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Malgre tons les efforts du comity de redaction, 
l'Annuaire du Club Alpin Frangais pour 1878 
n'a pu 6lre publie avant TAssembtee generale du 
mois d'avril 1879. Cette ann6e, ce n'est pas la 
greve des lypographes qui a caus£ ce deplorable 
retard ; ce sont les lenteurs de certains alpinistes 
qui n'ontpas su envoyer A l'epoque promise leurs 
articles et leurs dessins. Aussi, dans sa reunion 
du 8 mars, la Direction centrale a-t-elle decide 
que tous les manuscrits ou autres documents 
qui n'auraient pas 6te exp6dies au comite de re- 
daction avant le 15 Janvier seraient retardes 
d'une annee. 

L'Annuaire de 1878 se termine par une table 
alphab£tique des matieres contenues dans les 
cinq premiers volumes de la collection* Gette 
table, si justement reclamee par les membres 

35214? 
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du Club, facilitera les recherches des travailleurs. 
Desormais chaque Annuaire aura deux tables : 
une table mSthodique en tfite du volume, et une 
table alphabetique a la fin. 

Cet Annuaire est le dernier dont j'aurai l'hon- 
neur de preparer et de dinger la publication.- 
Avant qu'il soit aoheve, je cesserai d'etre le 
President du Club Alpin Francais et du comite 
de redaction. Ce ne sont pas seulement de 
douloureuses raisons de sante qui m'ont deter- 
mine a donner ma demission; c'est le d&sir de 
ceder a des colleg-ues plus jeunes, plus actifs, 
plus entreprenanls, sinon plus devoues, une 
t&che devenue trop lourde pour moi. D'ailleurs, 
tous les Clubs Grangers changent de presidents 
tous les trois ans. Si les statuts du Club Alpin 
Frangais n'ont pas rendu un pareil changement 
obligatoire, ma retraite volontaire reparera leur 
oubli; et, quand bien m6me ils ne seraient 
pas modifies, ce precedent, — je l'espere, dans 
Tint6r6t bien entendu de notre Society — fera 
loi pour Tavenir. 

Je dois des remerctments k tous mes collegues 
pour le bienveillant concours qu'ils m'ont con- 
stamment pr6te depuis la fondation du Club. 
Cette separation doublement necessaire me cause 
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de vifs regrets; mais, si je n'ai pas fait tout ce 
que j'aurais dd faire pendant ma presidence, 
j'ai la satisfaction de penser que j'ai fait tout 
ce que j'ai pu pour augmenter le nombre des 
membres du Club et realiser dans toutes ses 
branches notre programme patriotique. 

Adolphe Joanne. 
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FRANCE 



BIVOUACS 

DANS LES ALPES FRANQAISES 

1878 

... a cette heure oil, dans l'ombre, 
Le paysage obscur, plein de formes sans nombre, 
S'efface, de chemins et de fleuves raye ; 
Quand le mont, dont la tete a l'horizon s'eleve, 
Semble un geant couche qui regarde et qui reve, 
Sur son coude appuye. 

(V. Hugo, les Feuilles (Tautomne.) 

Notre campagne de 1878 comprend, comme celle que 
nous avons racont6e dans TAnnuaire de 1877, les Alpes 
fran^aises du BrianQonnais et les sommets voisins de la 
frontifcre franco-italienne, dont nous avons continu6 et h 
peu prfcs termini la reconnaissance. 

Pendant un mois, nous avons bivouaqu6 dans les Hau- 
tes-Alpes, tant6t sur le lit de camp des nouveaux refuges, 
le plus souvent fraternellement 6tendus k la belle 6toile, 
sous un plaid unique, dans ces petits enclos de pierres 
s&ches que nous 61evions en quelques minutes, et qui nous 
prot6geaient contre le vent et contrc Tablme.. 
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4 COURSES ET ASCENSIONS. 

A la longue, nous avions appris k aimer et k rechercher 
ces campements, parfois terribles, toujours po6tiques et 
sublimes ; ils nous ont donn6 les nuits douces et stores du 
Ch&teleret et de Valante*, les nuits froides et solennelles 
du glacier Carr6 et de Roche-Faurio, les nuits d'angoisse 
et d'orage pass6es k quelques metres du sommet du mont 
Viso. En eux se r6sument pour nous les souvenirs du 
triomphe et ceux de la d£faite. 



ASCENSION DU GRAND PIC DE LA MEIJE (3,987 mkt.) 

La nuit du 10 aotit, pass6e k la B6rarde, avait 6t6 ora- 
geuse... dans le ciel ; maislcs Eclairs et les detonations de 
la foudre 6taient le presage d'une detente heureuse de 
Tatmosphfere ; en effet, la pluie diminuait et le ciel com- 
mengait k s'ouvrir quand nous quitt&mes le Refuge de la 
B6rarde, le 11 aoflt, k 10 h. du matin. Nous avions pour 
guides Pierre Gaspard et son fils, et, pour porteur, un 
robuste et gai compagnon, Pierre Puissant, qui devait 
nous quitter au pied des rochers. 

Notre programme 6tait des plus simples. Le premier 
jour, coucher sous le rocher du CMteleret; le second, 
faire Tascension et camper prfcs du sommet; le troisteme, 
descendre k la Grave par la Brfcche de la Meijc. Ennemis 
jur6s des courses pr6cipit6es, nous nous donnions ainsi 
le temps de voir, d'observer et de faire quelques photo- 
graphies. 

Jusqu'aux rochers dela Meije, Titin6raire est exactement 
celui de laBrfcche. En quittantlaB6rarde, on suit d'abord, 
sur la rive droite des EtanQons, le beau sentier que la Section 
de Tlsfcre a ouvert jusqu'au sommet de la TMe de la Maye ; 
puis on se dirige vers le torrent, que Ton franchit sur des 
poutrelles; aux pelouses gazonn6es succ5dent alors les 
£boulis etlesc6nes d'avalanches. 
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Les nuages continuent a monter et k so dissoudre, ct le 
ciel est d'une puret6 parfaite quand nous arrivons au pla- 
teau du CMteleret, k 1 h. Le d£barquement ne se fait pas 
sans peine ; en effet, ce plateau est sur la rive droite ; d'or- 
dinaire, on passe le torrent sur un pont de neige forni6 par 
l'avalanche ; cette ann6e, le pont a disparu, et nous ne 
pouvons franchir les eaux, trop grosses, qu'aprfcs avoir 
fait rouler et amoncel6 des quartiers de rochers au milieu 
de r^cume. 

Le plateau du ChAteleret a seul conserve le nom que la 
carte de Bourcet donne k toute la valine des EtanQons, 
Bourcet appelant vallon des Angons celui qui remonte vers 
le glacier de la Pilatte. Le Ch&teleret, assis sur une an- 
cienne moraine, au pied du glacier, apparait comme une 
oasis dans cette nature boulevers6e ; situ 6 k une altitude 
de 2,267 mfct., il est couvert degazons 6pais, degen6vriers 
et de rhododendrons ; des sources 6normes surgissent de 
tous c6t6s : Tune d'elles, un vrai ruisseau, sort k l'Ouest, sur 
le plateau m6me, des pentes de la T6te du Replat; sa tem- 
perature est de -+- 4° au point d'6mergence. Le panorama 
serait des plus modestes si la chaine de la Meije et du 
Riteau ne s'6talait pas tout entifcre au Nord ; k l'Est, Tin- 
terminable chaine de la Grande-Ruine ; au Sud, Cloch&tel 
et la Grande-Aiguille ; k TOuest, la TGte et le glacier de la 
Gandolifere. Nous n'apercevons plus le glacier du Plaret, 
mais, en montant, nous l'avons salu£, et nous avons 
suivi dans ses bonds le torrent de la Clause, qui nous 
semble encore 6treindre et broyer Henri Cordier. 

Salvador tombait de sommeil ; il arrivait de Louviers et 
il avait voyag6 toute la nuit k pied avec Torage; aussi, k 
Texemple des guides, il s'endormit bient6t sous le soleil, 
tandis que Guillemin s'amusait k explorer le plateau, k 
prendre des vues et k couper des rhododendrons qui de- 
vaient former d'excellents matelas. 

Qnand le soleil commenga k baisser,les guides se r£veil- 
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lfcrent et allfcrent arracher des brass6es de gen^vriers; 
aprfcs le diner, nous continu&mes k causer k voix basse 
auiour d'un grand feu. La veill6e des arnaes commenQait; 
la nuit 6tait admirable, et la clart6 de la pleine lune 6tei- 
gnait les 6toiles. Nous savourions avec une volupti infinie, 
m&16e de crainte myst6rieuse, les charmes d'une longue 
soir6e. A 10 h. seulement, on songea k dormir. 

Au centre du Ch&teleret se dresse un gros rocher qui 
porte k sa base deux petits surplombements ; une des 
caviles fut entour6e de plaids, et Ton put proc6der, k 
l'abri des rayons de la lune, au changement des glaces; 
operation longue et6nervante s'il en fut. Aprfes quoi, bien 
presses dans nos plaids, couverts de branches 6paisses, 
nous pass&mes une nuit paisible, corame des touristes 
pleins de pr6voyance qui veulent jouir du present, igno- 
rant ce que le lendemain leur reserve. 

Seul, Gaspard pfcre ne peut fermer les yeux ; il nous 
reveille k 1 h. du matin. La lune est un peu mouill6e, mais 
les dtoiles paraissent lointaines ; les montagnes , aux 
formes fantastiques et agrandies, semblent avoir reculS. 
Ilapidement, nous nous r6chauffons k la flamme haute et 
claire des gen6vriers, et nous faisons du th6. Pendant 
qu'il se prepare, d6crivons en deux mots la face Sud de la 
Meije. 

En partant de la Brfcche, et en allant vers TEst, 1'arGte 
s'elfcve par 6paulements arrondis en apparence jusqu'au 
Doigt ; d'un bond,elle monte verticalement jusqu'au Pic du 
Glacier, sommet formidable, haut de 3,860 mfct., qui porte 
k sa base le glacier Carr6. De ce pic,l'ar6te plonge de nou- 
veau pour former la brfcche profonde du glacier Carr6 ; 
elle se redresse enfin en tine belle ligne arqu6e k TOuest, 
et atteint son maximum d'altitude avec le Grand Pic. Au 
deli, elle se maintient k une hauteur presque constante, 
et aligne vers l'Est les belles Aiguilles centrale et orien- 
tate et le pic Gaspard. La muraille est partout verticale, 
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excepte sous le Doigt, d'oii se detache et descend vers la 
valine ua 6troit promontoire rocbeux qui coupe le glacier 
des Etangons dans sa partie sup£rieure ; ce promontoire 
est le point vulnerable du Grand Pic. 

Nous partons a 2 h. 5 min., et nous abordons le glacier 
des Etangons k 2 h. 55 min. L'ascension en est facile ; le 
n6ve est solideet la mont6e agr6able. A h h. 10 min., sous 
les seracs du Doigl, nous prenons la corde ; a 700 mfct. envi- 
ron au-dessous de la Brfcche, on tourne brusquement a 
droite ; Gaspard entaille en biais une longue pente de glace, 
et, k 5h. 45 min., aprfcs avoir saut6 la bergschrund, nous 
arrivons sur le promontoire ; c'est la que commence l'as- 
cension proprement dite. 

Nous faisons halte, k 3,168 mfct. (Bar. 523,5 ; temp. 4-5°), 
dans un carrefour encaiss£ et perdu entre des masses crou- 
lantes. D'une 6chancrure voisine, nous apercevons dans 
l'abime un fragment du glacier des Etangons, au pied de 
la muraille du glacier Carr6. Le carrefour est bien abrit6, 
et nous d£jeunons longuement au pied d'une belle che- 
min£e, par laquelle nous allons d6buter. 

Le d6je&ner termini, Gaspard nous attache a 8 mfct. de 
distance, Salvador second , Guillemin troisifcme, et Gas- 
pard fils le dernier. Get intervalle est de toute n6cessit6. 
Dlsormais, les endroits oil un homme seul se trouvera 
solide seront rares et espac6s } souvent m&me nous cesse- 
rons de nous apercevoir. Gaspard ne porte qu'une corde 
suppl6menlaire, car devant lui vont s'accumuler toutes 
les difficull£s. Nous voulons absolument porter quelque 
chose : Salvador ayant le choix entre son plaid ou unpain, 
Guillemin, entre son plaid ou l'appareil photographique. 
les plaids sont abandonn£s avec nos sacs, et Guillemin 
prend en sautoir le petit pied de l'appareil. Gaspard fils 
portera seul un sac qui renferme deux pains, deux boites 
de boeuf conserve el deux litres de vin ; chacun a dans sa 
poche une gourde de liqueur. Nous disons deux litres de 
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vin : c'est une hyperbole ; la veille, nous avons constat^ 
avec une colore legitime quune itourderie a 6t6 commise 
par l'aubergiste : au lieu de mettrede l'eau dans notre vin, 
il a mis un peu de vin dans notre eau. 

A 6 h. 45 min., Puissant nous quitte, au moment oil 
Gaspard s'engage dans la cheminSe, haute de 5 4 6 mfct. ; 
les premiers pas sont p6nibles pour des touristes qui n'ont 
pas touch£ un rocher depuis un an ; les piolets sont une 
entrave; aussi Gaspard nous enlfcve-t-il successivement 41a 
force des bras. Nous remontons ensuite en ligne droite 
Tarfete m6me du promontoire, tantdt sur un versant, tantot 
sur Pautre ; puis, de TarGte, nous descendons sur la gau- 
che par un mur assez raide, mais peu 61ev6, dans un long 
et sombre couloir qui suit exactement la ligne du contre- 
fort. Le couloir se remonte en ligne droite sans difficult^ 
particuliferes. Vers la fin, Gaspard fait sauter un petit 
champ de glace vive, et, k 8 h. 30 min., nous atteignons la 
pyramide Duhamel ; elle est k l'altitude precise de 3,510 m., 
sur un petit plateau bien abrit6. (Bar. 503; temp.-H8 u ). 
Sur la droite, le glacier des EtanQons reparait; un peu vers 
l'Ouest se dresse un ob61isque d'une finesse prodigieuse, 
sculpts dans une petite branche du contre-fort. Prfes de la 
pyramide, une courte halte nous permet d'aspirer, avec des 
tuyaux de plumes d'oie, Teau qui suinte sur le rocher, et 
qu'on ne pourrait recueillir autrement ; jusqu'au glacier 
Carr6,nous n'emploierons pas d'autre proc6d6 pour nous 
rafralchir. 

Fatigues de porter nos piolets, d'en faire k chaque pas 
la longue et delicate transmission, et peu d6sireux de les 
voir rejoindre dans le glacier celui de M. deCastelnau, nous 
demandons 4 Gaspard l'autorisation de les abandonner ; 
il h6site un instant, redoutant pour plus tard la pente du 
glacier Carr6, puis se rend k nos instances : libres de nos 
mains, il nous devient facile de nous Clever souvent tous 
ensemble, et de gagner ainsi du temps. 
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En quittanl la pyramide Duhamel, Gaspard appuie de 
vingt metres a gauche, pour remonter en obliquant insen- 
siblement vers la droite ; notre guide s'61fcve avec une faci- 
lity prodigieuse, tandis qu'il nous fautchercher longtemps 
apr&s lui les saillies ou les doigts vont s'accrocher, oil la 
pointe du pied pourra se poser. 

Nous sommes au pied de la muraille, qui se dresse d'un 
seul jet jusqu'au glacier Carr6, aux parois tapiss6es de 
verglas, frang6es dans le haut de longues stalactites de 
glace. « Ne nous amusons pas ici, » dit Gaspard, el vrai- 
ment Tendroit serait mal choisi. En effet, les glaQons pas- 
sent prfcs de nous en se heurtant, et une pierre effleure 
Tun de nous;heureusement, c'estla premiere et ce sera la 
derni&re menace des rochers. Nous revenons sur la gauche 
pour reprendre une mont6e directe ; les murs lisses, 
escarp6s, se succfcdent. LTascension demande de sSrieux 
efforts et une tension soutenue ; notre ardeur augmente; 
Tincertitude du risultat, la rude gymnastique a laquellc 
nous nous livrons pour saisir solidement les asp£rit6s, font 
naitre une exaltation salutaire. 

A 9 h. 30 min., nous atteignons la dalle 6troite et incli- 
ne oil M. de Castelnau passa une nuit terrible, le soir 
de la premiere ascension. AlOh.15 min., un nouveau sou- 
venir se prisente avec la plus basse des cordes abandonees 
par lui ; sa longueur est de 7 mfet. ; elle est en chanvre 
dltalie ; un hiver l'a blanchie comme de la soie, et elle 
s'effiloche aux extr6mit6s ; un simple noeud l'arrGte dans 
one fente. En F6tat, le passage n'est pas mauvais, et, a la 
descente, la corde sera emport6c, aprfes que Gaspard aura 
d6barrass£ le couloir des rocs dangereux qui Tobstruent. 

En approchant de la ligne de cr6te, nous rencontrons le 
passage le plus p6rilleux qui existe entre la base de la 
montagne et le glacier Carr6 ; les rochers sont enti&rement 
a pic, et la route est barr£e. 11 faut alors se porter a gauche 
et ramper sur un semblant de corniche qui fuit vers Tabime 
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el que surplombe une votite semblable a un auvent. Gas- 
pa rd fils se glisse le premier dans le boyau, tandis que 
nous tendons la corde derri&re lui ; mais le rocher sup£- 
rieur s'abaisse tellement que le sac de notre jeune com- 
pagnon fr61e la pierre ; ne pouvant ni avancer ni reculer, 
et moins encore prendre au large a gauche, il s'Stend, 
s'assouplit, ei se d6gage adroitement par des mouvements 
a peine sensibles ; enfin , il disparalt a nos yeux, et 
aussitftt nous crie qu'il est solide et que nous pouvons le 
rejoindre. 

Peu apr&s, a 11 h. 10 min., nous parvenons enfin a 
l'arGte. La Grave, lc cours de la Romanche, les glaciers de 
la face Nord sont k nos pieds. A 20 mfct. au-dessous de nous, 
Guillemin revoit avec Amotion la corde qu'il a abandonee 
dans sa tentative avec Emile Pic, et constate avec une satis- 
faction tardive que jamais la Meijen'avait fr616deplus prfes 
une d6faite. Redescendant sur le versant Sud, nous trouvons 
presque imm6diatement une bouteille qui renferme la 
carte de M. Goolidge ; elle est dans une encoignure, au 
pied d'une longue dalle inclinSe, polie comme une glace, 
qu'on doit gravir pour se retrouver sur TarGte du promon- 
toire. Une courte et attentive descente dans des roches 
moutonnees nous am&ne a Tentr6e du glacier Garr^. II est 

11 h. 30 min. : « Le plus gros est fait, dit Gaspard en 
regardant l'horizon ; nous tenons la Meije. » 

Depuis 5 h., nous montonssans discontinuer. Une halte 
assise n'eM 6t6 possible qu'au campement do M. de Gas- 
telnau ; aussi, quelle d£couverte inesp6r6e que celle de la 
corniche qui aboutit a la chute du glacier Carr6 ! Elle est 
longue de 7 a 8 mfct., large de 1 mfct. k 1 mfct. 1/2, et do- 
mine la plus fantastique des murailles: on ferait une chute 
de 800 mfct. sans rencontrer un obstacle. Par contre, elle 
est plate, et la circulation est possible ; on peut largement 
s'6tendre ; aussi est-il d6cid6 que, le soir, c'est \k qu'on 
6tablira le campement de la deuxi&me nuit ; il est a une 
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altitude de 3,754 met. , calculee sur les releves simul- 
tan6s de l'observatoire de Saint-Chrislophe. Barom., 490 ; 
temp., 4- 8°. 

Pendant que Gaspard ouvre une boite de boeuf con- 
sent, Guillemin installe son appareil 1 ; desirant avoir 
dans le m^rne cliche la chute du glacier Carre etle sommet 
de la Meije, il recule jusqu'au bout du balcon, et doit 
enfin se faire descendre unpeu en contre-bas; malheureu- 
sement il reconnailra plus tard que le verre depoli est 
plus grand que les chassis, et que la pointe ne figure pas 
sur la photographie ; on y voit cependant notro bivouac et 
son jardin, la chute du glacier, les derniers escarpements 
du Grand-Pic, et la Meije centrale. 

De la valine des Etangons, le glacier Carr6 parait k peine 
incline : c'est une illusion de perspective ; la pente, que 
nous avons relev£e k la boussole de g6ologue, est de 53, 
puis de 55 degr6s. 11 est ft peu pres carr6, et peut mesurer 
800 met. II est encaisse profondement k TOuest par l'arete 
Sud du Doigt, au Nord par le pic du Glacier et k TOuest 
par la Meije. Reposant sur un sol bien nivele, libre dans 



1 Cet appareil que j'ai transports un peu partout et avec lequel j'ai 
reuni de veritables curiosites topographiques, merite une mention 
particuliere : e'est le Micromiyas d'Herraagis; j'avais reduit le pied a 
une longueur de soixante-cinq centimetres, et a l'aide d'une ficelle qui 
traversait deux trous, je le portais le long du dos; pour la mise au 
point, je m'asseyais ou je me couch ai 8 ; le transport de tout autre ins- 
trument eut ete difficile dans la plupartde nos ascensions. 

Mes glaces etaient preparees par le proriiU Kennett, le plus sur 
jusqu'a ce jour : la solidite de la couche de gelatine est tres-grande ; 
la sensibilite egale presque celle du collodion humide, et l'ecart des 
temps de pose est considerable. Operant dans des situations souvent 
difficiles, et malgre mon inexperience, je ne compte que deux insucces 
sur cent cinquante cliches. J'ajouterai que le prix des glaces preparees 
par M. Jacques Oarcin (50, rue Childebert, a Lyon) est tres-minime : 
9 X 12, 20 centimes ; 9 X 18, 30 cent.; 11 X 15, 33 cent.; 13 X 18, 40 c; 
18 X 24, 80 cent.; 21 X 27, 1 fr. 25 cent. La conservation des plaques 
est indefinie; dans ces conditions, on peut faire de la photographie et 
rendre lea ascensions encore plus utiles et plus interessantes. P. G. 
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tous ses mouvements gr&ce au precipice qui le limile au 
Midi, il ne pr6sente aucun accident, aucune crevasse, si ce 
n'est une bergschrund au-dessus de l'entr6e. II est recou- 
vert d'un n6v6 6pais, mou, trop mou m6me, car k la des- 
cente plusieurs marches s'effondrfcrent sous le poids de 
nos corps. 

Contre notre espoir, Gaspard a pu puiser une bouteille 
d'eau dans la bergschrund; le d6jeunera dure 1 h. 1/4; 
bien repos6s, nous nousmettons en route k midi 45 min., 
et Tascension du glacier achfcve de ditendre nos muscles 
en leur imposant un exercice different. On remonte le gla- 
cier en ligne directe par les bords de sa rive droite jus- 
qu'au sommet ; de Ik, il faut le traverser en 6charpe sous 
la ligne decr&te du pic du Glacier. A 1 h. 45 min., Tarfcte 
est de nouveau atteinte k la Brfcche du glacier Carr6, en- 
taille profonde ouverte dans la glace, la derni&re qui nous 
s£pare du but. Elle descend en pente d'abord trfcs-rapide 
vers le glacier de la Meije et disparait dans le gouffre 
b6ant k nos pieds. Nous revoyons la Grave et ses nom- 
breux hameaux voluptueusement couch6s au soleil dans 
tous les replis de la montagne, au milieu des verts pMu- 
rages et des champs oil la moisson jaunit. 

V escalade recommence dans les derniers rochers, qui 
sont en g6n6ral arrondis et verglass6s ; ils ne pr6sentent 
pas un seul point sftr ; mais, relativement au reste, tout 
devient facile et nous approchons du but, en continuant k 
d6crire des courbes au-dessus du glacier Carr6. A 10 mfct. 
k peine du sommet, nous trouvons le passage le plus cu- 
rieux de Tasccnsion ; Ik, fut abandonee par M. do Cas- 
telnau une corde qu'a rapport6e M. Goolidge ; accidentel- 
lenjent, ce point va 6tre le plus difficile, car il est,comme 
une partie du plateau, couvert de neige fraiche ; nos pr6- 
dicesseurs n'en avaient jamais trouv6. En presence de 
cette difficult^ passagfcre, nous nous crimes battus, mais 
nous comptions sans l'indomptable audace de Gaspard. 
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II s'agit d'atteindre l'arfcte pour la dernifere fois ; Gas- 
pard appuie h gauche et devient invisible. II s'£16ve par 
une paroi haute de 4 m&t., tr&s-inclin£e , tellement 
lisse qu'elle semble avoir 6t6 polie par un marbrier ; en 
haut la dalle abouiit k l'ar^te, anguleuse corarae une lame 
de rasoir, imm£diatement limine vers la Grave par un 
precipice eflrayant, et dominie au Midi par un mur sur- 
plombant de neige, haut de 7 k 8 m&t. qui aboutit 
au sommet. Une fois camp£ sur cette ar6te, Gaspard hisse 
prfes de lui Salvador; Guillemin et le dernier guide s'arrfc- 
tent au pied de la dalle et tiennent la corde tendue. Gas- 
pard enfonce ses bras dans la neige qui lui recouvre 
aussit6t tout le corps, cherche k t&tons les asp£rit£s, et 
nous crie, apres quelques instants d'anxi6t6, qu'on ne va 
pas plus haut ; en effet, il a r6ussi k gravir le pas supreme ; 
la corde se tend, nous plongeons dans la neige et bientdt 
nos mains s'6treignent sur le sommet : il est 3 h. 30 min., 
Theure de la premiere conqufcte. 

L'horizon semble n'avoir point de limites ; des bandes 
de nuages flottent dans lair, mais dans des regions trop 
61evees pour voiler mteie un coin du panorama. Aux 
approches du soir, sur ces hauteurs, les vues alpestres ont 
un charme ind6finissable ; ce n'estplusla lumi&re heurt6e 
et brutale du matin ; ce n'est plus l'implacable embrase- 
ment du plein midi. Les rayons du soleil ont perdu leur 
6clat comme leur vive chaleur ; la lumifere douce et voi!6e 
qui p6nfctre dans les vallees interieures accuse et agrandit 
les reliefs du paysage, tandis que les cimes, d6j& noySes 
dans Tombre ou encore lumineuses selon leur exposition, 
se d6tachent avec vigueur dans un ciel d'un bleu sombre. 

Le sommet de la Meije a la forme d'un plateau acci- 
dents long de 7 mfct., large de 1 k 2 mfct., et des- 
sin6 de TEst k TOuest, comme TarGte de la chaine en- 
tire ; vers le Nord, il est limits brusquement par le vide ; 
versle Sud, la pente est plus mod6r6e. Trois hommes de 
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pierre se dressent k 6gale distance : les deux premiers, k 
TOuest et au centre, ont 6t6 61ev6s par M. de Gastelnau ; et 
le troisifcme, celui de l'Est, par M. Coolidge. Les pyra- 
mides sont intactes ; elles sont construites avec soin ; une 
simple remarque suffira k nos successeurs pour etudier 
sur ce sommet de choix la rapidity de Vabaissement des 
montagnes. La pyramide du centre porte une petite bou- 
teille en verre, une carte dans une boite en fer, tous ob- 
jets laiss£s par M. Coolidge, avec un mouchoir que nous* 
lui restituerons au Lautaret. 

Nos 6paules sont brisdes, et une longue halte est douce 
sur ces rochers ou aucune brise n'arrive ; une gourde de 
marsala apport6e par Guillemin et dont on nc soupgon- 
nait pas Texistence circule k la ronde et nous remet bien- 
t6t sur nos pieds. Une immense banderole tricolore est 
arbor6e ; au m&me instant on plagait k la Grave le dra- 
peau de la gendarmerie ; notre bon collfcgue M. Juge-Cha- 
puis nous avait vu d6boucher sur la cime ; depuis ce jour 
seulement, on devait croire sans r6servc k la r£alit6 du 
triomphe de M. de Castelnau. 

Confiant k Salvador le soin de relever le panorama, 
visible pour la premiere fois, Guillemin proc^de aux obser- 
vations habituelles avant de monter Tappareil photogra- 
phique. La pression constats k Tarrivde et au depart 6tait 
de 469 millim. ; la temp6rature 6tait k 0° ; elle fut donn6e 
par un thermomfctre, qui se brisa en 6chappant k des mains 
tremblantes, puis par un deuxi&me. Presque k la mfcme 
heure, M. Rolland relevait k Saint-Christophe 643,4 par 
une temperature 4- 12°,3; tous les instruments avaient6t6 
mis en concordance ; un calcul rigoureux donne k la Meije 
une hauteur de 4,080 mfct. ; la carte de TEtat-major donne 
3,987 mfct. ; cette divergence doit s'expliquer par T6carte- 
ment des deux stations. 

Le tour de la photographic arrive ; on installe l'appareil 
sur la neige au pied de la pyramide ouest; impossible 
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de le placer dc fagon k obtenir toute Tenfilade curieuse 
du sommet. Les bras tremblent, et l'appareil aussi ; bien 
poser le tripied, visser la chambre, mettre au point, in- 
staller les chassis, sorlir Tobturateur, toutesces operations 
si simples paraissent horriblcment compliqu6es. Gaspard 
est adoss6 k la pyramide du centre, Salvador retient les 
plis du drapeau, Gaspard flls s'6tale sur un rocher, et la 



La Meije centrale, vue de la Meije occidentale 
(d'apres une photographie de M. P. Guillemin). 

vue.du sommet est obtenue, avec la chaine de THomme 
dans un lointain vague. 

11 reste encore une glace et il s'agit de prendre la Meije 
centrale, la plus belle peut-6tre des aiguilles, incline 
d'une masse vers le Sud, comme attir£e par le gouffre des 
Etangons, et lam£e d'un glacier vertigineux jusqu'en haut 
de Ja face Nord. Mais il n'est pas possible de tourner 
pour mettre au point ; alors Gaspard descend Guillemin 
sur une petite saillie et l'appareil est mis en place ; puis 
Salvador, remplac6 dans le groupe par son compagnon, 
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proc&de au tirage ; nous devions constater plus tard la 
r£ussite inesp6r£e de cette double 6preuve. 

Ce n'est pas sans 6tonnement que nous trouvons fu- 
nics sur T6troite cime les deux roches qui forment ce 
massif : le gneiss granitoidc et la protogyne a feldspatk or- 
those blanc ; la premiere roche est de beaucoup la plus 
abondante ; comme accidents min6ralogiques, signalons 
encore un petit prisme limpide de quartz hyalin, de Yepidote 
en veinules compactes, et de la chlorite terreuse. Guille- 
min continue h bouleverser tout le plateau, son marteau 
h la main, esp6rant trouver une substance min£ralogique 
assez rare qu'on recueille en abondance au pied du glacier 
de la Meije, le sulfure de molybdene; mais il n'en trouve 
pas. Les roches sorit bris6es, de toutes grosseurs et de 
toutes formes ; aucune trace appreciable de la foudre ; pas 
de traces non plus des chamois. 

Quajid les operations et les recherehes sont termindes, 
Guillemin se retourne vers Salvador paisiblement assis, le 
menton dans la main, le regard plong6 dans l'immensit6 : 

— « Vous avez bien tout not6?../» — «Tiens, je Tai oubli6. » 

— Gaspard pr6parait d6jft la corde, et, devant le jour 
tombant, commengait a s'impatienter ; rapidement nous 
relevons le panorama. 

Au premier plan Nord, la chaine de Belledonne, les 
Grandes-Rousses, le Bee de Grenier, le Gol6on, les 
Aiguilles d'Arves, la Part, le Galibier, le Thabor, la 
Muande, le Ghaberton, Rochebrune. Plus dans le Nord, 
la Dent-Parrach6e , un 6clat de la Grande-Gasse ou du 
Mont-Pourri, la Grande-Sassifcre ; plus k l'Est, la Levanna, 
le Grand-Paradis et la Tour de Saint-Pierre. Plus loin 
encore, la chaine entifcre du Mont-Blanc, TAiguille Verte, 
le Grand-Combin, la Dent-Blanche ou le Weisshorn, le 
Gervin et le Mont-Rose. Tout k fait k TEst, le Viso surgit 
dans les Alpes cottiennes ; mais les autres sommets de 
l'extr&me horizon sont caches par des nuages qui vien- 
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nent de descendre, ou par l'arfete -de S6guret-Foran. 
Pres de nous, la chaine de rHomme, la Meije Centrale 
qui se tient debout par un veritable prodige d'6quilibre, 
la Meije Orientale et le pic Gaspard. 

Un 16ger mouvement tournant vers le Midi, et la scfcnc 
change ; de l'Est k TOuest, TarSte de S6guret-Foran, le 
pic des Agneaux, Tarfcte du glacier Blanc, le Pic de neige 
Cordier, les cols Emile-Pic et de Roche-Faurio au pre- 
mier plan ; en arrifcre, la Grande-Sagne dominie au loin 
par lePelvoux, le Pic-Sans-Nom (3,915 mfct.), noble monta- 
gneaux formes sculpturales et sym6triques, l'Ailefroide, la 
Barre des Ecrins qui parait dans une 6chancrure de Tim- 
mense Grande-Ruine ; le cirque imposant du glacier de la 
Pilatte, les Bans, les Opillous, le Sirac, les montagnes du 
Gapengais ; les cols de Sa'is et du Chardon, le Vaxivier; 
en avanj, l'Aiguille de laB6rarde, Cloch&tel, la pointe des 
Etages, les Tdtes de l'Etret et des F6toules ; vers le Valgo- 
demar, la cime splendide des Rouies ; le Vallon, le pic et 
l'Aiguille d'Olan, lepic de la Muzeile, les Arias, le Canard, 
Loranoure ; sur la rive droite du V6n6on , l'Aiguille du 
Plat, Soreiller, le Plaret, sur lequel notre ami Henri Du- 
• hamel est install6 depuis quatre heures et nous suit des 
yeux, la Gandolifcre, le Replat, le RAteau et tout le glacier 
duMont-de-Lans. Vers TOuest, la vue nous est cach6e par 
le Pic du Glacier, sommet vierge haut de 3,860 rofct., aux 
fantastiques escarpements. Au Sud, nous distinguons en- 
core une partie des Alpes-Maritimes envelopp6es d'une 
vapeur bleuAtre et transparente. 

Le temps a fui trop vite. Depuis une heure k peine nous 
campons sur cette position sublime et p6niblement con- 
quise ; d£j& les nuages envahissen Thorizon , la lumifere 
prend des teintes noiratres, et le froid se fait sentir. Nous 
d epos on s au pied de la pyramide du milieu une boite de 
sommet k cordon rouge renfermant nos cartes et les debris 
duthermomfctre, enveloppGs dans un foulard en soie ; nous 

AXUUAIRB DE 1878. 2 
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esperons que plus tard ce foulard sera rapports k Guille- 
min, son propri6taire. II est A h. 25 min. quand la descentc 
commence ; il nous faut line confiance aveugle dans noire 
chef pour ne pas reculer devant le premier passage. Pre- 
nant l'ordre inverse de l'ascension, Gaspard pfcre descend 
d'abord son fils, puis Salvador au pied de la paroi sous 
I'arfete, oil ils sont en stiret6. Guillemin est ensuite des- 
cendu surTarMe m&me, oil ilse tient debout pour engager 
ce curieux dialogue avec Gaspard, qui est encore sur la 
pointe : v Abandonftez une corde, je n'ai pas senti 
une pierre sous la neige. — Je n'abandonne pas de corde, 
Monsieur. — Si vous tombez , je ne pourrai pas vous 
retenir ; la corde de corps se coupera sur Tar6te , et 
nous filerons tous les deux. — Monsieur, je ne tomberai 
pas. — Alors, k la gr&ce de Dieu ! » 

Gaspard pfcre se retourne, semblc s'incruster dans la 
montagne, fait voler la neige et les pierres, et, comme un 
dieu de TOlympe, descend dans le nuage qu'il a form6; 
Guillemin le regoit dans ses bras, et bientdt nous sommes 
r6unis au pied de la taillante. D6sormais, tout va nous 
sembler facile. A 6 h. 15 min., la lente et longue descente 
des rochers est accomplie, et nous mettons le pied sur la. 
Brfcche du glacier Carr6 ; malgr6 quelques culbutes 
enray^es par Gaspard, la descente du glacier ne nous 
prend que 20 min., et, k 6 h. 40 min., nous atteignons 
notre campement sur la corniche qui donne accfcs au gla- 
cier Garr6. 

Le soleil avait d6j& cess6 d'6clairer les rochers de la 
Meije k notre arriv6e. Gaspard alia aussitdt faireun voyage 
dans la bergschrund, et, k grand'peine, recueillit un demi- 
litre d'eau qui, m£16e de sucre, de cate et d'eau-de-vie, fut 
transform^ en grog ; dans la nuit, le grog allait devenir 
glaQon, et notre pr6voyance 6tait inutile, car nous nepos- 
s£dions pas plus de lampe k esprit de vin que de plaids 
ou de manteaux. Un petit mur fut 61ev6 sur les bords du 
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precipice, et le sol fut recouvert de cordes ; enBn, nous 
attacbames autour de nos jambes les mouchoirs, les ban- 
deroles, et jusqu'au voile photographique. La nuit froide 
et longue pouvait venir. 

Eprouves par la sensation du vide qui regnait a deux 
pas, subitement calmes, du reste, et quittes par la flevre 
d'ascension, nous nous asslmes, regardant le panorama et 
suivant avec inquietude la marche decroissante du soleil. 
Aucun des bruits de la plaine n'arrivait jusqu'a nous. Peu 
a peu, les vallees se fondirent dans les brumes du cou- 
cbant; puis les hautes cimes, encore baignees de lumiere 
et comme incendiees, entrerent a leur tour dans la nuit. 
Au moment ou une teinte Uvide succeda aux dernieres lueurs 
du jour, il nous sembla que la vie se retirait pour jamais 
des hauteurs ou nous etions; nous avions aborde un monde 
nouveau que nous ne pouvions plus quitter, et un isole- 
ment 6ternel commencait. 

A 8 h., la lune regnait seule dans le ciel. Le jeune Gas- 
pard s'etait endormi et ronflait a faire descendre le glacier 
Carre: Salvador, apres avoir vainement cberche a niveler 
lematelas de rocs aigus, s'elait assoupi douloureusement. 
Guillemin et Gaspard pere resterent en tete a tete jusqu'a 
minuit, fumant d'interminables pipes, se relevant parfois 
pour battre la semelle avec timidite et causant quand le 
claquement des dents le permettait. Un immense rideau 
de nuages 16gers couvrait la chaine entiere et semblait 
presager une chute de neige; puis il disparaissait tout 
d'une piece, et on reprenait avec 1'espoir les causeries in- 
terrompues. 

On vint a parler d'Henri Cordier, de sa montre arrfit^e a 
l'heure de la chute^ et Guillemin demanda si elle s'etait 
brisee. — «Non,disait Gaspard, la montre etait intacte et 
elle acheva sa course des qu'on eut touche les aiguilles; 
elle s'etait arretee parce que celui qui la portait mourait 
dans la montagne — Mais, insista Guillemin, c'estle choc 
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qui l'a arr£t6e. — Non, reprenait le guide, ily a Ik quelque 
choso qu'on ne peut pas comprendre, mais qui est. » 
Et le jeune Gaspard, qui avait achev6 Touverture de sa 
bruyante symphonie, appuyait Topinion de son pfcre en 
citant l'exemple d'un chasseur de Saint-Ghristophe qui 
s'etait dtroche ; sa montre, remontie depuis peu, avait 
cess6 de battre au moment de la mort, et reprit sa marche 
dans la soirie; rien n'avait 6t6 d£rang£. 

Cette thfcse philosophique se diveloppait sur les rives 
austferes du glacier Carr6, k une altitude de 3,754 mfct.; 
candidement, nous r6fl6chissions, cherchant quel lien 
myst6rieux rattachait le mouvement d'une montre k 
Texistence de son propri6taire, e}, nous ne trouvions rien k 
repondre. Lamontagne n'a-t-ellepas toujours 6t61a mfcre 
des 16gendes fantastiques, des interventions surnatu- 
relles, des croyances touchantes et naives, comme elle est 
la grande rec61euse de tr6sors aussi immenses qu'invisi- 
bles ? A ce sujet, Guillemin raconta alors une autre anec- 
dote parfaitement authentique. 

Dans la soir6e du 4 avril 1877, M. Lion Fayolle et lui 
redescendaient, aprfcs une nuit pass£e au rocher de TAigle ; 
on les avait crus perdus, et les gens de la Grave s'6taient 
port6s k leur rencontre pour les f&iciter. M. Fayolle por- 
tait au doigt une magnifique imeraude. Soudain, un des 
assistants poussa une exclamation : « — Tiens, elle est de- 
venue verte ! — Qui, quoi, la bague? mais elle a toujours 
6t6 verte. — Oh ! pardon, Monsieur, je Tai bien regar- 
ds avant-hier ; elle 6tait bleue. — Avant-hier elle 6tait 
verte comme aujourd'hui. — Elle 6tait bleue ; mais vous 
ne voulez pas avouer que la montagne vous a joliment 
secoui ! » Et aujourd'hui encore notre interlocuteur est 
convaincu que les dGchaSnements de la tempfcte avaient 
chang6 la couleur de F6meraude. 

Gependant minuit 6tait venu , et Ton recommengait 
quelques tentatives de sommeil plus ou moms heureus#s. 
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Nous Tayons observ6 bien souvent : si les rayons du soleil 
perdent de leur force sur les hauteurs, ceux de la lune, au 
contraire, donnent une clart6 plus vive; en ce moment ils 
inondent de lumi&rc les sommets que nous avons sous les 
yeux et en d6taillent toutes les beaut£s. Nous voyons 
comme en plein jour les cimes dentel£es de la Grande- 
Ruinc, des Serins et du Pelvoux ; de TOuest h l'Est, nous 
distinguons le Rateau, le Replat, la Gandoli&re, le Plaret, 
laTGte duRouget; au fond, l'Aiguille du Plat, l'Olan, Clo- 
chatel, la pointe des Etages, les Rouies ; puis, k travers les 
Gchancrures, ou par-dessus les sommets que nous domi- 
nons, le regard s'6tend sur les montagnes du Midi de la 
France, qui vont en s'abaissant toujours davantage, devien- 
nent de simples collines et se confondent bient6t avec 
Thorizon. 

Au matin, bien avant le lever du soleil, le froid devint 
de plus en plus inqui£tant ; tous deux nous avions un pied 
compl&tement insensible; un corps Stranger semblait 
enferm6 dans nos chaussures, qui-, mouill6es la veille, 
s'6taient gel£es et racornies durant la nuit; pendant 
deux heures, nous cherchames vainement a rappeler une 
circulation qui ne devait pas encore dtre r£tablie entifcre- 
ment huit jours plus tard. N'ayant pas de thermomfctre 
a minima, nous ne pouvons consigner ici la temperature la 
plus basse ; mais elle dut 6tre excessive, car le grog, qui 
contenait au moins un cinquifeme d'eau-de-vie, 6tait soli- 
difi£ a minuit. 

Le lever du soleil fut splendide ; la fortune allait nous 
rester fldfele pendant la troisifcme et dernifcre journ6e. 
A 5 h. 20 min. du matin, la pression itait de 487, et la 
temperature de 4- 1°; la veille, h midi 30 min., nous avions 
relev6 490 et + 8° ; et, a 6 h. 40 min. du soir, 488,5 et 0°. 
Vers 6 h., nous nous exercions k marcher, appuy6s 
contre le rocher, et, malgr6 les sages r£primandes du 
guide, Guillemin suivait la corniche, 6tudiant les roches 
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de gneiss voisines, quand, parvenu &l'extr6mit6 du balcon, 
il poussa un cri qui nous fit bondir : — Des plantes, des 
fleurs, un jardin suspendu ! — 11 se hissa sur les dpaules 
de Gaspard, et, avec un couteau, ditacha soigneusement 
plusieurs toulfes de cette v6g6tation a^rienne, aux fleurs 
bleues et violettes largement 6panouies. 

Notre surprise 6tait grande, et elle aurait 6t6 partag6e 
partous les botanistes. En effet, si les plantes alpines des- 
cended au bord de la mer en Laponie, et si les lichens 
vivept k toutes les altitudes, il n'en est pas moins constat^ 
que dans les Alpes la v6g6tation vasculaire expire k 
3,000 m&t. ou ne d6passe guere 3,200 mfct., et le jardin 
de la Meije est k 3,754 met. ! 

Guillemin', encore engourdi, ne put s'61ever plus haut 
dans des rochers difficiles, et poursuivre ses recherches. 
Void les noras des trois plantes qui vivaient dans la mu- 
railleSud de la Meije, h Tentr6e du glacier Carr6, retenues 
dans les fentes du gneiss granitoide, par une terre noire et 
fine : 1° Linaria alpina; 2° Myosotis nana, Villars ; Eritri- 
chium nanum, Schrader; 3° Saxifraga oppositi folia. Cette 
station est d'autant plus curieuse, que, plus bas, dans 
toute la muraille, nous n'avons apergu aucune v6g6tation. 
Enfin, dans toutes nos ascensions, qui sont d£j& nom- 
breuses,la plus haute floreque nous ayons rencontr6e est 
k 3,220 mfct., k notre campement, prfcs du col de Roche- 
Faurio. 11 nous est cependant arrivi de dormir sur Therbe, 
au milieu des fleurs, k 3,156 met.,au sommet de la Pointe 
Joanne, en Queyras, entre les cols Valante et de Soustres. 

Notre savant collfcgue M. Tabb6 Ghaboisseau , auquel 
ont 6t6 communiques les trois plantes du glacier Garr6, 
a 6crit k ce sujet une lettre intdressante dont nous d6ta- 
chons quelques passages : « Ces plantes sont certainement 
k leur limite extreme, etne peuvent se maintenir en pareil 
lieu que grAce k des circonstances deposition et d'abri 
assez rares k trouver dans le massif du Pelvoux."Le Linaria 
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eipina est surtout complfctement d6pays6, car il descend 
assez bas et ne m'etait pas connu k une altitude aussi 
considerable. Les 6chantilIons de M. Guillemin ont les 
tiges comme etioiees, les feuilles tr6s-espac6es et rachi- 
tiques ; on voit que la plante a germ6 tard et a proflte de 
quelques bons jours de soleil pour se h&ter de se d6ve- 
lopper le plus vite possible. II serait curieux de voir si quel- 
quefois elle a le temps de murir ses graines, ce qui ne doit 
pas lui arriver tous les ans. Comment se maintient-elle, si 
elle se maintient, et comment est-elle mont6e 1^-haut? 
Une s6rie d'observations sur place est n^cessaire pour ve- 
rifier sa vitality et ses conditions d'existence k 3,754 met. 

« Le Myosotis nana ne descend jamais beaucoup, et il se 
tient d'ordinaire entre 2,500 et 3,000 met. II est assez r6- 
pandu sur les rocbers des Petites-Rousses et dans les Alpes 
dauphinoises granitiques,sans cependantyfctre abondant. 
11 a ete rapporte du Rocher de TAigle par M. Dubamel ; je 
Tai vu aussi a Belledonne, pr6s du sommet, et au col 
Agnel, en Queyras. 

« Le Saxifmga oppositifolia descend assez bas (jusqu'i 
!,600 mfct. environ) dans nos Alpes. C'est une espfcce des 
plus robustes et des moins sensibles au froid : un peu de 
soleil, une faible temperature (4 k 5° k Tombre) le d£cident 
k se mettre en vegetation sur un terrain encore geie ; il 
fait rapidement son evolution estivale ; aussi le trouve-t-on 
depuis la Sierra Nevada (entre 2,900 et 3,200 met.) jusque 
dans les regions arctiques, presque au niveau de la mer. 

« Les limites superieures de la v6g6tation varient neces- 
sairement d'aprfes la latitude ; on peut dire que la vege- 
tation vasculaire s'arr&te k 3,000 met., et que les stations 
sup6rieures sont des anomalies ; tout au plus pourrait-on 
fixer le maximum k 3,200 met. Les plantes suivent la 
limite de la neige et ne s'installent au-dessus que dans 
les endroits denudes , comme au jardin de la Mer de 
Glace, qui est k 2,787 metres. 
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« Au Caucase, on trouve des plantes jusqu'& 3,200 m. ; 
nousjavons une flore du somraet du Crammont (2,763 m.) 
qui signale une dizaine d'espfcccs. Sur le Vignemale 
(3,290 mfct.)> on en a signal^ une vingtaine. Si Ton passe 
au Mont-Arg6e, en Asie-Mineure, on voit les plantes mon- 
tcr & 3,800 mfct. Dans les Andes, la limite atteint facilement 
5,000 metres. 

« Les limites sont assez variables dans nos Alpes du 
Dauphin6 ; je crois qu'on peut fixer le terme extreme entre 
3,000 et 3,200 mfct. Chaque fois que les alpinistes trouvent 
des v6g6taux au-dessus, il faut recueillir soigneusement 
lessp6cimens, 6tudier et noter l'exposition, les conditions 
g6n6rales de vie et la nature de la roche. Si tous les alpi- 
nistes recueillaient les reprisentants de la v6g6tation sup6- 
rieure, jusqu'k la dernifcre mousse et au lichen le plus 
haut perch6, la science s'enrichirait de donn^es nouvelles 
et de locality inattendues. » 

A 6 h. 45 min., Gaspard donne le* signal du depart. En 
vain cherchons-nous encore des pr6textes pour ne pas 
partir ; il n'est que temps, car la descente sur la Grave 
nous demandera 6 h. de plus que le retour k laBerarde. 
Les premiers efforts sont douloureux; Ten train etl'6nergie 
ne reparaitront qu'au passage du surplombement ; cepen- 
dant, en revoyant, sous la cr&te Nord, le point d'arrdt de 
Guillemin, un mouvement d'h6sitation se produit ; puis on 
reconnait qu'il est impossible, k la descente, de tailler la 
glace et d'enlever le verglas, et que nos cordes seraient 
insuffisantes : il faut reprendre le m£me chemin. 

Le surplombement est heureusement franchi. Sur tout 
le trajet, un seul homme se meut k la fois, sous Toeil vigi- 
lant et sous la main puissante de Gaspard, qui d6vale le 
dernier, s'accrochant Dieu sait ^l quoi ; on continue k faire 
passer les piolets; parfois, Gaspard les descend avec la 
corde de s<iret6, afin d'avoir ses deux mains libres. En 
route, nous continuons iconstater l'absence de toute v£gd- 



Digitized by 



Google 



BIVOUACS DAWS LES ALPES FRANQAISKS. 25 

tation et de toute humidity ; n'ayant pu, le matin, puiser do 
l'eau dans la bergschrund, nous sommes tortures parla soif. 

Une courte halte pour laisser la Meije vierge de ses 
cordes, en enlevant celle de M. de Castelnau, et, k 9 h. 
5 min., nous nous arrfctons pour dejeuner sobrement au 
campement de la premiere ascension. Peu apr&s, Gaspard 
fils laisse 6chapper son piolet, que nous croyons perdu ; 
mais k 10 h. 15 min., la pyramide Duhamel nous le res- 
titue avec le laillant tordu, en m6me temps que les 
n6tres. A midi 45 min., la descente des rochers finit au 
carrefour, oh les sacs nous fournissent quelques provi- 
sions qu'il faut d6vorer sans boire. 

11 est 2 h. quand la caravane commence k gravir le gla- 
cier des EtanQons, en suivant les traces du prince de Join- 
ville, qui, le 9 aout, avait vaillamment effectu6 la difficile 
travers^e de la Brfcche de la Meije avec les guides Pierre 
Dodde et Louis Faure, de la Grave. Bient6t il semble que 
la montSe va devenir impossible ; la neige que nous man- 
geons a surexcit6 la soif, et Guillemin lutte avec diffi- 
cult6 ; on lui enlfcve son sac, mais, au bout de 100 mfct.,ses 
yeux se voilent; il p&lit et s'assied sur le glacier, d6ses- 
p6r6 de nous faire manquer k tous la ftHe du Lautaret. 
Pendant qu'on d61ibfcre, Gaspard a examine les rochers et 
dicouvert une trainee noire : il part avec son fils, s'enfonce 
dans une 6norme bergschrund et revient avec une gourde 
pleine d'eau: c'6tait la vie et le salut; les forces reviennent 
comme par enchantement, et, k 3 h. 20 min., aprfcs un 
assaut rapide, nous nous reposons sur la Brfcche de la 
Meije (3,369 mfct.; pr., 509; temp., -+- 4°). 

II y a un an, sur cette brfcche, nous nous disions adieu: 
Salvador pour descendre ^l la B6rarde, Guillemin pour 
camper Ik, k Tabri de deux murs 61ev6s par Emile Pic, et 
que nous retrouvons intacts. Qui nous eut dit, alors, qu'il 
nous 6tait r6serv6 de mener k bonne fin ensemble l'ascen- 
sion de la Meije? 
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Le trajet de la Brfcche h la Grave devient chaque ann£e 
plus p6rilleux , plus difficile. La descente de la berg- 
schrundy flanqu£e de deux murs de glaces, et large de 4m., 
nous prit 25 min. Quoique le glacier fftt bon, k la nuit, 
nous errions encore k travers les moraines. Neuf heures 
sonnent k la Grave quand nous franchissons le seuil de 
rh6t6l Juge. Bient6t toutes nos peines sont oublieos, et 
minuit nous surprend tout joyeux en face d'un excellent 
menu. 

Nous n'avons pas I'habitude de rabaisser ou d'amplifier 
les difficult^ ; mais nous ne trouvons que le mot terrible 
pour qualifier cette ascension; pendant une suspension 
de deux jours, un seul faux pas serait mortel. On en jugera 
par un mot de M. Coolidge dont les relations sont tou- 
jours 6crites simplement, de M. Coolidge qui a gravi k 
peu prfcs toutes les montagnes des Alpes. 11 nous ecri- 
vait que, dans toutes ses campagnes, il n'avait rien ren- 
contre de plus difficile. Assuriment dans toutes les grandes 
ascensions on trouve de mauvais pas ; dans les rochers de 
la Grande-Mamelle, gravis par nous sans guides pour la 
premifcre fois, nous avions eu trois passages qui rivalisent 
avec les plus mauvais de la Meije; mais ce qui rend la 
Meije terrible, c'est la persistance, la continuity des diffi- 
cult£s croissantes, et il nous faudra les tribulations pro- 
chaines de la muraille nord du Viso pour trouver un sujet 
de comparaison. 

Quatre phases bien tranch6es divisent Tescalade de la 
Meije : 1° De la B6rarde au carrefour du promontoire 
rocheux : pas de difficulty ; 2° du carrefour k la pyra- 
mide Duhamel : difficult^ relativement insignifiantes ; 
3° de la Pyramide au glacier Carr6 : difficult^ continues, 
entassdes, varices ; 4° du glacier Carr6 au sommet : diffi- 
cult^ moyennes jusqu'& 10 mfct. de la cime; ces 10 mM. 
constituent un passage difficile, qui devient 6pouvantable 
s'il est recouvert de neige. Empressons-nous d'ajouterque 
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la variete des passages exclut toute monotonie, toute 
fatigue excessive; et que la direction d'un guide aussi 
etonnant que Gaspard ne tarde pas a vous inspirer une 
s6curit£, une quietude profonde. 

La Meije va done devenir l'^cole, la pierre de touche 
des grimpeurs de rochers; mais quelques mesures devront 
6tre prises pour rendre les campements moins dqrs. Si 
Ton construit un refuge au Chateleret, il faudra en mgme 
temps faire monter des couvertures ou des sacs-a-pied au 
glacier Carr6. A ce projet, nous priftrerions encore Teta- 
blissement d'un petit refuge prfcs de la pyramide Duhamel ; 
partant de \h le matin, on y rentrerait le soir, et toutes 
les difficulty 6tant ainsi concentr6es dans une mfcmc 
journ6e, la perspective do la pluie, de la neige et du vent 
surtout, n'aurait plus rien d'inqui6tant. 

Un mot sur nos calculs d'altitudes. Guillemin, en pas- 
sant h Grenoble, avait regu des mains de M. Violle un 
baromfetre Fortin qui fut install^ k Tobservatoire m6t6o- 
rologique que la Section de Tlsfcre a fond6 a Saint-Chris- 
tophe. Tous les instruments furent compares et mis en 
concordance; le jeune et intelligent directeur de la sta- 
tion, M. Jean Rolland, instituteur, consentit a faire les 
relev6s de 2 h. en 2 h. pendant notre campagne dans les 
montagnes voisines; nos altitudes sont done suffisamment 
exactes; elles sont m£me rigoureuses pour le carrefour, 
la pyramide Duhamel et Tentr6e du glacier Carr6, car nous 
avons fait plusieurs relevds dans des journ6es difKrentes. 

II nous a paru curieux de comparer les distances en 
supprimant les baltes. L'ascension depuis la B6rarde a 
pris 1-4 h. 10 min.; la descente a la Grave par la Brfcche, 
44 h. 35 min. La muraille rocheuse, du carrefour du pro- 
montoire au sommet, compte 887 m&t.; nous avons mis a 
les gravir 7 h. 30 min., a les descend re 8 h., ce qui fait 
118 mfct. h Theure en montant, lil en descendant. Pre- 
nons encore la partie la plus difficile, les 244 mfct. compris 
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entre la pyramide Duhamel et Tentr6e du glacier Carre; 
l'ascension a exig6 3 h., et le retour a pris 3 h. 35 min.; 
soit 81 mfct. par heure k la mont6e et 69 k la descente. 
Nous ne connaissons que le Viso qui nous ait offert une 
comparaison plus curieuse entre Taller et le retour. La 
descente du Viso sur le col, pour une difference de 555 mfct., 
nous demandera 14 h. de marche continue, soit 39 mfct. 
k rheure. 

Intfex des distances (sans haltes). 



De la Berarde au Chateleret, 2 h. 30 min. 

Du Chateleret au glacier des Etancons, 50 min. 

Du glacier au carrefour des rochers du Promontoire, 2 h. 50 min. 

Du carrefour a la pyramide Duhamel, i h. 45 min. 

De la pyramide au glacier Carre, 3 h. 

Traversee du glacier Carre. 1 h. 

De la sortie du glacier au sommet, 1 h. 45 min. 



Du sommet au glacier Carre, 1 h. 50 min. 

Descente du glacier, 20 min. 

De la sortie du glacier a la pyramide Duhamel, 3 h. 35 min. 

De la pyramide a la fin des Rochers, 2 h. 10 min. 

Ascension de la Breche de la Meije, 1 h. 30 min. 

Descente de la Breche a la Grave, 5 h. 10 min. 

Revue Alpine. 

1" ascension : 16 aoiit 1877. M. Emmanuel Boileau de Castelnau; 
guides : Pierre Gaspard pere et fils. 

2 e ascension : lOjuillet 1878. M. W.-A.-B. Cooiidge; guides : Chris- 
tian Aimer pere et fils. 

3« ascension : 12 aout 1878. MM. Andre Salvador de Quatrefages et 
Paul Guillemin; guides : Pierre Gaspard pereet fils. 

Br&che de la Meije (3,369 mfct.). Revue Alpine. 

1™ traversee, 23 juin 1864. — MM. A.-W. Moore, H. Walker et 
E. Whymper. Guides : Christian Aimer et Michel Croz. — Depart 
de la Grave. 
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2«, 14 decern hre 1867. — M. Moore. Guides : Alexandre Pic, Salomon 

et Froment jeune. — Depart de la Grave. 
3«, 25 jain 1872. — Mademoiselle Brevoort et M. W. Coolidge. 

Guides : C. et U. Aimer, et C. Gertsch. — Depart de la Grave. 
4«, 2 juin 1873. — M. Gardiner. Guide : Peter Knubel. — Depart de 

la Grave. 
3«, le* juillet 1875. — M.George Devin. Guides : Alexandre Tournier 

et Henry Devouassoud. — Premier passage de la Berarde a la 

Grave. 
6«, 5 juillet 1875. — M. Martelli. Guides : Carrel et Maquignaz. 

— Depart de la Grave. 
7*, 12 juillet 1875. — MM. Middlemore et J. Eccles. Guides : Johann 

Jaun, A. Maurer, et Michel Payot. — Depart de la Grave. 
8', 25 aout 1875. — MM. E. Boileau de Castelnau et Henri Duhamel. 

Guides : A. Tournier et Simon Leon. — Depart de la Grave. 
9«, 23 juin 1876. — M. H. Gale-Gotch. Guides : Alexandre Tour- 
nier, Henri Devouassoud, Emile Pic et Pierre Dodde. — Depart 

de la Grave. 
10«, 10 aout 1876. — MM. Liebeskind et Thomas. Guides : Jules 

Bouillet et Emile Pic. — Depart de la Grave. 
li e , 5 juin 1877. — M. Henry Cordier. Guides : Jacob Anderegg et 

Andreas Maurer. — Depart de la Grave. 
12«, 29 juin 1877. — Lord Wentworth. Guides : Lanier et Rey. — 

Depart de la Grave. 
13«, 9 juillet 1877. — Un Touriste allemand (?). Guides : Maurer et 

J. Tannler. — Depart de la Grave. 
14«, 23 juillet 1877. — M. Coolidge. Guides : C. Aimer pere et fils. — 

De la Berarde a la Grave. 
15«, 29 juillet 1877. — MM. A. Salvador de Quatrefages et Paul Guil- 

lemin. Guides : Bouillet, Emile Pic et Eugene Mathonnet. — 

Depart de la Grave. 
I6«, 30 juillet 1877. — M. Paul Guillemin. Guide : Emile Pic— Des- 

cente sur la Grave. 
17", 10 aout 1877. — MM. Georges Durand, S.-M. Audras et Gilbert 

de Leyssac. Guides : Emile Pic et Pierre Dodde. — Depart de la 

Grave. 
18«, 17 juillet 1878. — M. Dechy. Guide : Bouillet. — Depart de la 

Grave. 
19«, 8 aout 1878.— M*» le prince de Joinville. — Guides : Pierre Dodde 

et Louis Faure. — Depart de la Grave. 
20«, 13 aout 1878. — MM. A. Salvador de Quatrefages et Paul Guille- 
min. Guides : Gaspard pere et fils. — De la Berarde a. la Grave. 
il«, 17 aout 1878.— MM. Albert Carbonnier et Charles Rabot. Guides : 

Gaspard pere et flls et Paquet. — Depart de la Grave. 
22«, 7 septembre 1878. — M. Ch. Algernon Moreing. — Guides : Pierre 

Reymond et Etienne Estienne. — De la Berarde a la Grave. 



Digitized by 



Google 



30 COURSES ET ASCENSIONS. 



COL DE ROC^fE FAURIO (3,470 m^t.) 

Trois cols font comrauniquer les sources de la Ro- 
manche, en amont des chalets de TAlp, avec les plaines 
du glacierBIanc : le col du glacier Blanc (3,281 mfct.), le col 
Emile-Pic (3,502 mfct.) etlecol deRoche-Faurio (3,470 mM.). 
Us ont entre eux deux points de rapprochement : les plateaux 
d'accfcs par le Sud sont h la fois les plus elev6s et les plus 
facilement accessibles, tandis que les versantsNord dessi- 
nent une difference de niveau 6norme et offrent des rau- 
railles difficiles k gravir. 

Les premiers touristes qui songfcrent k descendre du 
glacier Blanc dans la valine de la Romanche s'engag&rent 
naturellement dans la brfcche la plus basse et la plus en 
vue : le col du glacier Blanc fut alors ddcouvert par 
M. Tuckett. Douze ann£es plus tard, MM. Taylor etPendle- 
bury voulant, de la valine de la Platte-des-Agneaux, at- 
teindre le glacier Blanc, furent encore tenths de franchir 
le point le plus bas de 1'arSte, malgr6 son aspect formi- 
dable, et ils baptisfcrent le col de Roche-Faurio. Le troi- 
sifcme col, le dernier en date, est k la fois le plus 61ev6 et 
le plus, facile : c'est le col lilmile-Pic, d6couverten 1877 
par Guillemin, qui d6jk, en 1869, en avait gravi les pentes 
Nord avec un bergerde TAlp. Un fait explique cette d6cou- 
verte tardive. Vu des pentes du Sud, le col Emile-Pic 
forme une brfcche trfcs-61ev6e, dont les aboutissants sont 
difficiles k deviner; des vall6es septentrionales, il est im- 
possible de l'apercevoir. 

Par le Sud, les trois cols sont d'un accfes peu p6nible, 
avec cette 16gfcre difference que le col Emile-Pic offre une 
courte pente de glace et une bergschrund double. Vers le 
Nord, au contraire, ces cols ont des caractfcresbien tranches; 
le col du glacier Blanc est d£fendu par une haute et droite 
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muraille de rochers; le col de Roche-Faurio , autrement 
redoutable, prisentc k la fois des rochers escarp£s et un 
glacier en couloir ; le col Emile-Pic, enfin, voit remonter 
jusqu'& lui une longue branche du glacier des Agneaux, 
qui en rend l'abord plus doux et plus facile. 

Nous ne parlerons plus du col de Neige qui n'existe pas. 
M. Martelli donna ce nom au vrai col du glacier Blanc 
dont il ignorait la position et qu'il avait cru plac6 dans T6- 
chancrure qui devint ensuite le col Emile-Pic. 

Le 18 aout, Salvador avait fait avec le guide Jean Clot 
la premiere ascension des trois sommets culminants de la 
chalne de Combeynot (Combeiron de la carte de Bourcet) 
qui domine le col du Lautaretau Slid, et 6tait redescendu 
au Refuge de l'Alp ou Guillemin le rejoignit le 17. 

Nos guides, Emile Pic et Pierre Estienne, devaient arriver 
ce jour-l& apr&s avoir pass6 en Vallouise par le col Emile- 
Pic avec MM. Mathieu et F61ix Viallet; retard6s dans cette 
penible travers6e, ils ne parurent pas; nous primes pa- 
tience en faisant des photographies eten am61iorant Tins- 
tallation du petit mais confortable Refuge de l'Alp. 

Le 20, dans la matinde, nous vimes enfin arriver Ies 
guides. L'h6sitation fut longue, car il 6tait 11 h., et nous 
avions k franchir le col r6put6 le plus difficile des Alpes 
franchises; mais la certitude d'une belle journ6e et Tes- 
poir d'un campement heureux nous d6cid6rent, et nous 
risolumes d'aller coucher sur le col. Guillemin 6tait parti- 
culifcrement satisfait, en songeant que, le soir, la chaine 
peu connue de la Grande-Ruine serait en pleine lumifcre 
et pourrait fctre photographide. 

Nous quittons le Refuge de l'Alp k il h. 30 min. Passant 
devant le lac Pair, une sauvage miniature perdue dans les 
moraines, nous remontons les rives fleuries de la Ro- 
manche, et,&. midi, le confluent des glaciers des Cavales et 
des Agneaux est atteint au pied de Roche-M6ane, ce pre- 
mier sommet de la Grande-Ruine, visible du refuge. 
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Nous sommes dans le cirque raajestueux de la Platte- 
des-Agneaux, le plus grandiose, le plus d6sol6 de toute la 
chaine et que comblait encore il y a quelques anndes un 
seul et immense glacier. Aujourd'hui, le cirque a vu son 
glacier se retirer et se scinder en trois branches qui sous 
les moraines entass6es prolongent leur union myst6rieuse. 
A TEst, la longue cravate du glacier des Agneaux se diroule 
en imposants s6racs vers le col Emile-Pic; au centre, le 
couloir du glacier de Roche-Faurio surgit comme un rem- 
part de glace; ^l l'Ouest, le glacier de la Casse-D6serte 
tapisse la vaste depression qui s'6tend sous Roche-Fau- 
rio, Roche-d'Alvau, la T6te de Charrifcre et la Grande- 
Ruine. 

Au-dessus des Apres escarpements, de l'amas tourment6 
des glaces et des laides moraines, rfcgne une formidable 
et uniforme ceinture de rochers qui jaillissent sans transi- 
tions vers le ciel, larges d'ombres et declares, et derrifcre 
lesquels on retrouve encore les neiges persistantes. 

Gr&ce a la marche contraire des trois glaciers vers un 
mfcme centre, les moraines offrentles dispositions les plus 
6tranges et les plus varices ; on en a sous les yeux Impli- 
cation complete et saisissante. <}k et 1&, elles forment de 
profonds entonnoirs, d'une forme parfaitement r^gulifcre, 
comparables a de vastes arfenes romaines, et au fond 
desquels croupissent de vilains petits lacs aux eaux sales ; 
ailleurs, elles s'allongent en belles lignes droites ou mon- 
tent a l'assaut les unes des autrcs, et leurs remparts, faits 
de glace pure et de rochers mobiles, semblent barrer le 
passage. 

Du confluent, nous tournons a gauche dans la valine des 
Agneaux, pour passer k midi 50 min.au pied de la brfcche, 
en partie gazonnge, qui mfcne au col Emile-Pic. Le voyage 
interrompu pour prendre des vues se poursuit sans diffi- 
cult6s, a travers les champs de glace et les .moraines, et, 
k 2 h. 15 min., nous abordons le glacier m6me, en pas- 
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d aprea une photographic de M. Grand. 
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sairt surun pont de neige, apr^s avoir remont6 une longue 
pente de bon n6v6. 

Notre itinSraire est facile a suivre sur la gravure ci-dessus. 
On f ranch it d'abord le gros mamelon rocheux, sillonn6 par 
une 6norme cascade, a droite et a gauche duquel le glacier 
finit en deux branches, puis on remonte le couloir de la 
longue branche de droite, en se tenant sur la rive gauche 
oil les pierres n'arrivent pas. Parvenu a la hauteur des 
s6racsqui dominentle monticule, on traverse le couloir en 
Scharpe, en se dirigeantvers Pilot de rochers que Ton voit 
au milieu du glacier, au point oil il s'61argit vers l'Est, 
c'est-a-dire h gauche. De cet Hot, on s'61feve en lacets vers 
le promontoire de rochers qui entre profond6ment dans 
le glacier, Tetrangle sur la rive droite et Toblige k des- 
siner le couloir sup6rieur a bords a peu pr&s parallMes. 
On atteint alors ce promontoire, et on ne quitte plus les 
rochers de la rive droite. 

Pendant que nous remontons la longue branche de 
droite, rartillerie commence idonner, et une bonne heure 
se passe h 6viter les boulets, avant qu'on puisse trouver 
un creux stir et photographier la Grande-Ruine; on ypar- 
vient en descendant dans la bergschrund et en 6tablissant 
I'appareil sur le rebord. II est facile de voir par le clich6 
obtenu de quelle fagon sommaire la Grande-Ruine a 6t6 
trait6e sur les cartes deT^Itat-major. Entre les dix sommets 
que la photographic comprend de l'Ouest a TEst, et parmi 
lesquels se trouve le plus 61ev6 du massif, pas un n'est 
d6sign6 sur la carte, soit par un mot, soit par une cote, 
car le nom collectif de Grande-Ruine appliqu6 h plus de 
vingt cimes a 6t6, comme le chiffre 3,754, plac6 dans le 
S-.O. de la chaine, h peu prfcs oti se trouve le col de la 
Casse-D^serte 1 . 

La chute des pierres devient de plus en plus menagantc, 

1 Voir plus loin le profil de la Grande-Ruine. 
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etnous nous sommes vus serres de si pres par Tunc d'elles, 
que nous traversonsle couloir en courant pourattcindre le 
petit ilot de rochers enclave dans le glacier; il estrecou- 
vert par d'innombrables cascatelles et offre k son sommet 
une belle voute de glace k l'abri de laquelle nous nous 
arrGtons «\ 3 h. ^0 min. pour dejeuner; ici encore, la mon- 
tagne, plaisante cette fois, enverra un petit caillou dans 
un gobelet de cristal sans rn&me le casser. 

A l h. 20 min., nous reprenons l'ascension, en nous 
dirigeant vers les rochers du promontoire. La pente n'est 
pas excessive, mais nous avons de belles crevasses & con- 
tourner, des ponts k sonder et k franchir, des penies de 
nev6 ou de glace vive k entailler, avant d'atteindre la der- 
niere bergschrund qui s'ouvre imm6diatement en dome 
surplombant contre une haute muraille de rochers. Nous 
descendons Pic dans la crevasse ; il quitte son sac ei son 
piolet et escalade une cheminee difficile, haute de cinq 
metres, couverte de verglas ; puis il noushissc pres delui. 
Au moment oil Pierre Esticnne met le pied sur le rebord 
de la bergschrund, elle s'effondre brusquement sous lui, 
et il disparalt dans le gouffre, aussit6t convert par les de- 
bris. A ce moment, Salvador maintenait la corde avec 
force, et bientdt Estienne, sorti souriant de la crevasse, 
nous rejoint. 

La derntere phase de l'escalade s'ouvre done k (> h. 
15 min. dans les rochers que nous devons quitter seule- 
ment prfes du col; ils nous presentent des l'abord une 
excellente et curieuse corniche, large dun mMre, qui 
court au-dessus de la rive droitc du glacier ; on dirait un 
chemin vicinal mal cntretenu ou abandonn6. 

Pendant que nous marchons agrSablement sur cette 
corniche, la nuit nous enveloppe peu k peu, et nous met 
bientdt dans Timpossibilit^ d'aller coucher sur le col. II 
est 7 h. 35 min. quand notre belle route aboutit au pre- 
cipice ; les passages ne pouvant plus se deviner, nous 6ta- 
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blissons notre campement en cet endroit, k 3,220 mbl. 
11 est 8 h. du soir; pression : 520 ; temp. : -4-6°, 5 ; le len- 
demain matin, k 5 h., nous rel&verons 518 et 4- 1°. 

Le soleil s'6tait couch6 dans une gloire inexprimable, et 
la temperature 6tait encore douce. En quelques instants, 
Estienne eut nivele le sol et 61ev6 sur la corniche deux 
murailles circulaires aboutissant au rocher ; ainsi abrites 
du vent et assures contre une chute dans le couloir, nous 
dinames gaiement a la lueur des 6toiles ; puis, blottis 
deux par deux dans les cellules, sous un plaid, nous nous 
endormimes profond6ment. 

Vers minuit, Estienne nous r£veilla en criant qu'il nei- 
geait, et quatre t<Hes effaces 6mergfcrent de la couverture. 
Le ciel 6tait couvert k une grande hauteur ; des brouil- 
lards condenses montaientvers nous du fond de la valine ; 
a dix metres au-dessous de notre bivouac, les s6racs 6cla- 
taient en larges detonations et allaient se briser au loin 
apres des roulements sonores. Anxieuxet plongds dans une 
obscurite profonde, nous cherchions vainement a deviner 
ce qui se passait et quels dangers nous menagaient. Des 
rafales chargGes de gr6sil traversaient l'air et nous emp&- 
chaient d'allumer la lanterne ; enfin, dans une accalmie, 
nous pftmes reconnaitre qu'il ne neigeait pas, et que le 
vent seul nous couvrait de la neige nouvelle enlevie au 
glacier. Quand cette averse indirecte fut pass£e et que 
tous les bruits furent 6teints, nous vimes avec joie les me- 
nagantes draperies du ciel se replier, les dtoiles reparaltre, 
et bient6t le sommeil reprit son cours dans la nature 
redevenue cl^mente. 

A cinq heures du matin, un 6blouissant lever de soleil 
inaugura la plus belle journ£e de cette campagne. Le 
froid 6tait cruel, et on essaya vainement de manoeuvrer 
Tappareil photographique. Dans les rochers, autour du 
campement, Varmoise suave et la renoncule blanche des gla- 
ciers croissaient avec d'autres plantes k nous inconnues. 
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La corniche du campement sabimait imm6diatement 
dans le glacier; obliquant h gauche, nous nous hissons 
avec peine dans un couloir etroit ouvert entre la monta- 
gne et une large branche sectionn6e de rocher. Ce couloir 
escalade, Pic quitte la corde, monte sur les 6paules 
d'Estienne, et gravit avec aisance une paroi verticale, aux 
saillies rares et presque invisibles ; puis, d£roulant la 
corde de sflretd, il am&ne successivement k lui les sacs, 
les piolets et les touristes, encore aussi inertes les uns 
que les autres. Desormais Tascension s'achfcve dans des 
rochers escarp£s, mais excellents, oil reparaissent le ge- 
n6pi et la renoncule glaciale ; apr£s avoir repris le glacier 
pour les derniers metres, nous sommes sur le col h 
8 heures. 

Le col de Roche-Faurio nous frappe des Tabord par une 
particularity rare et inattendue que nos pr6d6cesseurs 
n'ont pas signage, mais que le guide Bouillet avaitremar- 
qu6e en 1877. 11 porte un lac ovoidal, long de 15 mfct., 
entourG dun rempart de glace dont on pcut faire le 
tour en taillant des marches. Quand la couche de glace 
qui retenait les eaux captives eut 6t6 bris6e k coups de 
pierre, la petite nappe sembla s'illuminer des nuances 
vives de Taigue-marine. 

Le col est creus6 en brfcche profonde entre les escarpe- 
ments de Roche-Faurio, a. l'Ouest, et les trois sommets 
vierges et sans nom qui expirent, h TEst, au col Emile-Pic. 
Sur les cartes, il est exactement marqu6 par une petite 
cchancrure blanche, bien que, en r£alit£, des rochers 6bou- 
16s en recouvrent une partie et semblent interrompre 
toute continuity entre les glaciers Blanc et de Roche- 
Faurio. Sa longueur est d'environ 20 mfct. sur 7 a. 8 de 
largeur. 

A I'arrivle, la pression £tait de 504, et la temperature 
de 0°,8 ; au depart, 505,4 et -+- 1°. Les relev6s correspon- 
dants de Tobervatoirede Saint-Christophe nousontpermis 
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de calculer la hauteur, inconnue jusqu'ici, de col de Ro- 
che-Paurio; elle est de 3,470 mfctres environ. 

Une diversity remarquable de roches fut trouv£e sur le 
col : gneiss, protogyne a feldspath orthose gris, sytnite. Les 
cristaux de quartz et d^pidote abondaient ; l'tfxamen fut 
rapide, par malheur, car nos* 6chantillons disparurent 
ensuite avec les plantes du campement, d'une faQon inex- 
pliqu^e. 

La vue, un peu restreinte, ne peut so comparer h celle 
du col Emile-Pic : au Nord elle s'arr&te sur la plaine 
Gblouissante et propre du glacier Blanc, sur la pyramide 
du Pelvoux et la Pointe Puiseux, sur la Grande-Sagne, 
puis sur la Barre des ficrins que la vaste depression du 
glacier Blanc fait surgir plus majestueuse. Au Nord, le pa- 
norama est fort beau ; mais, pour en jouir, il faut d'abord 
ouvrir un sentier scabreux sur les bords inclines du lac ; 
on apenjoit alors la Grande-Ruine, les trois Meije, le Pic- 
Gaspard, lePic deNeige du Lautaret, les Aiguilles d'Arves, 
le Mont-Blanc dont les neiges ont, a cette heure matinale, 
de d6licates teintes rosdes, et une partie des glaciers de la 
Vanoise ; un fragment de la route du Lautaret se dessine 
au loin ; sous nos pieds s'ouvre le terrifiant couloir du 
glacier de Roche-Faurio. 

Un vent glac6 du Nord passe en sifflant a travers T6- 
troite brfcche, et, nos observations faites, nous nous abri- 
tons pour d6jetinersur les rochers du Sud ; c'est \h qu'une 
pyramide est construite et munie d'une boite de sommet 
a cordon rouge. 

La descente sur le glacier Blanc est des plus faciles, par 
une pente niod6r6e et un bon n6v6 ; c'est a peine si une 
teinte mate indique la ligne d'une bergschrund couverte. 
Une heure plus tard, nous arrivions sur le col des Ecrins. 
Pression : 510; temp. : +8°. Cette observation et celle 
que Guillemin fit de nouveau un mois aprfcs, concordant 
toutes deux avec celles de Saint-Christophe, permettent 
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de rcgarder corame parfaitement cxacte raltitude de 
3,415 mfct. qui a 6t6 assignee au col des Ecrins parM. Tuc- 
kett. 

Nous limes ensuite une ascension photographique dans 
tous les s6facs de la rive gauche du glacier des Ecrins, jus- 
qu'& une hauteur de plus de 4,000 mfet. ; 1&, une crevasse 
capable de recevoir une petite ville nous empfccha d'aborder 
le sommet du D6me-des-£crins (4,080 mfct.), dont quelques 
metres seulement nous sdparaient. Cette promenade aven- 
tureuse qui, deux fois, faillit mal tourner, finit&4h.55min. 
au col des Ecrins, puis h 7 h. 30 min. au Refuge Tuckett. 
Les grands sdracs du glacier Blanc ont pris cette ann6c 
une forme inusit6e ; le glacier se brise bien plus loin dans 
le plateau sup6rieur, la rive gauche s'cst retir6e, el une 
partie de la travers6e, agrdable autrefois, demande main- 
tenant de l'attention. 

En passant, nous faisons une halte au Refuge Tuckett, 
aujourd'hui bien clos, muni de six peaux de mouton, de 
six couvertures et d'une petite batterie de cuisine. Si nos 
vivres n'eussent 6te 6puises, nous auriohs volontiers ter- 
mini ici notre journ6e, et nous ne Taurions pas rcgrette! 
Le coucher du soleil amfcne un alpen-gluhn tellement 
beau que nousrestons ill Fadmirer jusqu'& huit heures sur 
le dernier plateau du glacier Blanc. Une nuit 6paisse nous 
surprend dans les rochers de la rive droite, et la descente 
devient de plus en plus lente et difficile. Les guides refu- 
sent de nous engager sur le glacier Noir, dont les larges 
crevasses rendraient la travers6e dangereuse, et se dirigent 
vers le torrent qui en sort. Aprfcs avoir roul6 de gros 
rochers dans les eaux furieuses, ils r6ussissent k le franchir 
en se couvrant d'eau, et k gagner le Refuge C6zanne ou 
Aim6 Lagier nous attendait avec des provisions. Bient6t 
Lagier arrive avec T6chelle du refuge et deux poutres, et, 
pour la seconde fois depuis un an, nous arrache h une 
position d6sagr6able ; il est minuit quand le Refuge C6- 
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zanne nous ouvre sa porte hospitalifcre. A la vue du poCIe 
chauffe h blanc, de la collection d'amples couvertures, des 
provisions envoy6es par Jules Gauthier, toute fatigue est 
oubli£e. 

Le col de Roche-Faurio est assuriment le plus difficile 
de tous ceux que nous ayons franchis jusqu'H ce jour, et 
nous nous garderons bien de le recommander aux debu- 
tants; il est en outre dangereux,puisque nous avons 6te 
exposes aux chutes de pierres, et il se classe dans cette 
categorie de passages que nous appelons les cols defendus ; 
ce danger, il est vrai, peut ne pas exister dans la matin6e. 
Ladesccnte par la face Nord augmenterait encore les dif- 
ficultes. Parcontrc, le col de Roche-Faurio est des plus 
interessants, (Tunevari6te r6ellemcntcharmante ; tous les 
muscles ayant l'occasion (Tentrer en jeu; ni la fatigue ni 
lennui ne se produiscnt, et on arrive au point culmi- 
nant sans s'en douter; telle est Timpression que nous 
avons gardee de cette course qui restera parmi nos plus 
doux souvenirs. 

Index (sans haltes) 

Du Refuge de l'Alp au col de Roche-Faurio, 8 h. 30 min. 

Du col au Refuge Tuckett, 2 h. 30 rain. 

Du Refuge Tuckett au Refuge Cezanne, 1 h. 30 rain. 

Revue Alpine. 

1" traversee : i" juillet 1874. Le Rev. C. Taylor et M. R. Pendle- 
bury; guide : Gabriel Spechtenhauser. 

2« traversee : 26 juin 1875. M. Georges Devin; guides : Alexandre 
Tournier et Henri Devouassoud. 

3 e traversee : 21 aout 1878. MM. Andre Salvador de Quatrefages et 
Paul Ouillemin ; guides : Emile Pic et Pierre Estienne. 



Digitized by 



Google 



i2 COURSES ET ASCENSIONS. 



TROIS TENTATIVES SUR LE VISO PAR LA MURAILLE NORD 

Reconnaissance des cols du Viso (3,055 met.) ; — du Siege Carre (3,040 met.) 
— et du Visoletto (2,903 met.). — Premiere ascension du Siege Carre 
(3,080 met.). 



L'fchec que nous avions subi au Viso en 1877 nous 
avait laiss6 un violent dSsir d'achever la conqufctc de la 
muraille qui regardc la France, ct de recherchcr des pas- 
sages dans l'ar&te difficile qui relie le col del Porco au 
Visoletto et au Viso. Gette dernifere partie du programme 
ful r6alis6e heureusement, et trois cols furent d6couverts 
et baptises. Mais le Viso nous WLservait encore lichee 
le plus significatif, un 6chec ii 30 mfct. du sommct, amene 
par des circonstances purement accidentelles et passa- 
gfcres. 

Nous recommandons aux jeunes alpinistes la lecture 
de ces pages racont6es avec une sinc6rite absolue; ils y 
verront combi3n sont parfois insuffisantes la prudence et 
la volont6 dans les conqufctes alpestres, et quelles sur- 
prises violentes, quels d6chainements instantands, impos- 
sibles kpr6voir, ont dejou6 nos calculs ctd6concert6 pour 
un temps notre courage. 

Premiere tentative, 25 et 26 aoid. — Aprfcs la traversee 
du col de Roche-Faurio, nous nous fimes conduire en 
voiture k la Bess6e, toujours suivis de notre fidfcle guide 
Emile Pic. De Ik, le courrier nous transporta par la 
combe du Queyras k Abrifcs oil, k midi, le 24 aoftt, nous 
retrouvions sur la place ct k Th6tel Richard nos vieux 
et excellents amis. Mais ici, nous 6tions trop connus, 
et, dfcs notre arriv6e, guides et porteurs ayant appris 
qu'il s'agissait encore du Viso Nord, avaient disparu 
comme des ombres. En cberchant bien, nous trouvons 
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enfin deux hommes, deux braves ceux-li : Joseph Chabert 
qui, par sympathie et par curiosity, consent k nous suivre 
jusqu'au glacier en V; et Hyacinthe V6ritier, jeunc 
homme de dix-huit ans, solide et agile, plein de bon vou- 
loir, mais qui, lrop sensible au froid et nullement habitu6 



1<C Visoletto 
(d'apres une photographie de M. P. Guillemin). 

aux pentes de glace, allait amener le premier insuccfcs. 
11 est 3 h. 45 min. quand nous quittons Abrifcs, pr6- 
c6des d'un mulet qui porte les vivres, et 7 h. 10 min. du 
soir quand nous ouvrons de nouveau la porte du Refuge 
desLyonnais. 

Lelendemain, aTaube, nous remontons la valine du Guil 
jusqu'au col Valante (Press., 545 millim.; temp., + 1°). 
De li, tournant h. gauche, nous allons longer la base de la 
cbaine du Visoletto, en passant au pied d'une breche qui 
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s'ouvre entre le Petit-Viso et le Visoletto et que nous re- 
connaitrons le lendemain; bientftt nous retrouvons intact 
un de nos campements de 1877, au-dessus duquel existe 
un 6cho qui r6pfcte distinctement neuf fois un cri stri- 
dent ; puis nous abordons le glacier de Valante qui des- 
cend de la brechc ouverte entre le Visoletto et le Viso 
jusqu'au pied du col Valante. Ce glacier, assez inclin6, est 
tout entier de glace pure, dans laquelle s'ouvrent des mou- 
lins; les crevasses sont sans importance. II est sem6 de 
petites pierres qui pr6scntent des saillics aux pieds ct 
rendent la marche facile. Au glacier succfcdent d'atroces 
moraines, puis vient l'ar&le. 

On atteint l'arfctc par un vaste plateau etal6 au pied 
du Stfge Carre, longue taillante d6coup6e en tours 
carries, ou en aiguilles qui affectent les formes les plus 
effil6es et les plus bizarres ; Tune d'elles ressemble h une 
statue. A droite ct & gauche du Si&ge Garr6 se dessinent 
deux brdches profondes, que nous atteignons succcssive- 
ment sans difficulty. Sur le versant italien, elles se per- 
dent en chute rapide ; avanl d'avoir le droit de nommer 
deux cols, il faut s'assurer que la descente est possible, et 
nous Top6rons sur une longueur de 100 m&t. ; quand 
la certitude fut acquise, nous 61ev&mes les deux pyramides 
de consecration qui regurent des boites de sommet. 

Le premier col, ouvert entre le Visoletto et le Sifcge 
Garrd, regut le nom de Col du Siege Ca?Te (Press. 516 ; 
temp. +3°; altitude rectifi6e, 3,040 mfct.) ; la descente 
vers l'ltalie en est tr6s-difficile. 

Le deuxifcme col, situ6 entre le Sifcge Carr6 et le Viso, 
s'ouvre comrae un effroyable gouffre dans lequel le pre- 
mier pas est trfcs-p6rilleux ; au deli, il devient plus facile 
que Iq, col pr6c6dent ; il fut appel6 Coldu Viso (Press. 51 5, 2 ; 
temp., + 6°; altitude, 3,055 mfct.). Les murailles qui enser- 
rent les couloirs des deux cols sur le versant italien sont 
tellement mena$antes et bris6es que nous n'h6sitons pas 
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k ranger les nouveaux passages parmi les cols defendus. 
En peu de temps, nous faisons la premiere ascension 
clu Siege Carr£, difficile et dangereuse, quoique courte, et 
nous elevons sur le sommet un homme de pierre. Le pa- 
norama de M. Bossoli donne au Siede Quadreghc de la carte 
italienne le nom de Mano et une altitude de 3,080 mfct. 
qui nous parait exacte et sur laquelle nous avons rectify 
les hauteurs que nous assignons aux deux cols. 

Du col du Siege Carre, nous apercevions i\ l'Est au bas 
du couloir un court glacier, puis un petit lac qui a la forme 
(Tun coeur; au deli, les premiers chalets, la direction du 
Plan du Roi, et les plaines 6ternellement vaporeuses du 
P6; a TOuest, la vue s'arnHait au Brie de Chambeyron, au 
Grand-Rubrenet Ma chaine desAiguillettes. Du sommet du 
Sifcge Carr6, vertical aulevant,la vue etait admirable, mais 
Timminence d'un 6croulement de notre 6troit observatoire 
nous enip&cha de relevcr le panorama; nous avons seule- 
ment note que, h nos pieds, on voyait a gauche les lacs de 
Florence et le Plan du Roi, et, dans la vallee, Saint-Chaff re y 
et les hameaux de Crussol. Sur un sommet meridional du 
Visoletto est plantee une haute perche ; nous reconnaitrons 
plus tard et a plusieurs reprises que le point culminant 
du Visoletto est vierge de pas humains et nest peut-Gtre 
pas accessible par les rochers de l'Est. 

A 1 h., nous avons termine toutes ces reconnaissances, 
<lejetin6 sur le col du Viso, et nous partons pour aller 
camper le plus haut possible. Notre itin6raire 6tait celui 
de la descente de 1877; nous evitions ainsi le glacier 
du Triangle que nous ne voulions plus traverser & aucun 
prix. 

Sur lc col du Viso descend de Tar^te Nord-Est un gla- 
cier vertical que nous laissons h gauche aprfcs l'avoir pho- 
tographic, et, par un long couloir pierreux dedroite, nous 
rentrons en pleine muraille Nord. Le couloir aboutit j\ un 
rocher isoli sur lequel nous 61evons une pyramide- Bien- 
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t6t apr&s nous traversons k sa base un petit glacier en V 
et Ghabert repart pour Abrifcs. Renon^ant h aller chercher 
plus loin la chemin6e qui nous avait fait perdre du temps 
lors de la premiere descente, nous abordons r6soliiment 
le grand couloir qui domine imm6diatement le glacier 
en V, et qui est limits plus haut par ce rocher bizarre que 
nous avons appel6 le Ghapeau et qui a la forme d'une 
poire plantee sur sa queue. 

Nous nous 61evons trfes-haut dans le couloir, jusqu'au 
moment oil il nous d6tache une gr£le de glaQons et de 
pierres ; aussit6t nous nous engageons h droite et en obli- 
que dans de mauvaisrocbers, remplis de champs de glace, 
marquant par des tas de pierres tous les changements de 
direction. Quand nous avons repris une ascension directe, 
nous ne tardons pas h nous retrouvcr au point le plus 
61ev6 atteint par nous en 1877; nous sommes done sur la 
rive droite du glacier du Triangle, au pied de la longue et 
6troite bande de glace qui traverse en ligne horizontal 
loute la muraille du Viso, &200 mfct. du sommet; la mon- 
tagne, qui de loin paratt massive, se divise en une s6rie 
etag^e de hautes aiguilles. 

11 est 5 h. ; aucune fatigue ne se trahit, mais le froid est 
vif, des brouillards s'61fevent, et devant nous se dresse une 
pente de glace pure inclin6e de 50 degr6s. Le jeune V6ri- 
tier commence &s'agiter quand Emile Pic se met en devoir 
d'ouvrir les marches d'un escalier. Veritier n'ayant pas 
de piolet pour s'accrocher, Guillemin lui passe le sien et 
prend son baton que surmonte un de ces petits crochets 
qui servent ill extirper les marmottes de leur trou. 

L'ouverture d'une seule marche exige cinq minutes, et les 
gradins se remplissent aussitdt d'une eau glacee; rimmo- 
bilit6 et ces bains de pied intempestifs lassent bient6t 
notre jeune porteur qui donne des signes visibles d'an- 
goisse. Consults, il se declare prGt k continuer Tassaut. 
Mais, un instant apr&s, il plante son piolet dans une fente, 
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met les mains dans ses poches ei s'oublie jusqu'& battre 
la semelle ; un danger est imminent, car, dans l'ordre oil 
nous sommes, Pic, Veritier, Guillemin et Salvador, Pic, 
place devant Viritier et absorb^ par son travail, nous it 
Tarriere, il est impossible de retenir V6ritier dont l'6qui- 
libre devient de plus en plus chancelant. 

Vivement reprimand^ et dftment averti du danger qu'il 
nous fait courir, le jeune porteur redevient immobile. 
Vingt marches sont creus6es, quand soudain il nous en- 
voiecet effrayantappel : « Je gMe,je tombe; tenez-moi. » 
Une hesitation, une fausse manoeuvre dans ce moment 
supreme et nous sommes perdus. Rapidement, Salvador 
s'est elcv6 vers Guillemin pour lui donner de la corde, et 
Guillemin s'elance h temps pour recevoir et maintenir 
V6ritier. La descente fut longue, pleine de terreur, car 
nous ne soupgonnions pas que le froid seul avait paralyse 
Veritier, et nous redoutions une syncope causae par 
Timpression du vide. Emile Pic maintenait la corde de 
toutes ses forces, pendant que Guillemin, aprfcs avoir 
charge Salvador de trois piolets, avait une peine infinie h 
caserlentement Vdritier dans les gradins et h descendre 
lui-mgme sans cesser de le soutenir. Des heures semblfc- 
rent s'6couler avant qu'on put d6poscr Veritier sur les 
premiers rochers, ou un campement de nuit s'imposait 
sur une etroite saillieinclinee. Heureusernent nous avions 
apport6, outre nos plaids, deux grandes couvertures; 
Veritier fut bien envelopp6, et, quand il eut bu une tasse 
de punch bouillant, il retrouvaavec le sentiment la parole 
et ensuite l'appetit. 

Nous allionsbivouaqueri environ 3,700 mfctres.Aprfcs de 
longs voyages dans les rochers, on r6ussit k r6unir assez 
de pierres pour 61ever une muraille qui n'avait jamais 6te 
plus necessaire. La lanterne fut aliunde, et le sommeil 
ne tarda pas h endormir toutes nos Amotions. Nous repo- 
sions depuis longtemps lorsque nous fftmes r6vei!16s en 
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sursaut par le bruit de pierres qui roulaient avec fracas ; 
c'6tait encore notre pauvre Vdriticr qui, glissant endormi 
versTabime, avaitculbut6 dans le vide unepartie du mur 
et poussait des cris effrayants. Avec peine on parvint i\ 
le calmer ; n'osant Tattacher avec des cordes, de peur 
d'augmenter son effroi, nous lui fimes un lien de nos bras, 
et il se rendormit. 

II estminuit; Thorizon est beau, le ciel etoil6; mais 
quelques heures plus tard, lorsque, soulevant nos couver- 
tures, nou$ regardons autourdenous, nous nous trouvons 
cernds par les brouillards ; le vent s'elfcve et un veritable 
ouragan se d6chaine dans la nue, en nous effleurant h. 
peine. 

Au matin, quelques 6claircies, aussitftt fcrm^es, se pro- 
duisent; le brouillard devient plus 6pais, et le froid nous 
glace ; V6ritier ne voulant plus entendre parler dascen- 
sion etnc pouvant £tre abandonn6, il s'agit de descendre 
d&s que les nuages s'ouvriront. A 10 h., ils sont remplac6s 
par la pluie, et nous partons, aprfcs avoir pris toute la 
charge de Veritier. La travers6e des rochers glissants du 
couloir du glacier en V l'ut une des plus difficiles que nous 
ayons faites ; mais, h notre retour sur le col du Viso, le 
soleil se montre de nouveau pour nous faire oublier nos 
ennuis. 

Le glacier de Valante est descendu, le temps est beau 
et la journ6e n'est pas linie; aussi, en une demi-heure, 
nous gagnons par un petit glacier d'abord, puis ;\ travers 
les moraines, la brfcche d6ji signalee entre le petit mont 
Viso et le Visoietto, imm6diatement h la base de 1'ariHe 
Nord du Visoietto. A nos pieds s^talent les trois lacs de 
Florence, d'aval et d'amont, et plus bas les prairies du 
Plan du Itoi, oil nous revoyons Yalbergo alpino de M. Doga, 
prfcs de la source du P6. Aprfcs avoir op6r6 une partie de 
la descente sur l'ltalie etconstat6 qu'elle etait facile, nous 
revenons sur la brfeche, pour baptiser le col du Visolello. 
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Press. : 527,3 ; temp., + 7 ; altitude, 2,903 mfct. Ce col, qui 
est le plus rapprocW de la fronti&re, fait done communi- 
quer la valine du P6 avec Valante ; il est tout entier en 
Italic. Sur la carte italienne, il est exactement indiqu6 
paries deux // du mot col de Vallante ! . Aprfcs avoir re- 
pass6 le col Valante, nous rentrions h 8 h. du soir au 
Refuge des Lyonnais. 

Goldella Ruina (2,917 mfct.).— Le lendemain, 27 aotit, 
voulant nous donner le temps de la reflexion et ache- 
ver l^tude des cols du massif, nous all&mes recon- 
naltrc un passage bien peu connu, ouvert sur la frontifcre 
entre le col de Soustres (ou de la Lauze) et la Grande- 
Aiguille tte. Ce passage est indiqu6 sur la carte frangaise 
par la cote 2917 et sur la carte italienne par le nom de col 
della Ruina. On ne doit pas le confondre avec Brfcche de 
Ruine qui est entre le pic d'Asti et Roche-Taillante. 

Le col della Ruina est une entaille profonde de TarGte; 
il s'ouvrc eutre le vallon de Ruines et le vallon italien de 
Bonafous, un des nombreux tributaires de la grande vallee 
de Soustres; de la valine du Guil, on y arrive par un 
couloir 6troit, sombre, redressi et rempli deboulis, qui 
porte k sa base un tr&s-petit lac en forme de poire. 
Vers Tltalie, au contraire, il a le mfcme caractere que 
tous les cols de la region ; les prairies du val de Soustres 
arrivent presquc au sommet en pente mode>6e, et nous 
voyons h une courte distance les bergers qui ramenent 
leurs troupeaux dans les pares. Apres avoir ensuite escalade 
les trois sommets qui nous separent du col de Soustres, 
nous nous oublions h regarder le couch er dusoleil; lanuit 
est avancee quand nous rentrons au refuge. 

La journie du 28 fut admirable; par une sorte de fata- 

1 I,a gravure de la page 43 donne la face ouest du Visoletto, le col 
du Visoletto a gauche et A droite Techancrure des cols du Siege Carre 
et du Viso ; la photographic a ete prise des lacs du col Valante. 

A lt*U A IRK DB 1878. 4 
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lite, il nous fallut descendre k Abrifcs, puis k Aiguilles, oil 
Salvador attendait une d6p6che qui pouvait Tobliger k re- 
gagner son poste ; elle nous permit, au contraire, do rc- 
tourner le soir m&me au Refuge des Lyonnais. 

Deuxieme tentative, 29 aout. — A 2 h. du matin, nous 
6tions debout, mangeant des oeufs frais et absorbant de 
grands bols de catt noir, gr&ce auxquels nous allions 
marcher d'un pas acc6I6r6. A 6 h., nous arrivions sur le 
col Valanle, avec Emile Pic ct Chabert, et, k 8 h. 20 min., 
sur le col du Viso, tant la marche avait 616 rapide; le 
temps avait 6te magnifiquejusque-lk. Soudain, unouragan 
delate, et force nous est de d6valer au galop sur le glacier 
de Valante au pied duquel nous arrivons dans un etat 
d'inervement qu'aucun 6chcc ne nous a encore laissG. 

Mais le soleil reparait, et, quand les nuages se sont dis- 
perses, nous avons d£j& pr6par6 des plans nouveaux. 
Aprfcs avoir dormi sur le gazon aux bords des char- 
mants lacs du col Valante, pris une s6rie de photogra- 
phies et laissd partir Chabert, nous redescendons, pour 
trouver bientdt un joli bivouac, au pied du glacier de Va- 
lante, sousunsurplombement; lelendemain, onattaquera 
denouveau le Viso ; mais nous comptions sans notre hdte. 

Un mur en terrasse est construit autour de la cavit6, le 
sol est recouvert de rhododendrons et de brassies de 
grands tussilages en fleurs, et, k 8 h., nous dormons d6jk 
profondfonent, sous le monde infini des 6toiles, r6vant 
une conqu&te prochaine. Vers 2 h., Pic pousse un soupir 
lamentable : serait-il somnambulc comme V6ritier? H6- 
las ! non : l'eau tombe k torrents depuis longtemps dejk 
sur un plaid vraiment impermeable. Bient6t la pluie ra- 
massde sur tout le monticule s'abat sur nous en douche 
6norme, et nous n'avons d'autre ressource que de faire 
trois pas en avant ct de rccevoir l'averse jusqu'au jour, 
car il est impossible de s'engager de nuil dans la moraine. 
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Au petit jour, nous fuyonsce monde maudit, enjurant 
— serment d'alpiniste — que la conquGte du Viso ne 
nous tenterait plus. Nous n'avions pas encore tout vu, 
mais la troisifcme expedition ne devait pas tardcr. 

Pour le moment, il s'agit de fuir une nouvelle Edition 
du deluge; la moraine franchie, nous suivons au galop les 
rives gazonn6es du torrent de Valante; les chalets de 
Bardote, de la Maire-Soulier, du Pian-Meyer, les crates 
arides, les forfits sauvages, toute la valine enfln, passent 
comme dans un rftve ; la foudre 6clate h deux pas de nous 
au Pian Meyer, l'averse continue; sentiers et torrents 
sont confondus, et notre course se poursuit, pour ne s'a- 
chever qu'& la Maddalena, seul hameau de la commune 
de Pontechianale ou existe une auberge chez Tholozan. 
IA nous sommes reQiis par d'excellentes gens, nous chan- 
geons de v&tements, nous nous installons devant un grand 
feu apr&s un modeste d6jeflncr, et nous oublions que 1'au- 
berge est tout-i-fait primitive, et que la nuit se passera 
dans une grange ou nous regretterons nos plus mauvais 
bivouacs. 

Le lendemain 31 aoM, par un soleil 6blouissant, 
nous rentrions en Prance par le vieux col Agnel, pour 
aller coucher au Refuge National, en reconnaissant sur 
notre route les versants italiens de deux cols et de deux 
soramets de frontifcre, qui furent escalades le l cr sep- 
tembre; ces deux journ^es, dont on trouvera le r6cit 
ci-dessous, nous rdconcilifcrent avec la montagne, et, du 
sommet de la Grande-Aiguillette, nous descendions, dans 
la nuit du l er septembre, au Refuge des Lyonnais. 

Troisieme tentative, Vr et 3 septembre. — Le col Valante 
et le col du Viso sont successivement et rapidement 
escalades, et k 10 h. du matin nous nous retrouvons au 
glacier en V. Le grand couloir qui le domine et que 
nous avons remonti il y a quelques jours est tapiss6 
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de verglas et inabordable. Ayant retrouv6, gnkce h un rap- 
pel de corde, la niauvaise chemin6c par laquelle nous 
6tions descendus en 1877, nous Tescaladons p6niblement, 
aprfcs avoir vu Emile Pic s'61ever debout sur les 6paules 
del'undc nous etfinirrascensionparunr6tablissement.De 
1&, pardes rochers toujours remplis de verglas et de petits 
nids de glace, nous arrivons h 2h. aux mursintacls du der- 
nier bivouac, puis au grand glacier. Les seize marches 
taill6es il y a huit jours sont encore bonnes; il en reste 
trente h creuser ; aprfcs 2 h. de repos etde travail opini&tre, 
nous reprenons entin les dcrniers rochers, h une courte 
distance de 1'arcHc qui s'abaisse du sommet du Viso vers 
la pointe du Triangle, dont nous s6pare le glacier de ce 
nom. A droite, se dresse un rocher qui ressemble & un 
ours accroupi sur ses pattes. 

Les abords de Tarfcte nous semblant trop redoutables, 
il faut continuer h s'61ever par le milieu de la muraille 
Nord, et chercher h se frayer un passage h travers toutes 
les belles aiguilles qui nous cachent maintenant la cime 
du Viso. Le ciel est toujours bleu, les plaines de lltalie 
sont d'une admirable puret6 ; si aucun obstacle mat6riel 
ne nous arrfcte, nous esp6rons camper k la nuittombant'e 
sur le Viso. 

Nous sommes au pied dune cheminee ou mieux d'unc 
fente haute de 30 mfct. que nous jugeons aussittit impra- 
ticable; mais Emile Pic, aprfcs avoir abandonnd sac el 
piolet et pris la corde de sftret6, rSussit h s'Slever en tra- 
versant la paroi de droite; puis il attire h lui les sacs, les 
piolets par le couloir, sans pouvoir, faute de place, nous 
hisser par la m£me voie. (Test le passage le plus difficile 
que nous connaissions, sans en exeepter le plus p6rilleux 
de la Meije. En effet, il nous faut suivrc en 6charpe 
un mur sans corniche, mais pourvu de petites asp^rites 
auxquelles on se cramponne en se tenant debout contre le 
mur; la corde ne sert de ricn ; bien au contraire : si le 
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guide la tendait, on serait imm^diatement prlcipitl. 
II est 6 h. du soir quand cette longue travers6e prend fln ; 
la chemin6e forme h son sommet un 6troit plateau flanqul k 
gauche d'une petite fente qui va bient6t nous recevoir pour 
le campement; puis elle so bifurqueen deux couloirs dc 



Muraille Nord du Viao 
(d'apres une photographic de P. Guillerain, prise de la Grande-Aiguillette}. 

glace hauts de 8 mfct. ; quand un escalier aura 6t6 ouvert, 
l'arfcte sera atteinte, tout prfcs du sommet. 

A peine Emile Pic a-t-il taill6 trois marches, que la nuit 
se fait brusquement, et d'6pais brouillards fondent sur nous. 
II fallait se hater d'achever la course pour nous retrouver 
en pays connu sur la face Sud du Viso. Soudain la neige 
se met h. tomber etun coup de foudre retentit h deux pas. 

Epouvant6s et d6sarmes devant ce p6ril, nous descen- 
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dons aussil6t dans la petite fente, sans m&me chercher k 
retraverser le mur du grand couloir de'jh ferm£ par la* 
neige. En 20 min. nos pr6paratifs sont faits pour ce bi- 
vouac h plus de 3,800 mfct. ; le grand plaid est jet6 par- 
dessus la fente, cal6 avec des pierres, un des c6t6s mas- 
quant en partie Tentr6e, et les piolets, dangereux ma in te- 
nant, sont enfouis sous la neige; enfin une pierre est 
roul6e sur les bords du precipice avec les sacs qu'il est 
impossible de logcr. 

Voici la position que nous occupons k 7 h. du soir et 
que nous garderons jusqu'au matin sans pouvoir faire un 
mouvement; la chemin6c 6tant trfcs-redress6e, noussom- 
mes 6chelonn6s; Salvador, leplus mince, est hcheval dans 
le fond sur une pierre mal 6tayee et maintient lc second 
plaid contre lc haut de la fente, pour arrfiter la neige: 
Guillemin est assis sur ses pieds et il tient Emile Pic 
entre ses jambes; il ne nous reste plus qxx'h attendre les 
6vfcnements. 

II est 8 h.: e'est le gr6sil qui tombe ; les 6tincelles sc 
sucefcdent sous le plaid et des 6clairs de feu nous aveuglent ; 
on dirait que le fluide 61cctrique coulant du haut de la 
montagnc passe en bruissantdevant nous ; la foudrereten- 
tit en 6clats terribles qui vont en s'afFaiblissant, mais en 
se renouvelant avec plus de force ; e'est une suite non in- 
terrompue de violentes commotions suivies de lugubres 
silences. Une premiere fois, un coup sec so fait entendre 
sans se trahir par une flamme et tous trois nous faisons 
un saut, comme mis sous Tinfluence d'une forte pile ; une 
seconde fois, une trainee de feu entre par le haul de la 
fente et frappe Guillemin au ventre et Emile Pic il la jambe, 
tous deux 6tant d6j& en partie enfouis dans la neige; ils 
accusent une vive douleur, mais se remettent aussitdt. 

Nous restons calmes malgr6 nosangoisses, et seulement 
aprfcs chaque d6lonation nous rompons le silence pour 
savoir lequel est frappi ; nous n'ignorons point que nous 
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sommes en p6ril extreme et qu'il n'y aura pour nous peut- 
fctre d'autre lendemain que l'6ternit6 ; raais nous avons 
foi dans la protection de Dieu et nous nous pr6parons ft 
accepter sa volont£. 

Vers 10 h., dans un moment de calme, on r6ussit h 
allumer une bougie, et chacun de nous, sans dire mot, 
resume en deux lignes sur son carnet la situation pr6- 
sente; aprfes quoi,lesfumeurs reprennent machinalement 
leurs pipes. Tous nos souvenirs scientifiques sont rassem- 
bles pour expliquer les bizarreries des dScharges: il est 
evident que c'est la neige elle-ni6me qui brise et ramifle 
la foudre; aussidcpuis longtempsnous nous gardons bien 
de faire glisser co manteau protecteur sous lequel notre 
toit fl^chit de plus en plus, et nous nous bornons k sou- 
tenir le plaid avec nos mains. 

Un epouvantable coup de tonnerre delate de nouveau, 
et un large trait de feu, entr6 cette fois par un des coins 
de la portc que forme le plaid, traverse toute la fissure, 
et, sans toucher les autres, va frapper Salvador en plein 
visage. Une minute terrible s'6couIe h l'interroger avant 
qu'il ait recouvr6 sa connaissance ; puis il reprend douce- 
ment la parole pour demander que la bougie soit rallu- 
m6e... il se croyait aveugle! 

Jusqu'au jour d6sormais plus un mot ne sera 6chang6, 
tant chacun redoute d'apporter une note de dicourage- 
ment; la neige tombe toujours, maisles 6clairs deviennent 
plusrares; le bruit du tonnerre d^croit, et h 11 h. un 
calme absolu r£gne sur ces hauteurs glac^es. A minuit, 
Pic souldve 16gfcrement le plaid ; les etoiles brillent, les 
nuages se dispersent, la nuit devient admirable; le pre- 
mier danger est pass6. Trop mal assis pour oser succom- 
ber au sommeil, nous songeons maintenant h l'avenir; 
et il reste acquis que, si nous ne pouvons pas achever 
l'ascension, la descente va &tre longue et incertaine; 
mais il faut agir rapidement, car, si nous laissons geler 
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la neige, nous serons dlfinitivement bloqu£s et perdus. 

Le jour nous retrouve brisks par la fatigue et par un 
froid atroce ; nous sommes incapables de remuer avant 6h. 
Une bonne heure se passe k diterrer les sacs et les pio- 
lets, k d^m&ler etassouplir les cordes. Tout le Viso dispa 
rait sous un manteau blanc; nous voyons nettement les 
regions ou s'est concentre Forage; la neige recouvre la 
Grande-Aiguillette, etle fond de la valleedu Guil jusqu'au 
refuge. 

A 7 h., on se met en marche; Pic essayc de gravir le 
couloir sup6rieur attaqu6 la veille; impossible m£me de 
reprendre nos marches; les trainees de neige sesuccfcdent, 
s'entasscnt jusqu'i nos 6paules ; le d^blayement n'est pas 
possible; desccndons, descendons vite! Une premiere 
tentative pour traverser la paroi du couloir n'aboutit pas 
et nous fait courir des dangers. Des le d£but, la grande 
corde doit etre employ6e. On decide qu'un piolet sera 
abandoned enfonc6 dans une fente, de facon a pouvoir 
ramener la corde; puis on s'aperQoit que, replied, elle est 
de moitie* trop courtc et qu'il fautla sacrifier. Alors Emilc 
Pic descend k tour de r61e Guilleniin, dont les mains, 
chauffees par la neige, se brftlent affreusement au contact 
d'une pyramide de glace, puis Salvador, ensuitc les 
sacs et les piolets; enfin Pic, ayant fix6 un noeud dans 
une fente, descend k son tour, et notre belle corde toute 
neuve, longue de 30 met., en chanvre de Manille k filet 
vert, est d61aiss6e; il ne nous en reste qu'une, longue de 
15 metres. 

Au couloir succede la grande pente de glace: le premier 
doit descendre tantdt k reculons, tantdt face k la pente, 
pour trouver les marches et les d6blayer ; nous arrivons 
enfin aux rochers aprfcs avoir mis 5 h. k descendre une 
centaine de metres. Assis dans le petit enclos d£moli par 
V6ritier, nous dejeftnons tristement et sansboirc, car nos 
gourdes sontgelies; puis nous repartons ; plus une goutte 
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d'eau dans toute la montagnc ; il faudra aller jusqu'au 
col Valante pour en avoir. 

Abrtgcons cette descente qui a ete un long martyre, et 
dontchaque pas fut unc conqufcte penible; plus bas, on 
r&issit, en rappelant la corde, h descendre la chemin6e 
dont nous avons d6j5. parl6. L'horizon est sublime au- 
jourd'hui, trop dtendu pour la vue humaine, et nous avons 
encore le temps de l'admirer pendant quo Guillcmin fraie 
la voie. 

La nuit nous surprend h chercher les limites du gla- 
cier en V pour T6viter; h 9 h. du soir, nous sommes sur 
le col du Viso : nous avons mis 14 h. k descendre les 
o55 premiers metres, soit 39 metres h Theure. Sans nous 
arrSter, nous recommenQons h descendre ; eclaires un ins- 
tant par un croissant de luno, nous poursuivons notre 
route h travers les moraines et le glacier de Valante; 
lascension du col Valante, qui est encombr6 de neige, 
prend fin aprfcs minuit. A 3 h. seulement, les bougies 
etant Spuisees depuis le col, nous approchons du Refuge 
des Lyonnais ; mais, nous croyant egares dans la nuit et 
sourds aux exhortations de Pic, nous nous endormons 
dun sommeil de plomb au pied du premier mSlfcze et h 
100 m^t. du refuge. Au jour, Pic et le bergcr viennent 
nous rtveiller, et nous rentrons 3 h. apres a Abru»s. 

Le lendemain, Salvador d6raillait sur la ligne de Paris 
et pouvait d6j& regretter les dangers alpestres auxquels il 
venait d^chapper. 

La descente a dure 23 h., sur lesquelles une seule de 
halte; aussiles blessures physiques et morales mettront- 
elles du temps h gu6rir. Pendant longtemps nous ne son- 
gerons plus, 5. cette conquGte que Henri Cordier ambition- 
nait&l'heure de la mort, et queM. Coolidge, par un noble 
sentiment de confraternit6 alpine, n^avait pas entreprise 
aprfcs nous, voulant nous laisser Thonneur d'achever ce 
que nous avions commence. 
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PRElltRE ASCENSION DU PIC D'ASTI (3,168 met.) ET DE LA 

GRANDE AI6UILLETTE (3,297 mkt.) 

COL DASTI (3,062 met.) ET COL DES AIGUILLETTES (3,107 met.) l 

L'ar&te de fronti&rc comprise, de TOuest h TEst, entre le 
col Agnel et le col de Soustres, borne au Midi les vallees 
de TAgncllo et de Soustres, et au Nord celles de TAigue- 
Agnelle, de For6ant, de Ruines et du Guil. Sa constitution 
g6ologique est celle de Roche-Taillante, schistes talqueux 
ou calcaires cipolins en lauzes ; aussi l'ar&te tout entifcre 
offre-t-elle de hautes murailles et des cimes puissam- 
ment d6coup6es. 

De TOuest h TEst, la chalne prSsente aprfcs le col Agnel 
les accidents suivants : le Pain dc Sucre (3,202 mfct. ; 
appel6 Aiguillette ou Petite Pyramide sur la carte fran- 
chise) et indiqu6 sur la carte italienne par un simple trian- 
gle ; le pic d'Asti (3,168 mfct.) qui est le Rocher Rouge ita- 
lien ; la Grande Aiguillette (3,297 mfct.) ou cima de Valto- 
nevi de la feuille italienne qui donne h tout l'ensemble le 
nom d'Aiguillettes. Vicnt ensuite le col della Ruina que 
nous dScrivons ailleurs et auquel correspond la cote 
2,917 de notre carte, et le col de la Lauze (2,933 mfct.) 
appele par les Pi6montais col de la Lauzette et invariable- 
ment col de Soustres par les habitants d'Abri&s. 

Dans les pr6c6dcnts annuaires, nous avons dkjk racont6 
les ascensions du Pain de Sucre, de Roche-Taillante, et 
d6crit les cols voisins ; il nous restait seulement dans le 
massif deux sommets h gravir et deux cols k chercher 
entre des valines sans communications directes. Cette re- 
gion 6tait peu connue et mal d6crite ; l'ayant explore 

1 Etat-major francais : Larche, 201. — Etat-major italien : Monte- 
Viso, 57. 
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jusque dans ses derniers replis, nous aurons quclques er- 
reurs b. rectifier. 

Le pic d'Asti est sur le prolongement de 1'arGte de Ro- 
che-Taillante, dont il est s6par6 par Brfcchc-de-Ruines. 
De la vallee de Fontgillarde on en apergoit le sommetder- 
rfere le Pain de Sucre ; vu du vallon italien d'Agnel, il 
ressemble k une tour formidable, vivemcnt colorde en 
jaune. La carte italiennc le place oxactement ; mais, sur 
la carte franchise, on doit le reporter un peu au Nord- 
Ouest. Celte montagne 6tait regard6e dans le pays comme 
absolument inaccessible ; aussi devions-nous h^siter long- 
tcraps avant de d6couvrir un point d'attaque. Quant k la 
Grande Aiguillette, il est probable que l'ascension a dft 
en 6tre faite, car elle n'ofFre pas de difficult^ r6elles. 

Dans la journ6e du 30 aoftt, allant de la Madalena au 
Refuge Agnel, nous avions etudi6 avec soin toutc la chaine, 
et nous nous etions d6tourn6s pour reconnaitre les abou- 
tissants italiens des deux cols que nous devions baptiser 
le Icndemain en montant par Ruines ; en outre, chemin 
faisant, nous avions constat^ que la face Ouest du pic 
d'Asti devait d6fier un assaut, grace k un vaste surplom- 
bement. 

Le dimanche l er septembre, nous partons du Refuge 
Agnel, avec Emile Pic, pour atteindre bientftt le col 
Vieux (2,738 mhL). De \k, laissant k gauche le lac 
ForSant, nous nous dirigeons droit vers 1'ariHe abrupte 
comprise entre Brfcche-de-Ruines et le pic d'Asti ; une 
tentative par ce cdte nous paraissant inutile, nous descen- 
dons un peu pour franchir Br&che-de-Ruines (2,850 mfct.)* 
Ce col, qui relie le vallon de For6ant k celui de Ruines a 
une reputation detestable ; assur6ment l'ascension des 
deux versants est p£nible, et le col n'est accessible ni ^ 
l'artillerie ni k la cavalerie ; mais le plus modeste fan- 
tassin de la plaine le franchirait avec armes et bagages. 
II est ouvert dans les schistes talqueux ; c'est une brfeche 
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en ar&te, large k peine de 3 mfct., flanquee de grandes 
roches k pans coupes, d'aiguillcs capricieuses aux sur- 
plombemenls les plus bizarres. 

De Brfeche-de-Ruines, obliquant de suite k droite, nous 
descendons en 20 min. dans le vallon de Ruincs. Ce vallon 
a un caractfcre special de grandeur sauvage, grAce k 
Tabsence de v6g6tation, aux splendides escarpemcnts qui 
Fenserrent, et k la presence de deux petits glaciers, der- 
niers souvenirs de la p£riode glaciaire du Queyras. 

La valine de Raines est ferm6e au Nord par les parois 
de Roche-Taillante et de ses contre-forts ; k l'Ouest, par le 
pic d'Asti, d'une verticals absolue, et, au Sud, par les 
Aiguillettes, moins abruptes, mais revenues de champs de 
glace. 

Le glacier d'Asti couvre toute la valine supericure sur 
une longueur de 800 mfct. jusqu'au pied de la muraille 
Est du pic d'Asti ; il est k peu prfcs plat, complement d6- 
pourvu de n6v6, et presente des crevasses (Strokes prfcs de 
sa chute ; plus haut, il se redresse pour cxpirer k la base 
du pic, et dessine alors une magnifique bergschrund ; fait 
asscz rare, il porte de fort belles tables de glaciers. 

Le glacier des Aiguillettes meritc k peine une mention ; 
il ne se compose que de longues bandes de glace pure, 
souvent cach6es par une couchc pcrfide de boue et de 
pierres, et qui remontent jusque vers Tar6te ; on en aper- 
Qoit une partie de la Monta et de la valine du Guil, au- 
dessous du sommet de la Grande Aiguillette. 

Aprfcs avoir travers6 les moraines qui rendent p6nible 
Tabord du glacier d'Asti, nous faisons halte pour etudier 
la face Est et les deux anHes du pic d'Asti, et il est d6cid6 
qu'on attaquera la montagne par raHHe Sud qui se dresse 
droit au-dcssus du col que nous allons baptiser. 

La travers6e du glacier s'effectue sans la moindre diffi- 
cult6, et, k It h. 50 min., nous atteignons une brfcche 
ouvertc k droite des Aiguillettes, bien au pied de l'ar&te 



Digitized by 



Google 



BIVOUACS DANS LES ALPES FRANQAISES. HI 

Sud du pic d'Asti. Cc passage 6tant connu des chasseurs, 
nous nous contentions de lui imposer un nom : col d'Asti 
(Press., 523 -m ,5 ; temp., 4-7°. Altitude rectifi6e d'aprfcs la 
pression sur le pic : 3,062 mfct.). Ce col fait done communi- 
quer le vallon de Ruines avec la partie sup6rieure du vallon 
italien d'Agnel sur lequel la descente est trfcs-facile. A tra- 
vers des 6chancrures, nous apercevons la Font-Sainte, les 
Henvifcres, la Tdte des Toilies, le Grand Rubren, le Viso, 
le Mont-Ambin et le Mont-Pourri. 

Du col, 106 mfct. sculement cestaient k gravir pour 
atteindre le sommet du pic d'Asti. En quittant le col a 
11 h. 50 min., nous contournons un peu sous Tar&te Sud 
un couloir de glace pour achever directement Tascension 
parl'arfcte. Nous ne connaissons gu&re de rochers plus 
mauvais, plus fractures, plus 16gfcrement suspendus ; l'en- 
semble est vertical ; aussi nous tenons-nous 6troitemcnt 
serres, pendant que Pic pr6cipite k droite et k gauche 
toutes ces ruines menagantes, et 6prouve la solidity des 
points d'appui avant de s'elever k la force des poignets. 
A midi 35 min., le pic d'Asti est vaincu. 

La montagne n'ayant pas d'6paisseur, le sommet m6me 
est trfcs-6troit et peut h peine compter un pied; il est 
Iongde 8mfctres.il est couvertdecalcairescipolinsrougeA- 
tres, brisks, au milieu desquels nous circulons avec pru- 
dence. Press., 519 milim., temp. : -h 7°. Le baromfctre 
donne k la lecture immediate 3,165 mfct. ; soit la hau- 
teur de la carte a 3 mfct. prfcs. 

Un panorama sublime de lumifcre et d'etendue se d&- 
roule sous un soleil de feu. Au Sud, le Grand Rubren, le 
col Longet, la pointe de Mary et le P6ou-Roc; l'Aiguille de 
Cham bey ron et les glaciers de Marinet ; la Font-Sainte, 
les Henvifcres et la Saume ; la T6te de Toilies et les mon- 
tagnes de Saint-V6ran ; k TOuest, k nos pieds, le refuge 
oil les chasseurs nous saluent, Fontgillarde, le Coin, 
Pierre-Grosse ; tous les sommets de TEmbrunais et du 
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Gapen^ais ou nous reconnaissons surtout le Morgon ct 
Chaillol ; puis viennent l'Olan, la chainc de Bonvoisin, lc 
col du Sellar, lcs Opillous, les Bans, le col de la Pilattc, 
le glacier de S616, l'Ailefroidc, le Pic-sans-Nom, lc Peivoux, 
la Barre des Ecrins, la Grande Sagne, le glacier Blanc, la 
Grande Ruine, les Agneaux, la Meije d6coup£e en mille 
flfcches, les Grandes Rousses ; plus prfcs de nous en tour- 
nant vers le Nord, Rochebrune ; puis les Aiguilles d'Arves, 
le Thabor, la Muande, le Chaberton, la Dent-Parrach6e, 
le Mont-Pourri, le Mont-Blanc. A l'Est, la Roche-Taillante, 
le Pelvas, le Bric-Bouchet, le pic Traverse, le mont Me- 
dasse, le Granero, la Grande Aiguillctte, lc Visoletto et le 
Viso. 

Aprfcs avoir 61ev6 une haute pyramide et abandonne 
nos cartes dans une boite de sommet, nous commenQons 
la descente k 1 h. 15 min. ; elle se fit avec une extrfcme 
attention, par le m£me itin6raire, et exigea, pour les 
106 m6t., 15 minutes, comme la mont6e. 

La journ6c n'6tant pas encore trop avancee, nous nous 
d6cidons h faire imm6diatcmcnt Tascension de la Grande 
Aiguillette. En partant du col d'Asti qui fut signal^ par un 
tas de pierres, nous allons traverser les pentes sup6- 
rieures des Aiguillettes sur des champs de glace somen t 
couverts de boue ou nous perdons pietl maintes fois, si 
bien qu'on Unit par prendre la corde. Apres avoir gravi 
une s6rie de petits ressauts de TarGte, nous redescen- 
dons un peu sur Ruines en passant pres d'un petit lac ; h 
10 min. de 1&, on atteint une brfcchc ouverte dans Tar^te ; 
c'cst le deuxifcme des cols reconnus la vcille par l'ltalie ct 
nous Tappelons col des Aiguillettes (press., 526 millim. ; 
temp., -+- 8°,5 ; altitude, 3,i07 mfct.). 

Le col des Aiguillettes est au pied de TarGte Ouest d'un 
gros sommet conique qui le separc de la Grande Aiguil- 
lette. II a la forme d'un large et long plateau parsem6 d'6- 
boulis de schistes talqueux. II rattache la valine de Ruines 
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au vallon italien de la Baissa qui cnvoie ses caux k la 
grande vallee de Soustres. Par la Baissa, le col serait ac- 
cessible h l'artillerie, mais le glacier le defend sur la 
pente franchise. Un peu au-dessous du col, vers l'ltalie, un 
monticule porie une flaque d'eau a son sommet. 

Aprfcs avoir 61ev6 un signal, nous redescendons sur 
le lac de Iluines aux caux bourbeuses, pour diner de 
3 k k heurcs. Nous traversons ensuite une dernifcre 
pente de glace et nous gagnons de nouveau l'arftte pour 
escalader deux sommets secondaires en suivant pendant 
queique temps le versant italien. Puis, trouvant 1'arGte 
brisee et le chemin barrc, nous inclinons vers Ruines 
par des rochers difficiles ; cnfin , longeant les bords 
d'un petit et 6pais glacier visible de la Monta, nous 
atteignons le sommet de la Grande Aiguillette ; il est 
5 h. 25 minutes. 

La montagne a en realite deux cimes distantes d'envi- 
ron 100 m&t. et d'6gale hauteur. Une pyramide est con- 
struite sur la cime de l'Ouest, puis nous passons, non sans 
queique difficult^, sur celle de TEst (press., 513 millim ; 
temp., H-5° ; altitude, 3,297 met.). Nous sommes bien sur 
le point culminant de tout le massif compris entrc le Guil, 
les deux valines d'Agnel et la Varaita. 

Le sommet, form6 par les schistes talqueux, est assez 
large pour qu'il soit possible d'installer Tappareil photo- 
graphique et d'elever une belle pyramide. Le soleil baisse 
et se couche majestueusement sur les Grandes Rousses et 
sur les Aiguilles d'Arves. Le panorama, qui difffcrc peu de 
celui du pic d'Asti, est d'une magnificence prodigieuse ; 
c est une vue circulaire et sans limite qui d6fic toute des- 
cription. Longtemps nous nous arrfitons k contempler 
dans le Sud les Alpes maritimes qui sont d6gag6es, $t 
pres de nous, le Viso baign6 d'une lumifcre douce. A le 
voir si pur, si tranquille, nous ne soupc^onnons gufcre que 
le lendemain k la mGme heure, parvenus pres de son 
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faite, nous verrons la foudre naitre, 6clater, frapper, et la 
neige le recouvrir. 

11 est plus de 6 h., et la nuit s'avance quand nous nous 
arrachons k cette vue merveilleuse. La descente s'accom- 
plit d'abord sur rextr6mit6 sup6ricure de la valine de 
Ruines, k travers des 6boulis pulv6rulents ; plus bas, les 
couches de glace se r6vfelent par une culbute g6n6ralc, et 
la descente devient p6nible. Laissant a gauche le d6boueh6 
de Ruines, nous gravissons une petite arfcte a droite, et 
nous nous retrouvons a 6 h. 35 min. sur les bords du lac 
bleu, grand corarae un miroir de poche, 6tal6 au pied de 
la belle chemin6e qui aboutit au col della Ruina. De la, 
dans une obscurity de plus en plus profonde, nous des- 
cendons lentement les pentes m&l£es de gazon et de 
rochers, puis le lit d'un torrent qui debouche en face du 
refuge; enfin, ayant saute le Guil, nous rentrons k 8 h. au 
Refuge des Lyonnais. La fille du berger a entendu nos cris, 
et, Unotre arriv6e, le poGle ronfle et la soupe est prGte. 

Par les pentes de l'Ouest, l'ascension de la Grande 
Aiguillette pr6sente quelques obstacles ; niais elle reste 
settlement pSnible si Ton monte droit par Ruines ; aussi 
la reccrmmandons-nous vivement. Par l'ltalie, elle est 
encore plus facile ; les mulets arriveraient k quelques 
metres du sommet. 

Quant au pic d'Asti, il est trfcs-difllcile et trfcs-pirilleux : 
difficile, parce que les rochers sont escarpes; p6rilleux, 
parce qu'ils sont brisks et menacent ruine. 

Index (sans haltes) 

Du Refuge Agnel au col Vieux : 40 min. 

Du col Vieux a Breche-de- Ruines : 1 h. 10 rain. 

De Breche-de -Ruines au col d'Asti : 1 h. 

Ascension du pic d'Asti, depuis le col : 45 min. 

Descente sur le col : 45 min. 

Du col d'Asti au col des Aiguillettes : i h. 10 min. 

Du col au sommet de la Grande Aiguillette: 1 h. 25 min. 

Descente sur le Refuge des Lyonnais : 1 h. 55 min. 
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COURSES DIVERSES 

(m. p. ouillemin) 

ASCENSION DU PIC SIGNALS DU GLACIER BLANC (3,355 met) 

Le 8 septembre, accompagnant Tartistc quiprenaitles 
dernifcres vues de l'album des Alpes Briani^onnaises , je 
6s avec le guide Pierre Estienne la premiere ascension 
du Signal^ , 3,355 mfct. ; la caravane comprenait encore 
MM* Dubarry, m6decin-major au 96°, Hausser, capitaine, 
Floransan et Roche, lieutenants. Arrives sur le col du 
glacier Blanc, d'oii la Meije est invisible, il nous suflit dc 
monter pendant 20 min., en 6vitant avec soin un 6norme 
encorbellement de glacier qui domine le gouffre d'Arsines, 
vers le sommetduPic Signal^, d'oftnouseftmesune admi- 
rable vue de la chaine entifcre de la Meije. De 1&, nous 
descendlmes droit sur le Refuge Tuckett par d'horribles 
rochers, en longeant toute la base des Agneaux. 

Cette course m'a permis de flxer, gr&ce aux relev6s 
simultan^sdeTobservatoire de Saint-Christophe, Taltitude 
plus exacte ducol du glacier Blanc, 3,268 mfct. ; le Refuge 
Tuckett est & 2,504 mfctres. 

Revue Alpine. Col du glacier Blanc. 

1. 16 juillet 1862. — MM. F.-F. Tuckett. Guides: Michel Croz et 

Pierre Perm. — Depart de Vallouise. 

2. 26 aout 1862. — MM. W. Mathews et T.-G. Bonney. Guides: 

Michel et J.-B. Croz. — Depart de Vallouise. 

3. 15 juillet 1873. — Mademoiselle Brevoort et W. Coolidge. Guides : 

Christian et Ulrich Aimer. — Depart d'une moraine du glacier 
Blanc. 

ASXVAtRK PK 1R78. 5 
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4. Juillet 1875. — M. Martelli. Guides : J.-A. Carrel et J.-J.Maquignaz. 

— Depart de Vallouise. 

5. 6 juillet 1877. — MM. Pendlebury, Taylor et Colgrove. Guides : 

Gabriel et Josef Spechtenhauser. — Premier passage de l'Alp 
a Vallouise. 

6. 3 aout 1877. — M. Paul Guillemin. Guide : Emile Pic. — De I'Alp 

a Vallouise. 

7. 13 aout 1878. — MM. Charles Mancardi et Charles Probst. Guides : 

C. Roderon et J.-B. Rodier. — Du col des Ecrins par le glacier 
Blanc. 

8. 14 septembre 1878. — M. Georges Devin. Guides : Pierre Reymond 

et P. -A. Barneoud. — Depart du Refuge Cezanne. 

Le 19 septembre, j'allai visiter le Refuge de Provence, 
le plus 61eve des abris du Club Alpin Frangais dans les 
Alpes ; il 6tait en parfait 6tat. Du refuge, on jouit d'une 
vue superbe sur la chaine des Bceufs-Rouges et du glacier 
de S616 (voir la gravure ci-jointe), sur les derniers rochers 
d'ascension du Pelvoux, le glacier du Clot de l'Homme, et 
le Petit Pelvoux ; on voit encore Rochebrune, le Viso, 
Roche-Taillante , les Toilies, le Brie de Chambeyron, la 
chaine de la Font-Sainte el des Henvi&res. 

Je ne mentionncrai que comme curiosity une tentative 
a la Barre des ficrins, faite le 22 septembre avec les guides 
Pierre Reymond, Pierre Estienne et P. -A. Barneoud; 
comme il 6tait facile de le pr6voir, nous eftmes les plus 
grandes difficulty a atteindre la grande bergschrund du 
sommet; la une 6pouvantable tourmehte de vent et de 
ncige, qui a la m6mc heurc mettait M. Albert Guyard 
en danger sur le glacier du Cassct, nous obligea a la re- 
traite. 

Eniin, le 5 octobrejedirigcai une tourn6e des aspirants 
guides du Mon6tier par le col des Grangettes, le glacier de 
$6guret-Foran, et le col de Montagnole. Le dessin qui 
accompagne cet article donne une vue du glacier du Mo- 
nger, type admirable et imposant des glaciers en catarac- 
tes. Dans cette m6me course, je fixai l'emplacement de 
deux refuges a construirc dans Tavcnir. L'un, le Refuge 



Digitized by 



Google 



a. 
5 



l< 



3 .« 



■r 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



BIVOUACS DANS LKS ALl'KS FRANCAJSES. ti9 

Chancel, s'elfcvera au pied du glacier du MoneHicr, dans le 
dernier bosquet de melezes de la rive gauche du Tabuc. 
L'autre, le Refuge de Joinvitie ', sera b&li, pres du dlversoir 
du lac de l'Echauda, sur un petit monticule gazonne\ el 
couvrira le glacier de Seguret-Foran.Ces deux refuges clo- 
ront la s6rie des abris indispensables , et tous les grands 
glaciers du Brianconnais se trouveront ainsi couverts. 



Glaciers du Mouetier (des sin de r\ Sihrader reproduit par le procede Gillot, 
d'apres une photographie de M. Grand). 

Nous avons eu l'idee de reconstituer Thistoire alpine 
des courses que nous avions faites cette annee; si des 
erreurs ou des oublis se sont glissds dans cet inte>essaut 
travail, nous reccvrons avec reconnaissance toutes les 
rectifications qui nousserontadrcss6es. Enterminant, nous 
exprimons ici le vceu que chaque touriste fasse h 1'avenir 
un relev£ semblable. Sauf de rares exceptions et pour 
quelques ascensions tr&s-anciennes, on en trouvera les 

1 Notre collegue Mb p le prince de Joinville a donne 500 francs pour 
le Refuge du Monetier. 
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elements dans V Alpine Journal, dans les Annuaires dii 
Club Alpin Francais et de la Societe" des Touristes du 
Dauphin6, et surtout dans le deuxieme Bulletin de la 
section de 1'Isere, oil M. Coolidge a insure une revue 
des ascensions anglaises en Dauphin£. 

Paul Guillemin, 

Membre duClub Alpin Francais 
(Sections de Briancon et de Lyon). 

Andre Salvador de Quatrefages, 

Membre du ClHb Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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II 
COURSES 

SUR LES GLACIERS DU DAUPHINfi 

(Juin-Juillet 1878) 

Enquittant k Grenoble, le 10 juin, la caravane du lyc6e 
de Lyon, dirig6e par notre ami Paul Guillemin avec lequel 
nous avions fait l'ascension du Grand- Som, j'emportais la 
promesse de MM. Henry Duhamel et F61ix Perrin qu'ils 
viendraient me rejoindre, le 22 du m6me mois, k Saint- 
Ghristophe. Le 12, je montai k la Grave, et le soir m&me 
je m'installai avec Emile Pic au Refuge de TAlp. La saison 
6tait peu avanc6e, mais la nature k peine k son r6veil me 
semblait si belle que je passai \k une semaine entifcre k 
visiter, seul ou avec mon guide Pic, tous les recoins de 
la valine. Le Pic de Chamoussier (3,019 mfct.), qui forme 
TSperon Nord de la chaine comprise entre le glacier 
d'Arsines et celui des Agneaux, fut le but de notre pre- 
miere ascension; mais, le surlendemain, la neige vint k 
tomber, et il nous fallut redescendre k la Grave. 

Le 16 juin, passant par le col de TAlp et par V6nosc, je 
gagnai SaintrChristophe, oil les brouillards et une pluie 
chaude qui devait hater les progrfes du printemps survin- 
rent le soir mfcme; ils durfcrent jusqu'au 19 ; lc 20, le soleil 
brillait radieux, et, le soir, je partis avec les deux Gaspard 
pour la B6rarde. De \k, nous fimes la premiere ascension 



Digitized by 



Google 



i2 COURSES ET ASCENSIONS. 

du Ddme neigeux de la Gandoliere, que la neige rendit p6ni- 
ble et fatigante, et le 22 au matin nous 6tions de retour k 
Saint-Christophe ou arrivaient, quelques heures plustard, 
MM. Duhamel et Perrin. 

Le reste de la journ6e et la matinee du lendemain fu- 
rent employes par mes collogues k installer les appareils 
destin6s au poste m6t6orologique cr66 par la section de 
Tlsfcre. M. Rolland, le jeune et intelligent instituteur de 
Saint-Christophe, consentait k se charger de la direction 
de ce poste, et Ton peut compter sur lui pour s^acquitter 
de sa t&che et pour adresser chaque mois k la section 
l'lsfcre le tableau de ses observations. 



COL DE LA MUANDE (3,059 mkt.) 

( MM. SALVADOR ET PERRIN ) 

Notre projet 6tait d'accompagner les guides du Valgo- 
demar dans une tourn6e de montagnes qu'ils allaient 
faire sous la direction de Gaspard. Du Clot-en- Valgodemar 
k la B6rarde par le col et le sommet des Rouies, et retour 
de la B6rarde au Clot par le glacier et le col des Sellettes, 
tel 6tait l'itin6raire arrfct6 par la Soci6t6 des Touristes du 
Dauphin6. Done, le dimanche 23, vers le soir, notre cara- 
vane, augments du guide Roderon, quittait Saint-Chris- 
tophe et allait passer la nuit sur le foin, dans la grange 
de Tun des chalets de la Lavey, pour s'acheminer le len- 
demain, au lever du jour, vers le glacier du Fond et se 
rendre au Clot par le col de la Muande. A moiti6 route, 
H. Duhamel, indispose, redescendit k la B6rarde. 

La travers6e du col de la Muande a 6t6 fidMement d6- 
crite par M. J. Jullien dans YAnnuaire de la Societe des Tou- 
?*istes de 1876. A l'6poque oil nous Tentreprenons, la course 
est plus facile k cause de l'abondance des neiges qui cou- 



Digitized by 



Google 



COURSES SUR LKS GLACIERS DU DAUPHINE. 73 

vrent les crevasses, et la descente du couloir sur le ver- 
sant du Valgodemar ne nous offre d'autre danger que la 
chute des pierres d6tach6es par le vent. Plus tard, lorsque 
la glace est k vif, ce couloir doit assur6ment Gtre p6nible 
et mfcme dangereux ; en tout cas, la course ne saurait fetre 
class6e parrai les promenades 616mentaires. Pression, 
527 millim. 1/2 ; altitude, 3,059 mfct. ; temp., +3° 1/2 ; 2 h. 
A 5 h. du soir , nous sommes au Clot , assis autour 
dun bon feu, dans la maison hospitalise des frferes Ar- 
mand ; Tun d'eux pousse la complaisance jusqu'a descen- 
dre k la Chapelle pour chercher le vin et le pain qui man- 
quent; en passant, il avertira de notre arriv6e les guides 
qui doivent se joindre h nous, et leur flxera le moment du 
depart. 

Index (sans haltes) 

De Saint-Christophe a la Lavey, 2 h. 20 min. 
De la Lavey au col de la Muande, 4 h. 30 min. 
Du col au Clot-en- Valgodemar, 2 h. 30 min. 



LES ROUIES (3,634 mkt.) 
Premiere ascension francai&e 

COL DES ROUIES (3,326 m£t. environ) 

(MM. SALVADOR ET PERRIN ) 

A 1 h. du matin, nous sortons de notre lit de feuilles 
sfcches. Dans la grande pifcce votlt6e de l'auberge sont 
r£unis les guides; un seul, Philomen Vincent, des Na- 
vettes, manque k l'appel ; les quatre autres sont : Louis 
Armand, du Bourg; Pierre Galland, du Casset; Martin et 
Jean Armand, du Clot; tous robustes et solides monta- 
gnards. 

A 2 h. 20 min., la caravane franchit le seuil. Le ciel est 
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resplendissant d'6toiles, et la journie s'annonce bien ; 
nous traversons la S6veraisse et nous gagnons par un 
sentier pierreux, sur la rive droite, le plateau de p&turages 
oil le berger, envelopp6 dans sa limousine et appuy6 sur 
un b&ton ferr6, attend le jour pour faire sortir les moutons 
du pare. Derrifere nous se dresse le Sirac, aux fines dente- 
lures , couvert encore d'un manteau de neige qui retombe 
sur ses larges 6paules, et dans les plis duquel se jouent les 
rayons de la lune. A gauche, le sourd murmure de Teau 
se fait entendre, et nous admirons plus loin une belle cas- 
cade, 6troite dans le haut, formant eventail k sa base ; 
r^cume bouillonnante, qui se renouvelle sans cesse, brille 
dans Tobscurit6 ; nous nous 61evons, et bientdt nous tra- 
versons le ruisseau plus paisible, en sautant de pierre en 
pierre. 

Mais la marche s'acc61fere avec le jour qui s'avance ; le 
cirque de montagnes s'agrandit et s'empourpre ; k c6td 
du Sirac, se montrent les cimes de Bonvoisin, le col du 
Sellar, les Opillous, les Bans, les cols du Says et du Char- 
don, le Vaxivier, au pied duquel sont exploit6es de riches 
mines deplomb argentiffcre ; puis, au-dessus de notre t6te, 
une large courbe dans un 6norme glacier vu en raccourci, 
suspendu, bleu et crevass6. Nous savons que le col des 
Rouies s'ouvre entre le Vaxivier et le sommet des Rouies ; 
il est done Evident, comme Tassure Perrin, que le col est 
plac6 juste dans le milieu de la courbe ; mais le sommet 
des Rouies est-il accessible du col ? Nous consultons nos 
quatre guides du pays, tous n6s au pied m&me de ces 
rocs; une longue discussion s'engage. lis s'accordent sur 
un point, e'est que les Rouies sont inabordables par le gla- 
cier que nous voyons Ui-haut. Ensuite, ils se concertent 
sur la route k suivre, et d6cident, k TunanimitS, qu'il faut 
incliner k gauche, gagner le petit lac du Lauzon et, de l&, 
par un veritable passage de chamois qu'ils ont souvent 
traverse en chassant, atleindre la base des Rouies. Leur 
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assurance opinifMre finit par nous gagner, d'autant plus 
que le retardataire rejoint ici la caravane et ajoute son 
t6moignage k celui des autres. 

A droite du lac du Lauzon, nous escaladons des grading 
de rochers assez escarp6s, puis nous traversons les pre- 
mieres neiges ; enfin, nous atteignons la base d'un couloir 
au-dessus duquel nous devons voir les Rouies. Ce couloir 
est 6troit et escarp^ vers le haut ; deux ou trois crevasses 
dej& ouvertes le coupent dans la largeur ; nous nous atta- 
chons, formant deux cordes dirig6es, Tune, par Gaspard, 
l'autre, par Roderon. Gaspard est en avant; il arrive sur la 
brfeche, nous Tinterrogeons ; pour toute r6ponse, il secoue 
tristement la tete ; Salvador, le second, se range auprfes 
de lui ; puis, Perrin ; mais ilspartagentlad6sagr£able sur- 
prise de Gaspard, tandis que les guides du pays, en arri- 
vant a la brfeche, s'6crient joyoux, comme au bout de 
toutes leurs peines: « \oi\k la fioutje! » 

La cause de ce disaccord etait bien simple : les Rouies 
s'&evaient exactement k notre droite, c'est-&-dire entre 
nous et la depression du glacier d6prim6 ou col des 
Rouies ; mais elle nous dominait par des murs k pic. Un 
simple plateau de neige nous s£parait du col dela Muande, 
oil nous etions la veille, etoccupait la base des rochers dela 
face Ouest des Rouies. Or, les cinq guides du Valgodemar 
nous montraientlaCime du Vallon, ou ils croyaient devoir 
nous conduire;cettecime, haute de 3,418 mfct., portedans 
le pays le nom de Rouye, nom attribu£ au contraire par la 
carte k un sommet inttrieur, cot6 3,088 mfct. Le nom et 
Texistence des Rouies sont inconnus aux gens du pays ! Ce 
sommet, le plus important de tous, et cependant visible 
de la vallee, est nomme par eux Pic du Lauzon, alors que 
cette designation semble s'appliquer en r6alit£ au petit 
sommet cote 2,921 mfct. Quant au col oil nous sommes, 
cest le col de Porteras, quelquefois traverse par les chas- 
seurs qui, de 1&, rejoignent facilement le col de la Muande ; 
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il s'ouvre entre Tar^te des Rouics et le pic du Lauzon. 
Pression, 535 millim. ; temp., -+- 8°. 

Nous voili bien convaincus main tenant, par experience, 
de la precision de nos notions sur le col et la cime des 
Rouies. Gaspard fait une reconnaissance pour voir s'il ne 
serait pas possible, en suivant Tar6te Ouest sur laquelle 
nous nous trouvons, d'atteindre le glacier supirieur et de 
Ik le sommet que nous devons vaincre ; mais non ; des 
i-pics formidables barrent partout la route ; il faut revenir 
en arrifere ; heureusement, sur la neige, la descente est 
vite effectu6e. En quelques minutes, prenant les n6v6s en 
biais, conservant autant que possible la mfcme hauteur, 
nous allons traverser une brfcche ouverte dans une ligne 
de rochers qui nous s6pare de la base du glacier. Jusqu'A 
notre arriv6e dans la valine de la Pilatte, nous ne quit- 
terons plus la neige. 

Nous suivons la rive gauche du glacier, sous la muraille 
Sud des Rouies, dont la cime, longtemps dissimul£e 
par un de ses contre-forts , se d6gage graduellement; 
il nous faut chercher avec prudence notre route k 
travers des amas de neige grenue et des s6racs tombes 
de la masse de glace qui surplombe ; nous abordons les 
rochers de la rive droite d'oii nous pouvons voir, pen- 
dant que nous d6jeunons, quelques lourdes tranches 
de glace s'afFaisser sur elles-m&mes et rouler plus bas 
sur l'avalanche que nous venons de traverser ; nous pre- 
nons un large couloir, partout de glace, k gauche duquel 
pend le glacier, tourment6 , entrecoup6 de fissures. 

Sur les bords de la rive droite, on remarque au mi- 
lieu des rochers l'emplacement ou MM. Pendlebury et 
Taylor firent une halte lors du premier passage du col. 
en 1874. 

A 1 h. en fin, nous atteignons le col des Rouies. Dans le 
relev6 fait par M. Coolidge des passages du Valgodemar, 
une cote approximative de 3,000 mfct. lui est attribute, 
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inais ce chifire parait bien au-dessous de laltitude r6elle. 
Press., 514millim. 3 4; temp., -4- 4°. 3,300 mfct. environ. 

Une large plaine de neige s T 6tend k nos pieds, et nous 
arrivons sans effort i\ un monticule d'oii l'GBil embrasse 
un horizon magniflque. A notre avis, la vue du col de 
la Lauze, dont la reputation est faite, n'est peut-6tre pas 
superieure k celle-ci. Au Nord des Routes, jusqu'au som- 
met desquelles la neige arrive en nappe continue, nous 
admirons une cime noire qui se dresse devant nous, for- 
mant comme un promontoire au milieu des glaciers du 
Vallon et du Chardon ; c'est une des sommit£s dela mon- 
tagne de Cloch&tel que son isolement rend plus imposante 
encore, et dont Gaspard nous fera faire, la conquGte trois 
jours plus tard. 

Le temps presse ; les nuages courent poussSs par un 
16gervent du Midi. Nous nous dirigeons vers les Rouies. 
Ce sommet, vraiment splendide, pr6sente k peu prfcs la 
forme d'un trifle ; la feuille du milieu a des contours 
arrondis, tandis que celle de droite va s'allongeant jus- 
qu'au-dessus du glacier du Fond. La neige est unie. Nous 
arrivons bient6t& la base de la pente d'ascension, qui res- 
semble k celle des Ecrins , quoique moins fortement 
inclin6e, mais coup6e comme elle par des crevasses dis- 
lantes Tune de l'autre de 10 minutes. Un instant avant 
d'arriver au sommet, inclinant k droite, nous allons 
prendre la crMe et nous continuons l'ascension par les 
rochers du versant Sud-Ouest, du c6t6 du Valgodemar. 
A 3 h., nous foulons le sommet. Pression, 495 mill. 5/10; 
temp~, -+- 3° 1/2. Le sommet est une arfcte de gneiss gra- 
nitoide k gros 616ments, d6barrassee de neige ; la face Sud 
est inclin6e vers le Valgodemar. (Test \k que nous nous 
asseyons. 

Pendant que nous r6digeons k la hate le procfes-verbal 
de la premiere ascension frangaise, les cinq guides cons- 
truisent en vue de leur village une pyramide massive qui 
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les aidera, nous l'esp6rons, a distinguer les Rouics du 
pic du Lauzon et de la Rouye. A cette pyramide flotte uue 
banderole apport6e par Salvador, banderole dont, un 
mois plus lard, il devait trouver a la Meije un lambeau 
transport^ par M. Coolidge. Une bouteille plac£e sous un 
cairn renferme une carte de ce dernier, dat6e du 3 juillet 
1873. Le 19 juin 1873 , MM. Pendlebury, Taylor, Cox et 
Gardiner avaient atteint, paralt-il, la raftme cime ; les deux 
caravanes avaient pass6 par le glacier du Chardon. Les 
nuages nous cachent une partie du panorama vers le Sud, 
mais tout le massif du Pelvoux est en vue. 

A la descente, arrives a la premiere crevasse, noustrou- 
vons un des ponts de neige en partie 6croul6 a la suite du 
passage de la nombreuse caravane. Prenant notre 61an. 
nous sautons, les uns aprfcs les autres, du bord superieur 
sur la neige du bord interieur. En moins d'une heure, 
nous gagnons l'extr^miti du plateau, d'ou nous allons 
descendre dans la valine du Chardon. 

Les deux cordes se divisent; les uns suivent la route 
ordinaire du col desRouies, e'est-a-diregagnent le glacier 
du Chardon , tandis que nous inclinons a gauche pour 
rejoindre le glacier de l'Etret, et nous rapprocher des 
flancs de la montagne de Clochatel, afln d'6tudierde prfc? 
le pic vierge que nous voulons attaquer le surlendemain. 

Au-dessus de nous est une brfeche faisant communi- 
quer la vall6e du Chardon avec la combe de la Lavey ; 
e'est la un col que nous aurons occasion de reconnaitre. 
Les pentes sont encombr6es de neige ; nous traversons les 
grandes avalanches de Tann6e sur le glacier mfcme, et ici 
la marche est vraiment p6nible ; a chaque pas, les pieds 
s'enfoncent profond6ment entre deux masses solidifides ; 
aussi le secours de nos compagnons est-il souvent n6ces- 
sairo pour nous aider k nous d^gager. Plus loin, nous glis- 
sons appuy6s sur les piolets, la corde bien tendue, effleu- 
rant a peine les ponts de glace, bondissant au-dessus des 
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crevasses dissimul6es et en partie combines, entrainant 
sur les pentes unies les couches poudreuses de la surface, 
faisant un crochet h droite ou h gauche pour 6viter un 
amoncellement de neige qui descend derrifere nous. 

Du bas du glacier, nous regardons avec 6tonnement le 
long trajet que nous venons de faire en moins de 2 h. 
Huit jours plus t6t, la descente n'aurait gufcrc pu s'effec- 
tuer ; ces masses mouvantes eussent 6t6 trop considerables 
pour permettre de s'y aventurer sans d6tacher des ava- 
lanches. Aprfcs un court repos, et d6barrass6s de nos 
cordes, nous nous acheminons vers Tentr6e de la vallde 
de la Pilatte ; h 7 h. 4/2, nous arrivons h JaB6rarde, aprfcs 
16 h. de marche (haltes comprises). 



Index (sans haltes) 

Du Clot au glacier des Rouies, 3 h. 

Du glacier au col, 2 h. 30 min. 

Du col au sommet, 1 h. 40 min. 

Des Rouies au bas du glacier du Chardon, 2 h. 

De ce point a la Berarde, 1 h. 



Revue Alpine. Col des Rouies. 

Premiere traversee : le 1« juillet 1874; MM. Taylor et Pendlebury. 
2* traversee : le 25 juin 1878 ; MM. A. Salvador de Quatrefages et 
Felix Perrin. Guides, Gaspard pere et fils, et C. Roderon. 



Les Rouies* 

i n ascension : le 18 juin 1873; MM. Taylor, A. et W. Pendlebury, 
Cox et Gardiner. Guides, Peter Knubel, Peter et Hans Baumann et 
J. M. Lokmatter. 

2 e ascension : le 9 juillet 1873 ; M. W. Coolidge. Guide, Christian 
Aimer. 

3° ascension : le 25 juin 1878 ; MM. A. Salvador de Quatrefages et 
Felix Perrin. Guides, Gaspard pere et fils, et C. Roderon. 

4« ascension : le 5 juillet 1818; M. Coolidge. Guides, Aimer pere 
et fils. 
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COL DES SELLETTES (3,230 m^t.) 

(m. Salvador) 

Le 26, F61ix Perrin monte k la T<He de la Maye pour 
diriger le trac6 du sentier que la section de Tlsfcre y a fait 
6tablir, tandis que H. Duhamel et moi nous ex6cutons la 
fin du programme de la tourn6e des guides. Nous allons 
dcmander une seconde fois rhospitalit6 dans les chalets 
de la Lavey. Au jour, nous partons pour le col des Sel- 
lettes, que Ton voit k droite du col de la Muande, dont le 
s6pare la Gime du Vallon. Gaspard ftls accompagne son 
pfcre, et nous avonsTintention, aprfcs avoir fait franchir le 
col aux guides du Valgodemar, de les laisser regagner 
leur valine, et de chercher une route k travers le glacier du 
Fond pour rejoindre vers le soir F61ix Perrin et le guide 
Roderon, qui nous attendent pour camper sur les flancs 
de la TGte de l'Etret et de Ik monter au pic de Gloch&tel 
(3,564 m&t.). 

La travers6e du col des Sellettes est un des passages 
difficiles de TOisans ; les crevasses sont nombreuses, les 
s6racs redoutables et les pentes rapides. Le col, ouvert 
entre la Gime du Vallon et le picd'01an,a6t6 franchi pour 
la premiere fois par M. Goolidge, le 28 juin 1876 ; il forme 
un plateau assez large couvert de lauses plates et minces. 
Pression, 520millim.; temp., -+- 10°. 

II est trop tard pour s'engager k travers le glacier du 
Fond ; nous sommes obliges de prendre un autre parti. 
Duhamel me quitte et descend [en Valgodemar avec les 
cinq guides, tandis que les deux Gaspard et moi nous 
revenons sur nos pas, voulant retrouver avant le soirF61ix 
Perrin et Roderon, qui, connaissant les difficult^ de la 
travers6e du col des Sellettes, auraient pu croire k un 
accident s'ils no nous avaient pas revus. La descente, 
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quoique plus p6nible que la mont6e, s'ex6cuta rapi de- 
ment. Nos deux amis, fidMes au rendez-vous, arrivaient 
au moment ou nous quittions le glacier des Sellettes . 
Glissant sur une longue trainee de neigo durcie, nous les 
rejoignons en quelques minutes, et nous nous dirigeons 
ensemble versle haut de la Combe de la Lavey. 



Index (sans haltes) 

Montee, des chalets de la Lavey au col des Sellettes, 6 h. 
Descente a la Lavey, 3 h. 

Revue Alpine 

Premiere traversee : le 28 juin 1876; M. Coolidge. Guides, Christian 
Aimer pere eUfils. 

2« traversee : le 26 juin 1878; MM. Andre Salvador de Quatrefag es 
et Henri Duhamel. Guides, Pierre Gaspard pere et fils. 

3« traversee : le 29 juillet 1878; MM. Frederic Gardiner, Charles et 
Lawrence Pilkington. Sans guides. 



PREMIERE ASCENSION DE LA POINTE DES CTAGES (3,564 met.) 
COL DE LA LAVEY (3,330 met. environ) 

(MM. 8ALVADOR ET PERRIN ) 

Sur les flancs Sud-Ouest de laT6te de TEtret ! , nous nous 
mettons k la recherche d'un bivouac ; il est bientdt trouv6 ; 
c'est un bloc de rocher formant muraille; k ses pieds 
s'ouvre un trou juste assez large et assez profond pour nous 
recevoir Tun et Fautre. Gaspard pfcre se couche en tra- 
vers, tandis que son flls et Roderon campent k quelques 
pas au-dessus de nous. LTemplacement serait tout k fait 
confortable si nous n'avions pour oreiller une source ; 
mais, k 1'endroit oh se pose notre t&te, l'eau sort en bouil- 

1 De YEtret et non de Vitre. 

AXXUA1RB DK 1878. • 
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lonnant avcc le plus doux murmure, puis disparait pour 
reparaitre plus bas ; nous recouvrons la source avec une 
large ardoise, et, sur Tardoise comrae sur le sol qui va 
devenir notre couche, nous jetons des brassdes de rhodo- 
dendrons en fleurs ; rarement peut-£tre touristes ont eu 
un campement plus po^tique. 

Vers minuit, le bon Gaspard, qui nous soigne comme 
ses enfants, allume un feu de gen6vrier dont la ilamme 
p£tille, et nosdeux compagnons, brusquement r6veill6set 
enfum^sdans leur retraite aerienne, descendent pour jouir 
jusqua Taube de cette chaleur bienfaisante. Les nuits, 
encore fraiches (4- 3°), sont heureusement courtes. A 3 h., 
Gaspard bat la diane, mais c'est en vain que quatre voix 
rSunies redisent leur appel et cherchent a interrompre 
les r6ves bien doux du tranquille Salvador; 6tendu sur son 
lit de roses, celui-ci continue son sommeil, c6dant aux 
conseils de T6cho, qui, avec un peu d'irapatience cepen- 
dant, lui rSpfcte : « Dor, dor, dor! » 

A 4 h., nous commenQons a monter; nous suivons en 
partie la route prise en 1875 par M. Boileau de Castelnau 
pour gravir laTfcte de TEtret; des pentes rapides de gazon 
nous conduisent k de longues trainees schisteuses aux- 
quelles succfcde la neige. Aprfcs 2 heures de marche, nous 
arrivons k une Eminence d'oii, assis sur une plate-forme 
inclin6e en arrifcre, nous jouissons dijk d'une belle vue. 
La valine a disparu ; Thorizonest limits par une chaine de 
beaux sommets, blancs de neige. Void, vers Saint-Chris- 
tophe, la T6te de Loranoure, le pic du Canard, les Aiguilles 
des Arias et d'Entrepierroux, FAiguillc d'Olan, separ6e 
du pic d'Olan par un beau glacier qui se joint plus bas a 
celui des Sellettes ; la Cime duVallon, le glacier duFond, 
et, depuis le col de la Muande, une ardte de rochers qui 
nous cache les champs de neige et le sommet des Rouies. 
Laissant a notre gauche la Tdte de TElret, nous allons 
aborder )e glacier et nous diriger vers notre montagne, 
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dont le profil se dessine tout noir et anguleux au-dessus 
de l'dchancrure que nous devons atteindre. 

Le glacier sur lequel nous allons marcher pendant en- 
viron 2 heures est k peine marque sur la carte ; sa partie 
sup6rieureporte,il est vrai, sur la minute de TEtat-major, 
le noni de glacier de l'Etret; mais seulement, comme le fait 
remarquer M. Boileau de Gastelnau, au point d'intersec- 
tion des glaciers du Vallon et du Chardon. Sur le versant 
de la Lavey, le glacier est pourtant considerable ; les cre- 
vasses y sont larges en 6t6, nous dit Gaspard, et, au bord 
des rochers de la T6te de l'Etret, s'ouvrent plus tard des 
bergschrunds semblables aux foss£s d'une citadelle. Ce 
glacier affecte un peu, comme son voisin le glacier du Fond, 
la forme d'un cirque : toutefois, il descend beaucoup 
moins bas dans la valine; mais il s'6tend en largeur de- 
puis les flancs de la T<He de l'Etret jusqu'i Tar6te dont 
j'ai d^ja parl6, qui cache les Rouies. Gaspard se rappelle 
avoir vu, il y a vingt ans, ce glacier reuni acelui du Fond. 

A 8 h. nous sommes sur T6chancrure ; k notre gauche 
s'ouvre le col de l'Etret qui fait communiquer la combe 
de la Lavey avec le vallon des Etages, et qui nous laisse 
voir le Soreiller, le Replat, le Plat de la Selle, la Gando- 
lifcre, le Mont-de-Lans, le Rateau et la Meije; k droite, en 
descendant de quelques metres, nous gagnerions la brfcche 
au-dessous de laquelle nous avons pass6 Tavant-veille en 
venantdes Rouies. En quelques minutes, nous void devant 
rennemi ; les plans de Gaspard sont arr6t£s, et nous n'a- 
vons qu'& le suivre a l'attaque. 

Au lieu de prendre l'arcHe, comme l'a fait plus tard 
notre coll&gue M. Goolidge, nous montons par un grand 
couloir qui se pr£sente k notre droite , couloir assez facile 
k gravir grAce a la neige qui le remplit en partie ; parfois 
seulement Gaspard faitune sdrie d'entailles pour rendre le 
pas plus stir. A deux reprises, au-del& du couloir, il creuse 
dans la glace vive une dizaine de marches ; mais, de ce 



Digitized by 



Google 



£4 COURSES ET ASCENSIONS. 

point et jusqu'au sommet, l'ascension se fait sur les 
rochers; nous ne montons plus, nous grimpons; d6ja 
nous nous Stions d6barrass6s des plaids et des sacs, il 
faut abandonner ici les piolets; celui do Gaspard aura 
seul les honneurs de l'ascension complete. 

Nous voila au pied d'une cheminSe resserr^e entre deux 
rochers, un peu abrupte, il est vrai, mais ou les appuis 
sont bons; la corde fait son office, et guides et touristes 
se prfctent un mutuel secours pour arriver ainsi de cor- 
niche en corniche sur un petit ressaut. (Test une curieuse 
montagne que celle-ci, toute forage de blocs qui restent 
debout sur leur base et dont la solidrtS est a toute 6preuve : 
a gauche Tarfcte ressemble a une suite de sculptures 
bizarres, et les rochers s'61fcvent, tantdt effiles comme des 
aiguilles, tant6t massifs comme des tours. 

Plus loin, un veritable mur barre le passage; en 6trei- 
gnant avec force la face du rocher qui regarde le glacier 
du Chardon, au-dessus duquel nous sommes suspendus a 
une hauteur de plus de 300 mfct., Gaspard a pu attein- 
dre l'a'utre c6t6 de la paroi lisse et il s'avance pour jeter 
un regard vers Tinconnu ; bient6t il nous crie d'avancer, 
puis il nous tend une main vigoureuse et nous le rejoi- 
gnons. Quelques pas encore et la cime vierge sera vaincue ; 
mais, arrives sur cette pointe encore couverte de neige 
que nous croyions fctre le plus haut sommet, nous aper- 
cevons en arrifcre un second sommet, de m6me forme, 
s6par6 par trois dentelurcs de celui ou nous nous trou- 
vons ; c'est Ik que nous devons aller. Entre ce point etnous, 
court une crfcte h6riss6e qu'il faut suivre en se tenant sur 
le versant Sud, c'est-a-dire du c6t6 du glacier du Chardon 
qui s'6tend a une terrible profondeur; a gauche, la cr&te 
se redresse en un mur vertical souvent haut de quelques 
metres , ou bien s'abaisse en formant un parapet sur 
lequel nous nous appuyons ainsi qu'au bord d'une ter- 
rasse pour jeter un regard rapide sur le glacier du Vallon 
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et Iextr6mit6 sup6rieure de la vallee des Etages; par 
endroits, le mur est perc6 comme d'une meurtrifcre, et de 
\k nous voyons un coin de Thorizon. 

Tout k coup des cris se font entendre, et nous recon- 
naissons Hepry Duhamel, revenant du Valgodemar avec 
deux guides ; ils se disposent k accomplir la p6rilleuse. 
descente d'une facjon de col situ6 entre celui du Chard on 
et celui des Rouies; ce col n'est autre chose qu'un large 
couloir de glace d'une inclinaison peu commune, qui porte 
dans le pays le nora de col de la Muande-Bellone ! ; ils 
s'arr£tent au bord pour nous suivre des yeux pendant 
notre marche le long de la cr&te. 

Enfin, il ne nous reste plus, pour gagner le dernier 
sommet, .qu'k descendre au fond d'une 6chancrure par une 
paroi de rochers et k remonter ensuite une paroi plus 
haute. Descendre, soutenu par uue bonne corde, est 616- 
mentaire; mais ce qui Test moins, e'est d'arriver sur une 
lame de pierres de quelques centimetres oil Ton peut k 
peine placer les deux pieds, d'op6rer un demi-tour sur 
soi-mfcme, puis de se balancer avec souplesse,de s'61ancer 
et de tomber sur une selle de neige large de moins d'un 
demi-mfetre. Ajoutons qu'une fois 1&, il suffirait de s'^s- 
seoir et d'ecarter les jambes pour laisser pendre chacune 
d'elles dans levide, au-dessus de deux vall6es diff6rentes. 
Nous nous tirons tous avec sucefcs de cet exercice, les 
derniers pas sont vite faits, nous sommes vainqueurs! 
Pression, 489 millim.;Temp., + 12°. 

Le sommet, fort 6troit, est encore obstru6 par une masse 
epaisse de neige qui forme corniche au-dessus du glacier 
du Vallon, et e'est en arrifcre que nous 6levons notre 
cairn; comme le premier sommet se trouve plac6 juste 
en face du hameau des Etages d'oii il est visible, nous le 
baptisons Pointe des fitages. C'est le sommet de Cloch&tel 

1 Voir page 95. 
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cot^sur la carte 3,564 mfct. La vue n'estgufcreplus 6tendue 
que celle que nous avions eue dej& du premier sommet, 
sauf du c6t6 de l'Aiguille dc la Berarde, mais c'est un 
veritable enchantement que celte marche lente, pouraller 
du premier sommet au deuxifcme, au-dessus.de Tabime, 
le long de cette cr&te ou Ton a le plaisir d'admirer pendant 
plus d'une heure un panorama toujoursbeau, quelquefois 
lointain, quelquefois limits, suivant que le mur s'exhausse 
ou s'abaisse, vous laisse voir ou vous d6robe le versant 
du glacier du Vallon ou celui des Etages ; cette seconde 
pointe est d'ailleurs le point culminant r6el. 

Vers 1 heure, nous commenQons la descente. A vrai 
dire, le passage de la cheminge nous effraye un peu, 
mais la confiance que nous avons en Gaspard nous fait 
franchir ais6ment le passage difficile; de temps k autre, 
des debris de glace se d6tachent des rochers, mais sans 
nous atteindre ; nous marchons k reculons dans les pas 
taill6s le matin, puis nous descendons dans le couloir 
jusqu'au plateau ou ont 6t6 deposes nos sacs; les prenant 
au passage et sans nous arrGter, nous continuons jusqu'au 
bord de la breche que nous esp6rons traverser pour ga- 
gner la Berarde. Gaspard reconnait que le passage est 
possible et presque facile en prenant un peu vers la gau- 
che k la base de la Pointe des Etages, de fagon k 6viter 
les siracs du glacier de TEtret. Ce col, large et entifcre- 
ment ouvert dans la glace, fait communiquer la combe de 
la Lavey et la valine du Chardon; il a done une certaine 
importance, et nous le baptisons col de la Lavey. Pression, 
508 millim. i/i; temp. 4- 8°. 

La corde bien tendue, nous essayons les premiers pas 
avec prudence, mais la neige est ferme, le mouvement 
s'acc^lfcre, et, nous rapprochanttoujours de la Pointe des 
Etages que nous contournons , nous rejoignons la route 
suivie Tavant-veille en descendant des Rouies. LA, nous 
glissons comme le premier jour avec rapidity sur les pen- 
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tes de glace ou sur la neige, au-dessus de gouffres qui 
s'ouvriront bientdt, mais qui sont maintenant caches au 
regard. A 4h., nous prenons le second repas de la jour- 
nee. Cette belle vall6e, avec ses glaces, ses champs de 
neiges, son entourage de rochers superbes, ses magnifi- 
ques trainees d'avalanches venues des plateaux supgrieurs, 
rappelle, quoique en petit, la valine du Grindelwald inte- 
rieur, lorsqu'on descend du Moenchjoch. 



Cime du Vallon et Col des Sellettes, vue prise du Vallon de la Lavey. 
Dessin de F. Prudent, d'apres une photographie de M. H. Duhamel. 

Duharael nous attend plus bas sur un rocher, au pied 
du couloir qu'il vient de descendre, et nous assistons en- 
semble k un fort arausant spectacle. Ses deux guides 
retournent en Valgodemar par la mfcrae route; peu habi- 
tues a de semblables passages, ils montcnt avec lenteur, 
platan t exactement leurs pieds dans les traces. Tout a 
coup, une crevasse les arr6te ; ils sont braves, et luttc- 
raient sur les rochers avec nos meilleurs grimpeurs; ils 
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ont k leur actif le pic d'Olan et le Sirac, mais Fexp6rience 
des glaciers leur fait d£faut. Aussi, les \oi\k fort 6mu§ 
d'etre obliges de se tirer d'afTaire sans le maitre habile 
qui les a quitt6s; ils h6sitent, retournent en arrifere, s'ap- 
prochent encore et regardent Tobjet de leur terreur. En- 
fin, Tun d'eux se hasarde, et le mauvais pas est franchi; 
le second ne peut se r6soudre k le suivre, et les voili, 
chacun sur tine rive, la corde tendue cntre eux, se livrant 
k une discussion dont nous ne voyons que la pantomime. 
Subitement, la jonction s'opfcre, et, de leur pas 6gal et 
cadencG, ils ont bient6t atteint le col derrifere lequel ils 
disparaissent. 
A 6 h., nous sommes k la B6rarde. 

Index (sans haltes) 

Des chalets de la Lavey au col de la Lavey, 4 h. 30 min. 
Du col de la Lavey a la Pointe des Etages, 3 h. 30 min. 
Du sommet an col de la Lavey, 2 h. 30 min. 
Du col a la Berarde, 3 h. 

Revue Alpine. 

Premiere ascension : le 27 juin 1878; MM. Andre Salvador de Qua- 
trefages et Felix Perrin. Guides, Pierre Gaspard pere et fils et Chris- 
tophe Roderon. 

2« ascension : juillet 1878; M. Coolidge. Guides, Christian Aimer 
pere et fils. 

Les deux courses pr6c6dentes sont de premier ordre : 
de bons et solides marcheurs pourront seuls les entre- 
prendre. Les Rouies sont une de nos plus belles cimes ; 
cette ascension, toute de glaciers, nous a paru relative- 
ment facile k une 6poquc de Tann6e od la neige recouvre 
les crevasses et les pentes de glace, mais elle serait cer- 
tainement plus p^nible vers la fin de juillet et au moi$ 
d'aotit; il faudrait alors tailler des marches jusqu'en haut, 
k pattir de la bergschrund. Toutefois cette course ne sau- 
rait 6tre mise en parall&le avec celle de la Pointe des 
Etages; ici, Tascension se fait en majeure partie sur les 
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rochers, et le secours du guide ne peut supplier k un 
effort personnel du touriste; ce dernier ne devras'y aven- 
turer que s'ila d6j& une grande habitude de la montagne. 
Pour chacune des deux courses l'itindraire k suivre est 
intSressant, vari6, et la vue des deux sommets est vrai- 
ment belle. M. Coolidge, qui fit la seconde ascension de 
la Poinle des Etages quelques jours aprfes nous, qualifle 
le panorama de merveillcux. 

Les cinq guides que nous avons eus au d6but de notre 
tourn6e pourront compter avant peu parmi les plus ha- 
biles du pays : ils sont vigoureux, dans la force de l'Age, 
intelligents, courageux, d'une complaisance in6puisable. 
Deux d'entre eux ont fait l'ascension du pic d'Olan; les 
troisautres, celle du Sirac. Les touristes peuvent done sans 
crainte visiter cette region peu connue du Valgodemar. 

Le 30,1a caravane se s6parait encore h Saint-Christophe. 
Perrin regagnait tristement la plaine par Venose, tandis 
que Duhamel avec les deux Gaspard et Roderon accom- 
pagnaient jusqu'fc la Grave Salvador, qui devait y prendre 
le courrier de Grenoble. Tous les cinq remontent k la B6- 
rarde, vont bivouaquer le soir au pied du glacier de 
Bonnepierre, passent le col des Ecrins lc l er juillet, tra- 
versent les champs de neige du glacier Blanc, effecluent 
l'ascension de l'adrairable col fimile-Pic, et la premifcre 
descente de ce col sur la val!6e de la Romanche. Aprfcs 
15 h. de marche, ils atteignent la diligence k Villard- 
d'Arfcne, et, une heure aprfcs, devant Tauberge Juge, ils 
se disent h revoir en aotit, si Dieu le permet. 

Andre Salvador de Quatrefages, 

Membre du Club Alpin, 
(Section de Paris). 

F£lix Perrin, 

Membre du Club Alpin, 
(Section de l'lsere). 
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EXPLORATIONS 

DANS LE MASSIF DU PELVOUX 



JUIN 1878 

COL DES SELLETTES 

Le 26 juin, apr&s avoir assist^ au trace (Tun chemin 
d'accfcs au sommet de la T6te de la Maye (2,522 met.) 
construit par la section de l'lsfcre du Club Alpin Frangais, 
M. Salvador de Quatrefages et moi nous quittions, vers 
4 h. du soir, la Bdrarde, dans l'intention d'aller coucher 
aux chalets de la Lavey et de franchir, le lendemain, le 
col des Sellettes. Nous 6tions, comme l'a racont6 ci-dessus 
M . Salvador de Quatrefages, accompagn6s de cinq guides 
du Valgodemar faisant, aux frais de la Soci6t6 des Tou- 
ristes du Dauphin^, une tournSe deludes de glaciers, 
sous la direction de Pie?re Gaspard, de Saint-Christophe. 
C'6taient Jean et Martin Armand, du Clot ; Low's Armand, 
du Bourg; Pierre G aland, du Casset; Philomene Vincent, 
de Navettes. M. Salvador devant, au sommet du col, se 
s6parer de la caravane avec Gaspard pour rejoindre 
M. Perrin, auquel il avait donnd rendez-vous dans la 
, valine de la Lavey, avait pris en outre comme porteur 
Pierre Gaspard fils, de Saint-Christophe. 
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Notre caravane, ainsi compos6e de sept guides ct de 
deux voyageurs, quittait, h une demi-heure en de^k de 
Champhorent, le chemin de la B6rarde h V6nosc pour 
atteindre, en descendant obliquement un 6boulis, le pont 
de la Lavey (1 h. 45 min. de la B6rarde). A 7 h. 30 min. 
(3 h. 30 min. de laBSrarde), nous arrivions aux chalets de 
la Lavey. M. Salvador, les deux Gaspard et moi, nous re- 
cevions rhospitalite dans la cabane de Roderon, parent du 
guide de Saint-Christophe du mfcme nora, pendant que 
nos Godemarous y surnom des habitants du Valgodemar, 
allaient de leur c6t6 chercherun gite. 

A 9 h. nous montons dans nos chambres. Kescalier est 
une 6chelle, priv6e de nombreux Echelons, Tappartement 
une grange dont Touverture est sans porte ; le matelas est 
repr6sent6 par une couche infinitesimale de foin, suffl- 
sante toutefois pour combler partiellement les inters- 
tices des troncs non 6quarris formant plancher en m6me 
temps que sommier. En dessous, une e table, avec ses 
parfums et les sons peu r6cr6atifs des grelots attaches 
au cou d'une vache occup6e a ruminer; en dessus, h tra- 
vers la toiture, le vent violent qui sest 61ev6 s'introduit 
pour ressortir par l'ouverture de notre gite, non sans 
produire un f&cheux tapage. Avant la creation du Club 
Alpin, les abris de ce genre 6taient les souls que Ton ren- 
contr&t dans les Alpes franQaises ; encore se plaignait-on 
de leur raret£. Depuis quatre ans le confortable s'est 
impost ici comme partout oil le voyageur passe, et la 
Lavey mfeme, grAce k notre section de l'lsfcre, poss6dera, 
dfcs Tann6e prochaine, un refuge s^rieux. 

Le 27 juin, k 4 h. 25 min., nous partons pour les Sel- 
lettes. Deux heures de marche k travers les 6boulis, cla- 
piers, alpages et rochers de la rive gauche de la vallee 
nous conduisent en face du glacier. Avant de traverser 
les n£v£s in&rieurs, une halte de 40 min. nous permet de 
faire un premier dejeuner, pendant lequel nous consta- 
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tons Tomission, sur la carte de l'Etat-major, d'un glacier 
descendant de celui de TEtret dans la valine dc la Lavey. 
Enfin k 7 h. 30 min., le grand plateau du glacier des Sel- 
lettes est atteint. (Test un cirque magnifique, parfaite- 
ment uni, sans crevasses, doming k l'Est par 1' Aiguille et 
lepic d'Olan, entre lesquels une branche du glacier forme 
une chute superbe. Plus au Sud, s'61fevent, longeant la 
Cime du Vallon (3,418 mfct.), les s6racs et les pentes de 
glace que nous allons attaquer pour atteindre le col des 
Sellettes. De la route de la B6rarde, ces pentes paraissent 
plus raides qu'elles ne le sont en r6alite ; aussi Gaspard, 
qui ne les connaissait pas encore, regardait-il ce passage 
comme un des plus difllciles du massif. Notre collfcgue, 
M. Coolidge, qui en a fait les deux premieres travers6es 
(28 juinl876 et 26 juin 1877) ne partage pas cette manifcre 
de voir. Remarquons-le toutefois, les ascensions du col 
des Sellettes (la n6tre 6tait la troisifcme) ont eu lieu abso- 
lument dans la m£me saison, 26, 27, 28 juin, d'annies 
successives, il est vrai, mais oil les conditions climate- 
riques n'ont presente aucune difference particulifcre. Si 
done elles n'ont jamais offert de difficult^, cela provient 
principalement de T6tat, exceptionnellement favorable 
aux courses, des glaciers du Pelvoux, dans les derniers 
jours de juin, tandis que la mi-aotit doit y fctre r6serv6e 
plus sp6cialement aux escalades de rochers. 

Depuis le plateau jusqu'au col, nous mettons 2 h. 
45 min. ; longtemps l'inclinaison des pentes que nous gra- 
vissons s'est maintenue k 50 degr6s,et certainement il n'a 
pas 6t6 laill6 cinquanie marches pendant toute l'ascen- 
sion. Le touriste qui visiterait les glaciers dauphinois au 
mois d'ao&t, comptant sur le temps employ^ pour la mdme 
excursion dans les premiers jours d'6t6, courrait grand 
risque d'dprouver de forts retards dans son itin£raire, en 
se trouvant vis-&-vis de pentes de glace noire absolument 
d6barrass6es de neige. 
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Nous arrivons au sommet du col des Sellettes Hlh, 
10 min.,ayant oblique vers la rive droite du glacier depuis 
notre depart du grand plateau ; deux crevasses et une 
bergschrund, traverses sur des ponts de neige, ont 6t6 
les seuls obstacles rencontres. Sur la cr&te large d'une 
douzaine de metres, oil le vent du Sud emp&che la neige 
de s'amonceler h travers les lauzes qui longent le sol, 
croitassez commun6ment une mousse, le Distichium ca- 
pillaceurn Schimp. (altitude barom£trique : 3,150 mfct.; 
d'apres M. Coolidge, 3,250 mfct. environ). Le panorama 
est assez restreint; seuls les deux Olans attirent les re- 
gards. 

Aprfes avoir din£, puis construit une pyramide gigan- 
tesque, la caravane s'endort tout entifcre le dos au soleil 
et se reveille h 2 heures. 

Pendant que M. Salvador redescend h la Lavey avec les 
deux Gaspard, j'accompagne les Godemarous dans leur 
vallee. En quittant le col, nous suivons les flancs de la Cime 
du Vallon ; puis, descendant tout droit les pentes de neige, 
nous franchissons un peu sur la gauche du cirque ou 
nous nous trouvons enferm6s une barre de rochers assez 
£lev6e. A 3 h. 30 min., sur une petite prairie, oil com- 
raencent h se r6unir quelques suintements des neiges su- 
perieures qui vont plus bas former le torrent de Combe 
Proide, je quitte le gros de la caravane en compagnie de 
Jean Armand, auquel vient se joindre Pierre Galland, et, 
pendant que nos anciens compagnons descendent directe- 
ment sur la Chapelle, je profite des quelques heures de 
jour qui me restent pour regagner,au moins en partie par 
la montagne, le village du Clot. Nous franchissons, non 
sans quelques difficulty, les deux ar&tes escarpSes ser- 
vant de contre-forts au pic de la Rouye (3,088 mfct.), et ce 
n'est qu'en remontant trfcs-haut que nous trouvons, pour 
traverser le ruisseau de la Chalance, une avalanche qui 
nous sert de pont. La nuit approche ; et, pouss6s par Gal- 
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land, qui veut me presenter sa famille, nous descendons 
sur le Gasset en revenant un peu sur nos pas. La presenta- 
tion, suivie d'une chaude assiett6e de soupe, a lieu k 6 h. 
30 min. ; je fais mes adieux au brave Galland, et vers 8 h. 
j'arrive au Clot, dans l'auberge de mon guide Armand 
Jean et de son frfcre Martin qui nous rejoint vers 10 h. 
avec Louis Armand, notre compagnon d'ascension, tous 
deux charges de provisions qu'ils ont prises en passant h 
la Chapelle. 

La chambre qui m'est destin6e t situ6e de Tautre c6te 
de la n#, poss&de un lit, que je trouve excellent, mais qui 
est entour6 du rideau le plus etrange que Ton puisse 
r£ver. De tous cdtds pendait, attachSe au plafond, la 
garde-robe des Armand, frferes, soeurs, pfcre, mfcre et en- 
fants ; jamais fripier n'a poss6d6 r6union plus complete 
de nippes de toutes formes, depuis le pantalon du soldat 
jusqu'& la coiffe des femmes de la vallee. Lcs collections 
de chaussures elles-m&mes n'6taient pas oubli6es, et je 
dois k la verity de declarer que dans tous ces bibelots il 
r£gnait beaucoup d'ordre et qu'aucune odeur d6sagr6able 
ne s'exhalait dans la pifcce. 

Index de la traversee du col des Sellettes (sans haltes) 



Des Chalets de La Lavey au grand plateau du glacier, 2 h. 30 min. 
Du grand plateau au col, 3 h. (peut etre regardee comme un mi- 
nimum). 



Du col a la premiere prairie (base de la barre de rochers), 1 h. 
30 min. 
De la premiere prairie a la Chapelle- en- Valgodemar, 2 h. 
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BRtCHE DE U MUANDE-BELLONE (3,230 met. environ) 
(premiere traverser} 

ET PIC OCCIDENTAL DU VAXIVIER (3,306 met.) 
(premiere ascension) 

A 2 h. du matin, le lendemain 28 juin, le maitre du lo- 
gis, Armand Martin, vient m'apporter mes souliers bien 
graiss&s ; c'est le signal du lever, de la soupe et du depart. 
Le butde ma journ6e est la B6rarde ; j'ai pour guides Ar- 
mand Jean, dit Jourdan la Commune, frfcre de mon h6te, 
et Armand Louis, du Bourg. Vers 4 h. 30 min. nous nous 
mettons en marche dans la direction du lac du Lauzon, a 
travers de magnifiques p&turages. Les habitants de ces 
vallees attribuent la bonne conservation de leurs Alpes k 
I'absence du Plantago alpina L. Dans la valine du V6n6on, 
pr6tendent-ils, les moutons, pour brouter les rosettes de 
cette plante qui y est commune et dont ils sont gloutons, 
sont obliges de fouiller la terre avec leurs dents, et, arra- 
chant le plantain au collet de la racine, labourent enquel- 
que sorte le sol qu'ils pi6tinent par la suite, causant 
ainsiune veritable st6rilit6. Nous nous arr&lons k 7 h. au- 
dessus du lac du Lauzon pour faire un'e I6gfcre collation. 
Devant nous se dessinent trois 6chancrures. La plus occi- 
dental, ouverte dans le contre-fort des Rouies, laisse 
echapper quelques s6racs : c'est le col des Rouies. Celle 
du milieu fait aboutir a un &-pic sur le glacier du Char- 
don ; enfin la troisifcme s'ouvre entre le sommet occiden- 
tal (3,306 met.) et le sommet central (3,341 mfct.) du 
Vaxivier ; mes guides la dgsignaient sous le nom de 
Muande-Bellone, denomination que j'ai retrouv6e sur 
la carte du Dauphin^ par Bourcet. Nous nous dirigeons 
vers cette dernifcre br&che, en gravissant des pentes peu 
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rapides de roches auxquelles succede un n£v£ assez 
long, dont la neige trop molle ralentit beaucoup notre 
marchc. Par une petite m ura ill o de rochers, facile et 
peu £le\6c, nous atteignons l'ardte, large de 5 k 6 mfct. ; il 
est 9 h. 30 min. (Altitude barom£trique, environ 3,250 m&t.) 
Devant nous se dresse le pic du Vallon des Etages, sur la 
crfcte duquel nous apercevons la caravane de MM. Salva- 
dor et Perrin avec les deux Gaspard et le guide Roderon ; 
quelques cris et des saluts de mouchoir attirent bient6t 
l'attention de nos collogues , qui nous renvoient les 
mgmes signaux. Nous nous mettons aussitdt en qu£te 
d'un passage pour op6rer la descente. Une corniche de 
neige borde notre arfcte ; en Ja sondant avec nos piolets, 
nous la crevons, et par l'ouverture nous apercevons k nos 
pieds le glacier du Ghardon ; vers l'Ouest, Ti-pic continue: 
vers l'Est, la ligne de sommet , dicrivant une legfcre 
courbe rentrante, donne k la paroi septentrionale la forme 
d'un gigantesque entonnoir. Pendant que Louis Armand 
va reconnaitre seul si le passage peut£tretent6 dececdte, 
je gravis en quelques minutes avec Jean la pente rocail- 
leuse du pic 3,306 mfct. de la montagne du Vaxivier. Du 
sommet on a une tr&s-belle vue sur les Rouies et les Ecrins. 
Ges derniers surtout pr6sentent une masse noir&tre im- 
posante contrastant singulifcrement avec T6clatante blan- 
cheur des Rouies, qui offrent, de ce point, une assez grande 
analogie avec la face que nous cache les Ecrins et sous 
laquelle on est habitu£ g6n6ralementa.la voir representee, 
soit du glacier Blanc, soit du Galibier. Le massif de Clo- 
chalel avec la Grande-Ruine au Nord, et Sirac avec Bon- 
voisin au Sud, sont les principaux sommets qui attirent 
le regard. La violence du vent et les appels de Louis nous 
invitent k regagner la brfcche, oil nous apprenons que la 
descente pourra probablement s'efFectuer par l'entonnoir 
dont j'ai parle. II est 11 h. 45 min. lorsque nous quittons 
l'ardte, pour atteindre, k travers la corniche que Louis a 
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percee avec son piolet, la penle du gigantesque couloir de 
glace qui descend jusqu'au glacier du Chardon ; sa lar- 
geur en cet endroit peut atteindre 350 mfct., sa hauteur 
verticale est de 540 mfet. et son inclinaison, qui atteint au 
somraet 72°, n'est jamais interieure h 35°. 



I>a Barre des Ecrins, vue de la Breche de la Muande-Bellone 
(dessin de F. Schrader, d'apres une photographic de M. Duharael). 

La glace, recouverte d'une assez foite epaisseur dc 
neige, nous 6pargne souvent la peine de tailler des pas, 
mais nous fait commettre une s£rie d'imprudences, impar- 
donnables si nous nous trouvions dans toute autre situa- 
tion. D'abord, pourquitter une pente de glace de plus de 72° 
sur laquelle nos pieds 6taientfortmal assures, il nous fal- 
lut couper horizontalement la pente de neige peu adh6- 
rente qui recouvrait la glace au sommet de ce couloir, au 

ANXUAIRK DB 1878. 7 
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risque de determiner une avalanche giganiesque ; puis, 
au milieu de la chemin£e, des debris des corniches de glace 
qui nous dominaient passaient en sifflant h nos oreilles. 
Nous activions alors le pas, sans prendre la peine de 
tailler des degr6s suffisants, et plus d'une fois il arriva h 
Tun de nous de sentir le sol se d6rober sous ses pieds, 
ayani pour seul point d'appui le pic de son piolet vigou- 
reusement enfonci derrifcre lui dans la glace. Nous arri- 
vAmes en (in h un passage ou la frequence des avalanches 
des glaces supcrieures avait trac6 dans le nev6 de pro- 
fonds sillons, qui, plus bas, se r£unissaient pour former un 
seul couloir d'avalanches. D6sormais nous pouvions pren- 
dre un peu plus de precautions. En fin, dans un Strangle- 
ment, nous abordons, au milieu du couloir, un grosilot de 
rochers que nous descendons pour nous trouver, quelques 
minutes aprfcs, au bord d'une assez large bergschrund, 
dont la lfcvre inf6rieure est h quelques metres au-dessousde 
nous. Le passage, ou du moins lesaut, s'opfcre trfcs-joyeu- 
sement, tant chacun de nous se trouve enfarin6 de neige en 
se relevant. Un quart d'heure aprfcs, nous 6tions sur le 
glacier du Chardon, attabl£s autour de nos provisions; 
il 6tait 2 h. Pendant le repas, je regardai les traces que 
nous avions faites, et, je l'avoue, la pente que nous ve- 
nions de descendre me parut tellement effrayante vue d'en 
bas, que je fus presque 6tonn6 de me trouver sain et sauf 
au pied de ce terrible couloir. D'ailleurs Gaspard me dit 
dans la soiree que, en nous apercevant sur la crtHc de la 
Muande-Bellone, du sommet du pic du Vallon des Etages. 
il pensait que nous redescendrions sur le Valgodemar, 
mais que, en nous voyant engages dans le couloir, il nous 
avait crus perdus. « Vous ne deviez pas, ajouta-t-il, vous 
casser le cou aujourd'hui. » Je crois qu'il avait raison. 

J'attendis, en me promenant sur le glacier, la caravane 
de MM. Salvador et Perrin qui ne tarda pas k me re- 
joindre, et je rentrai avec elle h la B6rarde. 
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Je ne recommanderai pas le passage de la Muande- 
Bellone en pariant du Clot, surtout au mois d'aotit ; mais 
c'est un beau col pouraller en juillet dans le Valgodemar, 
lorsqu'on est h la B6rarde. 

Index de la traversee du col de la Muande-Bellone 
(sans haltes) 

MONTEE 

Du Clot au col 4 h. 30 min. 

DESCENTE 

Du col au glacier du Chardon 2 15 

Du glacier du Chardon (base du couloir du Vaxi- 
Tier) a la Berarde 2 » 



Total 8 h. 45 min. 

Meme temps, probablement, en direction inverse. 

COL DES CCRINS (3,420 met.) ET COL CMILE-PIC (3,475 met.) 
(Premiere traversee de ce dernier col en descendant sur le Villard d'Arene) 

Nous avions form6 le projet, MM. Salvador, Perrin et 
moi, de tenter la premiere ascension de la T6te de la Gan- 
doltere (3,549 mfct.). Le temps incertain qui r6gna pendant 
la journ6e du 29juin nous empfcchade mettre & execution 
ce projet. Une nuit d'orage, succ6dant k cette journ^e per- 
due pour nous, couvrit de neige fraiche tous les sommets, 
et nous dftmes renoncer k la Gandoltere qui devrait fctre 
conquise quelques jours aprfcs par notre collfegue M. Ro- 
cbat. Le 30 juin 6tait un dimanche : si j'appuic sur ce 
detail, c'est pour faire remarquer que les guides de Saint- 
Christophe pr6ffcrent ne pas voyager ce jour-lik, et qu'ils 
ont consent Thabitude d'assister au service divin de leur 
paroisse. M. Perrin 6tait oblig6 de regagner Grenoble ; 
nous en profitons pour l'accompagner jusqu'&Saint-Cbris- 
topbe. En route, nous croisons des groupes d'indig&aes set 
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dirigeant k la hate vers les Etages; ils nous demandent 
des nouvelles d'un chasseur de chamois decehameau qui, 
parti la veille, n'est pas encore rentrS k son foyer. Evi- 
demment il lui sera arri\*6 un malheur, car jamais un 
chasseur ne passe la nuit dans la montagne sans y &tre 
contraint ; au moins arrive-t-il dfcs 1'aube rassurer sa fa- 
mille, quand il a 6t6 la veille surpris par l'obscuriti. Or, 
il est 10 h. ! quelque accident a dft avoir lieu, et voici nos 
braves montagnards partis k la recherche de leur infor- 
tun6 compatriote. En approchant de Saint-Chris tophe, 
nous trouvons tout le monde en grande toilette, des bou- 
quets de jaune Lilhim croceum k toutes les petites cha- 
pelles du chemin, k toutes les fenfctres des maisons. 

C'est la F6te-Dieu. Nous laissons nos braves guides 
prendre part & TallSgresse dela population, pendant qu'a- 
vec Finstituteur de la commune, M. Rolland, si aimable et 
si complaisant pour les touristes, nous choisissons Tem- 
placement d6ftnitif d'un obscrvatoire m6t6orologique que 
la section de Tlsfcre a cr66 dans la valine du V6n6on, et 
oil chaque jour les observations sont consignees avec le 
plus grand soin, pour 6tre mensuellement communiques 
k la Commission dipartementale et aux alpinistes, dont 
les relev6s barom6triques peuvent ainsi prendre un ea- 
ractfcre plus s6rieux d'exactitude. 

A 4 h. nous quittons M. Perrin, et notre caravane, dSsor- 
mais composSe de M. Salvador, des deux Gaspard, de 
Roderon et de moi, regagne la B6rarde. En traversant les 
Etages, nous allons frapper k la porte du chasseur perdu 
et nous informer de son sort. Lui-m6me vient tranquille- 
ment nous ouvrir, et, en nous offrant un verre de vin, il 
nous explique que, en poursuivant la veille un jeune cha- 
mois avec sa mfcre, il s'estengagldansunesorted'impasse 
profonde d'oii il ne pouvait sortir seul ; ses camarades 
avaient fini par le trouver et Tavaient retirS de son trou 
avec des cordes; il en 6tait qui tte pour avoir 6t6trempe par 
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l'orage de la nuit. Pendant ce r6cit,la femmedu chasseur, 
assise au fond de la chambre sombre, allaitait un de ses 
enfants ; elle 6coutait tristeraent, persuadie que la catas- 
trophe redout6e le matin n'6tait que remise k plus tard. 

A 7 h. nous sommes k la B6rarde. Rodier, notreh6te,est 
occupe k dresser la note de nos comptes : celle-ci se fai- 
sant attendre, Gaspard fils et Roderon partent en avant 
pour preparer notre bivouac au pied d'un 6norme rocher 
d£pos6 sur la moraine du glacier de la Bonne Pierre, et 
bien connu de noustous. A 8 h. le jour est sur le point de 
tomber et Rodien calcule toujours, et si bien, que, lorsque 
son total est enfin 6tabli, je ne peux nTy reconnaitre, ni 
lui non plus. Pauvre Rodier! il n'a pas chang6, Rest bien 
toujours le 16gendaire aubergiste de la B6rarde. Plaise k 
Dieu que son Stablissement soit comme lui, et qu'avant 
peu le V6n6on, dont Tan dernier le separaient encore 
des cultures, ne fasse pas 6crouler dans son lit les murs 
du pauvre chalet dont il lfeche aujourd'hui un pignon ! 

Nous avons enfin quitt6 la B6rarde ; il est nuit quand 
nous passons &lacabane des bergers desEtangons ; aussi ne 
nous 61evons-nous dans les moraines de la Bonne Pierre 
qu'en tr6buchant k chaque pas. Voici la lueur d'un feu : 
bient6t les cris de nos deux avant-gardes r6pondent aux 
ndtres ; nous sommes au bivouac k 9 h. 20 min. Le pre- 
mier accueil de notre part est peu aimable : le lieu du 
campement n'est pas celui que nous avions fix6. Oil est 
le gros rocher? Celui contre lequel nous nous trouvons 
est insuffisant et garantit k peine du courant d'air qui 
descend du glacier. Roderon declare n'avoir pas retrouv6 
la maison en question. 11 est temps de gagner notre lit, 
et bient6t, serr6s tous cinq comme des sardines, nous 
nous endormons, abrit£s sous deux plaids et un ciel magni- 
fiquement 6toil6. 

Nous dormons si bien que notre depart n'a lieu qu'& 4 h. 
35 min. Avant de quitter notre glte situ6 k 2,170 mfct., 
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nous regardons de tous c6t6s oil est notre fameux rocher. 
L'orage du mois d'aotit 1877, qui a d6truit lous les ponU 
du Vinson et rong6 le sol de la Berarde jusqu'au mur de 
la maison Rodier, avail entam6 d'au moins 30 mfet. la 
moraine de la Bonne Pierre, et le gite que nous cher- 
chions 6tait maintenant k nos pieds au milieu du torrent. 

Quelques minutes aprfes notre depart du bivouac, tout 
k coup, k 5 ou 6 metres de nous, part tranquillement un 
fort beau chamois ; nous le suivons pendant quelques se- 
condes sans qu'il s'en aper^oive, puis un faux pas attire 
son attention, il s'enfuit. II est 5 h. 46 m. lorsque, k une 
altitude barom6trique de 2,725 mfct., je d^couvre k gauche 
une caverne magnifique pour l^tablissement d'un refuge, 
d'un accfcs trfcs-facile, bien abrit6e des vents et des ava- 
lanches, et k 20 mfct. au-dessus du vallonnement de la 
moraine, ce qui la maintient en tout temps au-dessus du 
niveau des neiges; tout k c6te, dans une seconde grotte, 
coulc une source excellentc. Sur mon rapport, le bureau 
de la section de Tlsfcre a vot6 la construction d'un refuge 
pour huit personnes dans cet endroit, et dfcs ce printemps 
les ascensionnistes pourront enprofiter, soit pour alleren 
Vallouise, soit pour gravir les Ecrins; ils gagneront 2 h. 
30 min. d'une pSnible mont6e dans les moraines, le matin 
de leur course, et pourront mfime, en arrivant ainsi de 
meilleure heure au glacier de l'Encula, profiter de la neige 
ferme pour le traverser. 

Je ne d6crirai pas l'ascension du col des Ecrins, bien 
connue d6j& ; je dirai seulement que, k cette 6poque de 
l'ann£e,.on peut monter assez hautpar le couloir de glace 
recouvert alors sufflsamment de neige. Du plateau du 
glacier k la bergschrund, atteinte k 7 h. to min., Gaspard 
tailla 65 marches, la deuxi£me pente en exigea 135 ; & 8 h. 
30 min. on abordait les rochers de la rive droito, assez 
bons, mais un peu recouverts de verglas vers le sommet. II 
6tait 10 h. 20 min. quand nous atteignimes le col par la che- 
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min6e (3,-420 mfet.). Le del 6tait sans nuages et la Barre 
des Ecrins se dressait devant nous dans toute sa splen- 
deur: nous ne pouvions trouver un plus beau tableau 
pour orner notre salle k manger. Cette halte devait 6tre 
la seule de la journ6e, car, M . Salvador £tant oblig6 de 
prendre le soir k 7 h. la diligence venant de Briangon, 
nous avions peu de temps k perdre. Nous nous remet- 
tons en marche k H h. 25 min., suivant la rive gauche du 
glacier de TEncula, la voie la plus simple pour rejoindre 
directement le col Emile-Pic, mais un peu dangereuse, 
parce qu'elle oblige k suivre parallfclement les crevasses 
cachees sous une couche de neige, sur laquelle nous avan- 
rions p6nibleiuent. D&s le col des Ecrins, on apcrQoit devant 
soi une 6chancrure blanche que Ton est tent£ de confondre 
avec le col Emile-Pic ; cette ar6te, qui borde le glacier 
d'Arsines, est dominie au Nord-Ouest par le Pic de Neige 
Cordier (3,615 met.). Lecol Emile-Pic (3,475 mfct.), ouvert 
au contraire dans le contre-fort Sud-Ouest de ce Pic do 
Neige, ne se voit en venant des Ecrins que lorsqu'on arrive k 
sa base, d'ou quelques minutes suffisent pour l'atteindre. 

Le panorama ducol Emile-Pic est un des plus etendus 
que Ton puisse avoir d'un col des Alpes dauphinoises. 
La Grande-Ruine, la Meije, le Mont-Blanc, le Viso, le Pel- 
voux, les Ecrins, sont les times principales quiattirent les 
regards. 

A 2 h. 10 min. nous commenqons la descente sur la 
branche Est du glacier de la Platte des Agneaux. Les cre- 
vasses, puis les s6racs, se multiplient, mais la neige est 
tellement bonne que nous avons k peine besoin de tailler 
quelques degres de temps en temps ; la seule precaution k 
prendre est de tenir toujours la rive droite. A 3 h. 20 min. 
une petite chemin6e de rochers nous conduit au bas du 
glacier. Quelques rochers glissants, des Gboulis, puis des 
alpages se succfedent ; enfln nous atteignons les moraines 
interieures de la Platte des Agneaux, en descendant des 
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escarpemenis de rochers formant gradins, situes au-des- 
sous du glacier que nous venons de quitter. Suivant alors 
la valine de la Romanche, a 5 h. 30 m., nous entrons dans 
le Refuge de l'Alpe du Villard d'Arfrne. Nous avons juste le 
temps d'arriver en courant a la Grave pour la voiture de 
7 h. ; aussi ne faisons-nous qu'entrer et sortir, et nous 
reprenons vite notre pas acc£l£r£ a travers les beaux pa- 
turages de l'Alpe. 

A 6 h. 30 m in., nous sommes au pied du glacier de 
lHomme. A peine avons-nous atteint le village du Pied-du- 
CoI,que nous apercevons la diligence qui descend rapide- 
raent au-dessus de nous les lacets de la route duLautaret; % 
Salvador et moi, nous abandonnons nos sacs aux braves 
guides, et, sans plus tarder, nous partons au triple galop. 
Nous entendons ou devinons plutdt le bruit des grelots 
des cbevaux; a peine pouvons-nous avancer; en fin courage ! 
Voici le" dernier detour de notre chemin, void la grande 
route, et en m£me temps la diligence, a laquelle nous 
pouvons a peine faire signe avec nos bras, tant nous 
sommes suffoqu£s ; la portiere s'ouvre et nous tombons 
comme des masses sur les banquettes. Une heure aprfcs,a la 
Grave, je quittaisM. Salvador, qui le lendemain 6tait a Paris. 

Index du passage de la Berarde a la Grave par les cols 
des Ecrins et £mile-Pic (sans haltes). 

MONTEE 

De la Berarde au Refuge de la Bonne-Pierre. . . 2 h. 30 min. 

Du Refuge de la Bonne-Pierre au pied du couloir 1 30 

Ascension du couloir (suivant I'etat du couloir) . . 3 » 

Du col des Ecrins au col Emile-Pic (maximum) . 2 45 

DKSCKXTE 

Du col Emile-Pic a la sortie du glacier 1 20 

De la soi tie du glacier a la moraine de la Platte- 

des-Agneaux » 45 

De la moraine de la Piatt e-des-Agneaux a l'Alpe . 1 15 

De l'Alpe a la Grave 2 15 

Total 15 h. 20 min. 
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PIC 6ASPARD (3,880 met.) 
(premiere ascension) 

Les deux Gaspard et Roderon me rejoignirent h la 
Grave. Mon projet 6tait maintenant de tenter Tascension 
du sommet de la chaine de la Meije cot6 3,880 mfct. sur 
la carte de TEtat-major. Depuis longtemps j'avais 6tudi^ 
cette montagne, et la veille encore, du col Emile-Pic, j'a- 
vais pu l'examiner k loisir. Un de mes collfcgues du Club 
Alpin Italien m'avait fait pramettre de ne pas y monter 
sans Ten pr6venir,je m'Stais acquits de mapromesse d£s 
mon depart pour la montagne; lerendcz-vous 6tait leLau- 
taret. J'exposai la. situation aux deux Gaspard, et Roderon 
accepta d'etre le guide de mon futur compagnon. Je flsdire 
aaLautaret que Ton metrouverait au Refuge del'Alpe, ouje 
me rendis le lendemain soir 2 juillet. La nuit se passa en 
corapagnie deM. Coolidgeet des deux Aimer qui devaientlc 
lendemain regagner la B6rarde par la Brfcche de Char- 
ri&re. Le 3 juillet, une neige abondante couvrit tous les 
sommets, les prairies elles-mGmes en furent blanchies 
pendant deux jours. Nous ne pouvions songer h gravir les 
rochers du pic que nous convoitions. Le 4, ne voyant pas 
arriver mon collogue dltalie, j'allai avec Roderon auLau- 
taret pour chercher de ses nouvelles et en mfirae temps 
ravitailler notre caravane. Partis h 10 h. du refuge, nous 
atteignions h midi 15 min. le col Laurichard (2,668 mfct. 
environ), situe entrcles cimes 3,118 et 2,775du massif de 
Combeynot; de 1&, nous vimes distinctemeht la direction 
que nous devions suivre pour atteindre le sommet du pic 
cote 3,880 mfct., et h 1 h. nous arrivions au Lautaret 1 . Le 
5 juillet, h 6 b. du matin, nous 6tions de retour au chalet 

1 Hauteur de THospice au-dessus du niveau de lamer, 2,057 m ,91. 
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de TAlpe, d6cid6s h ne pas attendre davantage le retarda- 
laire. La neige nouvelle ne pouvait tarder k fondreen cette 
saison ; rien ne s'opposait plus h notre depart. Grande fut 
notre surprise^ en p6n6trant dans le refuge, de voir Gas- 
pard pfcre 6tendu sur le lit de camp, la t6le cntour£c d'un 
bandeau. La veille, le brave guide, se conformant k mon 
d6sir, avait 6t6 reconnaitre notre montagne avec son fils, 
et, en traversant un couloir d'avalanches, avait 6t6 atteint 
pr£s de la tempe par un 6clat de pierre qui 6tait venu se 
briser h ses pieds. Une compresse d'arnica et un peu de 
repos calmfcrent ses douleurs de t6te. Enfin & 2 h. 20 m. 
nous quittions le Refuge de TAlpe, et, remontant la Ro- 
manche jusqu'au confluent du torrent du Clot des Cavales, 
nous atteignions vers 3 h. 45 min. la base du glacier dece 
nom. Gravissant alorsles rochers asse glissants situ6s au 
Nord, et obliquant un peu vers TOuest, nous arrivons, 
50 min. plus lard, sur une plaque assez dtroite de gazon 
(2,630 mfct.), que nous choisissons pour notre bivouac de 
la nuit. Quelques pas avant d'atteindre cet endroit, nous 
avions traverse le couloir, oil, la veille, en montant pour 
explorer le chcmin, Gaspard avait 6t6 blcss6. 

Le 6, k 4 h. 50 min., depart. Nous continuous k gravir 
Tescarpement du rochcr de la veille, mais cette fois en 
nous dirigeanl vers le Nord. Un torrent coule k notre gau- 
che, et, a 5 h. 45 min., nous prenons la corde sur le gla- 
cier qui Talimente. Ce glacier, beaucoup plus 61ev6 que 
celui du Clot des Cavales, est complement distinct de 
ce dernier l ; nous le d6signerons sous le nom de glacier 
superieur du Clot des Cavales. La pente est assez rapide et 
presque r6gulifcre ; la neige qui la couvrait, n'ayant pas 
encore 6t6 ramollie par le soleil, rendait la march^ trfcs- 
facile. Aussi n'6tait-il que 6 h. 45 min. quand nous at- 



1 Voir a la tin de l'article la gravure de la chaine de la Meije, prise 
Uu pic Signale du glacier Blanc. 
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teignimes la crGte de roches d£sagr£g6es qui domine le 
glacier de t Homme (3,260 mfct.). A l'Est, un col de neige, 
traversant Farfcte qui sipare notre glacier de celui du 
Pic de Neige du Lautaret, t6moignait de la source com- 
mune de leurs n6v6s. Un .gigantesque couloir de glace, 
montant du glacier del'Homme, atteignait, au-dessous de 
nous, la crtHe sur laquelle nous nous trouvions, et com- 
muniquait avec le glacier sup6rieur du Clot des Gavales 
par des chemin£es de neige et de rochers. 

Gomme il nous va falloir ahandonner ici nos sacs, nous 
faisons une ample brfeche dans les provisions, et, ainsi les- 
tes pour le reste de la journ6e, nous nous mettons en 
marche (8h.) emportant pour tous bagages nos piolets et 
une gourde d'eau-de-vie. Aprfcs avoir suivi quelque temps 
les roches 6boul6es de 1'ardte, nous sommes forces de re- 
prendre le n6v6 fortement incline en cet endroit, et 
nous voici au pied du pic, ayant k notre gauche un etroit 
couloir de glace, dans lequel nous voyons passer plusieurs 
avalanches de pierre et de neige fraiche. Les premiers ro- 
chers que nous gravissons sont trfcs-escarpes, mais solides 
au pied et k la main. Bientot il nous faut prendre de se- 
rieuses precautions: nous nous apercevons que des feuil- 
lets entiers de la roche sont pr§ts k tomber, et, pendant 
que je continue l'escalade, une pierre de la grosseur d'une 
boule a jouer passe entre ma tfite et mon bras gauche 
accroch6 k une asp£rite. Enfin (10 h.), nous voici sur un 
etroit replat ou du moins dans une espfccc de petite faille 
oil suinte la neige fondue du couloir que nous avons tou- 
jours laiss6 k gauche. Bient6t nous atteignons ce couloir 
dans une sorte de petit cirque de glace, oil viennent se 
r6unir deux couloirs sup6rieurs; celui de droite, 6troite 
cheroin6e de rochers, dont nous ne voyons pas le sommet 
et oil Ton entend frequemment les pierres bondir en se 
heurtant contre les parois ; le. couloir de gauche, rapide 
pente de glace, recouverte d'une mince couche de neige 
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nouvelle. Evidemment nous nous dirigeons vers ce der- 
nier, obliges de n'avancer quen taillant des degres, 
ce dont Gaspard- s'acquitte k merveille. En fin, k 11 h. 
20 min., nous voyons la cr£te : voici le sonimet! Nous 
avangons sur un petit promontoire de roche desagregie, 
quand apparatt au Nord un second sommet, le veritable, 
plus haut que celui ou nous sommes d'une dizaine de me- 
tres. Nous dressons une pyramide, et, avant de gagner la 
cirae principale, nous nous apercevons que nous avons k 
nos pieds, k l'Ouest, non pas le glacier des EtanQons, ainsi 
qu'on pourrait le croire d'aprfes la carte de TEtat-major, 
mais bien le Pavt, moraine de la rive gauche du glacier 
du Clot des Gavales, ainsi d6nomm6 par analogie avec sa 
configuration Strangement r6gulifcre rappelant un dallage 
de pav6s. A midi 20 min., nous parvenions au point culmi- 
nant, cot6 3,880 mfet. sur les cartes, par une arfcte aigufi 
form6e de roches peu solides et ressemblant k la gravure 
del'ar&te des Ecrins dansTouvrage de M. Whymper, Esca- 
lades dans les Alpes. Le temps 6tait d'une puret6 que je 
n'avais jamais remarqu£e dans mes ascensions : non-seu- 
lement l'horizon n'etait pas voil6 par la moindre brume, 
mais, ce qui est de toute rarete, aucune vapeur ne nous 
cachait les valines des plaines 61oign6es. Ce temps trop 
beau 6tait le presage d'un orage assez violent, qui 6clata 
le lendemain soir. 

Le panorama, 6tendu dans la direction du Mont-Blanc et 
du Grand -Parad is, estun peu trop limite des autrescdtSs* 
par la Grande-lluine et les Ecrins. La chatne de la Meije, 
avec ses nombreuses 6chancrures, s'y pr6sentesousun as- 
pect bizarre et presque Elegant. 

Nous ilevons une nouvelle pyramide, ou je depose un 
procfcs- verbal de notrc ascension avec le nom de Pic Gas- 
pard, sous lequel je baptise notre conqu&te, en m6moirc 
du vainqueur du magnifique sommet, la Grande Meije, 
dont elle est un veritable bel\6dfcre. 
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Nous nous remettons en marche k I h. Une demi-heure 
plustard, nous 6tions de retour au sommet meridional, et, 
imm£diatement, nous options la descente du couloir de 
glace, puis des rochers, ce qui se fit sans incident remar- 
quable. Nous reprenons nos sacs k 3 h. 35 min.,ct, re- 
descendant rapidement le glacier, nous atteignons & 4 h. 
5 min. une petite prairie sur laquelle le reste de nos pro- 
visions est consomm6. II est 5 h. quand nous commen- 
ts & descend re les rochers qui plongent dans la combe 
du Clot des Cavales. Nous ouvrons la porte du Refuge de 
l'Alpe k 6 h. 25 min., et, aprfcs avoir, pour nous conformer 
au reglement, nettoy6 et mis en ordre le materiel de ce 
chalet oil nous avions forc6ment perdu tant de temps, 
nous reprenons nos sacs. A 9 h., nous arrivions k Thospice 
du col du Lautaret par les prairies sup6rieures de l'Alpe 
du Villard d'Arfcne. Le lcndemain j'6lais de retour k Gre- 
noble. 



Index de I'ascemion du Pic Gaspard (3,880 mM.) 
(sans haltes). 



Du Refuge de l'Alpe au glacier superieur du Clot 

des Cavales 2 h. 30 min. 

De la base du glacier a l'arete 1 »» 

De l'arete au pic Meridional 3 20 

Du pic Meridional au pic Septentrional (3,880 met.) » 45 

DESCENTE 

Du pic Septentrional au pic Meridional » 30 

Da pic Meridional a l'arete 2 05 

De l'arete & la base du glacier » 55 

De la base du glacier au Chalet de l'Alpe 1 30 



Total 12 h. 35 min. 
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II 



COURSES EN AOUT 

ASCENSION DE LA GRANDE-RUINE (3,754 m£t.) 

(Deuxieme ascension ; premiere ascension francaise) 

ET TRAVERSES DE LA BRECHE DE CHARRlERE 

Accompagn6 des porteurs Giraud-L6zin et Germain Ber- 
thieu, du village du Pied-du-Col, je remontais, le 9 aoM, 
les insupportables moraines de la rive gauche du glacier 
de la Platte des Agneaux. A 3 h. 10 min. (1 h. 55 min. 
depuis le Refuge de l'Alpe du Villardd'Ar6ne),nousattei- 
gnions uri torrent assez abondant dont nous remonUmes 
la rive gauche. Aprfcs avoir escalade quelques bancs dc 
rochers recouverts de verdure, puis traverse quelques mai- 
gres alpages, oil paissaient des moutons, nous gravissons, 
jusqu'5. 4 h. 15 min., une pente de roches 6boul6es. Les 
neiges]sont& un quart d'heure au-dessus de nous, et, plus 
haut, se montre le glacier, dont l'inclinaison 6gale tout au 
plus celle de Tendroit ou nous sommes et oil nous deti- 
dons de camper. Pendant que je relfcve k la chambre clairc 
leprofil des crates environnantes, mes deux compagnons 
priparent la chambre k coucher. Je proflte de ce moment 
pour les presenter au lecteur. Germain Berthieu, quaran- 
taine d'annies, ex-garde champfctre du Villard, par conse- 
quent trfcs-expert k surveiller l'6tat des neiges qui couvrent 
sa commune pendant huit mois de Fannie; excellent 
homme, assez instruit et aimant k augmenter la sphere de 
ses connaissances, quelquefois uh peu bavard ; on ne le 
prendrait pas, k le voir, pour un guide, et encore moins 
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pour un porteur. Giraud-L6zin , quarante ans environ 
comme Berthieu, cordonnier quandles chamois, qu'il pour- 
suit depuis l'&ge de douze ans, lui laissent des loisirs ; 16- 
gendaire dans la haute Roraanche par ses prouesses al- 
pestres. Signes distinctifs : chique en courant dans les 
monies comme dans les descentes, sur les rochers les 
plus difficiles aussi bien qu'en taillant six cents marches de 
suite dans la glace ; parle suffisamment le francais pour 6tre 
compris de son voyageur et le comprendre ; sobre comme. .. 
Giraud-L6zin seul peut Tfitre ; restant plusieurs nuits de 
suite k la belle 6toile et dix-huit heures sans rien boire, et 
prtt k recommencer le lendemain ; n'h6sitant pas k aban- 
donner& l'auberge une bouteille de vin sur deux pour trois 
personnes, plutftt que de laisser des 6chantillons de g6ologie 
pour d61ester le sac ; emportant de chez lui son pain noir, 
parce que ca pese moins et que ga nourrit davantage; en un 
mot, plus fidele qu'un chien, plus sobre qu'un chameau, 
plus souple qu'un chamois, Giraud-L6zin est pour moi avec 
son intelligence un des meilleurs montagnards que je 
connaisse 1 . 

La nuit approche, notre couverture est faite. En bas, 
i nos pieds, se dresse un mur formant un demi-cercle, et 
refoulant, comme une capote de cabriolet, le vent qui 
descend du glacier. Nous nous ^tendons sur les cailloux, 
et, serrcs les uns contre les autres, couverts d'un seul 
plaid, nous nous endormons. A notre r6veil, le lendemain, 
10 aoflt, le ciel est couvert; aussi le thermomfctre n'est-il 
pas descendu au-dessous de •+ 1°6 pendant la nuit. Je fais 
un peu de cafS avec ma lampe k esprit-de-vin, et, k 5 h. 
10 min., nous levons le camp. Nous continuons k gravir 
les 6boulis de la veille. Enfln, nous atteignons le glacier, 
peu incline et couvert d'une neige excellente, c'est-fc-dire, 



1 Giraud-Lezin a recu cet hiver sa nomination de guide de pre- 
miere claase. 
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en langage alpin, dans laquelle le pied enfonce tout juste 
assez pour assurer la marche. 

Arrives k rextr6mit6 de la cr6te soutenaut la rive gau- 
che du glacier, devant une espfcce de col par lequel lcs 
chasseurs de chamois descendent souvent directement sur 
le confluent du Rif desGavalesavec laRomanche,nousincli- 
nons vers TOuest k travers un plateau de neige ; puis, apres 
avoir franchi une cdte sillonn6e de crevasses k peu prfcs 
recouvertes, ayant k gauche des s6racs et k droite le 
rocher, nous nous 61evons au Nord. Devant nous s'ouvre 
alors une profonde 6chancrure que nous allons recon- 
naitre. Une fois sur la cr&te, nous constatons qu'un cou- 
loir de glace assez incline permettrait de rejoindre le 
glacier du Clot des Cavales. Nous reprenons la direction 
du sommet de la Grande-Ruine, et bient6t nous arrivons, 
entreles deux points cotes 3,721 et 3,754 mfct., k unesorte 
de brfeche devant laquelle s'6tend le cirque du Plaret ; 
k nos pieds descend une large cheminie parsem6e de fla- 
ques de neige aboutissant k un glacier. Aprfcs avoir bien 
etudi6 ce passage, nous escaladons Tar6te Nord-Est du 
pic (3,754 infct.), form6e de roches peu solidesetde plaques 
de verglas. A 10 h. 30 min., nous atteignons le sommet; 
mais il faut d6duire 1 h. 30 min. pour le temps que nous 
avons perdu k explorer les deux brfcches pendant l'ascen- 
sion. Dans la pyramide,que nous trouvons intacte, estca- 
ch6eune carte de visite de M. Coolidge, que nous recopions 
k cause de son originality : € Miss Brevoort, Coolidge, 
Tschingel (Hon, A. C), Christian Aimer, Peter Michel, Chris- 
tian Ritti, Peter Blauer, made the — ascent of this the 
highest point of the Grande Ruine, July 19, 1873. View 
cloudy ; but what is seen very fine, especially the Ecrins. » 
M. Tschingel, brave Oberlandais n6 dans le Lcetschthal, 
dans une famille de bergers, fut elev6 par un guide de 
Grindelwald qui lui fit traverser, k Tftge de six mois, le 
Tschingel joch, entre Kandersteg et Lauterbrunnen ; c'est 
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en m£moire de cet exploit qu'il s'appelait Tschingel. A Tdge 
detrois ans, il fut vendu k M. Coolidge, car j'oubliais de 
dire que Tschingel est un chien de chasse. II en 6tait k 
sa ctnquanle-quatrteme. grande course, quand il a fait, le 
i[ juillet 1875, l'ascension du Mont-Blanc. Voici, d'ail- 
leurs, ce qu'icrivait miss B..., k propos de Tschingel : 
« Sur les pentes de glace, il marche comme s'il 6tait ferr6 : 
mais, quand quelquefois la pente devient raide et qu'il sc 
sent en danger de glisser, il se Mte de prendre place dans 
la caravane, et saute alors, avec une gravity impayable, 
d'un pas k l'autre taill6 par les guides dans la glace. Sou- 
vent on a dH Tattacher k la corde sur des glaciers peu stirs, 
ou pour lui faire descendre, aussi bien q\x'k ses compa- 
gnons de voyage, des rochers trop rapides et trop nus 
pour y trouver prise pour les pieds et les mains. Maintes 
fois on a dti le saisir par la queue ou pour raider k tra- 
verser une crevasse par trop ouverte, ou pour lui faciliter 
la descente de quelque chemin6e dans les rochers. Dans 
ces situations, qui sembleraient devoir lui &trc tant soil 
peu penibles, il se soumet toujours de la meilleure grdce 
du monde. » 

Au moment de notre arriv6esur le sommet, le ciel nua- 
geux nous avait encore permis de juger de l'ensemble du 
panorama, tr&s-beau, mais limite strictement k une par- 
tie du massif du Pelvoux, dontles points principaux6laient 
la Meije, TAiguille du Plat, les Rouies, les Ecrins, et le 
Pic de Neige Cordier. Tandis que j'installe mon theodo- 
lite etmon appareil dephotographie, les sommets s'entou- 
rentde brouil lards: aussi, afinde retirer quelque profit de 
mon ascension, suis-je oblig6 de rester jusqu'k 4 h. en 
place, profitant des moindres 6claircies pour prendre une 
observation. Mes braves compagnons commencent k gre- 
lotter sous la pluie qui se met k tomber par une tempe- 
rature de -H)°,8 ; moi-m6me, pouvant k peine manoeuvrer 
mes instruments, je mets vite mon bibelot k Tabri, et 

AXXUAIRK DK 1878. K 
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nous redeseendons, apr&s avoir jete un coup d'oeil sur 
le col de la Casse-Deserte du haut des a-pic qui la domi- 
nent ; il nous apparait comme une veritable selle de glace 
a califourchon sur Karate de la Grande-Ruine. Nous rega- 
gnons notre piste de la matinee en prenant la direclion 
suivie a la premiere ascension, c'est-a-dire par la crfcte 
Sud-Ouest, puis par les pentes de nefge de la face orien- 
tale. Comme nous allons a la B6rarde, nous quitions nos 
traces au-dessus des s£racs, et, suivant la rive droite de 
notre glacier, nous ne tardons pas a rejoindre le glacier de 
la Casse-Deserte en franchissant un petit col de roches en 
decomposition. Quelques coups de tonnerre et une pluie 
diluvienne nous surprennent en plein n£ve. Inutile, par 
un pareil temps, de songer a traverser le col de la Casse- 
DSserte ; vite nous degringolons phi 16 1 que nous ne des- 
cendons a la recherche d'un abri dans le rocher, mais 
nous ne le trouvons qu'au pied de la Brfcche de Charrtere, 
a 5 h. 15 min. Une demi-heure plus tard, le ciel redevient 
bleu; vite nous profitons des dernieres heures de jour 
pour escalader la Breche, couloir de glace etroit, d'une 
hauteur verticale d'environ 390 m£t., dont Tinclinaison 
maxima est de 54°. Nous montions depuis 40 min. quand 
un nouveau coup de tonnerre se fait entendre ; de tous 
cdtis accourent en mfcme temps des nuages gris ct noirs, 
une averse de gr&le vienl fondre sur notre dos, pendant 
que des pierres d^tachees par Forage commencent a ba- 
layer le couloir de la Brfcche. Nous nous dirigeons a la 
hate vers une petite corniche de rocher, et la, abrit£s au 
moins des avalanches, nous nous pr6parons une petite 
plate-forme pour passer la nuit. Le reste de mon alcool 
sert a faire un peu de caf6 avec de la neige fondue, puis 
nous nous ^tendons dans une veritable bouillie glacee : 
c'est notre matelas pour ce soir. Le dimanche It aout, 
nous nous rdveillons mouilles jusqu'aux os. Dfcs que le 
soleil est venu richauffer un peu les neiges de la Brfcche 
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de Charrifcre, nous nous mettons en raarche. II est 6 h. 
20min. quand nous quittons notre bivouac situ6 k 133mfet. 
au-dessus du glacier des Agneaux. Nous suivons la rive 
gauche du couloir, et six cent soixante marches taill6es 
dans la glace et dans la neige encore trop dure nous con- 
duisent en 3 h. au sommet (3,264 mfct.), oh nous trouvons 
dansune bouteille les cartes de MM. Pendlebury, Gardiner, 
Cox, Dfccle et Goolidge; une autre carte de M. Guyard 
annonce la r6ussite de son ascension de la T&te de Char- 
rifcre. Prfcs de la bouteille, je ramasse une paire de lu- 
nettes de montagne en assez bon 6tat; M. Dfccle les a 
reconnues depuis comme les ayant oubli6es en 1876. La 
vue est assez restreinte depuis la Brfcche ; seul, le mas- 
sif de Clochatel attire un peu les regards; Teffet le plus 
bizarre du tableau est la tache de verdure que fait la B6- 
rarde dans tout cet ensemble oil Ton ne distingue qu'une 
confusion de rochers et de neiges. 

Aprfcs une halte d'une demi-heure, nous nous mettons k 
explorer les divers chemins de descente de la Brfcche sur la 
Berarde. D'aprfcs notre 6tude, il y en a trois principaux: 
le premier traverse la crfcte qui est k droite de la Brfeche 
et plonge par des n6v6s et des rochers directement dans 
la valine des EtanQons; le second, nous Tavons suivi 
en partie k travers des n6ves et des 6boulis jusqu^ une 
barre de rochers que Ton descend un peu sur la gauche ; 
puis, appuyant de nouveau k gauche, on descend par des 
clapiers et des rochers sur la moraine de la* Bonne Pierre; 
cette voie doit &tre la plus courte. Enfln le troisifcme 
chemin, par lequel nous sommes descendus, estle plus 
direct, mais probabiement le plus long ; au pied de la 
barre de rochers que je viens de mentionner pour le deu- 
xi&me itin6raire, nous avons suivi la cr&te qui est k droite 
jusqu'a son extr6mit6 interieure, et, Ik, au lieu de descen- 
dre droit par des rochers assez escarp^s, quoique prati- 
cables, sur la Bonne Pierre, nous avons franchi le torrent 
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<Tun vallon situ6 au Nord. De \k des rochers moutonn6s, 
dans lesquels il est difficile de suivre une direction , nous 
amen&rent sur la cabane des bergers des Etangons. A2h. 
25 min., nous 6tions h la B6rarde, d'oii je repartais k Ah. 
en compagnie de Rodief, pour inspecter les travaux de 
construction du chemin de la T6te de la Maye, construit 
par la section de Tlsfcre du Club Alpin FranQais. Je d6- 
posais dans la pyramide monumentale couronnant ce 
magnilique belv^dfere du haut Dauphin6 un thermom6tro- 
graphe que les voyageurs pourront consulter. 1 h. 4/2 
h la mont6e et 40 min. h la descente d'une marche tres- 
mod6r6e nous avaient suffi pour faire cette jolie ascen- 
sion, qui pr6sente un panorama splendide sur la Meije, 
les Ecrins, l'Ailefroide, les Rouies, TOlan et une trentaine 
de glaciers. 

Index de tascension de la Grande-Buhie (3,754 m£tJ 
(sans haltes) 

MONTEE 

x Du Refuge de l'Alpe au torrent du glacier superieur 2 h. » min. 

Du torrent (moraine des Agneaux) au glacier su- 
perieur \ 45 min. 

Du glacier superieur au sommet de la Grande- 
Kuine (3,754 met.) • . . . 2 » min. 



Total 5 h. 45 min. 



DBSCENTE 



Du sommet de la Grande-Ruine a la base de la 
Breche de Charriere 1 h. 15 min. 

Index de la travei*$ee de la Breche de Chamere <3,261 mH.) 
(sans haltes) 

Montee. ... 3 h. 30 min. - Descente. ... 2 h. 30 min. 
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ASCENSION DU PLARET (3,570 met.) 
(deuxi£me ascension) 

Depuis 1'orage qui nous avail surpris k la Brfeche de 
diarrifcre, le temps s'6taitcomplfctement r6tabli; aussi, le 
12aoiH, quittions-nous k 5 h. 15 min. la B6rarde, favo- 
ri$6s d'une belle journ6e, pour renouveler Tascension du 
Plaret oil notre infortun6 collogue Cordier avait*trouv6 
la mort l'anri6e pr6c6dente. Nous remontons la valine 
des Etanqons jusqu'au torrent de la Clause, dans le lit 
duquel son corps a 6t6 retrouv6. Les escarpements ro- 
cheux entrecoup6s d'alpages nous conduisent k 8 h. au 
pied du glacier du Plaret, ou nous d6jeunons. Quand, au 
mois de juin de Tann6e pr6c6dente , j'6tais venu chercher 
les restes de mon malheureux camarade, j'avais pu suivre 
sur la neige les traces encore visibles de Tascension de 
Cordier. Parti comme moi de la B6rarde, il avait d'abord 
tent6 l'ascension d'un Pic sans nom (3,436 mfct.), gravi 
depuis par M. Rochat et situ6 au Sud du cirque du Plaret. 
Son attaque avait 6chou6 par suite du mauvais 6tat du 
rocher couvert de verglas k cette saison ; il se dirigea alors 
directement vers le but principal de sa course, le Plaret 
(3,570 mfct.), qu'il atteignit par Tar&te Sud, et il op6ra sa 
descente par l'ar&te Nord. 

A 9 h. , nous nous remettons en marche , d6cid6s k 
attaquer la montagne de front. Le glacier est bientdt tra- 
verse ; nous gravissons un 6boulis, puis le rocher se pr6- 
sente sous nos pas, aussi solide et aussi facile k monter 
qu'un veritable escalier; nous traversons un champ de 
neige, et notre escalier se repr6sente de nouveau aussi 
bon que la premiere fois. De temps en temps nous nous 
retournons pour ddcouvrir avec nos lunettes la caravane 
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de MM. Salvador et Guillemin que nous savons fctre partis 
la veille pour gravir la Meije occidentale. Tout k coup je 
pousse un hour rah, je les liens au bout de ma longiie- 
vue; ils sont accrochis aux rochers qui pr&cfcdent le 
glacier Carrf. Nous restons en observation pendant une 
he ore ; enfin , revenant k la r6alit£, nous continuons 
notre ascension, et, par un second n£v6 assez long, nous 
nous 61evons au sommet (3,570 mfct.). 11 est midi precis, 
quand nous arrivons, et en m^me temps nous voyons nos 
ascensionnistes de la Meije entrer sur le glacier Carr6. 
Pendant que je prends mes observations ainsi que quel- 
ques photographies, mes compagnons dressent une pyra- 
mide sur la crfcte de gneiss granitoide d6barrass6e de 
neige situle k l'Ouest du Plaret; puis ils creusent la 
neige du sommet, dans le vain espoir de trouver quelques 
traces du passage de Gordier, pyramide, bouteille ou 
boite de sardines. A 3 h. 30 min., nous distinguons la 
caravane Salvador-GuHlemin sur le sommet de la Meije. 
Aux hurrahs que tous trois r6unis nous leur poussons, 
des ouvriers occup6s k construire k nos pieds, dans la 
vall6e de la Selle, un refuge pour la Soci6t6 des Touristes 
du Dauphin^, nous r6pondent joyeusement avec force 
tyroliennes qui remontent k nos oreilles, k travers un 
gspace de prfcs de 1,000 mfct. de profondeur. 

Le panorama du Plaret est trfcs-beau ; il s'6tend sur le 
glacier du Mont de Lans, le Rateau, la Meije, les Ecrins, 
l'Ailefroide, le magnifique glacier de la Pilatte ou Pierate, 
d'apr&s la carte de Gassini, le massif de Cloch&tel, des 
Rouies, et TOlan (Pic et Aiguille) ; r Aiguille du Plat se 
dresse k l'Ouest, faisant pendant avec la magnifique mu- 
raille de la Grande-Ruine, k l'Esl. 

Cette dernifere montagne attira grandement notre atten- 
tion pendant notre s6jour sur le Plaret. Nous nous 
promettions de regagner le Lautaret le lendcmain soir 
par la brfcche que nous avions visit6e entre les pics 
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3,754 mfct. et 3,721 mfct., en montant k la Grande-Ruine. 
Nous fames obliges de reconnaitre que l'aspect de ses 
hautes parois verticales 6tait assez peu engageant; tout 
ce que je pus tirer, d'ailleurs, de Giraud-L6zin k ce sujet, 
fut cette parole, bien caractdristique de Thomme : « II 
faudra voir <ja de plus prfcs; Qa ne paralt pas vouloir 6tre 
commode ; mais si ga peut se faire, nous le ferons. » Sur 
ces mots nous quittons U h. 25 min. le Plaret, sui- 
vant absolument la m£me direction qui la mont6e. A la 
base du glacier, nous franchissons la moraine lat6rale de 
la rive droite* et, longeant la base des rochers de Roche- 
Blanche et de la T6te de l'Or, nous traversons plusieurs 
larges couloirs d'avalanches de pierres tombant sur les 
Etan^ons pour arriver k la T6te de la Maye, oil nous repre- 
nons le chemin trac6 par le Club Alpin et d6j& suivi par 
nous la veille; k 7 h. nous 6tions de retour k la B6rarde, 
ravis de cette ascension assez facile que nous ne saurions 
trop recommander aux voyageurs dans la vall6e du Vi- 
nson. 

Index de {ascension du Plaret (3,570 m&t.) 
(sans haltes) 



De la Berarde a la base du glacier du Plaret ... 2 h. 45 min. 

De la base du glacier au sommet du Plaret. ... 2 » 

DESCENTS 

Du sommet a la Berarde 2 15 



Total 7 h. >• min. 
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TRAVERSEE DE LA BRtCHE GIRAUDLEZIII (3,598 met.) 

(PREU1ERE TRAVERSKE) 

Le 13 aotil, j\ 5 h., jc quittais Tauberge du pfcre Rodier, 
remontant comme la veille la valine des Etangons, mais 
cette fois pour rejoindre au Lautaret mes collfcgues les 
commissaires de la fiHe alpine qui devait y avoir lieu le 
15 aotit. J'avais promis d'etre k mon poste le 14 au matin 
pour les aider dans leur organisation, et je tenais k 6tre 
fiddle k ma parole. Pourtant je tenais tout autant *\ ne pas 
perdrc le fruit de nos 6tudes sur ce passage enlre les deux 
plus hautes cimes de la Grande-Ruine, que nous avions la 
veilleencorc si attentivement observe. Nous avions chacun 
une trcntaine de mfct. de corde, et avec 90 mfct. on peut aller 
loin. Vis-cVvis du torrent de la Clause, aprfes avoir remonte 
des 6boulis sur la rive gauche des EtanQons, nous suivons 
le torrent du glacier vers lequel nous nous dirigeons et 
qui, sans nom jusqu'ici, malgr6 son importance, sera 
appel6, si Ton accepte ma proposition, glacier de la 
Grande-Ruine. Un repiat couvert d'6boulis, auquel suc- 
cfcdent quelques rochers peu rapides et une moraine, nous 
conduit k 8 h. 10 min. au borddu glacier. Nous d6jeunons 
et, k 9 h., nous nous remeltons en marche, nous 61evant 
en appuyant 16gfcrement k droite. L'inclinaison du glacier 
n'est pas trfcs-consid6rable, mais il est sillonnS de cre- 
vasses 6normes, qui obligent k prendre quelques precau- 
tions. Au pied de la gigantesque chemin6e que nous nous 
proposons d'esealader, le n6v6, qui forme un petit plateau, 
est s6par6 de la montagne par une large bergschrund que 
nous aliens franchir k notre droite; puis, revenant sur 
nos pas en taillant des degr6s dans la glace de la corniche 
rest6e adh£rente au rocher, nous nous arr&tons k une di- 
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zaine de metres du bord meridional de la chemin6e 
(10 h. 5 min.). Tandis que L£zin s'avance seul, taillant 
horizontalement de larges marches dans la glace noire, 
Berthieu et moi, installs aussi solidement que possible, 
nous restons debout sur la corniche. Un sifllement, suivi 
de la projection d'une petite pierre qui s'enfonce <\ mes 
pieds dans la glace comme une balle de fusil, vient nous 
annoncer les surprises qui nous attendenl plus loin ; du 
reste, je ne suis pas longtemps avant de m'apercevoir 
que le ph£nom&ne est loin d'etre rare ; les sifflements de- 
viennent de plus en plus frequents, mais Tare de projec- 
tion reste toujours le m&me et tout passe k quelques 
metres au-dessus de nos tfctes. En fin L6zin a reconnu son 
rocher, il nous crie d'avanccr. Nous voici cette fois au 
pied du couloir; pour le moment nous n'avons devant 
nous qu'une paroi verticale dont les moindres asp6rit6s 
ont 6t6 arrondies. Llzin fait preparer 30 m£t. de corde 
dont il s'attache une extr6mit6 autour du corps de fa^-on 
i pouvoir nous seconder quand viendra notre tour de 
grimper. Puis, il 6te ses souliers, ses chaussettes et son 
sac, que nous sommes obliges d'accrocher aprfcs nous, 
tant sont 6troits les degr6s taill6s dans la glace sur les- 
quels nous nous trouvons. Voici notre intrSpide chef 
de file h Tceuvre. Comme une veritable limace, il sehisse 
lentement le long dela paroi, presque exclusivement par la 
force d'adh^rence de son corps. Pendant que nous le re- 
gardons le nez lev6 en Fair, pss! pss!... deux nouveaux 
projectiles viennent nous saluer. Arriv6 h un replat, L6zin 
nous annonce que nous pouvons lui renvoyer ses souliers, 
ainsi que les n6tres et tous les sacs. Un service de messa- 
gerie s'organisc entre nous et lui h l'aide des cordes. II est 
H h. quand h notre tour nous nous eiForQons d'imiter 
noire grimpeur que nous rejoignons enfln. Ce passage a 
suffi pour mettre en loques nos malheureuses chaussettes ; 
Uzin, seul, a fait des Economies en quittant les siennes. 
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Nous nous trouvons au sommet de la premiere cheminee 
k 1 h. ; 1&, nous remettons nos souliers, et nous laissons 
dans un creux de rocher notre bouteille de cognac avec 
une carte de visite. L'inclinaison du couloir se modifie un 
peu k partir de ce sommet, et, de loin en loin, on peut au 
moins trouver un point d'appui pour se reposer. A 2 h. 
nous d6couvrons, au milieu du couloir, prfcs d'une plaque 
de neige, une plate-forme de granit rose semblable icelui 
du sommet de la Grande-Ruine, et, pendant qu'on y dresse 
le couvert, je constate que, en trois heures, nous n'avons 
gravi que soixante metres k peine sur trois cents, hauteur 
totale de la chemin6e ; il faut, k vrai dire, deduire de la 
la longue manoeuvre du transport a6rien des sacs et sou- 
liers.Nous abandonnons une boite de sardines sur la table 
de noire salle k manger, et,& 2 h. 30 min.,nous reprenons 
Tescalade. Ce que nous trouvilmes de plus p6nible dans 
cetle longue et dangereuse grimpade, c'est que, jusqu'ft 
notre arriv6e k la Brcche mCme, nous rencontr&mes 
presque k chaque pas des difficult^ croissantes, qui nous 
faisaient craindre perp6tuellement d'etre obliges de redes- 
cendre. Nous avancions succcssivement, tenant la corde 
toujours lendue entre nous, quand j'enlends descendre en 
sautillant une quantity de pierres. Je jelte les yeux vers 
lc haut de la cheminee assez resserr6e en cet endroit 
et formant un coude. Au mfime instant, Berthieu s'6crie : 
« Gare &nous ! » je lfcve instinctivement les yeux au-dessus 
de ma t£te, et j'apercjois tombant lilt6ralement sur nous, 
semblable k une fus6e, toute une masse de pierres. Ins- 
tinctivement, Berthieu et moi , nous nous accroupissons 
Tun sur Tautre, pendant qu'autour de nous s'abat, avec 
un bruit diabolique , cette gr^le d'un nouveau genre. 
Quand je me relevai, je constatai qu'une des pierres avait 
coup6 le bout de mon Soulier, et que, en heurtant le plat 
du rocher de granit sur lequel j'6tais, elle avait d6tache 
un 6clat pesant plus d'une livre, que j'ai ramass6 prdcieu- 
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sement. Pour franchir le coude de la chemin6e dont je 
viens de parler, il nous fallut passer k plat ventre pendant 
une huitaine de metres sous une roche garnie de stalac- 
tites de glace, formant un sol h6riss6 d'asp6rit6s, qui 
coupent et d6chirent la peau et les vGtements sans pour 
cela £tre moins glissantes ; de \k, nous atteignons une 
sSrie de couloirs de neige, dans Tun desquels L6zin, sur- 
pris par une avalanche, eut juste le temps de se jeter de 
c6te. Enfin, k 6 h. 4 min., nous arrivions k la brfcche que 
Giraud-L6zin, dans un accfes d'orgucil justifi6 par le succ&s, 
me manifesta le d6sir de voir baptiser de son nom, « ainsi 
qiTonTavait fait pour le col Emile-Pic, » ajouta-t-il en me 
montrant ce passage. Sur la brfcche nous dress&mes une 
pyramide renfermant le procfcs-verbal de la traversal', 
fiorarae, deux jours auparavant, nous avions fait la pre- 
miere ascension de la Grande-Ruine depuis cet endroit 
par la cr§te Nord-Est, je crois fctre en droit de dire que 
jai fait Tascension de la Grande-Ruine par le versant des 
Ktancons, ce qui avait 6t6, je crois, regard^ comme im- 
praticable jusqu'& ce jour. 

Nous suivimes k la desccnteexactement la direction que 
nous avions suivie le samedi pour monter k la Grande- 
Ruine ; il 6tait trop tard pour chercher k prendre un nou- 
veau chemin. A 6 h. 15 min., nous quittions la br&chc, 
25 rain, plus tard nour sortions du glacier, et, i 7 h. 
15 min., nous avions rejoint la moraine de la Platte des 
Agneaux, qu'il nous fallut descendre p6niblement par une 
nuit des plus obscures. Nous arrivions au Refuge de TAlpe 
a 8 h. 45 min., et, aprfcs yw 4G*ni-heure de halte, nous 
descendions au village du piu4-du-Col pour rendre Ber- 
thieu k sa famille. II 6tajt rpinuit 5 min. quand Giraud- 
Lezin et moi nous frappions k la porte de Thospice 
du Lautaret. Le brave Albert, cantonnier chef, nous pre- 
para une excellente soupe bien chaude, et, tons les lits 
de la maison 6tant occupSs, on nous conduisit vers 2 h. 
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dans a grange. Comme on peut bien le penser, je ne 
tardai pas & m'endormir sur une botte de paille, apres 
m'6tre bien envelopp6 de chaudes couvertures de lainc. 
Mais le jour ne devait pas tarder <\ poindre et, avec lui, 
ce ne fut pas le chant du coq qui m'cveilla, mais une 
raaudite brebis qui, attached justement h c6t6 de la 
botte de paille sur laquellc j'avais elu domicile, vint me 
rendre visile dfcs l'aube et me bOler aux oreilles en me 
passant sa barbiche sur la figure. 



Index de la tmversee de la Breche Giraud-Lezin (3,598 met. 
(sans haltes) 



De la Berarde au pied du glacier de la Grande- 

Huine 3 h. 10 min. 

Du pied du glacier a la base du couloir 1 05 

De la base au somraet du couloir 5 30 



DESCF.NTK 

Du sommet de la Breche Giraud-Lezin a la sortie 

du glacier , „ 25 

De la sortie du glacier a la moraine des Agneaux » 35 

De la moraine au Refuge de l'Alpe (de nuit) .... 1 30 



Total 12 h. 15 min. 
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PIC ORIENTAL DE LA MEIJE (3,911 met.) 
(premiere ascension) 

ET TRAVERSEE DU COL DE LHOMME 

Le I4etle 15 aotit sepassfcrent en fiHes alpines au Lau- 
taret. Le 16, une pluie torrentielle fit avorter les courses 
qui avaient 6te organises: Scule,une caravane, compos6e 
d'une vingtaine de personnes dont je faisais partie, ayant 
k sa t&te M. Xavier Blanc, s6nateur et membre de la Direc- 
rection centrale du Club Alpin, franchissait, le 17 aotit, le 
col de la Lauze par un temps magnifique, et arrivait k 

8 h. 30 min. le mfcme soir k Saint-Ghristophe, sans avoir 
a noter d'incident remarquable autre que Inauguration 
du Refuge de la Selle. 

Le lcndemain, h 7 h. 15 min., je disais adieu imes 
compagnons de la Lauze, et, toujours accompagn6 de 
mon fidMe Giraud-L6zin, je remontais k la B6rarde oil 
j'eus le plaisir de rencontrer deux de nos collfcgues, 
MM. Carbonnier et Rabot, qui, faisant quelques jours 
aprfcs la premiere ascension de la cime septentrionale du 
Crouzet (3,445 mfct.), avaient l'heureuse pens6e de lui 
donner le nom de Pointe Lemercier, en l'honneur de 
run des premiers et des plus persev6rants fondateurs du 
Club Alpin Franqais. 

La traversee du col du Clot des Cavales, que je fis dans 
cette m6me journee, ne pr6senta pas plus de particula- 
rity que celle de la Lauze ; elles ont toutesdeux trop sou- 
vent 6t6 dicrites pour qu'il soit utile d'en reparler. Je 
mentionnerai seulement que, m&me k la descente sur le 
glacier des Cavales, nous n'avons pas eu besoin de la 
corde, tant 6tait satisfaisant l'etat du n6v6. En passant k 

9 h. au Refuge de l'Alpe, j'y rencontrai mon collfcgue et 
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ami, M. Salvador de Quatrefages, seul, 6tendu sur le lit de 
camp. Je profilai imm6diatement de Toffre qu'il me fit do 
partager avec moi ses provisions, et je restai en sa com- 
pagnie jusqu'au lendemain lundi, jour oil je regagnai le 
Lautaret, mon quartier g6n6ral, par la ligne de cr£le du 
pic (2 ,775 m6t.) de Combeynot. 

Le mardi 20 aotit, me proposant d'aller coucher au ro- 
cher de TAigle pour tenter Tascension du pic Oriental de 
la Meije, je quittais k 2 h. 45 min. le plateau inferieur du 
glacier de I'Homme, pour remonter une pente de roches 
k d6couvert dans le lit du glacier. Puis, gagnant par une 
pente crevass6e les regions sup6rieures ou se montraient 
quelques s6racs, je ne tardai pas k atteindre un nev6 
assez rapide qui me conduisit k 7 h. 30 min. .au pied Sud 
du rocher de TAigle. Vers l'Est, de nombreux Eclairs com- 
mengaient k sillonner le ciel et bientdt nous sentimes 
tomber des gouttes d'eau. II n'y avait pas un instant k 
perdre ; vite nous organisons le campemeni, c'est-^-dire, 
nous pla^ons les sacs et mes instruments k l'abri, et nous 
nous blottissons sous mon unique plaid. Nous sommes 
trois, car L6zin a amen6 avec lui un de ses voisins, Flori- 
mond Gonet, porteur, chasseur de chamois et brave gar- 
Qon. Bient6t, nous entendons Forage au-dessus de nous; 
la pluie est remplac6e par de la neige ; au bout de quel- 
ques instants, le plaid commence k devenir tr&s-lourd, 
la chaleur qui 6mane de nos corps fait fondre la neige, 
mais, le froid augmentant, tout gMe, etnotre couverture 
est m6tamorphos6e en planche. Je finis toutefois par 
m'endormir ; mes deux compagnons, moins favoris^s que 
moi, grelottent pendant le reste de la nuit. Aussi, le len-. 
demain, pendant que du sommet du pic de l'Aigle je fais 
mes relev6s, je vois mes deux gaillards s^tendre au soleil le 
long du rocher et tAcher de rattraper, en dormant comme 
deux lezards, le calorique quails ont pu perdre pen- 
dant cette nuit ou le thermomfctre 6tait descendu & — 8°. 
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A midi, toute la caravane, bien rechauffee et bien res- 
tauree, se dirige vers la base de l'ar&te neigeuse du pic 
Oriental de la Meije. Nous gravissons la pente de glace et 



Glacier de THomme, vu du col Laurichard 
(d'apres une photographic de M. Duhamel). 



nousfranchissonsfacilementla bergschrund pour atteindrc 
la crfcte entre deux basses qui se trouvent h sa portion 
inferieure. La couche de neige qui recouvre la glace est par 
places fort mince ; aussi est-on bientdt obligd de tailler des 

A.XXUAIRK 1>K 1878. 9 
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degr6s. A droite, l'inclinaison de la pente de glace qui des- 
cend sur le glacier de lHomme s'accroit k mesure que 
Ton avance ; k gauche, un ilt-pic de rocher descend vers 
le glacier du La u la ret. Le seul obstacle qui s'oppose a la 
r6gularit6 de notre marche est un 6norme bloc de rocher 
k cheval sur la crfcte; nous le franchissons sans peine, 
et, aussit6t aprfcs, la crSte devienl plus rapide, raais la 
manoeuvre reste la m&me qu'auparavant, c'est-a-dire aussi 
lente; on avance pas a pas. En fin, k 3 h. 15 min., nous 
sommes sur le sommet (3,911 mfct.). Au Sud, a Textr6- 
mite d'une barre de neige horizontale, se dresse un petit 
sommet de rochers qui me semble &tre k peu prfcs dc 
m&me hauteur que le point ou nous sommes ; nous nous 
dicidons a y aller. Je ne recommanderai pas cette der- 
nifcre partie de Fascension aux personnes sujettes au ver- 
tigo ; de chaque c6t6 de la cr6te de neige taill£e en lame 
de rasoir, se trouve un glacier pr<H k vous recevoir a une 
centaine de metres au-dessous ; on peut choisir entre la 
valine du V6n6on et celle de la Romanche. Deux 6chancru- 
res ouvertes dans une roche tr&s-friable doivent Gtre fran- 
chies pour arriver au sommet, but de notre convoitise. Go- 
net pr6f£re ne pas traverser la seconde, et, pendant que, avec 
L6zin, je construis une petite pyramide, le brave gargon 
tient la corde solidementfix6e a un rocher. A 4 h. 10 min., 
nous sommes de retour a la cime de neige du pic Orien- 
tal, d6cid6ment plus 61ev6e de 2 ou 3 mfct. que le som- 
met de rochers sur lequel nous venons de dresser une 
pyramide, mais pr6sentant une vue moins int6ressante, 
en particulier sur le glacier Carre, au pied duquel on dis- 
tinguait a l'oeil nu les vestiges du campement des derniers 
ascensionnistes de la Meije occidentale. De la pointe de 
rochers la vue est aussi tr&s-belle sur la Grande Meije et 
surtout sur Incomparable Pic Central, qui semble vouloir 
tomber dans le vallon des EtanQons, tant son surplombe- 
ment est extraordinaire. D'ailleurs, le panorama est trfcs- 
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limits des deux sommets du pic Oriental de la Meije. Le 
retour au rocher de l'Aigle, k 5 h. 25 min., se fit sans inci- 
dent dans les degr6s qui avaient 6t6 tailles k la mont6e. 
Avant de quitter le bivouac, je retrouve, dans la cavit6 pro- 
duite au Nord de notre rocher par la reverberation de sa 
chaleur sur le glacier, une flaque d'eau cach6e sous une 
profonde couche de glace, et connue de moi depuis quatre 
ans. Nous pouvons enfln nous d6salt6rer k notre aise, k 
la grande joie de mes compagnons qui, la veille, avaient 
doute de Texistence de cette source pr6cieuse; car, pen- 
dant la nuit, ils n'avaient, malgr6 mes renseignements, 
trouve qu'un sol neigeux et glac6. J'insiste sur ce point, 
qui pourra rendre de s6rieux services aux futurs visiteurs 
du rocher de l'Aigle. Vingt minutes aprfcs notre retour, 
nous quittions notre campement, et, descendant un peu 
le glacier de Tabuchet, nous ne tardions pas k franchir 
la crSte qui s6pare le Bee de l'Homme du pic du mfcme 
nom. Nous descendons le glacier du Bee, puis de nom- 
breux n6v6s et 6boulis se sucefcdent, enfin nous voici dans 
les alpages, et, la nuit approchant, k Taide de notre lan- 
terne alpine, nous arrivons, k 9 h. 30 min. * aux maisons 
du Pied-du-Col, oil je quitte le brave Florimond Gonet, 
pour remonter tranquillement au Lautaret avec Giraud- 
L6zin. 11 est 11 h. 25 min. quand nous entrons dans la 
cuisine de Thospice. 

Je consacrai la journ£e du lendemain k une excursion 
aux deux sommets du Grand-Galibier, et je n'en parlerai 
que pour conseiller vivement Tascension trfcs-facile de 
cette cime, surlout la pointe orientale, qui exige k peine 
2h. 1/2 de marche ordinaire depuis le Lautaret. Enfin, 
le 24 ao&t, je quittais le Dauphin^, et, par les cols du 
Galibier, des Rochilles et de l'Echelle, f'allais rejoindre le 
m&me soir k Bardonn&che la ligne ferr6e dltalie. 
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Index pour fascension dupic Oriental de la Meije (3,911 met. N 
(sans haltcs) 

MONTBE 

Du pied du col au premier plateau du glacier de 
l'Homme 2 h. 30 min. 

Du premier plateau du glacier de l'Homme au 
rocher de l'Aigle 4 15 

Du rocher de l'Aigle au pic Oriental de la Meije. 3 15 



Total 9 h. » min. 



DESCENTS 



Du pic Oriental au rocher de l'Aigle i h. 15 min. 

Du rocher de l'Aigle au pied du col ....... . 3 45 



Total 5 h. » min. 

H. DUHAMEL, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de l'lsere). 
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ASCENSIONS NOUVELLES EN DATJPHlNfi 

MONTAGUE DE LOURS 
TtTE DU CHtRET. — PIC DE NEIGE DU LAUTARET 

Le mardi 27 aotit, au soir, je quittais Paris, plein de 
joie a la pens£e de me retrouver bient6t dans la monta- 
gne. Je n*6tais pourtant pas sans inquietude. Mon collfcgue 
M. Guyard et moi nous avions projete ensemble une 
excursion dans les Alpes de la Savoie m6ridionale (Mau- 
rienne et Tarentaise) et nous voulions prendre avec nous 
un bon guide du Dauphin^. Mais nous avions compti sans 
la fete du Lautaret. Aussi nos d-marches dans ce but, 
bien que second6es par notre excellent collfcgue M. Paul 
Guillemin, avaient-elles 6t6 jusque-l& infructueuses. 
Dans cet embarras, il avait kik r6solu entre nous que je 
partirais seul d'abord pour le Daupbin6 avec mission de 
trouver et d'arrfcter h tout prix le guide dont nous avions 
besoin. 

Arrive k Grenoble, je m'empressai d'aller consulter 
notre savant collfegue M. Tabb6 Cbaboisseau, toujours au 
courant de ce qui se passe dans le massif du Pelvoux. 
Sur ses conseils, je me dirigeai sur Saint-Christophe, oil 
j'eus le bonbeur, trois jours apr&s, de mettre la main sur 
Gaspard pfcre et Roderon (Jean-Christophe). 

J'en avertis aussit6t M. Guyard. Mais, comme il ne 
devait me rejoindre que le lundi suivant et que j'avais 
ainsi deux jours devant moi, je crus devoir, en atten- 
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dant, accepter Toffre que me lit Gaspard d'aller avec lui 
et Roderon jusqu'au sommet de r Aiguille du Plat y d6- 
poser le livre des proces-verbaux d'ascensions, prepare 
par les soins de la Soci6t6 des Touristes du Dauphine. 

Nous partons de Saint-Christophe le dimanche, l cr sep- 
tembre , k 3 h. du matin. A 11 h., nous atteignons le 
sommet, oil nous trouvons les cartes de visite, d'abord de 
notre pauvre Henri Cordier k qui revient I'honneur de la 
premiere ascension ,- ensuite de M. Coolidge qui suivit 
Cordier k quelques jours de distance. Nous y laissons le 
livre des proc&s-verbaux, ou les ascensions de MM. Cor- 
dier et Coolidge avaient6t£ d6j& enregistr6es, et j'y ajoute 
une mention sommaire de celle que nous venons d'ac- 
complir. La descente s'effectue sans encombre. 

Inutile de revenir sur la description de cette course qui 
a 6t6 suffisamment faite par Cordier lui-mGme (Annuaire 
du Club Alpin Frangais^ Janvier 1876, p. 153). II est bon 
cependant de dire que, suivant ses conseils, nous sommes 
months directement do Saint-Christophe et que, la saison 
6tant fort avanc6e, nous avons cru prudent de nous 
ecarter du rocher le moins possible. En montant, nous 
ne l'avons pas quitl£. En descendant, nous avons pris 
seulement une ou deux pentes de neige pour abr6ger, el 
notamment le petit couloir dont parle Cordier (p. 15-4). 

La journSe du lendemain se passe k examiner l'obser- 
vatoire install^ k Saint-Christophe par la section de Tlsfcre 
et conli6 aux soins de M. Holland, Tinstituteur de la com- 
mune. II en est question plus loin. (V. Miscellanees.) 

M. Guyard n'6tant pas arrive au rendez-vous, et chaquc 
jour de beau temps devenant de plus en plus pr6cieux, 
nous quittons Saint-Christophe pour la B6rarde le mardi 
3 septembre k 4 h. 30 min. du matin, lui laissantun billet 
pour Tengager k nous rejoindre le plus t6t possible. 
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10NTAGNE DE LOURS (3,015 mkt.i 
(premiere ascension) 

Gaspard m'avait engag6 k faire, en passant, l'ascension 
de cette montagne, corame devant, avec notre course k 
TAiguille du Plat, completer mon entrainement. Nous 
suivons done le chemin de la B6rarde jusqu'ft la bifurca- 
tion, oil nous prenons, k droite, celui de la Lavey, qui passe 
au-dessous du hameau de Champhorent, et qui, descendant 
jusqu'au fond de la valine, franchitle Vcn6on surlepontdc 
Rojats. Remontant alors l'autre c6t6de la valine, en ayant 
k notre droite la cascade du Lavey, nous suivons toujours 
le mSme chemin jusqu'il ce que nous soyons arr<H6s par 
un profond ravin. Tournant alors brusquement & gauche, 
nous nous 61evons d'abord par des pontes tantftt gazon- 
n6es, taut6t couvertes de gen6vriers et de rhododendrons. 
La limite des p&turages d6passee, nous nous trouvons sur 
une espfcee de plate-forme oil ont 6te bdtis de petits 
enclos et appel6e la Rama du Crouzet. Ici se dresse de- 
vant nous Tescarpement Ouest de la montagne que nous 
allons gravir. Aprds une courte haltc pour dejeuner, nous 
commenQons k grimper en obliquant leg&rement k droite. 
Le rocher, granitique, nous offre un excellent appui 
pour les pieds et les mains. Ces rochers escalades, nous 
nous trouvons au pied d'un petit glacier qui ne figure pas 
sur la carte de l'Etat-major et que nous laissons k droite 
pour suivre une pente d'eboulis, au haut de laquelle un'e 
cheminee conduit k un col situ6 un peu au Sud de la 
montagne, k environ 60 mfct. du sommet. Nous atteignons 
ce col a midi. A nos pieds s'dtale un petit glacier sans 
nom, que Ton traverse pour descendre ensuite sur le val- 
lon qui mbne droit aux Etages. En contournant ce col, 
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on aper^oit, de gauche k droite, le Pic Gaspard, la Grande- 
Ruine, la T6tc de Charrifcre, Roche-Faurio, les Ecrins et la 
montagnc de Cloch&tel. 

A i h. nous mettons pied sur le sommet. A nos yeux 
se prSsente, tout d'abord, la Tfcte des F6toules avec son 
beau glacier. Inspire par cette vue, Gaspard me raconte 
en detail la premifcre ascension qu'il a faite de cette mon- 
tagne avec M. Boileau de Castclnau, dont il est 6videm- 
raent fier comme de son meilleur £lfeve. Entre nous et la 
T6te des F6toules, se dresse la T6te du Crouzet & laquelle, 
me dit Roderon, on donne dans le pays le nom de Tfcte- 
Bessonnes. Aprfcs une heure pass6e k faire la sieste (car 
nous ne* sommes nullement presses), nous constatons 
notre prise de possession et nous descendons tranquille- 
ment sur le hameau des Etages. De \k nous nous rendons 
k la BGrarde, ou pendant 24 heures je suis destine k 
occuper seul le chalet de la Soci6t6 des Touristes. 

De cette course, je ne dirai qu'une chose : c'est qu'elle 
vaut la peine d'etre faite, ne ftit-ce que pour varier le 
trajet de Saint-Christophe & la BSrarde , et pour se pre- 
parer en mgme temps k des courses plus s6rieuses. C'est 
une charmante promenade, oil Ton ne rencontre ni difli- 
cult6s ni danger. 



TtTE DU CHtRET (3,159 met.) 

(PREMIERE ASCENSION) 

" Le lendemain, mercredi 5 septembre, k 5 h. du matin, 
nous quittons le chalet de la B6rarde. 

Nous suivons le vallon de la Pilatte jusqu'au pied du 
glacier, oil nous arrivons k 7 h. L&, nous nous asseyons 
en nous tournant vers les Etangons : nous avons en face 
de nous le Plaret ; k gauche la TGte du ChSrct ; k droite le 
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Pic de la B6rarde, le col de Coste-Rouge et TAilefroide, 
et derrifcre nous les Bans, r£cemment vaincus par notre 
collfcgue M. Coolidge. Aprfcs quelques instants de repos, 
nous reprenons notre course. Nous remontons pendant 
500 mfct. environ la rive droite du glacier de la Pilatte, qui 
est en excellent 6tat. Bient6t , tournant k droite, nous 
prenons le rocher ; puis vient l'in£vitable mont6e k tra- 
vers les p&tu rages. A 9 h. 30 min., aprfcs une nouvelle 
escalade, nous nous arr£tons au pied d'un petit glacier 
situe au point cot6 2,664 mfct. sur la carte de l'Etat-major 
et qui porte, k ce qu'il parait, le nom de glacier de Ba- 
verjot. Puis, remontant la pente de ce glacier, en incli- 
nant k droite, nous nous engageons dans un petit couloir 
de pierres, au haut duquel une dernifcre pente de rocher, 
trfcs-courte et tr6s-facile, nous conduit, k 1 h. 30, au som- 
met de la montagne. LA, s'offre k nos yeux un panorama 
superbe : le glacier de la Pilatte dans toute son 6tendue, 
les Bans, les Rouies, le pic des Etages, la Tfcte de l'fitret, 
la montagne de ClocMtel , la Grande-Aiguille, le glacier 
du Mont de Lans, l'Aiguille du Plat, le Plaret, le Pic de 
la Grave, la T£te de la Gandolifcre, le R&teau, la Brfcche 
et la chaine de la Meije, la Grande-Ruine, la THe de 
Charri&re, la Roche-d'Alvau, les Ecrins, le Pic du Val- 
lon, le col de la Temple, la chaine du Pelvoux, l'Aile- 
froide en t(He ; enfin la crGte qui relie cclle-ci au col du 
S616. Nous b&tissons une pyramide oil nous deposons le 
proems -verbal d'usage ; puis nous descendons vers le 
glacier du Chardon, en suivant l'arfite Sud dans la direc- 
tion d'un point cot6 3,472 mH. sur la carte de TEtat- 
major; nous arrivons k un petit col qui sert de commu- 
nication entre ce glacier et le vallon de la Pilatte. II est 
2 h. 45 min. Plus loin, nous rencontrons une cheminic 
assez difficile et, au bord de cette chemin6e, une petite 
pente d'6boulis. Nous avons en ce moment k notre gauche 
le pic cot6 3,472 mfct., et en face le fond du glacier du 
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Chardon, le col des Rouies et le pic des Etages. A partir 
de ce point, nous prenons un sentier, trfcs-facile k perdre, 
qui descend en zigzag, k travers des rochers couverts 
d'arbustes et des pentes de gazon, jusqu'au glacier, que 
nous traversons pour prendre la moraine lat£rale gauche, 
laquelle aboutit k un petit sentier de vaches qui nous con- 
duit k la B6rarde, oil nous arrivonsun peu avant 5 heures. 
Plus tard, dans la soiree, arrive M. Guyard, accompa- 
gne de Gaspard fils. II est souffrant, et malgr£ cela il 
veut dfcs le lendemain se livrer k Tassaut du Plaret. Sur 
nos instances, il consent, mais k regret, k prendre unc 
journ6e de repos, que nous consacrons k visiter la valine 
des EtanQons, k deYjeuner sur lherbe, k monter directe- 
ment k la T6tc de la Maye, sans prendre le nouveau sen- 
tier, et k proceder enfin, par delegation de M. le secre- 
taire g£neral de la section de Hsere, k la reception des 
travaux de ce mGme sentierf* (V. Miscellanees). 

Le vendredi 6 septembre , nous nous rendons a Ville- 
Vallouisc, par le col des Ecrins, sans autre incident que le 
spectacle dune trentaine de chamois couches sur la mo- 
raine supdrieure du glacier Noir : spectacle qui inspire a 
Gaspard le double regret de n'avoir pas de fusil et de 
n'Gtre pas assez pres pour tirer. Nous descendons chez 
Gauthier, qui nous fait,* comme toujours, un excellent ac- 
cueil , bien que le pauvre homme soit dans la peine, sa 
femme 6tant tr£s-malade. De la, nous partons, le lende- 
main 7, pour le MoneHier, par le col de TEchauda. Nous 
y-sommes admirablement trailers par Izoard, qui, outre 
qu'il est Dauphinois, s'entendant par consequent k la 
bonne chere, a appris aux Etats-Unis k deviner d'instinct 
les gouts du voyageur et k ne rien n6gliger pour les satis- 
faire. Pour cela, il a imagined de faire, outre son meHier 
d'aubergiste, la commission en denr6es de toute sorte, 
conserves, salaisons, etc., etc. Son auberge, du reste. 
passe pour Gtre une des meilleures du Dauphin6. 
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Pendant notre sejour chez Izoard, M. Guyard me fait 
part d'un projet qu'il caresse depuis fort longtemps ; 
c'est de faire la premifere ascension du pic Oriental 
de la Meije. II ignore, commc moi, qu'il a 6t6 devanc6 
par notre collogue M. Henri Duhamel. Nous consultons 
Gaspard, qui n'y fait aucune opposition. De sorte que le 
dimanche 8 septembre, au lieu de nous arrfcter au Lauta- 
retcomme nous en avions l'intention, nous poussons jus- 
qvik la Grave. Mais, le lendemain matin 9, le temps est 
tellement incertain qu'il nous force t\ renoncer ft. notre 
projet et nous 6pargne ainsi une amfcre deception. 

Le soir, nous sommes k Saint-Michel-en-Maurienne, ;\ 
\ Hotel de la Posle oh Ton nous 6corche sans merci. MGme 
operation k Lans-le-Bourg. Mais ce qu'il y a de plus fort, 
c'est qu'on demande 15 francs pour porter la malle de 
M. Guyard, de Lans-le-Bourg h Bonne val. Nous finissons 
par trouver un paysan qui s'en charge pour 4 francs. Dire 
aprfcs cela que les tarifs ne servent & rien ! 

A Bonneval, oil nous arrivons dans la soiree du 10, 
nous sommes parfaitement regus par l'aubcrgiste Culet, 
dont le prenom, par parenth^se, est Pierre et non Jean. 
C'est un ancien chasseur de chamois, connaissant parfai- 
tement le pays et pouvant donner des indications pr6cieu- 
ses sur les ascensions faites et k faire. L&, malheureuse- 
ment, se borne son utility. II est h moiti6 perclus et son 
neveu Blanc, dit le Greffier, est dans la montagne, occup£ 
& chasser le bouquetin. Nous voili en consequence laisses 
a nos propres ressources dans un pays que nous ne con- 
naissons ni les uns ni les autres. Pour comble de malheur, 
M. Guyard est de nouveau indispos6. La journ6e du 11 
se passe done pour moi k faire, avec Gaspard et Roderon, 
de simples reconnaissances, en vue d'exp6ditions pour le 
lendemain et les jours suivants. Sur les conseils de Culet, 
nous raontons & TOuille de Treves (3,068 mfet.) et de \k 
nous explorons les glaciers du Mulinet et des Sources de 
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TArc , notant tous les pics int6ressants qui se d6velop- 
pent en 6ventail depuis la Levanna jusqu'^t la Pointe 
d'Albaron, sans ccpendant enescalader aucun. Ainsi qu'il 
en avait 6t6 convenu, nous rentrons k 6 h. 30 du soir. 
M. Guyard est absent. Les heures se passent. Nous cora- 
menQons k nous inquieter, en r6fl6chissant surtout k l'6tat 
oil nous Tavions laiss6 le matin. En fin k 9 h. passes, il 
rentre au logis sain et sauf. (Voir page 198.) 

Le lendemain 12, le tsmps 6tant toujours incertainet 
M. Guyard d^sirant se rapprocher des Brides-les-Bains oil 
il compte faire une courte station, nousquittonsBonneval, 
fort satisfaits de Culet, qui nous a bien trails k des prix 
raisonnables. A Tignes, oil nous arrivons bient6t, nous 
descendons chez R6vial (David), au « Itendez-vous du Club 
Alpin». Je puis, en toute conscience, recommander cette 
auberge aux membres du Club Alpin FranQais. On y trouve 
bon lit, bon repas, beaucoup d'attentions, et des prix 
assez mod6r6s, surtout pour le pays. 

Le vendredi 13, nous tentons Tascension du Mont- 
Pourri par le c6t6 Sud-Est; raais, arrives aux Granges Mar- 
tin (2,165 mfct.), le brouillard, devenant de plus en plus 
intense, nous force k battre en retraite. Nous rentrons & 
Tignes peu satisfaits. Pendant toute la journ6e et une 
grande partie du lendemain 14, impossible de bouger. On 
ne peut pas voir k dix pas devant soi. Enfin, vers midi, le 
temps s'iclaircissant un peu , nous passons le col de la 
Leisse et nous arrivons aux chalets d'Entre-Deux-Eaux, 
vers 5 h. du soir, au moment oil commence k tomber une 
pluie diluvienne qui ne cessera que fort avant dans la 
nuit. 

Le 15, nous faisons I'ascension du D6me de Chassefor&l 
par le c6t6 Est, en inclinant vers le Sud-Est, pour 6viter 
les chutes de pierres. Rien d'int£ressant k signaler dans 
cette course qui a d6j& 6t6 d6crite par M. Pierre Puiseux 
(ann6e 1876, pp. 207 ets.). Le temps est beau, quoique un 
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peu sombre. 11 fait un froid de loup. Partis dfcs 5 h. du 
matin, nous nous retrouvons k A h. du soir au bas de la 
montagne. hk, M. Guyard et moi nous nousseparons : lui 
pour gagner Brides-les-Bains par le col de la Vanoise; 
moi, avec Gaspard et Roderon, pour parcourir encore, 
pendant quelques jours, le massif du Pelvoux, avant de 
me rendre k Uriage, ou je suis attendu. 



PIC DE NEIGE DU LAUTARET (3,532 met.) 
(premiere ascension) 

Le mardi 17 septembre, entre 5 et 6 h. du soir, nous 
arrivons au Refuge de l'Alpe , aprfcs une longue marche 
depuis Saint-Michel-en-Maurienne. Nous trouvons tout 
dans un ordre parfait. Notre premier soin est d'6changer 
nos souliers contre les moufles et les sabots dont la g6n6- 
reuse pr6voyance de notre collfcgue M. Salvador de Qua- 
trefages a dot6 ce refuge. 

Le lendemain 18, nous passons la journGe A explorer la 
partie interieure de la chaine de la Meije en partant de 
Textr6mit6 orientale od se trouve le Pic de Neige du Lau- 
taret (V. le dessin, p. 133). Nous voulons voir si le pic 
Oriental est accessible, ignorant toujours que ce n'est 
plus une cime vierge. Nous nous dirigeons d'abord vers le 
glacier du Clot des Gavales, laissant k notre gauche le 
glacier de la Platte des Agneaux et, au fond, le col Emile- 
Pic et le col de Roche-Faurio. En passant, Gaspard me fait 
remarquer Taspect d6sol6 de la plaine que nous parcou- 
rons. « Au mois de juillet (me dit-il), c'Gtait une vaste 
« prairie 6maill6e de fleurs, k present la voiii complfcte- 
« ment ravin6e. » Arrives presque au pied du glacier du 
Clot des Ca vales, nous rencontrons un ruisseau qui des- 
cend du glacier longeant le pic. Nous tournons brusque- 
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ment k droite, sans franchir ce ruisseau, et nous common- 
^ons k mooter par des pentes de gazon assez glissantes, 
suivies d'interminables £boulis, jusqu'& ce que nous 
soyons parvenus h la base du rocher. Ici nous attend une 
difficult^ s6rieuse. (Test une paroi de rocher, droite et 
lisse, avec quelques rares asperites pouvant servirde point 
d'appui, et quil faut traverser en diagonale en prenant les 
plus grandes precautions. Ce mauvais pas franchi, nous 
tournons k gauche et, apr£s avoir travers6 le petit ruisseau 
qui descend du pic, nous le suivons jusqu'i sa sortie de 
la moraine frontaie du glacier d'ou il descend. Tournant 
alors k droite, et tiaversant des debris de moraine d'oii 
jaillissent d'innombrables sources, nous atteignons une 
ar£te de rocher qui supporte encore des pentes d'eboulis. 
Ces pentes d6pass£es, nous arrivons k une ar&te trau- 
chante au Sud-Est du pic. 

Ici, nous nous consultons. 11 est midi. Nous sommes 
partis du refuge beaucoup trop tard. Aurons-nous le 
temps d'atteindre le sommet et d'en redescendre avant 
la tomb£e de la nuit? Nous avons grande envie de tenter 
Taventure, mais il s'agit d'une premiere ascension, c'est- 
i-dire de linconnu. Les journees sont courtes. Le froid 
est tr&s-vif. Impossible, sans preparatifs aucuns, de cou- 
cher sur la montagne. Puis, il y a en bas le mauvais pas, 
qu'il serait imprudent de traverser dans Tobscuril^. A 
notre grand regret, nous renoiiQons pour ce jour-la k nos 
projets d'escalade, nous contentant de pousser une simple 
reconnaissance dans le but, non-seulement de connaitre 
la route qu'il faudra suivre plus lard, mais aussi de voir 
s'il y a encore quelque espoir, malgr£ la saison avanc6e, 
de gravir le pic Oriental de la Meije. Sans apercevoir ce 
pic complement, nous le distinguons assez pour que 
Gaspard puisse, aprfcs une courte inspection, se convaincre 
de l'impossibilit6 actuelle de toute tentative de ce genre. 
Nous redescendons tous trois assez maussades, mais avec 
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la ferme resolution de conqu^rir le Pic de Neige cotite que 
coftte. 

Le lendemain 19, nous partons du refuge k 3 h. 15 min. 
Cetle fois, c'est trop 15t; car, arriv6s k Tendroit oil la 
monl6e commence k fctre difficile, nous sommes obliges de 
nous abriter sous un rocher en attendant le jour. Des qu'il 
commence k poindre du c6t6 des Pics Signal6s, nous nous 
remettons en marche. A mesure que nous nous 61evons, 
le panorama devient superbe. En nous retournant, nous 
voyons devant nous un immense cirque, commenQant k 
gauche par les Pics Signals et le Pic de Neige Cordier, et 
se terminant k droite par le glacier du Clot des Cavales avec 
les Ecrins en face de nous, au fond. Quand nous avons fran- 
chidenouveau le mauvais pas etgraviles pentes d'eboulis, 
nous nous retrouvons au pied de l'arfcte kS h. 15 min. seu- 
lement. Et nous avons march£ bien plus vite que la veille ! 
D'oii je conclus qu'il faut, en moyenne, cinq heures&par- 
tir du refuge pour atteindre le point oil commence la veri- 
table ascension. 

Aprfes une halte pour dGjeftner, nous nous attachons k 
la corde et nous repartons k 8 h. 50 min. Nous attaquons 
larete, en nous tenant d'abord surle versant Sud, du c6t6 
du vallon du Clot des Cavales. Puis, traversant la ligne de 
faite, nous commengons l'escalade du dernier contre- 
fort. Jusqu'ici la roche n'a pas 6t6 trop mauvaise. Mais 
bient6t elle commence k 6tre moins solide.EUe se detache 
a chaque instant, llya bien des precautions k prendre 
pour ne pas appuyer k faux en passant tant6t dans une 
cheminee, tant6t dans une autre. Pour avoir les mains plus 
libres, nous abandonnons, Roderon et moi, nos pio- 
lets. Gaspard seul conserve le sien pour tailler des pas 
dans les plaques de neige fort glissantes, et dont Tune, 
assez large, descend vers le glacier de l'Homme. Ici Gas- 
pard se porte en avant pour voir s'il y aura possibility de 
gagner la pente de neige en dehors, afin de rendre notrc 

ASKU.VIRK DB 1878. 10 
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-t&cbe plus facile. Aprfcs une courte inspection, il revient 
en secouant la t£te. « Trop dangereux, » fait-il. Nous con- 
tinuons, en consequence, notre escalade, et, le rocher deve- 
nant plus facile, nous sommes bient6t au sommei, qui a la 
forme d'une ar£te k ligne bris6e. II est 10 h. precises. 
Toutes choses consid£r6es, la course a 6te trfcs-rapide. 

La vue dont on jouit du haut de ce pic, moins belle sans 
doute que celle qu'offre le Pic Gaspard, n'est pas cepen- 
dant k d6daigner. D'abord, on se trouve k peu prfcs dans 
Faxe des Aiguilles d'Arves, ce qui donne k ces montagnes 
un aspect aussi curieux que formidable. De m&me pour la 
cbalne du Mont-Blanc. Plus rapproch6es k droite sontles 
Alpes m6ridionales de la Savoie, parmi lesquelles nous 
distinguons la Grande-Casse, la Grande-Motte, la Dent- 
Parrach6e et le Mont-Thabor. Au sud, plus prfes encore 
de nous, les Pics Signals au.fond du glacier des Arsines, 
le Pic de Neige Cordier, le col Emile-Pic, la Roche-Faurio, 
et, au del&, les Ecrins ; puis, la T6te de Charrifcre, la Grande- 
Ruine, et enfin la chaine de la Meije, qui nous cache unc 
grande partie des montagnes de TOisans. 

Aprfcs nous Gtre suffisamment reposes, nous construi- 
sons une pyramide pour y d6poser notre procfcs-verbal el 
nous commenQons la descente, en suivant exactement le 
m£me chemin et en prenant, s'il est possible, plus de pre- 
cautions encore qxx'k la montee. En route, nous repre- 
nons nos piolets. Une fois k Tarfite, nous nous d6tachons, 
puis nous pressons le pas pour arriver au pied d'une cas- 
cade ou nous attaquons de nouveau nos provisions. Enfin, 
quand nous avons franchi une dernifcre fois le mauvais 
pas, nous d^scendons droit sur la valine, nous traversons 
le cours d'eau qui plus loin s'appellera la Romanche, et 
nous rentrons au refuge un peu avant A h. La course, y 
compris les baltes, a dur6 de 12 k 13 heures. 

Le lendemain matin, 20, nous par tons pour Thospice 
du Lautaret, incertains encore si nous visiterons les Ai- 
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guilles d'Arves ou si nous attaquerons le Pic de la Grave, 
sur le sommet duquel M. Coolidge a seul jusqu'ici pos6 
le pied. Nous nous d6cidons k la longue pour cette der- 
nifere course, et nous voili, le soir, logis une seconde * 
fois chez Juge, de qui, par parenth&se, je n'ai pour ma 
part que du bien k dire. 

Le 21, nous quittons rh6tel k 3 h. 30 min. du matin, ct 
nous nous dirigeons vers le glacier du Lac. A peine avons- 
nous mis le pied sur ce glacier, que le brouillard nous 
enveloppe. Le vent, redoubianl de violence, le chasse, 
mais pour quelques instants seulement. La tourmente 
lui succfcde^ Le gr6sil nous cingle la figure ; puis, calme 
subit. Le brouillard s'6paissit. La neige tombe k gros 
flocons; impossible d'accomplir notre projet d'ascension. 
Nous traversons ainsi le glacier de la Girouse et nous 
franchissons le col de la Lauze k 10 h. 30 min. 11 s'agit 
maintenant de gagner au plus vite le Refuge de la Soci6t6 
des Touristes, afin d'y attendre que le temps s'6claircisse 
un peu. C'est une assez rude besogne. Les pentes de 
schiste sont gel6es. II faut tailler k chaque instant de 
larges pas. La tourmente delate de nouveau. Mais Gaspard 
est infatigable, et, Roderon le secondant avec ardeur, nous 
arrivons sans accident au refuge, mais k \ h. seulement. 
Li, nous voulons en vain rompre le jetine. Le vin est si 
froidque nous ne parvenons pas& l'avalor. Heureusement, 
apres une demi-heure d'attente, nous pouvons nous 
reraettre en route. Une fois dans la valine, nous marchons 
d'un pas rapide afin de nous rSchauffer, et nous arrivons 
k Saint-Ghristophe vers 4 h. de TaprSs-midi. JPai appris 
depuis que, le m6me jour, M. Guyard traversait le glacier 
du Gasset avec Emile Pic et Giraud-L6zin, dans l'intention 
sans doute de gravir tes Pics Signals, et qu'il en fut 
6galementemp£cbe par le mauvais temps. 

Le dimancbe 22 est consacr6 au repos. Comme je dois 
fctre k Uriage le 25 et qu'il ne me reste plus que trois jours, 
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nous d^cidons d'y aller par les Grandes-Rousses. Done, le 
23, quittant de grand matin Saint-Christophe, noussuivons 
la montagne par le passage du milieu qu'on appelle l'Echa- 
laret, jusqu'A. TAlpe de Venose, que nous franchissons. 
Bientdt aprfcs, nous nous arr£tons pour d6jeilner k l'au- 
berge du Mont de Lans, oil nous faisons maigre chfcre, 
Taubergiste et sa femine 6tant partis pour la foire du 
Bourg-d'Oisans et ayant tout mis sous clef. Puis, conti- 
nuant notre course, nous reprenons la route de Brian^on 
et, aprfcs avoir travers61a Romanche, nous prenons un pea 
plus loin la route nouvellc qui monte k gauche et qui 
conduit k Clavans-d'En-Bas, en passant par les Aynes et 
Mizogn.- A Clavans, nous trouvons bon'gitc, njais souper 
mediocre. Versminuit, la pluie commence ktomberi tor- 
rents, et le lendemain matin il y a de la neige jusque dans 
le village de Clavans-d'En-Haut (1,394 mfct.). L'horizon est 
brumeux. La pluie menace de tomber encore. Tout an- 
nonce que le temps est gktb pour quelques jours au 
moins. 11 faut faire notre deuil de cette derai&re expedi- 
tion. Nous rebroussons done chemin jusqu'au Fresney. 
Lk, nous prenons une voiture qui nous d6pose chez Mar- 
tin, oil un bon repaf>, le premier que nous ayons fait de- 
puis quelques jours, nous console un peu de notre 6chec. 
Bient6t aprfes, Gaspard et Roderon prennent cong6 de moi. 
•Je monte dans la voiture de Grenoble, et le soir, k 6 h., je 
suis k Uriage. 

Un mot pour terminer. 

De Gaspard pfere, comme guide, je n'ai pas k faire ici 
Tiloge. Ses merveilleuses qualit£s : son adresse, son sang- 
froid, sa prudence, T6tonnante stiret6 de son coup d'oeil, 
tout cela a 6t6 proclam6 cent fois par des alpinistes plus 
compitents que moi. Mais ce dont on ne saurait trop le 
loner et ce que, pour ma part, je n'oublierai jamais, e'est 
le soin extreme qu'il prend de son voyageur, la constante 
sollicitude avec laquelle il veilie sur ses pas. Avec lui, les 
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dangers ne sont plus h craindre. L'ecorce est rude peut- 
6tre ; mais qui veut prendre la peine de p6n6trer au des- 
sous trouvera un coeur d'or. 

Roderon, quoique jeune, est dt'jh un trfcs-bon guide. 11 
est intelligent, instruit, cause agriablement et utilement; 
il est trfes-adroit dans la montagne et possfcde une m£- 
moire topographique vraiment surprenante. Avec de Inex- 
perience, il arrivera au premier rang. En attendant, le 
touriste qui voudrait entreprendre une longue excursion en 
dehors du massif du Pelvoux, dans les montagnes de la 
Savoie mdridionale, par exemple, ne pourrait mieux faire 
que de sc Tattacher. 

James N£rot, 

' Membre des Sections de Paris et de Tlsere, 
Delegue de la Sous-Section d'Uriage. 
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COURSES NOUVELLES 

DANS 

LE DAUPHINE, LA MAURIENNE ET LA TARENTAISE 

En quittant, au raois d'octobre 1878, mes guides Gas- 
pard pfcre et fils, je leur avais fait pi;omettre de tenter avec 
moi Tascension de la Barre des Ecrins, si je revenais dans 
le DauphinS en 1878. 

Le 9 juillet, j'arrivais k Vizille k 11 h. 30 min. du ma- 
tin ; mais, retard^ par le depart du courrier, je ne pus 
atteindre Saint-Christophe que le 10 k midi. Les deux 
Gaspard m'y attendaient, et nous convinmes sur-le-cliamp 
de faire autour de Saint-Christophe quelques courses 
nouvelles, afin de m'entrainer avant de tenter Tescalade 
des Serins. 

PREMIERE ASCENSION DE L AIGUILLE 0U BEC DU CANARD 

(3,270 m*:t.) 

Munis de provisions prises k Thdtel de M me Turc, nous 
quittons Saint-Christophe dans Taprfes-midi du 10 juillet, 
pour k\\ev passer la nuit aux chalets de la Lavey et tenter 
le lendemain Tascension de r Aiguille du Canard, appel6e 
dans le pays Bee du Canard k cause de la forme des 
rochers qui la terminent; 

Le 11, nous partons k 4 h. du matin, montant vers 
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TOuest et laissant k notre gauche un glacier, au bas 
duquel se trouve le lac des B6ches, et qu'une petite ariHe 
sipare seule du glacier d'Entre-Pierroux. Ce glacier, sans 
nom sur la carte de l'Etat-major, est appel6 dans le pays 
glacier du Lac. 

A 5 h. 25 m. nous rencontrons les premieres neiges ; 
nous faisons une halte d'une heure et un repas ; puis, repar- 
tis k 7 h. 30 min., nous atteignons bient6t un n£v6 qui, 
a la fin de la saison, aura probablement k peu pr&s dis- 
paru. La neige est bonne, et c'est par exc&s de prudence 
que nous nous attachons kl h. 55 min. 

Le ciel est pur; en me retournant de temps en temps, 
je jouis d'une admirable vue. Vers le Nord-Est on aper- 
(joit le Plaret, la Meije, la Grande-Ruine, les Aiguilles du 
Soceiller, le Pic de la Grave, TAiguille du Plat et une par- 
tie du glacier de Mont de Lans. 

Nous inclinons bient6t au Nord-Ouest pour contourner 
une partie de la montagne et l'attaquer par le versant 
Nord. Aprfcs une courte halte, vers 8 h. 40 min., nous at- 
teignons une petite ar&te de neige, trfcs-aigue, longue de 
quelques mfctres seulement, mais flanqu6e de deux preci- 
pices. On pourrait s'y mettre k califourchon. Ge passage 
demande quelques precautions. Prenant l'ar&te d'abord 
4 gauche, puis k droite, nous arrivons bient6t & une pente 
de neige de 50 k 60 metres de hauteur, presque aussi raide 
que celle des Ecrins, et qui au retour devra £tre descen- 
due k reculons. Par bonheur, la neige est si bonne que 
Gaspard peut creuser tous les pas avec ses souliers. 

Au-del^ de cette pente, on n'a plus que 300 mht. de 
rochers k gravir, et,, k 9 h. 50 min., nous atteignons le 
sommet sans aucune difficulty s6rieuse. Suivant l'usagc, 
nous y 61evons une pyramide, autour de laquelle il nous 
reste encore assez de place pour circuler k notre aise. 
L'ascension nous a pris 4 h. 30 min., deduction faite 
des temps d'arr&t. 



Digitized by 



Google 



152 COURSES ET ASCENSIONS. 

Lc panorama de l'Aiguille ou du Bee du Canard doitfctre 
fort beau, puisquela vue est diji remarquable pendant la 
mont6e ; par malheur, les nuages ne m'ont pas permis d'en 
jouir et ne m'ont laiss£ voir que le glacier de la Huande 
sous mes pieds. A 11 h. 20 min., aprfes avoir vainement 
attendu une Sclaircie pendant 1 h. 1/2, nous repartons. 
A 1 h. nous replions la corde, et, repassant par la Lavey, 
nous allons coucher k la B6rarde. 

Je crois avoir rencontr6 le meilieur moment pour cette 
ascension. Plus tard on aurait moins de neige et Ton serait 
expos6 k trouver du verglas sur le rocher k la place de 
cette belle pente de n6v£, oil Gaspard a pu tailler des pas 
sans piolet. 

Dans les ann6es trfcs-chaudes, en revanche, le rocher 
pourrait, il me semble, se d6pouilier compl&tcment de 
neige, et alors la montagne deviendrait encore plus acces- 
sible, car la roche offre partout d'excellents points d'appui 
pour le pied ou la main. 



PREMlER€ ASCENSION DE LA TCTE DE LA GANDOLlERE (3,549 nkt.) 

Le vendredi 12 juillet, nous quittons la Birarde a 
i h. 10 min. du matin et nous suivons le ruisseau des 
EtanQons jusqu'au pied du glacier du Plaret ; puis, nous 
remontons pendant une demi-heure environ la rive droite 
du d6versoir de ce glacier, aprfcs quoi nous passons sur la 
rive gauche et bient6t Gaspard me montre la place oil il 
retrouva le corps de notre regrett6 Cordier. 

Arrives k 7 h. 5 min. en vue du glacier de la Pilatte, 
nous nous arrfctons pendant 1 h. 50 min. pour nous r6con- 
forter un peu; a 8 h. 55 min. nous prenons la corde et 
nous repartons, nous dirigeant au Nord-Nord-Est. La neige 
est excellente, mais la certitude de marcher au-dessus de 
ruisseaux invisibles nous engage k rester attaches. Lc 
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glacier du Plaret est complfctement recouvert dc neige, on 
croirait Hre sur une belle nappe de n6v6. 

A 9 h. 50 min. nous quittons un instant le glacier pour 
nous asseoir sur des rochers qui Emergent prfcs de nous. 
A 10 h. 25 min., nous nous reposons encore un instant, 
car il fait chaud, nous enfonqons jusqu'au-dessus du 
genou et Tascension devient fatigante. Aprfes une nouvelle 
halte de 25 min. k 11 h., nous arrivons k midi 10 min. au 
pied du rocher. Les 120 mfct. qui nous restent k gravir 
sont libres de neige, et tout d'abord la nature schisteusc 
de la pierre nous oblige k prendre quelques precautions ; 
mais bient6t la roche devient plus consistante, et, sauf 
un passage oil le rocher convexe n'offre que de rares 
points d'appui, nous ne rencontrons pas de difticult6s 
$4rieuses. A 1 h., nous sommes sur le sommet. 

Plus heureux que la veille, je contempie sous un ciel 
splendide un panorama peu 6 tend u, mais fort beau, car 
on voit avec une netted parfaite les montagnes les plus 
elevSes du Dauphine. 

Presque a une distance 6gale et de tous c6t6s s'61an- 
cent des pics superbes dominant d'admirables glaciers. 
D'abord les Ecrins a TEst-Sud-Est, puis TAilefroide, le 
glacier de la Pilatte, le Pic de la Rouye, presque aussi 
beau que les Ecrins, mais plus accessible; la Tfcte des 
Fetoules, la montagne de l'Ours, TAiguille du Plat, le Pic 
<le Jandri, le glacier de Mont de Lans au-dessus de la 
valine de la Selle, puis le Pic de la Grave, le Rateau, la 
Meije dominant le glacier des EtanQons, enfln, entre la 
Meije et les Ecrins, les escarpements de la Grande-Ruine. 
Vers le Nord, nous voyons sous nos pieds un glacier qui 
na pas de nom sur la carte de Tfitat-major et que Gas- 
pard appelle trfcs-justemcnt « glacier de la Gandolifcre ». 
Au Sud, nous apercevons le glacier du Plaret. A droito 
de la Meije pointent quelques sommets de la Mauricnne 
et de la Tarentaise, couverts de neige. Entre la Meije 
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et le Mteau, on entrevoit une partie du Mont-Blanc. 

Quelques beaux nuages blancs nous emp&chent dc dis- 
tinguer dans TOuest-Sud-Ouest l'enceinte de la chatne 
calcairedu Dauphin6. 

L/ascension nous a pris 8 h. 20 min. y compris les 
arrets ; mieux entraln£, je crois que j'aurais pu mettre 
une heure de moins ; mais c'6tait seulement une deuxifcme 
course et je me ressentais un peu de Tascension de la 
veiile. 

A tout consid6rer, c'est une fort belle ascension sans 
grandes difficulty ; avec deux bons guides, tout voyagcur 
un peu habitu6 aux raontagnes peutTentreprendre. 



COL DE GRAOU 

Je me disposals k retourner le lendemain k Saint-Chris- 
tophe. Gaspard, qui avait 6t6 avec M. de Gastelnau recon- 
naltre le col de Graou, mais qui ne l'avait pas franchi, 
me conseilla de tenter ce passage encore inconnu. Je me 
hAtai d'accepter. 

Partis & 6 h. 30 min., nous suivons d'abord le chemin 
de raulets jusqu'au ruisseau d'En haut (ruisseau de Damou 
de la carte de TEtat-major) ; aprfcs Tavoir travers6, nous 
montons vers rOuest-Nord-Ouest en gravissant de belles 
plaques de neige, tr&s-faciles, qui auront presque disparu 
au mois d'aoftt. Sans nous pressor, nous arrivons au col 
k 1 heure. 

Ge passage, dont j'estime raltitudc k un peu moins de 
3,000 metres, est situ6entrela T&tede Graou (3,172 m&t.), 
au Nord et la T6te de MarsarS (3,119 m6t.), au Sud. En 
1876, Gaspard 6tait mont6 de Saint-Christophe jusqifau 
col, puis redescendu par le m&mc edt6 k Champhorent 
avec M. Boileau de Castelnau. 

Pour bien jouir de la vue, qui est assez belle, ii est bon 
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de monter sur une petite Eminence qui domine le col de 
20 mfct. vers le Nord. 

On apergoit alors auSud toute la valine de laMariande; 
au Nord-Est les Grandes-Rousses se pr6sentent admirable- 
ment; k FOuest, on a devant soi la chaine calcaire du 
Dauphin^ et Ton domine Saint-Ghristophe. 

En descendant sur ce village, nous rencontronsde belles 
nappes de neige, qui disparaltront en grande partie k la fin 
de la belle saison comme ceiles de l'autre versant. Vien- 
nent ensuite des pentes couvertes de pierres schisteuses 
et enftn des p&turages qui nous mdnent jusquTl Saint- 
Christopbe ou nous arrivons k 5 h. 20 minutes. 

Deduction faite des temps d'arr&t, cette course demande 
environ 9 b. Dans les conditions oil je l'ai faite, elie 6tait 
extrfonement facile, T6lat de la neige rendait la corde 
inutile. Cependant, comme il y a des pentes assez raides 
et que la neige peut £tre dure et glissante, il est toujours 
bon de se munir d'une corde. 

Je recommande cette route, qui ne forme pas h propre- 
ment parler une course nouvelle, aux touristes qui, con- 
naissant dej^i la voie ordinaire, disposeraient d'une journ6e 
entire pour se rendre cle Saint- Cihristophe k la B6rarde. 



PREMIERE ASCENSION DUN PIC SANS NOM (3,436 w*r.) 
SITUS AU NORD DE LA T£TE DU R0U6ET 

Partis de Sainl-Christophc lc lundi 15 dans la nuit, 
nous 6tions ki b. 25 min. du matin au village des Etages; 
quittant alors la route qui mfcne &la B6rarde, nous suivons 
le chemin que nous avons pris Tann6e dernifcre pour l'as- 
cension de l'Aiguille du Soreiller, dite le Pain de Sucre 
(voir Annuaire de 1877, page 257). 

Jusqu'au Peyra, le scntier reste sur la rive gauche du 



Digitized by 



Google 



156 COURSES ET ASCENSIONS. 

ruisseau d'En haut ou ruisseau dc Damou, que Ton tra- 
verse plus loin k plusieurs reprises. 

La premiere partie de la route mfene k la fois aux Ai- 
guilles du Soreiller, au Plaret, au Pic sans nom, but de 
notre excursion, et k la T6te du Rouget. Le Plaret serait, 
je crois, plus facile de ce c61.6 que surle versant opposi 
choisi par M. Cordier. 

Aprfcs un arrfit d'une heure pour dejeuner, nous nous 
dirigeons droit sur le pic que nous voulons gravir. 

A 10 h. 15 min. nous nous attachons pour gravir la 
pente de neige qui nous m&nera jusqu'au pied de la rochc 
nue. La neige est trfcs-dure, et, k 10 h. 45 min., nous nous 
arrfctons pendant 45 min. k peu prfcs pour laisser au soleil 
le temps de ramollir un peu. Puis, reprenant notre course, 
nous arrivons sans peine au pied du rocher. Le sommet 
est encore k 300 mfct. environ au-dessus de nous. 11 n'y a 
plus de neige, et nous ne rencontrons aucun passage 
difficile ; pourtant nous restons attaches. 

Aprfcs avoir atteint d'abord une premiere pointe, inft- 
rieure de 20 mfct. environ au veritable sommet, nous 
gagnons ceiui-ci par une arfcte trfcs-6troite, mais oil les 
points d'appui ne manquent pas. A 1 h. 10 min. now 
sommes sur la cime. 

Le temps est beau, et je puis jouir k mon aise du magni- 
lique panorama qui m'entoure. II ressemble beaucoup k 
celui de la Tfcte de la Gandolifcre ; je ne le d6crirai done pas 
en detail. Quoique Taltitude soit un peu moindre (3,436 
mfct. au lieu de 3,549), la vue est un peu plus dlcndue. 
Par T6chancrure qui s'ouvre entre la chaine de la Meije 
et la Grande-Ruine, on aper^oit les montagnes de la Mau- 
rienne et de la Tarentaise, et, entre le glacier de la Pilattc 
et le Pic de la Rouye, on y dScouvre une s6rie de beaux 
pics qui doivent appartenir au Valgodemar. Nous domi- 
nons le glacier du Plaret et nous reconnaissons les traces 
que nous avons laiss6es sur la neige dans noire excursion 
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du vendredi. Le versant oriental de la T6te du Rouget off're 
de superbes escarpements, ei je la crois compl&tement 
inaccessible dc ce c6t6, ainsi que le pic sur lequel nous 
sommes. 

A2h.20min.nous repartons ; suivant d'abord une partie 
de Farfcte prise en montant, nous la quittons avant d'arri- 
ver a la seconde pointe; inclinant un pen a gauche, nous 
descendons sans nous presser, et nous arrivons a 7 h. 
du soir aux Etages, d'oii nous gagnons laB6rarde. 

On pourrait, je crois, trouver a coucher aux Etages el 
on abr£gerait ainsi la course, qui, telle que je lai faite, 
est un peu longue. En d6duisant les temps d'arr£t, nous 
avons mis 7 h. des Etages au sommet et 5 h. 30 min. du 
sommet a la B6rarde, mais, comme nous comptions sur 
une trfes-belle journ6e, nous ne nous sommes pas"press6s. 



ASCENSION DES tCRINS (4,103 met.) 

Le mardi 16 juillet, je quitte la B6rarde dans Paprfcs- 
raidi avec les deux Gaspard et un porteur qui doit le len- 
demain nous accompagner jusqu'au col; nous allons cou- 
cher a la belle Stoile a une altitude d'au moins 2,500 m&t. 
prfcs du glacier de la Bonne-Pierre, rive gauche; un rocher 
qui surplombe a 7 ou 8 mfet. au-dessus de nos t&tes nous 
offre une esp&ce d'abri. II y a sous le rocher une toute 
petite source, et nous trouvons encore quelques gen6vriers 
pour faire du feu ; ce serait un bon emplacement pour un 
refuge. 

La nuit est belle ; nous nous levons a 2 h. 30 min., lc 
thermomfctre marque 13° 5 ; h 3 h., nous partons, et, k 5 h. 
45 min., nous arrivons au col. Le ciel est superbe, mais, 
en mettant le pied sur le glacier de l'Encula 1 , nous sommes 

1 Ou de l'Encoula, c'est-a-dire de la coulee. (Rid.) 
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assaillis par de si violentes rafales que c'est a peine si 
nous pouvons dejeuner. Heureusement le temps devienl 
bient6t un peu plus calme et nous pouvons nous remettre 
en route. 

Quoique en g6n6ral il y ait, en 1878, beaucoup de neige 
sur les montagnes, il en reste sur la partie sup6rieure des 
Ecrins moins que les ann6es pr6c6dentes a pareille 6po- 
que. line avalanche a emporti la neige et denude le ro- 
cher en bien des endroits ou la neige persiste ordinaire- 
ment. Le rocher n'6merge souvent que de quelques 
centimetres, et entreles parties qui Emergent nous ne 
trouvons que de la glace vive. 

La route est excellente jusqu'a la bergschrund, en partie 
remplie de neige, et dont le passage n'offre aucune diffi- 
cult6 ; on pourrait y tomber sans danger; mais, la crevasse 
franchie, les difficulty commencent. La pente devient tres- 
raide sur la glace vive. Gaspard taille courageusement des 
pas ou plutdt des marches assez grandes pour les deux 
pieds et inclines vers la pente de glace, de faQori que les 
pieds ne puissent glisser, la pente allant de TextSrieura 
Tint^rieur. 

Nous montons d'abord en ligne droite dans la direction 
du sommet. Gaspard taille quatre ou cinq marches, et, 
dfcs qu'il est a bout de corde, il me hisse. Le soleil est res- 
plendissant, mais il ne fait pas chaud. Parfois le vent nous 
oblige k nous coller contre la glace ; j'ai tr&s-froid aux 
mains malgr£ mes gants et je souffre de Tongl6e au pied 
gauche. 

Aprfcs avoir taill6 des marches pendant 2 h. environ 
dans une glace dure, mais suffisamment 6paisse, nous 
atteignons les petits rochers. C'est la que se rencontrent 
de v6ritables difficult^, je dirai presque des dangers. La 
glace est trop mince pour y tailler des marches profondes, 
et, quand il faut passer de la glace au rocher ou du 
rocher a la glace, c'est quelquefois p6rilleux. Avec des 
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guides mo ins stirs que les Gaspard, j'aurais peul-dtre 
reeul6. 

Nous d61ib£rons un instant pour savoir si nous pren- 
drons l'arfcte occidentale ou Tar£te orientale : cette der- 
nifcre est la meilleure, etil nous semble que nous pouvons 
l'attaquer plus bas que Tautre; c'est surtout Ik ce qui 
decide Gaspard. Nous biaisons dans cette direction, d'abord 
k travers les affreux petits rochers agr6mentes de verglas 
que nous voudrions bien avoir franchis. Mais il nous faut 
les traverser sur une longueur d'environ 200 mfct. ; puis 
nous les quittons avant d'arriver k Far&te pour prendre une 
pente glac£e qui nous manage une agr£able surprise. 
A peine Gaspard y a-t-il taille quelques pas que la neige 
reraplace la glace vive, et nous atteignons assez facilement 
l'arfcte, au-dessus d'une coupure de rocher qu'il serait 
trfcs-difficile, sinon impossible, de franchir. A partir de ce 
moment, l'ascension est comparativement un vrai plaisir. 
Nous ne rencontrerons plus de neige que sur le point cul- 
minant. 

Uardte est etroitc, mais la roche est rugueuse et assez 
solide ; elle nous offre partout de bons points d'appui et les 
rafales ont cess6. Gependant nous conservons la corde. 
Sur une arGte aussi 6troite, ou Ton est toujours expos6 
k rencontrer une pierre mal assise, mieux vaut 6tre pru- 
dent; mais je n'ai, gr&ce k Dieu, plus besoin d'etre aide, 
et c'est moi qui fais l'ascension. 

A 1 h., nous sommes au sommet. La vue, fort belle, na 
cependant rien d'extraordinaire. Comme elle a d6jk 6t6 
d&rite, je n'en parlerai pas davantage. Ge qu'il y a de 
plus beau dans cette course, de v^ritablement saisissant, 
c'est la vue du glacier de TEncoula et des ficrins, quand on 
arrive au sommet du col. Les s6racs qui se dressent sur 
la droite sont d'une merveilleuse beauts. 

La descente nous prit naturellement beaucoup moins de 
temps que la mont6e ; il fallut franchir les petits rochers 
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avec les plus grandes precautions, et j'6prouvai, je l'avoue, 
un veritable sentiment de satisfaction aprfcs les avoir de- 
pass£s. Pour faciliter la descente, le ills de Gaspard avail 
employ^ son temps, pendant l'ascension, h creuser k c6t£ 
des marches des entailles suffisantes pour saisir la glace 
avec la main. Les petits rochers d6pass6s, on pouvait con- 
sider la course comme heureusement accomplie. 

A partir de la bergschrund, nous trouv£mes la neige 
plus molle que nous ne Taurions d6sir6, et le soir, sur 
les 8 h., nous arrivions au Refuge Cezanne oil j'eus la 
bonne chance de rencontrer M. Gardiner avec deux 
de ses amis qui projetaient pour le vendredi, 19 juillet, 
l'ascension des Ecrins. 

Je causai un peu avec M. Gardiner de ses belles courses 
dans le Gaucase. Du sommet de l'Elbrouz, il avait pu voir 
d'un c6t6 la mer Noire, de l'autre la mer Caspienne. 
Malheureusement il avait 6t6 pris par les fi&vres. 

Press6 par le sommeil, je m'endormis sur Texcellent lit 
de camp du Refuge C6zanne, heureux de nepas fctre oblige 
de coucher au Refuge Tuckett oil j'avais pass6 une bien 
mauvaise nuit en 1876. 



PREMIERE ASCENSION DUN PIC SANS NOM SUR LES GLACIERS 
DU MONCTIER 

Le jeudi 20, je me rendis du Refuge C6zanne au Monfctier 
de BrianQon par le col de TEchauda. Apr&s avoir pass§ 
une bonne nuit&rhdtel de M. Armandlzoard (tres-propre), 
je partis le lendemain matin pour gravir un pic, sans nom 
et sans cote d'altitude, situ6 au Sud du Monfctier, d'oii, il 
so pr6sente trfcs-bien. 

Nous traversons la Guisane, et nous remontons la rive 
gauche du torrent de Tabuc. Le sommet que nous voulons 
gravir nous paraissant inaccessible par le Nord, et un 
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examen attentif k la longue-vue confirmant celte impres- 
sion, nous nous d6cidons k faire un long detour et k 
gagnerd'abord la partie sup6rieure des glaciers pouratta- 
quer la montagne par l'Ouest. 

Reprenant la route que j'ai d6j& parcourue en 1876 et 
en 18?7 *, je constate la diminution incessante du glacier, 
qui s'amincit de plus en plus, en m&me temps qu'il se 
raccourcit. 

La pente de neige et de glace que j'avais suivie en 1876, 
pour monter au deuxifcme plateau du glacier, s'6tait d6j*\ 
transform^, en 1877, en une suite des6racs presque ina- 
bordables; en 1878, nouvel abaissement ; les s6racs ont 
disparu, la glace est k peu prfcs horizontal et sans cre- 
vasses, la surface en est rugueuse et sale; nous pouvons 
nous dinger ais6ment vers l'Ouest pour atteindre une belle 
pente de neige trfcs-raide qui nous mfcnera au but ; mais, 
si nous voulions aller au Nord, nous rencontrerions une 
muraille de glace et de neige k peu prfes verticale. 

Quatre heures de marche environ nous ont amends k la 
glace. Bient6t nous atteignons la pente de neige, ou la 
corde et le piolet deviennent n6cessaires. 

Nous nous attachons k 11 h. 45 min. et nous nous 61e- 
vons, en taillant des marches, avec d'autant plus de len- 
teur et de precautions, que la couche de neige, trfcs- 
mince, recouvre une nappe de glace vive. 

En quittant Th6tel, le matin, mon baromfctre m'avait 
donue une indication inftrieure de 30 mfct. k celle de 
TEtat-major. A 1 h. 35 min. il indique 2,940 mfct. ; k 2 h. 
45 min., 3,150 mfct. — Jc vois d&jk trfcs-bien le MonGtier ; 
je distingue le Mont-Blanc ; nous dominons une sorte de 
cuvette immense, d'une6blouissante blancheur. Le glacier, 
partout couvert de neige, est coup£ par de longues cre- 
vasses allant de l'Est k l'Ouest. 

1 Voir le Bulletin du 3« trimestre 1876, p. 236. 

AMXUAIRB DB 1878. . 11 
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Au Nord, nous apercevons de beaux s6racs. Toute cette 
partie du glacier, aussi belle que l'annee pr6c6dente, 
no nous offre aucune difficult^. Bient6t nous croisons 
la trace de trois voyageurs. C'6taient M. Goolidge et 
les deux Aimer, que nous devions retrouver le soir au 
Mon6tier. 

Un peu plus loin, nous rencontrons d'autres traces de 
pas, dirig6csen sens inverse. Ge son! probablementcelles 
de M. Gardiner et de ses deux compagnons, qui ont visits 
ces glaciers quelques jours auparavant. 

A 3 h. 40 min. en fin nous arrivons au sommet desire, 
ou nous 61evons une pyramide. Mon baromfctre indique 
3,210 met. Pour apercevoir le Monfctier, il faut descendrc 
un pen surune arMe facile. Nous y trouvons trois pierres 
disposes en forme de signal, et nous nous demandons si 
quelque voyageur nous a d6j& pr6c6d6s. Esp6rons que 
non ; les pierres no sont pas au point culminant, qui de 
\k est tr&s-facilement abordable. 

La vue est belle, surtout dans le voisinage imm6diat dc 
ce sommet, que je proposerais d'appeler le D6me du 
Mondtier. Les glaciers du Monfctier et de S6guret-Foran, 
avec les nombreuses pointes qui les dominent, et le vallon 
du Tabuc, se pr£sentent admirablement. 

La descente s'effectue sur le versant Est par un couloir 
assez rapide ou nous conservons la corde, par prudence, 
et qui se termine un peu au-dessus du lac de l'fichauda. 
Inclinant ensuite un peu au Nord , puis de nouveau k 
TEst, nous atteignons une ar&tc qui par son versant sep- 
tentrional nous ram&nera dans le vallon du Tabuc. Nous 
prenons dans cette arGte un col qui a d6jl3i 6t6 franchi par 
M. Coolidge et ses guides; nous atteignons ce col k 6 h. 
15 min. (Barom. 2,650 mfct.) et nous descendons dans le 
vallon du Tabuc. 

La descente, trfcs-raide, est cependant facile, k cause 
de la bonne consistance des rochers. 
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A 8 h. 30 min. nous 6tions de retour au Mon&tier. 

La chainc qui s^pare les bassins des glaciers de SGguret- 
Foran et du Monfctier est beaucoup plus accessible qu'on 
ne le croirait k premiere vue. 

Cette excursion fut ma dernifcre grande course en Dau- 
phin6. Le 22 juillet, parti de Nevache k 2 h. du matin, 
je fis l'ascension du Mont-Thabor par un beau temps, et 
je redescendis sur Modane. Le lendemain j'aliai k Termi- 
gnon, ou je pensais employer les quelques jours qui me 
restaient encore k passer avec Gaspard, en parcourant 
les glaciers de la Vanoise. Mais Thomme propose et Dieu 
dispose : deux fois nous all&mes jusqu'au pied du glacier, 
sans oser nous engager plus loin k cause du brouillard. 

Pour utiliser mon temps, je rGsolus de gagner Pralo- 
joian par le col de la Vanoise; je passai au pied de la 
Grande-Casse sans en rien voir, et le lendemain je fis le 
mfcme trajet en sens inverse sans en voir davantage. Dans 
laprfcs-midi toutefois le temps s'6claircit et je revins k 
Termignon par la belle gorge du Doron. 

Enfin je pus faire, le 29, l'ascension bien connue du 
Ddme de ChasseforGt (3,597 mfct.) par un temps qui lais- 
sait encore beaucoup k disirer. 

Redescendu k Termignon, j'eus le plaisir d'y rencontrer 
deux collfcgues, MM. Sestier et Peter, de la section de 
Lyon, qui avaient engag6 Gaspard pour quelques jours et 
qui se proposaient de faire les courses que le mauvais temps 
m'avait rendues impossibles. 

Le 30, en partant pour Bonneval, j'eus k la fois le plai- 
sir d'etre accompagn6 pendant une beure par M. Sestier, 
et le regret de le laisser trop souffrant pour suivre M. Peter 
dans ses courses sur les glaciers de la Vanoise. 

Aprfcs avoir din6 k Bonneval k la bonne auberge de 
Culet,je partis pour allercoucher aux chalets deLSchans, 
accfcmpagni du guide Blanc, surnomm6 le Greffier, dont 
on m'avait dit le plus grand bien. 
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PREMIERE ASCENSION DE LA GRANDE AIGUILLE ROUSSE (3,482 met.), 
DE LAIGUILLE ROUSSE (3,434 met.), DE LOUILLE NOIRE (3,366 met.) 
ET DE LA DENT DE MONTET (3,454 met.). 

Mes courses en Savoie avaient mal d6but6, et je ne 
formais plus d'autrc projet que celui de prendre une id6e 
g6n6ralc du pays et de visiter les sources de l'Arc et dc 
l'lsfcre. Blanc, trouvant sans doute que je marchais assez 
bien, me proposa tout k coup en chemin de n6gliger la 
source de TArc et de faire le lendemain, soit Tascension 
de la Levanna, soit celle d'un pic qu'il appelait F Aiguille 
Rousse, et qu'il avait gravi avec des chasseurs de chamois, 
mais sur lequei aucun touriste n'avait encore pos6 le pied. 
Cette pointe, cotSe 3,482 mfct., mais noa d6nomm6e par 
TEtatrmajor, est k l'Est et tout prfcs de TAiguille Rousse de 
la carte (3,434 mfct.). 

J'accepte. Nous allons passer la nuit non aux chalets de 
L6chans, mais h un autre chalet un peu plus 61ev6, celui 
de Montet. 

Nous y sommes bien accueillis et parfaitement couches, 
j'y trouve une couverture et du foin de Tann6e dernifcre, 
ce qui est important, le foin nouveau occasionnant sou- 
vent des maux de t£te. • 

Le 31 juillet au matin, nous faisons un 16ger repas avec 
du caf6 noir, du beurreetdufromage que nous fournissent 
les habitants du chalet. Nous gardons ainsi nos modestes 
provisions intactes. 

A 4 h. 30 min. nous partons ; le temps est beau mais 
froid; nous marchons trfcs-vite et nous nous dirigeons 
presque en lignedroite vers leNord. Bien t6t nous quittons 
le rocher pour nous engager sur le glacier de Montet: 
la neige qui le recouvre est bonne, et nous ne prenons la 
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corde qu'k 5 h. 30 min. quand la pente devient un peu 
raide: nous atteignons ainsi une large ar&te, ou plut6t 
une croupe arrondie libre de glace et de neige qui 
monte de TOuest h l'Est, et qui nous conduit sans diffi- 
cult au sommet k 7 h. 15 min. 11 y avait 2 h. 45 min. 
que nous 6tions partis, et nous serions arrives un quart 
d'heure plus t6t si le vent n'avait enlev6 le chapeau de 
raon guide qui dut aller le rechercher sur le glacier. En 
partant, Blanc avait pens6 que cette ascension nous pren- 
drait h peu prfes 4 heures. 

Le temps est trfcs-beau, mais toujours trfcs-froid; le vent 
est glacial, la vue superbe. Elle ressemble beaucoup, me 
dit Blanc, h celle qu'on a de la Levanna, mais elle est 
unpeu moins 6tendue; on n'apergoit pas les montagnes 
du Tyrol. Pour ma part, j'ai toujours trouv6 que ce qui 
charrae et attache dans un panorama, c'est ce que Ton 
distingue bien ; ma vue se promfcne sur les beaux gla- 
ciers que nous dominons : au Sud, le glacier du Montet; 
au Nord, les glaciers du col de la Vache et de la Galise, 
qui se confondent dans leur partie sup£rieure et que 
souvent dans le pays on d6signe sous le nom de glacier 
de risfcre. 

A l'Est nous voyons la Levanna; au Sud, dominant les 
glaciers, la Pointe de Chalanson (3,662 mfct.), la Ciama- 
rella, la Pointe de Charbonnel (3,762 mfet.) ; dans la direc- 
tion de TOuest-Sud-Ouest les glaciers de la Vanoise, et les 
Ecrins par l'6chancrure de la vall6e de l'Arc. La vue est 
plus belle encore, s'il est possible, ducdt£ du Nord. A nos 
pieds, les magnifiques glaciers d'ou sort l'ls&re ; plus loin 
les pdturages et les lacs du Nivolet ; puis le massif du 
Grand-Paradis, le Mont-Rose, le Mont-Blanc, le Mont- 
Pourri, etc. 

11 n'est pas tard, le ciel est pur, je me sens dispos ; 
outre r Aiguille Rousse, qui est tout prfcs et qui, je crois, 
n'a 6te gravie par aucun touriste, j'ai envie d'escalader un 
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autre des sommets vierges qui dominent le glacier de 
Montet; malgr6 la beaut6 du panorama, nous nefaisons, 
k cause du froid, qu'une courte halte, et, forqant le pas 
pour nous r6chauffer, nous arrivons sans difficulty k 8 h. 
20 min. au sommet de F Aiguille Rousse (3,434 mfct.). Ce 
sommet pourrait Mre consid6r6 corame le sommet infe- 
rieur, et on pourrait peut-Gtre appeler la pointe 3,482 
Grande Aiguille Rousse. 

Je comptais sur une journ£e absolument belle, niais 
d6j& les nuages se forment et me cachent une partie du 
panorama : bien m'en a pris d'arriver de bonne heure. Li 
vue est beaucoup moins etendue que celle du grand pic; 
car celui-ci, en raison de sa proximite, fait 6cran. 

Nous avons devant nous dans la direction du Sud. k 
3 kilom. au moins k vol d'oiseau, une cime vierge qui est 
bien engageante : c'est TOuille Noire, que mon guide ap- 
pelle Roc-Noir (ii y a sur la carte de TEtat-major prfes de 
TAiguille Rousse un picde 3,301 mfct. nomme Roche-Noire). 
Nous nous d^cidons k tenter cette ascension et nous 
partons sans hesitation, car de TOuille Noire il serait ccr- 
tainement facile de rejoindre la route de mulets qui va 
de Bonneval k Val de Tignes par le col du Mont-Iseran. 

Nous descendons rapidement sur le glacier de Montet 
qui, partout praticable, peut nous conduire jusqu'& notre 
sommet. Par prudence, nous nous attachons. La neige qui 
recouvrela glace est trfcs-bonne etnous n'avons pasbesoin 
de descendre jusquau bas du glacier; bien 16 1 nous mar- 
chons a mi-c6te, suivant une ligne presque horizontal. 
A notre droite, la crfcte aigue qui separe le glacier du 
Montet du glacier du Grand-Pisaillas nous domine. Le 
vent est fort et assez froid ; quand il ne souffle pas, il fait 
plut6t chaud. Dans la dernifere partie de 1'ascension, nous 
inclinons k droite pour prendre une ar&te libre de neige 
et extrfimement facile; k midi 5 min. nous sommes au 
sommet (3,366 m&t.). 
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Le vent est trfes-violeut et les nuages nous g&nent beau- 
coup, principalementdans la direction du Sudetdu Mont- 
Iseran. Au Nord, la vue, quoique borate par des cimes 
voisines d'une altitude supirieure, est encore belle ; car on 
doraine bien le glacier de Montet, recouvert partout d'une 
couche de neige d'une blancheur 6blouissante. 

Comme je l'ai dit, nous pourrions facilement gagner la 
route qui mfcne k Val de Tignes par le col du Mont-Iseran, 
mais je ne me sens pas encore fatigu6 et je vais tenter 
l'ascension d'un quatri&me pic vierge ; c'est la cime la 
plus 61ev6e de l'ar£te qui s6pare le glacier de Montet de 
celui du Grand-Pisaillas. On pourrait encore de ce point 
gagner ais6ment le chemin qui traverse le col du Mont- 
Iseran. 

Nous suivons d'abord k la descente le m6me chemin 
qu';\ la mont6e, et nous passons ensuite sur une ar£tc de 
neige, veritable col s£parant l'Ouille Noire du pic que nous 
voulons gravir; on pourrait le designer, me semble-t-il, 
sous le nom de col du Grand-Pisaillas. A partir de ce col, 
continuant k avancer dans la direction du Nord, nous 
suivons l'arfcte rocheuse qui doit nous conduire jusqu'au 
sommet : arftte beaucoup moins commode que celles que 
nous avons suivies pr6c6demment. Elle est souvent trfcs- 
raide; une premiere fois, une coupure nous oblige k 
gravir le rocher au-dessous de Tarfite sur le versant 
Ouest. Remontant bient6t sur 1'arGte, nous sommes obli- 
ges, un peu plus haut, de la quitter, pour prendre cette 
fois le versant Est ; mais, en definitive, il n'y a pas de 
difficult^ sinenses pour qui ne craint pas le vertige. 

A i h. 30 min. nous atteignons la cime (3,451 mfet.). Je 
me demande si je suis bien au point culminant et je vais 
a une autre pointe, certainement inf6rieure, mais de si 
peu que ce ne doit pas fctre le point cot6 3,399 mfct. par 
l'Etat-major. En mettant ma carte sous une pierre de 
notre pyramide, j'indique par erreur que je viens de faire 
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l'ascension du Roc-Noir; j'aurais dA dire de TOuille 
Noire. 

Blanc appelle cetie cime Aiguille Pers, tandis que ce 
nom est donn6 par l'Etat-major k un pic de 3,317 m&t. 
que nous voyons k proximity dans la direction de Nord- 
Nord-Ouest. Si notre cime n'a pas de nom, je proposerai 
de Tappeler Dent de Montet. 

Maintenant les nuages me d6robent la plus grande par- 
tie des hautes cimes. Mais au-dessusde ma tfcte le ciel est 
bleu ; h mes pieds les neiges resplendissantes des glaciers 
de Montet, du Grand-Pisaillas, 6tincellent sous les rayons 
du soleil et autour de moi une ceinture de nuages majes- 
tueux laisse apercevoir dans le lointain des lambeaux de 
rochers et de glaciers. (Test encore un beau et imposant 
spectacle. 

En regagnant le col dont j'ai parle plus haut, et que je 
propose d'appeler col du Grand-Pisaillas, j'aurais pu re- 
joindre le chemin muletier de Val de Tignes, mais je d6si- 
rais beaucoup voir la source de Hsfcre. Mon guide, bien 
qu'il eftt port6 presque constamment mon sac et nos 
provisions , 6tait aussi dispos que s'il n'avait fait qu'une 
petite course ; nous nous d£cidons h passer le col de 
Montet. 

Pour abr6ger notre route, nous quittons le plus t6t pos- 
sible Tar6te que nous venons de gravir et qui nous Soi- 
gne du col ; puis, aprfcs nous 6tre attaches, nous descen- 
dons par un couloir jusqu'i une pente de neige assez 
raide qui lui fait suite, et, abordant le glacier de Montet 
k une plus grande hauteur, nous t&chons de gagner le 
col en suivant une ligne aussi horizontale que possible, 
k peu de distance du rocher. Les pentes que nous parcou- 
rons sont assez rapides, mais la neige est bonne et Ton 
ne rencontre pas de crevasses. 

A 3 h. nous traversons le col de Montet, et, passant au 
pied de la Roche Noire, nous arrivons sur le versant Nord. 
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Nous rencontrons une pente de neigc presque k pic ; c'est 
du verglas recouvert d'une 16gere couche de neige ; mais, 
sur notre droite, c'est-&-dire k l'Est, la roche nue nous 
fournit un passage facile. Marchant sur des debris schis- 
teux, nous arrivons k un point ou le glacier du col de 
la Vachc est praticable. II est recouvert de neige et une 
pente facile nous mene jusqu'i une longue crevasse trans- 
versale qui nous barre le passage. Par bonheur, cette cre- 
vasse n'est pas tres-large, et la neige la reraplit en partie. 
Blanc la sonde h plusieurs reprises avec la pointe de son 
piolet, mais nulle part il ne trouve de pont bien solide. 
Toute reflexion faite, nous remontons de quelques metres ; 
Blanc s'assied sur la neige, j'en fais autant, nous nous 
poussons avec nos piolets, et, glissant simultanement l'un 
derriererautre,nousfranchissonsheureusementrobstacle, 
au-dessous duquel nous nous arretons sans difficult^. Cette 
petite bergschrund d£pass6e, la descente du glacier n'est 
plus qu'un jeu. 

Bientdt nous quittons la neige ei la glace pour prendre 
des rochers qui s£parent le glacier du col de la Vachc de 
celui de la Galise ; nous replions la corde dont nous n'au- 
ronsplus besoin, et, aprfcs avoir fait un second repas, nous 
reprenons notre course. Au-deii d'une trfcs-jolie cascade, 
nous nous engageons sans tailler des pas sur la partie 
interieure du glacier de la Galise, d'oii sort Tlsere. Les 
pentes sont rapides, mais la glace est rugueuse. 

On pourrait k la rigueur, je crois, ne pas traverser le 
glacier et gagner Val de Tigncs en suivant la rive gauche 
de Tlsfcre ; mais le chcmin serait beaucoup plus difficile. 

(Test avec plaisir que nous retrouvons l'herbe, sur les 
p&turages de Prarion. Nous arrivons bient6t k la partie 
resserr6e de la gorge : le sentier, dit le Malpasset, est 6troit 
et une chute serait dangereuse ; mais k part cela on ne 
rencontre aucune difficult^. A 6 h. 30 mini nous sommes 
aux chalets de Saint-Charles, ou commence le chemin de 
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mulets ; nous passons par les. Granges, hameau situ6 a 
20 min. de Val de Tignes et ou habitent les Mangard, qui 
ont la reputation d'etre d'excellents guides. A 8 h. environ, 
nous arrivons k Val de Tignes, et nous trouvons deux 
bons lits k Tauberge Bonnevie. II n'est pas facile de s T y 
procurer de la viande fraiche, mais les oeufs, le beurre, 
le fromage, le miel sont excellents, et les prix sont trfes- 
mod£r6s. 

Dans cette journ6e, j'ai dti marcher environ 13 h. 1/2, 
mais en hatant presque constamment le pas ; il faudrait 
compter 3 h. de plus avec Failure ordinaire. J'ai eu a me 
louer de mon guide sous tous les rapports ; il a le pied 
aussi solide sur la neige que sur le rocher ; il est fort, 
trfcs-hardi sans Gtre imprudent, infatigable et toujours de 
bonne humeur. 

Je ne pouvais songer k faire une longue course le len- 
demain, et, les Mangard devant aller le surlendemain re- 
joindre dans la journ6e au col de la Vanoise les membres 
de la Section de la Tarentaise, il m'6tait impossible de les 
prendre pour guides. J'allai done, lejeudi l er aotit, faire 
seul une promenade au joli lac de Tignes, et le vfcndredi 
je me rendis avec les Mangard au col de la Vanoise par 
le Grand Pra, le col de Preisse, le col de la Leisse, le Plan 
des Nettes et le vallon de la Leisse. Toute cette route, 
trfcs-facile, est superbe, k Texception du vallon de la Leisse 
qui est un peu triste. 

Du col de la Vanoise je gagnai Pralognan, od j'dtais stir 
de trouver k l'hdtel Favre un bon lit et une bonne table. 
Avant d'y arriver, je rencontrai M. Ferrandetplusieurs de 
ses coll&gues de la section de la Tarentaise qui montaient 
avec rintention de faire le lendemain 1'ascension de la 
Grande Casse ; mais la pluie commenQait d6j& et devait 
rendre toute tentative absolument impossible. 
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PREMIERE ASCENSION DE LA POINTE DE LA VUZELLE (2,578 mkt.j 

J'ai fait autour de Pralognan, en partie sans guide, 
quelques excursions int6ressantes et faciles. La seule 
course nouvelle que j'aie k raconter ici est Tascension 
d'un joli petit pic de 2,578 mfct., la pointe de la Vuzelle, 
dont la parlie sup6rieure offre quelques difficult^. 

Quand on va du Villard k Pralognan, cette raontagne se 
prisente sous des aspects trfcs-diff6rents, et, malgre son 
peu de hauteur, e'est certainement une des plus reraar- 
qu6es de la valine, ce qui m'a d6cid6 k en faire Tascension. 

Le mercredi 7 aotit, je pars de Pralognan k 10 h. du 
matin seulement, le temps m'ayant paru douteux jusque- 
\k. J'ai pour guides deux chasseurs de chamois, Antonin 
et Joseph Favre. II n'y a que des Favre dans le pays. 

Nous suivons d'abord le chemin qui mfcne au col de la 
Vanoise; k 10 h. 25 min. nous le quittons, et, prenant 
& gauche, nous montons & travers bois pendant 45 min. 
pour entrer dans une prairie d'oii nous voyons la Grande- 
Gasse k TEst et, dans la direction du Sud, la partie inf6- 
rieure des glaciers de la Vanoise; au Nord, nous aperce- 
vons l'extr6mite de la Pointe de L6chaux. 

A 1 h. 20 min., nous arrivons au col de L6chaux, et, k 
i h. 35 min., nous atteignons avec la plus grande facilit6 
la Pointe de L6chaux (2,642 mfct.). N'y trouvant pas de 
pyramide, nous en 61evons une et j'y laisse ma carte. 
Au Sud, la vue est belle sur les glaciers de la Vanoise et 
sur une aiguille qui est, je crois, I'Aiguille de P6clet. 

Aprfcs avoir regagn6 le col, nous nous dirigeons au 
Nord sur la Vuzelle, faisant d'abord I'ascension du pic 
Nord, le moins 6Iev6, qui a 6t6 souvent gravi par les gens 
du pays et qui est d'un acefcs facile. On y arrive du col de 
la Vuzelle par une arGte trfcs-commode ; il ne doit fctre 
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interieur que de 25 k 30 mfct. au sommet le plus eleve. 
Nousy sommes k 4 h.; le temps est assez beau, et nous 
voyons admirablement la vallee de Brides arrosSe par le 
Doron. Dans le pays, beaucoup de torrents s'appellent 
Doron. Les glaciers de la Yanoise nous sont caches par la 
pointe la plus 61ev6e de la Vuzelle, que nous pouvons exa- 
miner k notre aise. Nous nous d6cidons k l'attaquer 
par le versant Nord en partant du sommet du couloir 
qui divise la montagne en deux. Les premiers metres ne 
sont pas pr6cis6ment faciles ; la pente est extr6mement 
raide et il faut so servir des mains autant que des pieds, 
mais la roche offre des asp6rit6s que Ton peut saisir 
sftrement. J'avais commence Tascension sans me faire 
attach er. Arriv6 k un pied de rhododendron qui se trouve au 
bas d'une chemin6e presque verticale, je prends la corde, 
dont mes guides n'ont pas encore l'habitude, et Tas- 
cension continue sans trop de difficulty. Une succession 
de chemin6es nous am&ne sur le sommet k 4 h. 55 min.; 
impossible de se tromper ; du c6t6 ou nous avons attaqu6 
la montagne, il n'y a pas deux chemins. 

Malheureusement le temps s'est couvert; les nuages 
nous d6robent la vue des glaciers de la Yanoise. Quant 
k la valine de Brides, elle nous est cach6e par un petit 
pic situ6 tout prfcs du point oil nous sommes et plus 
bas de 2 ou 3 mfct. seulement. Nous atteignons facile- 
ment ce promontoire, et, quoique cc ne soit pas la pointe 
la plus 61ev6e, ce doit 6tre celle d'ou la vue est la plus 
complete ; par un beau temps, elle doit fctre fort belle sans 
6tre extremement etendue. 

Comme le brouillard augmente et qu'il est un peu tard, 
nous nous empressons de descendre. 

A 5 h. 35 min. nous nous retrouvons au sommet du 
grand couloir oil a commence le passage le plus difficile, 
qui peut avoir 50 mfct. de longueur. Avec un guide stir, 
un touriste 6prouv6 pourrait se dispenser de la corde. A 
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7 h. 15 min. nous arrivons sur le col de L6chaux et a 
9 h. a Pralognan. 

Je conseillerais h ceux qui voudraient faire cette course 
de prendre, soit& Taller, soitauretour, une route qui dans 
mes excursions pr6c6dentes m'avait men6 jusqu'au col de 
la Vuzelle. On suit, en quiitant Pralognan, la route de voi- 
tures jusqu'un peu au-dela de Notre-Dame des Neiges ; on 
raonte ensuite sur la droite, on passe par Ghambcranger 
(ou tout prfes, je ne me rappelle pas exactement), et on 
arrive par une route charmante, bois de sapins et pr6s, 
jusqu'au col de la Vuzelle. De la route au col, il faut 
compter 2 h. 45 min. de marche. 

Tous ceux deno9 collfcgues qui ont visits depuistrois ou 
quatre ans la Maurienne et la Tarentaise, et qui ont tent6 
de faire connaitre ce beau pays, se sont justement 6tonn6s 
de le voir encore si peu fr6quent6. lis lui ont tous pr6dit, 
avec raison, un brillant avenir, mais je crois qu'ils n'ont 
pas assez r£p6t6 que presque partout il offre, k c6t6 des 
grandes courses, quelquefois un peu difficiles et qui ne 
sont pas du goftt de tout le monde, des excursions aussi 
faciles que belles et dont quelques-unes peuvent 6tre con- 
sid6r6es comme de v6ritables promenades. Ce sont la, il 
faut bien le reconnaltre, les courses qui attirent g6n6ra- 
lement la foule des touristes. 

Sur les dix-huit jours que j'ai passes dans la Savoie 
meridionale, il y a eu six jours de pluie et plusieurs jour- 
nees incertaines ; et, malgr6 le mauvais temps, il m'a 
presque toujours 6t6 possible de faire quelque jolie excur- 
sion dans les gorges ou dans les valines. Le pays offre un 
grand nombre de chemins praticables aux chevaux. Mo- 
dane, Termignon, Bonneval, Val de Tignes (habituellement 
d6sign6 dans le pays sous le nom de Laval), Pralognan, 
Bozel, Brides-les-Bains, sont presque complement re- 
lics par des chemins de mulets. 
Le chemin de fer vous d6barque a Modane, d'oii la 
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route du Mont-Cenis vous mfene k Tcrmignon. De lk f on 
peut atteindrc, en 4 h. de montSe, les glaciers de la Va- 
noise. Un chemin de mulets conduit k une demi-heure 
des glaciers, trfcs-facilement abordables. Les personnes 
qui ne redoutent pas de coucher sur la paille trouvent 
des chalets k proximity des glaciers. 

De Termignon k Pralognan, il existe un chemin de mil- 
lets qui passe par Entre-Deux-Eaux et le col de la Va- 
noise. Si on ne craint pas d'aller k pied, on ferabien de 
gagner Entre-Deux-Eaux par la magnifique gorge du Do- 
ron oil les eaux des glaciers de la Vanoise forment 
d'innombrables et ravissantes cascades. Cette course 
ne pr6sente ni difficulty ni dangers ; on y rencontre seu- 
lement quelques 6boulis de pierre un peu fatigants. 

Si, au lieu d'aller directement k Pralognan, on desire 
visiter une partie de la Savoie, on peut, k la rigueur, se 
rendre jusqu'& Bonneval en voiture, en laissant sur sa 
droite les vallees de Ribon et d'AvSrole, qui viennent 
aboutir tout prfcs du village deBessans et que j'ai bien re- 
grets de ne pouyoir visiter. 

De Bonneval, si Ton tient k une route absolument facile 
pour gagner Val de Tignes, on peut prendre le chemin 
de mulets qui franchit le col du Mont-Iseran. De Val de 
Tignes k Tignes, il existe une route de voitures. Ce dernier 
village offre, comme auberges ou h6tels, beaucoup plus 
de ressources que Val de Tignes. On peut encore aller k 
cheval de Tignes au lac du mSme nom ; c'est une ravissante 
promenade. 

Une route facile et en m6me temps trfcs-belle mfcne de 
Val de Tignes k Pralognan. Actuellement la partie 
moyenne n'est pas praticable k cheval, mais il me semble 
qu'un chemin de mulets, dans cette partie de la route, 
n'exigerait que des travaux trfcs-peu considerables. 

Quant k Pralognan, c'est incontestabletoent le point de 
la Savoie m^ridionale qui devra attirer un jour le plus 
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grand nombre de touristes. Inutile de r6p6ter ici ce qu'en 
ont dit M. Ferdinand Reymond, dans l'Annuaire de 
1875, et MM. Cordier et Pierre Puiseux, dans TAnnuaire 
de 1876 ; mais je demanderai la permission d'indiquer 
trfes-brifcvement quelques-unes des promenades et des 
courses tr&s-faciles qu'on peut faire autour de ce site pri- 
vilege. 

Je recommanderai une visite k la cascade de TAllSe, 
form6e par le ruisseau qui se jette en face de Notre-Dame 
des Neiges sur la rive droite du torrent qui descend de 
Pralognan. Les rochers voisins off rent de magniflques 
cscarpements. 

Je ne parlerai pas des jsuperbes gorges de Champagny, 
qui sont bien connues, mais je dirai un mot d'une ravis- 
sante excursion, qui consiste k aller de Pralognan & 
Brides-les-Bains en passant par le col de la Petite Val. 
De Pralognan, on gagne ce col en suivant d'abord la route 
qui mfcne au Mont-Blanc de Pralognan. J'avais pris un 
guide, mais un guide est inutile. II n'y a pas de chemin 
muleticr, k proprement parler ; toutefois il me semble que 
par les p&turages les mulets pourraient y arriver. Du col 
de la Petite Val, on gagne le ruisseau qui se jette dans le 
Doron en face de Bozel ; on suit presque toujours la rive 
gauche, par un bon chemin de mulets; on passe sur le lit 
dess6ch6 d'un petit lac, sous lequel l'eau disparalt pour 
reparaitre un peu plus loin, ce qui n'a rien d'6tonnant 
dans ces terrains calcaires ; on s'61&ve ensuite par une 
pente douce, puis la route se poursuit presque horizontale- 
ment k mi-cdte. Prenant ensuite une direction Est-Sud- 
Est, on passe par le village du Praz et on descend k Saint- 
Jean par un veritable pare anglais ou les arbres fruitiers 
se m61ent aux diff^ rentes essences foresti&res. L&, on ren- 
contre la route de voiture qui mfene jusqu'i Brides-les- 
Bains. Cette course exige 8 h. de marche ; avec 1 h. de 
plus, on pourrait faire Tascension du Mont-Blanc. Si on 
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ne voulait pas aller jusqu'& Brides, on pourrait descendrc 
k Bozel, par Saint-Bon. 

De Pralognan, pour gagner le chemin de fer, on a le 
choix entre la route de voitures qui passe par Brides-les- 
Bains, Mofttiers, etc., ou le chemin de Modane par les 
cols d'Aussois ou de Chavifcre. Je me suis d£cid£ pource 
dernier col ; c'est une fort belle course. A la mont£e, on 
peut, en se retournant, admirer le veritable Mont-Blanc, 
et du col mfime la vue est superbe sur les grandes mon- 
tagnes du Dauphin6 ; clle est toutefois un peu moins 
Gtendue que celle du Mont-Thabor dont elle se rapproche 
beaucoup. Sur les deux versants du col, on trouve quel- 
ques champs de neige, mais les bestiaux les traversent 
ais£ment et il me semble que les mulcts pourraient trfcs- 
bien y passer aussi. 

Dans la Maurienne et la Tarcntaise, les montagnes sonl 
souvent couvertes de cultures, de forfcts et de p&turages 
jusqu'& de grandes hauteurs. II ne faudrait qu'un travail 
insignifiant sur un certain nombre de points pour rendre 
de longues courses entifcrement praticables k mulets. Les 
selles de dames manquent encore; mais, gr&ce k la Direc- 
tion centrale du Club Alpin, il est probable qu'elles ne 
feront pas longtemps d£faut. 

Corame la Suisse, en fin, la Savoie mSridionale possfcde 
l'avantage inappreciable de presenter dans les mfcmes 
localites et de r£unir, pour ainsi dire, dans le m6me 
cadre, les beaut£s s£vfcres et grandioses des montagnes 
granitiques duDauphin£, avec les sites k la fois si gracieux 
et si imposants du massif de la Grande-Chartreuse. 

Edouakd Rochat, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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PREMlfiRE ASCENSION 

DE L'AIGUILLE MERIDIONALE D'ARVE 

(alpes francaises) 

Le massif confus de montagnes qui s6pare les valines dc 
la Romanchc et de l'Arc, au Nord de la route du Lautaret, 
ct dont le groupe des trois Aiguilles d'Arve forme le point 
culminant, est encore aujourd'hui bien rarement visite 
paries touristes, qu'attirent de preference les glaciers du 
Pelvoux et de la Meije. Cependant, quiconque a gravi 
quelque pic 61ev6 du Dauphin6 ou de la Tarentaise a 6t6 
etonn6 de voir se dresser devant lui cette belle chaine, 
dont il soupgonnait & peine l'existence ; il en a admir6 les 
aiguilles hardies et pittoresques, et, s'il a demand^ quel- 
ques renseignements h ses guides sur une region d'appa- 
rence si exceptionnellement curieuse, il en a obtenu pour 
toute reponse : « Ces aiguilles s'appellent les Aiguilles 
d'Arve el passent pour inaccessibles.» Et il n'a sans doute 
pas eprouv6 le d6sir dexplorer une region dont on sa- 
vait si peu de chose. Quant h moi, toujours 6pris de la 
solitude et de Tinconnu, dfes que j'appris l'existence des 
Aiguilles d'Arve par les r6cits de M. Moore et M. Whym- 
per, je r^solus d'aller les contempler de prfes et, si je le 
pouvais, de les escalader. 

Mon premier voyage eut lieu en 1870. J'en fus si satis- 
feitquejele recommenqai sept ann6es de suite. Je pu- 
Wiai sur cette int6ressanle region, dans V Alpine Journal 

AXXfAIRK UK 1878. 12 
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de novembre 1876, un article un peu trop sec, mais qui, 
resumant mes propres courses el celles de mes predeces- 
seurs, offrira d'utiles renseignements a tous ceux qui de- 
sireraient marcher sur mes traces. J'y ai d6crit les courses 
de mes devanciers el surtout celles que j'avais faites moi- 
meme jusqua cettc epoque ; - entre autres mon ascen- 
sion avcc ma feue tanle, M'" Brevoort, a la plus basse 
pointe de l'Aiguille d'Arve septentrionale, le 3 juillet 1873, 
et celle de l'Aiguille ccntrale, le 10 juillet 1874. A l'e- 
poque ou parut cet article, j'ignorais que l'Aiguille cen- 
trale avait 616 gravie le 31 juillet 1876, par MM. Vacca- 
rone, Costa et Balduino', par la route que M. Magnin* et 
moi avions suivie, et que MM. H. Ferrand et P. Pernn 
avaient tent6 inutilement d'escalader l'Aiguille septen- 
trionale le 3 aout 1876*. 

Je vais essaycr de completer ici mon article de YAlpme 
Journal de novembre 1876, en tant qu'il regarde les Ai- 
guilles d'Arve elles-m6mes, me bornant a enregistrer le 
plus sommairement possible les principales courses que 
j'ai faites dans les autres parties de ce massif pendant 

'6t6 de 4877 : 

Passage du collet Brabant et ascension du RocherBadon 
(au nord du Rocher Blanc, pr6s des Sepl-Laux), 14 juin; 

Passage du col de la Vache, 15 juin; 

Ascension du grand pic de Belledonne, 16 juin ; 

Ascension de l'Aiguille du Goleon, 26 juillet; 

Passage du col Lombard, 27 juillet; 

Passage du col des Sarrasins, 28 juillet. 

■ Annwire du Club Alpin Francis, 1876, page 2*4 a 240. 

» M. Benoit-Nicolas Magma, actuellement notaire a Sawt-Michel-de- 
Maurienne, m'a communique en 1878 une interessante relat.on de U 
premiere ascension de TAiguille centrale d'Arve, qu.l a fa.te avec se 
ueux freres, le 2 septembre 1839, par le versant de ^ allo.re II .»«- 
lai.se sur le point culminant deux pieces de monnaie dont 1 une a ete 
retrouvee par M. Vaccarone, en 1876. |M 

» Annuaire rle In SoeMi des Touristes du Dauphmi, png-e 93 a 100. 
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J'avais franchi le col Lombard, qui s'ouvre a 3,160 mfct. 
entre l'Aiguille d'Arve meridionale au S.-O. et l'Aiguille 
septentrionale de la Saussaz (passage compl&tement nou- 
veau aux touristes), dans l'espoir de trouver sur ce point 
un chemin qui ptit me conduire au sommet de l'Aiguille 
meridionale, inaccessible en apparence dc tous les autres 
c6t6s, et qui jouissait d'une haute renomm6e locale. Mais 
mon examen ne me laissa aucun espoir, et je gagnai Val- 
loire et Saint-Michel-de-Maurienne par le col des Sarra- 
sins, a TEst de l'Aiguille septentrionale. Toutefois, aprfcs 
avoir refl^chi que la Meije, jug6e aussi inaccessible, avail 
6t6 gravie par mon jeune ami Boileau de Castelnau, jc 
rSsolus de faire une nouvelle tentative pendant la saison 
de 1878 1 . 

Le 27 juin, je rejoignais a Saint-Michel mes deux iidfclcs 
guides, Christian Aimer, et son deuxifcmefils, Christian. Le 
lendemain nous decouvrimes un nouveau col, le col dc 
Pierre-Fendue, au Nord de l'Aiguille de l'Epaisseur, som- 
mit6 haute de 3,241 mfct., que nous escaladames en pas- 
sant. Ce col met en communication Valloire avec la Combe 
de Pierre-Fendue. Nous couchames aux chalets de Ricu- 
blanc h la base occidental des Aiguilles d'Arve. Mais le 
brouillard 6tait si 6pais, le temps paraissait si mena- 
Qant, il restait encore une telle quantity de neige sur les 
montagnes, que je gagnai la Grave, le 30, par le col de Mar- 
tignare ; quelques jours aprfcs, j'eus la satisfaction de faire 
la seconde ascension de la Meije et la premiere des Bans. 

1 Le 2 octobre 1877, mon cher ami, M. Salvador de Quatrefages, 
escalada une pointe haute de 3,320 met., dans la crete entre l'Aiguille 
meridionale et le Col des Trois-Pointes, lepoque avancee de la saison 
ne lui permettant pas de pousser plus loin. II dit par erreur avoir 
atteint l'Aiguille septentrionale de la Saussaz (dont la meridionale a 
ete gravie. en 1864, par MM. Moore, Walker et Whymper) ; mais les 
Aiguilles de la Saussaz sont au S.-O. du Col Lombard, tandis que son 
»ommet est au S.-E. et en est tout a fait distinct. (Voir S.-T.-D., in, 
1877, p. 189-191.) 
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Lc 20 juillet, aprfcs une longue s6rie de courses heu- 
rcuscs, j*6tais de retour ft la Grave, trfcs-d6sireux de re- 
nouvelcr mes ientatives autour des Aiguilles cTArvo. 
Aussi, dfcs le lendemain, all&mes-nous bivouaquer dans le 
Fond du Gol6on, non loin de la rive droite du glacier 
Lombard, car il m'avait paru que, de ce cdt£, Tascension 
de l' Aiguille m6ridionale 6tait possible, au moins jusqu'ft 
la base dcla partie sup6rieure qui surplombe. Mais j'avais 
trfes-peu d'espoir de r6ussir dans ma tentative. 

La miil fut assez froide et notre campement insuffisam- 
ment protege contre le vent. Aussi, dfcs 4 h. 40 min. du 
matin, le 22 juillet, etions-nous sur pied et en marche. A 
5 h. 50 min., aprfcs avoir franchi le glacier Lombard, nous 
atteignimes le col Lombard. Nous nous trouvions alors 
en face des pentes Slid et Sud-Est de l'Aiguille mdridio- 
nale, qui se dressait gracieuse et fl&re au-dessus de nos 
tfctes. Le versant sud en est tout ftfaituni; mais de l'ar&te 
Sud-Est descendaient deux petits couloirs de neige, qui nous 
semblaient accessibles par des 6boulis et des rochers 
dpnt Taspect n'offrait rien d'inquietant. Nous r6solumes 
done d'atteindre par Tun ou par Tautre de ces couloirs, si 
cela 6tait possible, le faite de l'ardte, puis de tenter d'es- 
caladerle point culminant parle versant Nord-Est qui do- 
mine le vallon des Aiguilles d'Arve. 

En consequence, aprfcs avoir d6jeun6 sur le col et y 
avoir abandonne notre bagagesauf quelques provisions de 
bouche, nous nous mimes en marche & 6 h. 30 min. La 
mont6e fut facile jusqu'ft la base de celui des deux couloirs 
qui se trouvait le plus & droite et que nous escalad&mes 
sanstropde peine; parvenus ft TarGte, nous contournftmes 
au nord un petit escarpement rocheux qui s£parc les 
deux couloirs, puis nous traversftmes un autre couloir 
correspondant ft celui qu'on voit ft gauche sur le versant 
Sud-Est. Nous ctions alors ft l'endroit ou le rocher sur- 
plombe sur la pente N.-E. Grftce ft de petites asp6rit6s 
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ou fissures, nous pfimcs traverser cette paroi, au-dessous 
de la partie surplombante, jusqifi l'ar&te septentrionale. 
L&, le rocher ne surplombait plus, mais il 6tait si raide et 
si lisse que les mains ni les pieds n'y trouvaient aucun 
point d'appui. Aimer 6ta ses souliers (ce qu'il n'avait 
jamais fait auparavant avec moi) et s'efforQa dc grimper 
en ligne droite; mais il se vit bicnt6t oblig6 de battre en 
retraite. Force nous fut done de revenir sur nos pas jusqu'& 
un point que nous avions remarquc en montant sur le 
versant Nord-Est. Lh en effet s'ouvrait, dans la partie sur- 
plombante, & une certaine hauteur au-dessus de nos t6tes, 
une petite fente d'oii descendait une veritable cascade 
pitrifiee. Cc ph6nomene naturel ne peut manquer d'at- 
lirer Tattention des touristes qui tentcront Tescalade. 
Aimer fils, 6tant monte sur les 6paules de son pfcre, attei- 
gnit la base de cette cascade, s'y accrocha tant bien que 
mal aux glac^ons les plus solides et parvint je ne sais 
comment k l'escalader jusqu'au sommet de la paroi sur- 
plombante. UAiguille m6ridionale etait h nous. Aimer 
et moi, nous suivimes Aimer fils, et, passant par une ve- 
ritable crevasse dans le rocher, jusqu'ji Tar6te Sud-Est, 
nous nous 61evAmes le long de cette arGtc jusqu'au point 
culminant. 11 6tait 10 h. 5 min., soit 3 h. 35 min. du col 
Lombard, en y comprenant une halte de 25 minutes et le 
temps perdu dans notre premiere tentative. Ce succ£s 
inesp6r6 nous remplit de joie ; nous 61ev&mes deux pyr«i- 
mides, une h chaque extr6mit6 de la cime qui, jusqu'alors, 
avajt 6t6 regard6e comme inaccessible. Cette cime, vierge 
de pas humains, est form£e d'une mince ar&te, ayant 
une direction du Nord au Sud, d'oii descendent des pentes 
qui sont d'abord peu inclinees. Elle ressemble beaucoup 
au toit d'une maison. 

La.vue 6tait superbe, surtout du c6t6 du Dauphin^; 
mais l'Aiguille septentrionale nous 6tait entifcrcment ca- 
ch6e par l'Aiguille centrale sur laquelle nous vimes par- 
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faitement notre pyramide qu'a reconstruite M. Vacca- 
rone. 

L'altitude relative des Aiguilles centrale et m6ridionale 
est contests. La carte de l'Etat-major frangais, qui no 
eontient aucune indication sur l'Aiguille septentrionale, 
donne 3,514 mfct. k l'Aiguille m6ridionale et 3,509 met. 
k l'Aiguille centrale, mais MM. Moore, Whymper et Studer 
pensent que l'Aiguille centrale est la plus haute. Lorsque 
j'en escaiadai le sommet en 1874, je me cms en effet plus 
dleve que l'Aiguille m6ridionale; cette opinion fut confir- 
mee par les observations que nous fimes sur la cinie de 
l'Aiguille m6ridionale. Amon tr£s-grand regret cependant, 
nous n'avions, en fait d'instrument, qu'un baromfctre an£- 
roide qui indiquait l'altitude exag6r6e de 3,550 mfct. 

J'envoyai une pens6e k mes collfcgues d'Oxford qui cele- 
braient en ce moment la fGte de la patronne de notre 
college, sainte Marie-Madeleine ; je glissai ma carte, ren- 
ferm6e dans une petite boite, dans une fissure de rocher, 
et nous cominenQimes k descendre, k 11 heures. La cas- 
cade petrifiGe nous offrit d'aussi grandes difficultes que 
les plus mauvais pas de la Meije. Force nous fut m6me 
d'abandonner un petit bout de notre corde. A2h. seule- 
ment, aprfcs un second d6jedner sur 1'arfete, nous £tions 
de retour au col Lombard ; la descente, sans y compren- 
dre les haltes, avait done cxig6 2 h. 10 min. 

Repartis du col a 2 h. 45 min., nous atteignimes par 
des nappes de neige des pentes d'eboulis d'oii, suivant la 
crfite d'une curieuse arGte d'ardoises, nous gagn&me§ le 
fond du vallon, k peu de distance des granges de la Saus- 
saz. De ces granges nous mont&mes, sous un soleil brA- 
lant, aux chalets de Rieublanc. 

Le lendemain, 23 juillet, nous fimes en 1 h.30 min. en- 
viron depuis le col la premiere ascension de la plus haute 
pointe (celle du Nord) de l'Aiguille septentrionale, dont 
j'avais escalad6 la pointe la plus basse en. 1873. 
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Nous monUmes en moins de 2 h. 30 min. au coi des 
Aiguilles d'Arve, situ6 entre l'Aiguille centraleet l'Aiguille 
septentrionale, puis, nous dirigeant vers le couloir de neigc 



trionale, — couloir que j'avais sum dcji en 1873, — nous 
nous 61ev&ines jusqu'i Techancrure qui separe les deux 
pointes de l'Aiguille; de li, gr&ce h une petite breche 
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ouverte k la base de la pointe septentrional© et qui est 
bien visible sur la gravure de M. Whymper, nous attei- 
gnimes un petit plateau au Sud-Ouest et qui domine 
Rieublanc ; traversant alors la face de la pointe jusqu'& un 
gros rocher surplombant, nous monUmes tout droit 
par des rochers assez escarp6s jusquH la cime (1 h. 
20 min. du col). La vue 6tait fort belle, mais TAiguille 
m6ridionale nous restait cach6e. Nous dominions de 
quelques metres les deux pyramides, k demi 6croul6es, 
que nous avions £lev6es sur la pointe la plus basse. Bien 
que les pierres y soient nombreuses, il n'y a pas de traces 
derhomme; nous nous croyons doncautoris6s k rEclamer 
les honneurs d'une premiere ascension. Sur la cime nous 
construisimes une 6norme pyramide. 

Gette pointe doit Stre moins haute de 100 met. environ 
que TAiguille centraie. Je revalue k 3,400 mfct. Ma pre- 
miere Evaluation de 3,450 mfct. (voir mon pr6e6dent 
article) 6tait certainement exag6r6e; notre baromfctre 
an6roide nous donnait 3,430 mfct. Nous revinmes au col 
en 1 h. 45 min., la descente demandant, surtout pour 
la plus haute partie, le plus grand soin. De \k nous 
primes notre ancienne route pour regagner le Rieublanc. 

Ainsi j'avais terminc l'exploration complete du groupe 
des Aiguilles d'Arve et j'en avais atteint les trois sommitEs 
dontdeux(l'Aiguille mSridionale et la pointe la plus 61ev6e 
de TAiguille septentrionale) n'avaient certainement pas 
encore et6 gravies. 

Le 24 juillet, partis de Rieublanc, nous monUmes en 
40 min. k la Bassc-de-Gerbier, dans la criHe quis'etendau 
Nord-Ouest de r Aiguille septentrionale, puis, nous main- 
tenant & une assez grande hauteur sur les flancs du Mont- 
Pellard, nous gagn&mes en 2 h. le passage que la carte 
franchise appelle le Pas du Gros-Grenier,&peu de distance 
de la cime du Gros-Grenier (2,890 m&t.). De ce col nous 
descendlmes en 55 min. aux granges de Pemian, et, en 1 h. 
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de plus, en suivani la rive droite du ruisseau, h Valloire, 
par Pravorsin et le Glos (4 h. 40 min. de Rieublanc). 
(Test un chemin inconnu jusqu'& ce jour des touristes, 
mais trfcs-facile et tr6s-court, pour aller de la base des 
Aiguilles d'Arve h Saint-Michel. 

Aprfcs m^tre rendu, par le col du Galibier, pour la 
reunion du 15 aoftt, au col du Lautarct, d'ou la pluie tor- 
rentielle du lendemain me chassa au Mon£tier, je conti- 
nuai k explorer le massif compris entre les valines de la 
Romanche et de l'Arc 1 , massif trop peu eonnu, comme je 
l'ai dit en commenQant ; mais je veux me borncr dans cet 
article au groupe des Aiguilles d'Arve, groupe trfcs-int6- 
ressant que je tiens h bien faire connaltre et que je serais 
d£so!6 de vulgariser. Puisse la foule banale des touristes en 
rester eloign6e, puissent les vrais Alpinistes seuls en esca- 
lader les sommets pour en admirer les beautes sauvages et 
les splendides panoramas ! 

W.-A.-B. Coolidge, 

Membre de 1' Alpine Club, 

Membre du Club Alpin Francais 

(Section de Paris). 



1 t7 aout. Col de Buftere a Nevache. Col du Vallon aux granges de 
Valetroite. 

18 aout. Ascension du Mont-Thabor (3,181 met.) : Premiere ascension 
du Pic du Thabor (3,205 met.). Descente a Saint-Michel de Maurienne 
par Val-Meinier. 
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TENTATIVE D'ASCENSION 

AU GRAND-BEC DE PRALOGNAN 

(3,240 m&t. environ). 



La haute chaine accident6e qui court, de YEslh l'Ouest, 
h traversla Savoie mfoidionale, sdparant les Valines de la 
Maurienne et de la Tarenlaise, offre au touriste un sujet 
d'6tudes des plus int6ressants. Vers son premier tiers s'e- 
lfcve la plus haute pointe de la Savoie m6ridionale, la 
Grande-Casse ou Aiguille des Grands-Couloirs (3,861 mfct.) 
non loin du Mont-Pourri (3,788 mfct.); cnfin ses deux 
grands cols si fr6quent£s du Mont-Iseran (2,769 mfct.) et 
de la Vanoise (2,520 met.), dont le plus 61eve seul resle 
accessible pendant l'hiver, achfcvent de lui donner line 
physionomie et une importance particulifcres. 

J'avais 6tudi6 l'ann6e demure le poinl ou cette chaine 
secondaire sc soude h la grande chaine alpestre ! et Tune 
de ses principales sommit6s, voisine du colde la Vanoise 5 ; 
et ces deux excursions, en me faisant connaitrc l'orogra- 
phie g6n6rale de cette contr^e, en m£me temps que les 
beaut6s pittoresques de ses valines, m'avaient inspire le 
desir de Texplorer d'une manifcre plus attentive et plus 
complete. Je revins done h la charge cette annee avec 
mon guide ordinaire, Ginet Pierre, d'Allemont ; mais les 

1 Voir YAnnuaire de 1877 du Club A/pin Fr<m^ais\ p. 178. 
* Ibidem, p. 142. 
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mauvais temps continuels du mois de juillet, apres m'a- 
voir inflige deux jours d'arr&ts forces k Bessans, m'empfc- 
chfcrent de gravir la Pointe de la Sana et la Grande-Motte 
et de tenter l'escalade du Mont-Pourri. 

Le29juillet 1878, en descendant du col du Palet par 
la belle vallee du Doron de Champagny, j'avais admire\ 
outre les splcndides escarpements de la Grande-Casse ou 
Pointe des Grands-Couloirs, les rochers non moins impo- 
sants des Aiguilles de la Gliere et le beau glacier de la 
Becca Motta qui tapisse le versant septentrional des 
Pointes du Vallonet, du Grand-Bee et de la Becca Motta. 
Pendant cette charmante promenade qui devait m'arnener 
^Pralognan, ce Zermatt de la Savoie m6ridionale, j'avais 
longuement contempt la position exceptionnelle de ces 
montagnes,auxquellesleur situation sur Textr6mit6 occi- 
dentale du massif de la Vanoise devait manager une vue 
admirable, et le Grand-Bee surtout m'avait paru un re- 
raarquable belvedere. A peine arriv6 le soir k Pralognan 
(1,430 mfct.), je m'enquis aupresdeFavre, Tobligeantpro- 
prietaire de Yhdteldu Barioz, et chez les deux frfcres Amiez, 
les meilleurs guides de la contr6e, du chemin par lequel 
ce pic superbe pouvait Gtre abordable. Mon 6tonnement 
fut grand en apprenant que nul touriste n'avait eu jus- 
qu'alors Tid6e de Tescalader et que cette sommiti 6tait 
tellement vierge de pas bumains que les habitants eux- 
memes n'en avaient jamais aborde la base. Mon d6sir de 
la gravir n'en devint que plus vif, et je me mis de suite k 
r^tudier. 

Isole de la Pointe des Grands-Couloirs par le col de la 
Grande-Casse, le massif dont un des points culminants 
etait ainsi mon objectif forme comme une grande 6toile k 
trois branches de longueur in6gale, dont la Pointe du 
Vallonet (3,343 met.) formerait le centre. Le Grand-Bee, 
dont Taltitude approximative est de 3,420 met., se trouve 
sur la branehe septentrionalc de cette 6toile et k peu de 
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distance du centre. II pouvait done Stre abord6 par les 
trois versants de la valine de Champagny, de la vallec de 
Pralognan ou du col de la Vanoise. Le premier m'avait 
paru fort difficile, et d'ailleurs j'en 6tais 61oign6 : restait h 
choisir entre les deux autres qui pouvaient presenter des 
difficult^ de nature difftrente. Les deux Amiez me four- 
nirent de suite un renseignement sur le troisifcme versant ; 
ils s'6taierit 61ev6s au-dessus du col de la Yanoise h la 
poursuite des chamois jusque vers la Pointe du Vailonet, 
et, sauf un glacier assez crevasse, ils n'avaient point ren- 
contri de difficult^ notables. 11 ne s'agissait plus que de 
savoir si Tar&te qui unit le Vailonet au Grand-Bee 6tait 
praticable, et je cherchai pour m'en assurer un belvedere 
d'un acc6s facile dont Tascension occupAt unc partie de 
ma journie du lendemain. 

Le Mont-Blanc (2,695 mfct.), si bien d6crit par nos col- 
logues Puiseux dans YAnnuaire de 1876, etait tout natu- 
rellement indiqu6, et il me permettrait en m£me temps 
d'inspecter le versant occidental pour lequel le fidfcle 
compagnon de mes excursions, Ginet, montrait un faible 
instinctif. Le 30 juillet, vers It h. du matin, aprfcs une 
promenade de 3 h. qui eut fait la joie de bien des bo- 
tanistes 1 , nous nous installions sur le signal de cette 
belle montagne dont Tascension ne saurait Gtre trop 
recommandie. M. Pierre Puiseux, dans sa description, 
est peut-Mre rest6 au-dessous de la v6rite. Nous pass&mes 
4 h. sur cette bosse gypseuse en dessinant et en scrutant 
le merveilleux horizon et surtout le massif du Grand- 
Bee. 

Vue k la lunette, l'ar&te nous parut fort difficile h sui- 
vre ; elle doit 6tre trfcs-6troite, et, tout prfcs du Vailonet, elle 
prisente une brfcche qui serait peut-6tre inaccessible. En 

* La flore des prairies du Mont-Blanc est vraiment remarquable, 
et j'y ai trouve plus bas que partout ailleurs l'Edelweiss {Gnaphalium 
leontopodium) et le Myosotis des hauteurs (Enjtrkhium nanunt). 
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revanche, la muraille terminate de la montagne offrait 
sur le versant occidental un aspect qui justifiait pleine- 
ment les pressentiments de Ginet. C'etait une sorle de 
haut escarpement de roche accidence, pr£sentant de 
nombreux couloirs, qui devaient, comme ;\ la muraille 
occidentale des Rousses, versl'Etendard, fournir un acc£s 
facile. A leur d6faut, l'ar&te peu inclin6e d'ou part l'6pe- 
ron qui vient rejoindre la Pointe de la Vuzellc pouvait 
6tre une pr6cieuse ressource. Restait k r£soudre la ques- 
tion de savoir comment nous arriverions au pied de cette 
muraille. Ginet voulait y monter de Planay : la carte et 
Taspect des lieux me firent craindre des pentes trop ra- 
pides, et je pr6ferai me rendre dans le vastc cirque qui 
nous paraissait s'etendre au-dessous de notre montagne 
par les prairies du mont Bochor et de L6chaux. La pentc 
devait fctre plus douce, et il nous semblait que, une fois 
arrives au col de L6chaux, toute difficult^ devait avoir 
disparu. Le seul embarras devait 6tre la travers^e du 
ravin qui descend de la Pointe du Creux-Noir, mais nous* 
crtimes y distinguer un sentier, et nous revinmes k Pra- 
lognan pleins de confiance dans le succ&s. 

Dans Tauberge de Favre, ou j'ai la bonne fortune de 
passer la soiree avec M. Coolidge, on dissipe toutes mes 
inquietudes au sujet du ravin du mont Bochor ; et, mes 
pr£paratifs 6tant termines, je puis me livrer a tout le 
charme d'une longue conversation avec notre inlr6pide 
collfcgue qui, venant de faire la seconde ascension de la 
Meije et degravir la cime vierge des Bans, devait attaquer 
le lendemain la Pointe des Grands-Couloirs. 

Le 31 juillet, M. Coolidge 6tant parti k 3 h. avec ses 
deux guides, Aimer pfcre et iils, de Grindelwald, je me 
mis en route k 5 h. avec tnon guide Ginet et le porteur 
Pierre Favre, de Pralognan. Nous suivons d'abord, pen- 
dant une demi-heure, le chemin du col de la Vanoise; 
puis, arrives, k 5 h. 1/2, k une sorte de petit plateau, nous 
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prenons A gauche et nous nous 61evons par un sentier 
rapide k travers les for&ts qui tapissent les flancs du mont 
Bochor. De 16gfcres brumes voltigent autour de nous, et 
nous d^robent la vue du paysage pittoresque qui nous en- 
toure et des fantastiques aiguilles du Grand-Marchet. A 
6 h. nous sortons de la fortH : en quelques minutes, nous 
atteignons un abreuvoir d'ou doit partir le sentier qui 
traverse le ravin (2,200 mfct. environ) et nous essayons de 
rejoindre au Nord la base des prairies de L6chaux. Mais 
le sentier a 6t6 cmport6 par les avalanches, et il est im- 
possible d'arriver m£me au bord de la faille. 

Nous prenons alors le parti de descendre au Nord par 
une sorte de couloir qui va rejoindre le ravin et de le re- 
monter, jusqu'i ce que nous puissions prendre pied sur sa 
rive droite. Les pentes 6taient fort raides et le couloir et 
le ravin garnis de picrres 6boul6es : cette partie de la mon- 
tagne est form6e d'une sorte de marbre verd&tre ou violet 
qui se d^coupe en aretes tranchantes. 

Enfin, k 7 h. 1/2, aprfcs une remontee trfcs-fatigante d'en- 
viron 100 m&t., nous pumes nous Clever sur un 6peron de la 
rive droite, k 2,200 mfct. environ d'altitude, et commencer 
k gravir les prairies de L6chaux. Lespentes 6taient trfcs- 
rapides, Therbe longue, sf»cho et glissante, ,et nous ne 
pumes avancer sflrement que lorsque nous eumes rejoirtt 
une sorte de sentier qui montait du hameau des Granges. 
A 8 h. 40 min., nous atteignimes le col de Ldchaux, sorte 
d'arftte fort aigufi qui relieau massif la Pointe de L6chaux. 
Mais \k, nouvelle deception ! au lieu de pouvoir traverser 
le grand cirque de la Vuzelle auquel nous sommes enfln 
parvenus, pournous rendre directement au point d'attaqug 
que nous avons d6sign6, il nous faut descendre dans un 
entonnoir abrupt et neigeux qui s'ouvre sous nos pieds, 
afln de contourner un escarpement infranchissable, con- 
tre-fort de la Pointe du Creux-Noir. 

Nous nous arrfctons done sur le col. et, les vapetlrs 
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s'6tant un pen dissip6es, nous nous reposons de notrc 
rude escalade en contemplant Thorizon qui s'offrc d£j& k 
nos yeux. En arrifcre, la vue s'6tend sur la valine de Pra- 
lognan, les contre-forts du ChasseforGt, le col de Cha- 
vifcre et lout le massif des Allues que dominent les 
Aiguilles de P6clet et de Polset. En avant, nous planons 
sur le cirque de la Vuzelle, vaste amphitheatre de prairies, 
de moraines et de n6v6s, et nos regards se portent vers la 
montagne que nous voulons gravir. Sa forme est bien 
celle que nous avons vue de loin : la partie sup6rieure du 
Grand-Bee se compose d'une haute paroi affectant la forme 
d'un trapeze irr6gulier. Seulementcette paroise trouve, vers 
Tar&te inclin6e et en dessous du point culminant, coupee 
par une sorte de terrasse. II nous faudra done gravir d'a- 
bord un premier escarpement qui parait assez difficile, 
mais qui va en s'abaissant vers la gauche et dont la hau- 
teur varie de gauche k droite d'environ 10 k 80mfcf. ; puis 
une terrasse inclin6e qui s^largit vers la droite et pr6- 
sente son maximum de largeur directement au-dessous du 
point culminant; enfin la paroi supdrieure, haute de 3 k 
400 metres, et qui ne parait pas ofFrir de difficulty. 

A 8 h. 50 min., nous quittons le col et nous descendons 
la pente escarp^e qui conduit au chalet de la Vuzelle que 
nous apercevons en bas au centre dun p&turage d'un beau 
vert. A 9 h. 10 min., nous avons contourn6 le grand rocher 
qui nousbarrait le passage (2,430 mfct.),ct nous commen- 
<;ons k nous 61ever en diagonale au travers du grand cirque 
de la Vuzelle en nous dirigeant vers le premier escarpe- 
ment, au point oil il rejoint l'arfcte de T6peron qui relie le 
Grand-Bee k la Pointe de la Vuzelle. Cet 6peron qui, pour 
nous, fermait l'horizon, s6pare le bassin de la Vuzelle dc 
celui de la For£t-Noire, et, sur ce point, la carte de TEtat- 
major ne nous parait pas parfaitement exacte quant au 
figurS du terrain. 

Nous gravissons des p&turages rocheux frSquemmenl 
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coupes par des n£v£s et par les 6croulements assez forts 
du glacier qui descend de la Pointe du Vallonet et de IV 
r&te qui la relie k la Pointe du Creux-Noir. De cet en- 
droit, la Pointe du Vallonet serait, dans notre opinion, 
trfcs-facilement accessible, et, en passant du bassin de la 
Vuzelle dans celui du col de la Vanoise par le Vallonet, 
on pourrait faire une excursion int6ressante. 

Cette mont£e, interrompue pourtant <$ et Ik par T6tude 
des sommit£s qui nous dominaient, me parut fort longue 
et fastidieuse ; enfin nous arrivAmes k la base du premier 
escarpement. Aprfcs deux tentatives infructueuses dans 
des couloirs trop raides, nous trouv&mes un passage pra- 
ticable vers l'arfcte, et, k 10 h. 45 min., nous atteignions 
la terrasse, k 2,800 mfct. environ d'altitude. Du c6t6 de 
Planay et de la Forfct-Noire, un abime s'ouvrait sous nos 
pieds, et de ce point, plus 61ev6 que TAiguille de la Vu- 
zelle, nous dicouvrions un panorama splendide. 

Malgr6 un vent froid et assez violent, nous d6jeunons 
en face de ce magnifique horizon ; puis, & 11 h. 30 min., 
nous nous remettons en marche en remontant la terrasse. 
Cette corniche, Stroito au d6but, s'61argit k mesure que 
nous nous 61evons ; elle se compose de blocs 6boul6s, 
recouverts de neige, et Ginet d6ploie une veritable habi- 
let6 en nous conduisant k travers ce d6dale. Malheureu- 
sement les brouillards du matin qui se sont condenses 
flottent autour de nous, nous d6robant parfois la vue de la 
plaine ou de notre but. 

A midi, nous sommes arrives k la partie la plus large de 
notre terrasse, au point d6sign6 de loin pour Tescalade, k 
prfcsde 3,000 mfct. d'altitude. La roche est un gneiss trfcs- 
compacte et k grains series sur lequel on se tient facile- 
ment. Nous trouvons un couloir assez large et dont la 
partie inftrieure seule pr6sente quelques difflcult6s. La 
roche y a 6t6 comme polie par la chute des blocs 6boul6s ; 
mais plus haut des asp6rit6s nombreuses rendent la mon- 
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t6e facile ; nous approchons done de Tarfcte sans trop de 
peine ; dijk nous ne voyions plus aucun obstacle devant 
nous et nous touchions presque au but, quand une brume 
6paisse nous enveloppa subitement ; nous d&mes nous 
arrfcter. 

Celui-li seul auquel est arriv6e pareille m6saventure 
peut se faire une id6e de notre situation : sentirautourde 
soi, dans 1'air, un adversaire impalpable qui vous enserre, 
vous aveugle et vous paralyse, 6tre h deux pas du but, et 
n'y pouvoir toucher, et d'autre part craindre de s'egarer 
en s'avanqant k t&tons ou mfcme de se precipiter dans l'a- 
bime ! Aussi, malgr6 un froid assez vif, rest&mes-nous plus 
d'une demi-heure cramponn6s aux asp6rit6s du roc, et 
esp6rant toujours que le brouillard se dissiperait. II 6tait 
inidi 45 min. et le baromfctre marquait 3,200 mfctres. 

A 1 h. 15 min., je me d6cidai h donner le signal de la 
retraite et nous descendimes avec precaution jusqu^ la 
terrasse : \h le brouillard 6tait plus compacte encore, mais 
nous retrouv&mes nos traces dans la neige pour nous 
guider. La merveillcuse sagacity de Ginet lui fit d6couvrir 
le passage par lequel nous avions franchi la premiere 
muraille, et, toujours dans le brouillard, nous descen- 
dimes rarfcte gazonn6e qui va rejoindre la Pointe de la 
Vuzelle. A 2 h. enfin nous sortimes des nuages, et nous 
vimes se dresser devant nous une croix, la croix de la 
Vuzelle, h laquelle nous nous arrfetimes (2,550 mfct. envi- 
ron). Pour nous consoler dans notre infortune, nous con- 
templ&mes l'horizon encore fort 6tendu qui se pr6sentait 
h nos regards : au Sud, le col de Chavifcre 6tait en-dessous 
de la nappe brumeuse, et h droite et h gauche nous pou- 
vions Gtudier les contre-forts du massif de la Vanoise et 
de celui des Allues. A TOuest notre regard s'dtendait sur 
les verdoyants coteaux de Saint-Bon, la valine de Bozel 
et de Brides, la Basse Tarentaise, les montagnes du Che- 
val-Noir, du Gros-Villan et du mont Bellachat, et ra&ne 
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une partie des Beauges. Au Nord, le massif de l'Aiguille 
du Midi et les montagnes de Beaufort s'estompaient de 
vapeurs. 

A 2 h. 45 min. nous continuous la descente, et en moins 
d'un quart d'heure nous sommes au col de la Vuzelle. II 
s'agit maintenant desavoir quel versant nous allons pren- 
dre: k droite, un chemin muletier descend sur ChamM- 
ranger et Planay ; k gauche, des prairies en pcnte con- 
duisent aux chalets de la Vuzelle. Notre porteur ne peut 
nous fournir aucun renseignement, et nous nous dirigeons 
vers les chalets dans Tespoir d'y trouvcr un chemin de 
descente ; mais, h61as ! le berger, interrog6, nous apprend 
que son pAturage, s6par6 par un escarpement rocheux 
de la valine inf£ricure, ne communique avec le monde 
civilis6 que par le col de la Vuzelle ou celui de L6chaux. 
Nous sommes done obliges de remonter au col que nous 
venons de quitter. 

De Ihj aprfcs beaucoup de t&tonriements et d'erreurs, 
nous regagnons enfin k 6 h. la route de Pralognan et k 
7 h. nous rentrons k rh6tel du Barioz. 

Si notre tentative avait 6chou6, nous avions du moins 
fray6 la route aux touristes plus heureux qui devaient 
nous suivre, et jc laissai sur le livre de Th6tel quelques 
indications utiles. J'ai eu depuis la satisfaction d'ap- 
prendre, par une lettre de Favre, que notre collfcgue 
M. A. Guyard, membre de la Direction Gentrale, prenant 
le chemin de Planay, que j'avais indiqu6 comme devant 
fctre preferable, avait parfaitement r6ussi, le 19 septembre, 
Tascension du Grand-Bee en compagnie des guides Joseph 
et Abel Amiez. 

Pour moi, aprfcs quelques nouveaux d6boires vers la 
Pointe du Dar et le col de la Vanoise, je r6ussissais, les 4 
et 5 aout, en compagnie de MM. Mulaton et Valette, de 
Lyon, la magnifique travers6e de TAiguille de Polset 
(3,538 mfet.), voisine de la cime de P6clet visit6e et d6- 
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crite Tann^e dernifere par M. Pierre Puiseux, et je termi- 
nals 1& mes explorations de cette ann£e dans la chaine de 
la Vanoise, bien r6solu h y revenir ]'ann6e prochaine 
prendre la revanche de mes ddconvenues. 

II. Ferrand, 

Membpe du Club Alpin 
(Sections de Tarentaise et de Maurienne> 
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VIII 

LA POINTE DES ARSES 

ET LE GRAND-BEG DE PRALOGNAN 

MAURIENNE ET TARBNTAISE) 



Les Alpes de la Savoie m6ridionale commencent & £tre 
visit6es par les membres du Club Alpin FranQais, et ce 
n'est que justice. On ne saurait trouver des valines plus 
gracieuses et plus pittoresques, couronn6es par des gla- 
ciers plus grandioses. Mais ce qui doit attirer principale- 
ment les touristes vers cette magnifique contr6e, c'est 
lextr^me facility d'abord et de parcours qu'y pr6sentent 
presque partout les hautes r6gions. Nulle part ailleurs, 
peut-£tre, on ne rencontre un aussi grand nombre de 
times elevees de plus de 3,000 mfct., accessibles sans au- 
cun danger et permettant de mieux apprGcier l'ensemble 
et la grandeur d'un groupe de hautes montagnes. 

J'ai eu pr6cis6ment Theureuse fortune de gravir deux 
decessommetsprivil6gi6s, la Pointe des Arses etle Grand- 
Bee de Pralognan, veritables belv6dfcres, rest6s vierges 
jusqu'k cette ann6e. Je crois rendre service aux lecteurs 
de notre Annuaire en les leur signalant. Qu'ils en renou- 
vellent l'ascension l'6t6 prochain ; aucun d'eux, j'en suis 
sur, n'en eprouvera de regrets. 
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LA POINTE DES ARSES (3,203 met.) 
(premiere ascension) 

La Pointe des Arses est situ6e dans cette chaine secon- 
dare, perpendiculaire h la frontifere italienne, qui s6pare, 
i\ Ieur naissancc, les deux valines de TArc et de Tlsfcre. 
Elle domine immSdiatement Bonneval au Nord-Est, et se 
pr6sente sous la forme d'une aiguille rocheuse, terminant 
unelongue arfcte d6compos6e, d6cbiquet6e, dont la base 
repose sur une croupe verdoyante, le plateau des Lauzes. 

Comment en ai-je fait l'ascension le 1 i septembre der- 
nier? (Test sans le vouloir, et m£me sans le savoir. Fati- 
gue, j'avais dormi la grasse matin6e, et, craignant de ne 
pouvoir entreprendre une course s6rieuse, je m'6tais fait 
indiquer, vers midi, un observatoire rapproche de Bon- 
neval d'oii je pourrais prendre une id6e g6n6rale dfe cette 
partie de la Maurienne. On me design a le p&turage des 
Lauzes, large 6peron qu'il est facile de gagner en 2 h., 
soit h pied, soit h mulet. Je partis seul, emportant simple- 
ment mon piolet et mes jumelles. En m'arrGtant h chaque 
pas pour prendre haleine, je mis 3 heures k parvenir sur 
le plateau. 

De \k, la Yue est d6jk magnifique. Quand un hdtel con- 
venable aura 6t6 construit h Bonneval, au pied du col 
d'Iseran, les Lauzes deviendront la promenade obligee de 
toutes les dames. Les plus vastes et les plus splendides 
glaciers de la frontifcre italienne brillent Ih sur une ligne 
ctendue, et s^tagent en gradins, s6par6s seulement du 
spectateur par T6troite et profonde vall6e de TArc. Mais je 
ne m'arr6te qu'un instant h contempler cette chaine res- 
plendissante ; ce que je vois m'61ectrise et me fait dSsirer 
de voir plus et mieux encore. Mes yeux se portent en 
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arrifcre sur une pointe rocheuse, s'61evantau-dessus d'une 
pente d'iboulis, et qui doit mo cacher les trois quarts du 
panorama. Sans chercher k me rendre com p to, ni de sa 
hauteur, ni du temps nScessaire pour l'atteindre, d'ins- 
tinet, je me dirige vers elle en faisant k droite un 16ger 
detour pour suivre une succession de terrasses sur les- 
quelles de larges flaques de neige alternent avec de mai- 
gres lichens. La pente se trouve adoucie par ce detour. 
Un instant je songe k accentuer mon mouvement et *\ 
tourner complfctement le rocher par la droite vers laquello 
l'inclinaison me semblait diminuer; mais ma montre, 
d'accord avec le soleil, m'indique que je n'ai pas de temps 
h perdre en manoeuvres. Escaladant alors f!6vreusement 
le clapier, je me dirige au Nord, droit sur un couloir qui 
aboutit k la cime. 

Les vrais montagnards, qui seuls ont 6prouv6 ce que 
j'Sprouve en ce moment, seuls aussi me croiront et me 
comprendront. L'impression que je ressens et Fair vif des 
2,700 mfct. auxquels je suis parvenu, ont fait disparaitre 
subitement le malaise que j'avais 6prouv6 le matin. Quoi- 
que presque k jeun et sans provisions, je me sens autant 
d'ardeur et d'agilit6 que j'avais eu de pesanteur et de 
mollesse une demi-heure auparavant. Malheureusement 
les 6boulis sont composes de larges et dpaisses feuilles 
de schiste pos6es k plat, glissant les unes sur les autres, 
et, pour un pas fait en avant, souvent on recule de deux. 

Aprfcs difftrents essais tenths plus k TOuest sur des 
points oil le rocher est plus rapproch6 de moi, je d6ses- 
pfcre de pouvoir monter en ligne droite, et, tantdt courant, 
tant6t sautant, tant6t m'accrochant k de gros blocs solides, 
je me dirige en diagonale sur la gauche, vers un 6peron 
de rochers derrifere lequel je puis atteindre un couloir. 
Enfin je pose le pied sur Tarfcte rocheuse form6e de schis- 
tes d6compos6s, que je ne puis mieux comparer qu'k la 
cr&te conduisant du glacier au pic de la Munia dans les 
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Pyr6n6es. Cette seconde partie du trajet n'avait offert 
aucune difficult^, mais elle avait 6t6 extrfcmement fati- 
gante. Tenant Ie roeher, j'6tais au bout de mes peines: 
je.n'avais plus qu'ft suivre l'arfctc vers l'Ouest, en marchant 
alternativement sur son tranchant et sur Tun ou l'autre 
de ses flancs. Une fois cependant je me cms arr£t6 par 
Tune des nombreuses ethautes dents de scie qui la d6cou- 
pent. Je veux la contourner par la droite, mais ses saillies 
k peine accuses, glissantes et d'une solidit6 douteuse 
surplombent un couloir profond. Avec un ou deux com- 
pagnons, ce mauvais pas eftt 6t6 facile k franchir ; mais 
j'6tais seul, et, aprfcs quelques essais, je crus prudent de 
retourner sur mes pas. En examinant mieux le terrain, je 
m'apergus qu'il me scrait facile, k l'aide d'un peu de gym- 
nastique, de m'llever k gauche au-dessus d'un ressautper- 
pendiculaire de 2 mfct. etde suivre plus haut une corniche. 
En cas de chute, je pouvais me meurtrir cruellement sur 
des lames d'ardoises perpendiculaires ; mais je ne courais 
pas de dangers plus sirieux. Ces deux metres furent vite 
franchis, et 5 ou 6 min. de course rapide me conduisirent 
de \k sur le sommet. 

La vue 6tait de celles dont on se souvient toute sa vie, 
mais qu'on ose k peine d6crire. Montez-y, lecteurs, k votre 
tour, et, si rebelles que vous puissiez £tre k de telles emo- 
tions, elles vous saisiront malgr6 vous ! 

De trois c6t6s des gouffres profonds et sauvages s'ou- 
vraient sous mes pieds, et, vers TEst, la longue et pro- 
fondc vallee de l'Arc, avec ses ipaisses forfets, se prolon- 
geait jusqu'h Lans-le-Bourg.L'horizon 6tait enserr6dansun 
ccrcle irr£gulier mais completde hautes montagnes s'6ta- 
gcant les unes au-dessus des autres ; cercle dont le rayon 
atteignait en certains points plus de 26 kilom. Sur toute 
T6tendue de ce panorama, s*6talaient, presque sans inter- 
ruption, de prodigieux glaciers et des pics gigantesques. 

Ce qui frappait surtout les regards, c'6tait la Levanna, 
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les glaciers de la source de TArc, du Mulinet, du Grand- 
Mian, des Evettes; le rocher bizarre du mont S6ti, les 
pointes d'Albaron, de Ghalanson, de Gharbonnel et de 
Ronce, les glaciers de la Vanoise qui de nul autre point 
ne m'ont paru si grandioses, la Grande-Motte, la Grande- 
Casse, le Mont-Pourri, et un massif imposant que je crois 
Otre celui de TAiguille du Midi. 

Comme un prodigieux diamfctre, s6parant en deux par- 
ties cette circonf£rence, la chaine au milieu de laquelle 
je me trouvais, faisait 6tinceler ses neiges, et les glaciers 
des Fours, de Mean-Martin, du Vallonet, doming par la 
pointe du grand Roc-Noir, formaient au D6me de Chasse- 
forSt des premiers plans dignes de lui. 

Je ne sais si aucun de mes souvenirs des Alpes m'a 
jamais impressionn£ comme cette solitude absolue au 
centre d'une nature gigantesque. Tout se r6unissait alors 
pour donner k ce tableau un caractfcre saisissant et ineffa- 
(;able ; tout, jusqu'aux nuages rouge&tres qui, tour a tour, 
voilaient et dGcouvraient capricieusement, au milieu de 
leursflots de gaze, les neiges resplendissantesde la Vanoise. 
C^tait vivre des heures en quelques minutes, car le 
soleil couchant m'avertissait que les instants m'6taient 
compt^s. Je construisis k la h&te une pyramide, besogne 
que j'accomplis avec une remarquable maladresse, et 
aprfcs avoir abrit6 entre deux pierres le procfcs-verbal do 
mon ascension, je me demandai pour la premiere fois oil 
j'etais, et par quel chemin je reviendrais k Bonncval. II 
me fut impossible de repondre k la premiere question ; 
j'avais oublie de prendre mes cartes et j'6tais r£duit k des 
conjectures sur l'identit£ du pic que je venais de conqu6- 
rir. Son altitude, d'ailleurs, 6tait plus considerable que je 
ne Tavais cru en l'attaquant, car mon baromfctre m'indi- 
quait environ 3,250 mfct., et je dominais au Nord un gla- 
cier de quelque 6tendue. 
Je ne pouvais prendre pour descendre le chemin que j'a- 
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vais suivi k la mont£e. Repasser par le sommet du plateau 
eftt, en effet, allong£ inutilement ma course. J'6tais d£cid£ 
h suivre l'arfcte presque jusqu'a sa naissance, prfcs d'une 
petite brfcche qui seule conservait encore une coulee de 
neige. De \k, j'aurais pu descendre en droite ligne sur 
Bonneval, et c'est m6me le chemin que je conseillerais 
aux ascensionnistes futurs. Malheureusement je me lais- 
sai tenter par une longue trainee blanche qui m'apparais- 
saitau Nord-Ouest,au fond d'une valine, et que je devinai 
6tre le sentier du col d'Iseran. J 'a vais cru par \k 6viter les 
eboulis ; mais je les retrouvai bientftt, aprfes avoir fait en 
pure perte un long detour. J'esp6rais aussi franchir le gla- 
cier par une rapidc glissade ; mais des crevasses sur les- 
quelles je ne comptais pas me barrfcrent la route ; il me 
fallut sonder la neige a plusieurs reprises et mgme tailler 
quelques pas pour descendre une courte pente de glace. 
Enfin j'atteignis le chemin du col, a l'endroit ou il tourne 
brusquement h l'Est, prfcs du dernier chalet, non loin 
d'une cascatelle. La nuit y arriva en radme temps que 
moi, et, tr6buchant souvent, mais courant toujours, je 
rentrai k Bonneval 7 h. 1/2 aprfcs l'avoir quitt6. 

Les renseignements qui me furent fournis par l'auber- 
giste, M. Culet, et l'examen de la carte m'apprirent que 
j'avais gravi la Pointe des Arses. Le lendemain, d'ailleurs, 
le doutc n'6tait plus possible, car, & l'aide d'une lunette, 
on voyait ma pyramide du seuil m&me de Tauberge. 

Si ia haute Maurienne est un jour visit6e comme elle 
m6rite de I'&lre, la Pointe des Arses acquerra une veri- 
table c616brit6. Elle est accessible sans dangers ni diffi- 
cultes d'aucune sorte : la course, aller et retour, ne doit 
pas d6passer 6 ou 7 h., et il est facile de faire h cheval 
plus de la moiti£ du trajet. Seuls les Eboulis peuvent 
causer quelque fatigue ; mais peut-6tre serait-il possible 
de les 6viter en 6tudiant mieux son chemin, ou en tour- 
nant la montagne par l'Est, du c6t6 de la Ouille Noire. 
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LE 6RARD-BEC DE PRALOGRAR (3,403 met.) 

( PREMIERE ASCENSION ) 

Eloign 6 d'environ 25 kilom. k vol d'oiseau de la Pointe 
des Arses, le Grand-Bee est situ6 en pleine Tarentaise, 
entre les riantes et pittoresques valines de Pralognan et 
de Champagny. 11 fait partie de la mfcme chaine que la 
Grande-Gasse ou Pointe des Grands-Couloirs, cette reine 
de la Savoie meridionals, et se dresse h peu de distance 
d'elle, vis-&-vis ses plus remarquables glaciers ; aussi sa 
position en fait-elle un observatoire remarquable pour 
etudier la face la plus imposante du colosse. C'est cc qui 
me d£cida h en entreprendre Tascension. Elle avait d6j& 
et6 tent6e par deux membres du Club Alpin FranQais, 
dont Tun, M. Ferrand, a presque touch6 la cime, et en 
aura it pris possession sans le mauvais temps. Je n'avais 
pas k h^siter sur le choix de mes guides ; il n'y en a que 
deux k Pralognan : Joseph et Abel Amiez, chasseurs de 
chamois, qui ont'fait cette ann6e avec sucefcs leur pre- 
miere campagne s6rieuse. 

Le 19 septerabre, nous partions h 5 h. du matin de l'h6- 
tel de la Vanoise, munis de provisions par les soins de 
lexcellent M. Favre, Tun des maitres d'h6tel les plus in- 
telligents et les plus serviables des Alpes frangaises. Nous 
ne passAmes pas par Planay, corame le croit M. Ferrand ; 
nous suivimes exactement le chemin qu'il avait pris lui- 
ra£me dans sa- tentative. 

A 5 h. 20 min., nous quittions le sentier du col de la 
Vanoise. A 6 h. 15 min., nous 6tions aux magnifiques p&tu- 
rages du mont Bochor; h 6 h. 35 min.,au grand ravin, 
presque perpendiculaire, qui descend de la Pointe du 
Creux-Noir. Plus heureux que notre collfcgue, nous le tra- 
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versions en droiie ligne. Nous gravissions alors en diago- 
nale les prairies qui montent vers le col de L6chaux, et 
dont les pentes sont si rapides et si glissantes que nous 
assur&mes plusieurs fois notre 6quilibre avec la pointe de 
nos piolets. Nous arrivions au col vers 8 h. 15 min., et, peu 
de temps apr&s, nous commencions la descente.Du colde 
L6chaux, une demi-heure ou trois quarts d'heure nous suf- 
firent pour doubler T6peron qui s'avance kTOuestdu grand 
Crcux-Noir, et atteindre la base du long rocher en forme de 
lame de couteau qui constitue le Grand-Bee. Li, nous tinmes 
conseil en d6jeunant. Sur trois que nous 6tions, trois avis 
difKrents furent ouverts. Joseph et moi, nous regardions 
comme le point culminant la pointe Nord-Ouest; mais Jo- 
seph voulait l'aborder de face par les couloirs, tandis que 
je preferais l'ar6te de gauche, suivie, comme je Tai su de- 
puis, par M. Ferrand. Abel, au contraire, affirmait que le 
sommet Sud-Est, voisin du glacier qui s'etend entre le 
Grand-Bee et la Pointe du Vallonet devait fctre le plus 
61ev6. II ajoutait que le chemin en 6tait mieux indiqul, 
que le sucefcs 6tait plus certain de ce c6t6, et que, en outre, 
on avait chance de passer d'un pic k Tautre par Tarfcte 
horizontale qui les r6unit. 

Pendant que nous d61ib6rons, un brouillard 6pais cache 
k nos yeux 1'objet de notre discussion, et des nuages me- 
na^ants arrivent de plusieurs c6t6s. Cet Svfcnement modi- 
fia le cours des id6es de Joseph en ne lui permettant plus 
d'6tudier Titin6raire assez compliqu£ qu'il proposait, et, 
suivant les conseils d'Abel, nous nous dirige^mes k notre 
droite vers le glacier que nous gravimes jusqu'i son extr&- 
mit6 sup6rieure. Tournant alors k gauche, nous suivhnes 
pendant quelques instants la crfcte, et, sans plus de diffi- 
culty, nous arrivimes vers 11 h. 30 min., sur le point 
indiqu6 au d6but par Abel. Pendant ce trajet, les brouil- 
lards s'6taient peu k peu dissipks, et Thorizon 6tait par- 
faitement clair jusqu'aux plus extremes limites. 
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Passer (Tun sommet h l'autre eftt 6t6, je crois, impossi- 
ble. Quant & leur hauteur relative, mes guides donnaient 
quelques metres de plus h celui sur lequel nous avions 
construit notre cairn. Pour moi, la question reste encore 
douteuse. Quoi qu'il en soit, c'est un belv6dfcre que j'6tais 
all6 chercher, et celui que j'avais rencontr6 me satisfai- 
sait au-del& de mes espSrances. 

Devant nous, s'allongeait la fertile et gracieuse vallee 

de Bozel, tandis que du c6t6 oppos6 nous surplombions k 

une grande hauteur le beau glacier de Becca Motta, Tun 

des plus affreusement crevasses que je connaisse. La vue 

etait 6tendue, et notre horizon ne se trouvait limits au 

Sud que par la chaine du Dauphin^ k laquelle l'61oigne- 

ment n'enlevait rien de sa puissance et de son 6clat. 

Quatre montagnes captivaient surtout Tadmiration et la 

detournaient de toutes les autres. G'6taient la face m6ri- 

dionale du Mont-Blanc, plus imposante que je ne l'avais 

encore vue, la Grande-Motte, la vaste plaine neigeuse de 

laVanoise, un des plus grands glaciers frangais, et qui, de 

la, semble avoir 6t6 cr66e tout exprfcs pour permettre aux 

touristes de s'y promener h plat sur une Gtendue de prfcs 

de 12,000 mfctres. Mais ce qui formait le trait dominant 

du tableau, e'etait sans contredit la Grande-Gasse, cettc 

Jungfrau de la Tarentaise, drapGe du sommet h la base 

dans un manteau de neige immacul6e. Rapproch6equ'ellc 

etait par sa masse 6norme, il semblait qu'on pAt Tattein- 

dre d un jet de pierre. 

Non-seulement les montagnes changent d'aspect sui- 
vant l'endroit d'ou on les examine ; mais il nV a mfcme le 
plus souvent qu'un point special d'oii elles apparaissent 
dans leur compete majesty et produisent tout leur effet 
artistique. Pour la Grande-Gasse, ce point privi!6gi6 me 
semble Gtre le Grand-Bee. II est encore domin6 par elle de 
prfes de 500 mfct.; il en est assez loin pour permettre d'en 
saisir Tensemble, et assez prfcs pour que Toeil ne perde 
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rien des lignes hardies et grandioses de son imposanle 
structure. 

Aprfcs un long sijour sur la cime, il fallut songer au 
retour. Le mieux etit6t6 de reprendre le chemin que nous 
avions suivi h la montde; mais, dans le d6sir d'abreger, 
nous eftmes la f&cheuse id6e de descendre en droite ligne 
par le rocher. 

II se trouvait sur ce point horriblement decompose, 
form6 de grosses pierres sans cohesion entre elles, et 
partout il 6tait h6riss6 d'ob61isques mal 6quilibr6s qui 
semblaient n'attendre qu'une occasion pour nous faire 
cortege jusqu'au fond de la vallde. Nous nous MUmes 
done de revenir sur le glacier que nous atteignimes au 
pied de sa pente sup6rieure, k 10 ou 15 mfct. au-dessus 
d'une crevasse qui en coupe toute la largeur. Ces qucl- 
ques metres formes de glace vive 6taient trfcs-inclines et 
pr6sentaient une concavity sorte de canal par lequel les 
eaux du glacier se prScipitaient dans cette crevasse. 
Nous £tions plus que jamais sur le passage des avalan- 
ches, et je ne pus m'empfceher de le faire remarquer a 
Joseph Amiez qui taillait p6niblement des degr6s en t&tc 
de notre caravane. A peine avais-je parl6 que deux grosses 
.pierres, bondissant et sifflant comrae des boulets, pas- 
sferent au milieu de nous, suivies d'une gr&le de petits 
cailloux. J'en parai deux ou trois avec le manche de mon 
piolet, mais une autre en mfcme temps m'effleurait le cou 
de pied et me causait une vive douleur. Abel et moi nous 
surveillions attentivement la roche au-dessus de nos tfctes, 
pendant que la hache de Joseph frappait k coups redou- 
bles. La situation 6tait en efFet quelque peu critique, car 
il 6tait impossible de se garer par un mouvement violent 
sous peine de perdre T^quilibre et de choir dans la cre- 
vasse. Heureusement la ligne de chute 6tait6troite etnous 
retimes vite d6pass6e ; nous ptimes alors, sans inquietude, 
glisser presque jusqu'au bas du glacier. Suivant nos traces 



Digitized by 



Google 



LA P01NTE DES ARSES, ETC. 207 

du matin, nous rentrions au Barioz, 4 h. 30 min. environ 
aprfes avoir quitt6 la cime. 

Je dois pour cette course des "remerciments aux deux 
Araiezqui sontde bons montagnards, adroits, polis, atten- 
lionn6s et prudents. Gomme tous les nouveaux venus, ils 
manquent peut-Gtre encore un peu d'exp6rience, mais 
quelques conseils et une autre campagne aussi bien rem- 
plie que celle de cette ann6e achfcveront de les former. 

Si belle que soit la vue du Grand-Bee, et si facile qu'en 
soitl'ascension, je n'ose lui promettre lamfcme renomm6e 
qu'S. la Pointe des Arses. U est situ6 trop loin de Pralo- 
gnan et de tout autre gite habitable. Pour en aborder la 
base, il faut k plusieurs reprises monter et descendre des 
pentes toujours raides et escarp6es. 

Le Grand -Bee ne deviendra populaire que le jour oil un 
chalet convenable s'61&vera au centre des p&turages de la 
Vuzelle. 

Albert Guyard, 

Membre de la Direction Centrale 
du Club Alpin Francais. 
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IX 



LA POINTE DE NIVOLET 

(3,350 METRES) 

UN NOUVEAU COL D'lTALIE EN FRANCE 



Trouver un passage direct entre le Val Savaranche et 
la Savoie 6tait un des projets que nous avions le plus a 
coeur de r6aliser. Se diriger des chalets de Nivolet vers la 
valine sup6rieure de l'lsfcre, franchir sur un point conve- 
nablement choisi la ligne de faite, d6boucher sur le glacier 
de Bassagne, sans gtre obligi de redescendre dans les 
valines de Rhymes ou de TOrco, telle 6tait la route qui 
nous semblait devoir se substituer avec a vantage a Titine- 
raire p6nible et d6tournede la Galise. Leproblfcme cepen- 
dant 6tait mal pos6 : son 6nonc6 . seul renfermait un con- 
tre-sens g6ographique. Pour qu'il existe un passage entre 
deux valines, au moins faut-il qu'elles soient contigufis. 
Or, les glaciers qui alimentent les lacs de Nivolet et 
s^lfevent vers le Sud-Ouest, ne rejoignent nulle part la 
frontifcre franQaise. Sans motifs suffisants, nous avions 
identifie deux montagnes trfcs-distinctes ; la cime trian- 
gulaire qui ferme au Nord le glacier de Bassagne, et la 
pointe rocheuse qui limitel'horizon des chalets de Nivolet. 
La premiere est la pointe de Bousson de la carte de France ; 
la seconde est la pointe de Nivolet de la carte piemontaise. 
Entre ces deux pics s'6tend une ar&te aigufi, d6coup6e, 
dont le parcours serait excessivement long et difficile. 
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On ne saurait done en pratique 6chapper k la n6cessit6 
de passer sur le versant du val de Rhymes. A cette decep- 
tion s'en est jointe une autre : le glacier de Bassagne, par 
lequel nous avions pens6 redescendre, s'est trouv6 n'fctre 
quune impasse. Dumoins nousn'avons pas su lui trouver 
une issue du c6t6 de la France; ce n'est pas k dire qu'elle 
n'existe pas. Le problfcme, on le voit, n'estdonc qu'ef- 
fleure\ et nous serions heureux de le voir 61ucider com- 
plement par notre vaillante section de Tarentaise. 

Nous sommes au 17 aotit 1877, k 6 h. du matin. Apres 
une nuit fraiche et agitee, notre petite troupe, toujours 
sans guides, quitte les chalets de Nivolet ; la longue traite 
que nous avions fournie la veille justiflait un peu cette 
heure tardive. Au bout d'un quart d'heure, on abandonne 
la route ordinaire de Val Savaranche&Ce>6sole.Ond6passe 
deuxpetits lacs, pour s^lever sur de grands p&turages pier- 
reux. Aux derniers gazons succ£de un cirque rocheux par- 
faiiement dessine. Semblables k des fils d'argent, de mai- 
gres cascades glissent le long des parois vcrticales, dont 
elles font ressortir la noirceur. D'epais glaciers s'avancent 
jusqi^au bord de l'escarpement. L'escalade directe 6tant 
impossible, il faut absolument tourner le cirque k droite 
ou k gauche. Cette dernifcre voie nous av^it s6duits Fannie 
precedente, et nous comptions la reprendre, m&me apr&s 
une premiere experience des difficulty qu'elle prdsente. 
Lautre, bien plus detourn6e, entraine un long trajet sur 
des eboulements rapides : k ne consid6rer que le temps et 
la difficult^, elle rachete, et au del&, cet inconvenient, en 
evitant l'escalade d'une pente de glace dure, qui constitue 
sans mil doute la partie la plus penible et la plus critique 
de toute la course. Mais cette difficult^ m£me 6tait un 
attrait de plus; la route de l'Est obtint done, cette fois 
encore, la pr6f6rence. 

A une heure des chalets, ies derniers torrents sont fran- 
'his: nous remontons ensuite une pente rocailleuse, oil 

annoairk dk 1878. 11 
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la neige et le gazon se disputentla place. Immediatement 
au dessus s'61dve T6peron rocheux par oil nous pouvons 
aborder le glacier. Un chemin de chasse en trfcs-mauvais 
6tat, mais bien trace, et visible de fort loin, s'elfcve en 
zigzag au milieu des blocs. A droite, bien au-dessous de 
nous, le glacier projette dans un 6troit ravin sa dern&re 
coulee, masse bleu&tre veinde de blanc, semblable a la 
patte d'un monstre dont les griffes se seraient incrustees 
dans le sol. Vers l'Est s'ouvre un profond abime, oil vont, 
k de longs intervalles, s'engouffrer les avalanches. A 
8 h. nous en avons fini avec les chemins ; nous sommcs 
sur une 6troite plate-forme, h 3,000 met. de hauteur, do 
plain-pied avec une grande plaque de neige ancienne, qui 
nous offre un passage facile et tout indiqu6. Avant d'en 
profiter, nous respirons un moment, et nous ctudions 
avec une curiosity 16g£rement inquiete Tobstacle quil 
s'agit d'enlever. 

Une bosse de glace compacte, escarpee, demesurement 
haute, constitue la seule voie qui puisse nous donneraccfrs 
sur le n6v6 supdrieur du glacier de Nivolet. Deux ou trois 
crevasses transversales promettent d'ajouter singuliere- 
ment aux difficulty de la route. L'heure matinale, qui 
faciliterait l'acces du n6v6, nous est plut6t ddfavorable eu 
ce moment. La glace est encore dure, sfcche, glissanle : si 
bien taill6s que soient les degrds, le pied sV fixcra raoins 
surement que sur une surface spongieuseetcroustillante. 
telle que la font une heure ou deux de soleil. L'annee der- 
nifcre, partis trop tard etde trop loin, nous avions escalade, 
sans bagage il est vrai, la moiti6 de cette pente. Surprb 
au beau milieu par le mauvais temps, nous avions promp- 
tement r6trograd6, pas assez vite cependant pouresquiver 
une averse, qui eiit m6rit6 le nom de tropicale, si elle n'eul 
pas 6i6 si froide. Le mfcme sort nous 6tait-il reserve cette 
fois ? On pouvait le craindre : un escadron serr6 de nuapes 
noirs traversait le ciel et no laissait perccr qu'une lu- 
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nii&re douteuseetchangeante. Sanscesse d6chir£s, tordus 
par un vent furieux, ils accouraient du fond de l'horizon 
avec une rapidity digne des coursiers sauvages de TApo- 
calypse. Un temps pur et calme nous eut mieux convenu 
sans mil doute; mais enfin lesAlpes son t belles par tousles 
temps, pourvu qu'on les voie. Une iclaircie pouvait se 
produire : nous n'avions done nul motif s6rieux d'aban- 
donner la partie. 

En peu d'instants nous avions franchi le tapis de neige, 
et nous commencions h tailler nos marches dans la glace: 
escalier rude et incommode, il faut en convenir. L'6quili- 
bre n'y est assur6 qu'au prix d'une certaine tension des 
jarrets. Au debut, j'arrive k tailler deux on trois pas par 
minute, mais on ne peut continuer longtemps du m6me 
train ; la respiration s'acc61fcre outre mesure, et de nom- 
breux temps d'arrfct deviennent n6cessaires. Devant nous, 
k 50 metres h peine, un lambeau de neige respects par le 
soleil contraste par son blanc pur avec le bleu grisAtre de 
la glace : une fois \h, nous sommes sauv6s ; e'est la terre 
promise. Malheureusementils'en faut bien que Ton puisse 
s T en rapprocher en droite ligne. A mi-chemin, une large 
crevasse nous barre la route ; la contourner serait une cn- 
treprisc interminable et peut-fctre sans issue : tailler des 
pas d'un bord k Tautre est impossible ; sauter ne parait 
pas plus facile, car oil trouver un point d'appui sur le 
talus glissant qui forme I'autre bord ? Jamais la partie 
n'avait paru plus compromise. Enfin, en cherchant bien, 
nous d6couvrons sur Tautre bord une sorte de banquette 
oil il est possible de prendre pied : une nouvelle crevasse 
est franchie ensuite avec moins de peine. La duret6 de la 
glace d6joue toutes nos previsions, et rend nos progrfcs 
excessivement lents. Aussi profite-t-on sans hesiter d'une 
sorte de rigole a demi remplie d'eau glaede, oil les asp6- 
rit£s plus fortes nous tiennent lieu de marches. Quelques 
bains de pieds r6sultent sans doute de cette faQon d'aller, 
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raais nul n'y fait attention. Nous sommes trop excit6s par 
la lutte, trop pr6occup6s des obstacles qui peuvent surgir 
encore. 

Aprfcs une heure et plus d'un rude travail, le succ&s ne 
fut plus douteux pour aucun de nous. Dix mfctres seule-. 
ment nous s6paraient de la neige; toutefois ces dix mfctres, 
c'etaient dix minutes, bien longues au gr6 de notre impa- 
tience. Nous aurions voulu les franchir k la course, mais 
la nature ne perd jamais ses droits ; k deux pas du but, il 
fallut s'arrGter et se reposer encore. Quiconque aura pass6 
par la m&me 6preuve conviendra que, s'il est amusant de 
gravir une pente de glace, il Test da vantage encore d'en 
sortir. La neige 6taitaussi raide, mais beaucoup plus sftre : 
plus de glissades k craindre: nous retrouvions la pleine 
liberte de nos bras et de nos jambes; un lit de roses ne 
nous eftt pas mieux d61ass6s. 

Une mont6e facile nous amena vers 10 h. surun Hot ro- 
cheux, theatre naturellement indiqu6 pour ce drame quo- 
tidien de la vie du touriste qu'on nomme d6jeuner. En 
marche depuis deux jours k travers les rocs et les neiges, 
nous avions trop compt6, parait-il/sur les resspurces du 
pays. Le menu 6taitdonc des plus spartiates, k part la subs- 
titution de Feau claire au brouet noir. Savourez-le bien, 
cependant, touristes partisans de la couleur locale et de la 
frugality pi6montaise. Dfcs ce soir, nous serons en Savoie. 
terre classique des h6tes obligeants et des bons diners ; et 
qui sait si, au milieu des festins splendides de Pralognan, 
de Termignon, nous n'accorderons pas un souvenir 6mu 
aux dejeuners sur le pouce et au pain noir de Nivolet ? 

Un vent furieux n'avait cess6 de nous assaillir pendant 
notre repas ; c'6tait k se demander comment nous pour- 
rions tenir sur les crfctes. On se remit en marche, cepen- 
dant, et presque aussit6t Tatmosphfcre rentra dans le 
calme. Sans doute le dieu des vents, vaincu par notre 
Constance, d6sesp6rait de nous arr&ter. Pour la premiere 



Digitized by 



Google 



LA POINTE DK NIVOLET. 213 

fois de la jounce, un vrai soleil vint 6clairer notre route. 
Des champs de neige semblables h beaucoup d'autres 
(puissent-ils trouver quelque jour un chantre plus ins- 
pire !) nous conduisirent sur l'arfcte. Nous attendions ce 
moment avcc une sorte d anxiety Qu'allions-nous trouver 
au dela ? La reponse ne se fit pas attendre. Un large bas- 
ed de Calabro Pointe de Calabre 
(3,1 13 met.) (3,361 met.) 



Vue prise des moraines du glacier de Rhemes. 
(D'apres un croquis de M. Pierre Puiseux.) 

sin de n6v6, divis6 par des arfctes rocheuses en trois cir- 
ques distincts, s ? 6talait sous nos yeux. Nous ie reconniimes, 
k n'en pas douter, pour le glacier de Rhymes. G'est par \h 
que nous avions pass6 i'ann6e dernifcre, aprfcs avoir fran- 
chi le col de Calabre 1 . 

Pour 6viter de descendre sur ce glacier la seule voie 
qui nous parut praticable consistait h suivre vers le Sud 
Tarfcte m6me que nous venions d'alteindre. On pouvait 
encore esp6rer de gagner ainsi la frontifcre, en escaladant 

1 Voir pour le recit de cette course YAnnuaire de 1876. 
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en chemin la Pointe de Nivolet. Gomme je l'ai dej& fait 
remarquer, nous confondions ce pic avec la Pointe de 
Bousson de la carte franQaise. 

Sans dGboucler nos sacs, nous nous acheminons vers 
la cime, en suivant une croupe large et facile, neigeuse 
h gauche, rocheuse h droite. Chacun peut adopter le 
genre de terrain qui lui va le mieux. LTescalade finale 
pouvait seule nous donner quelque souci. En efFet, apres 
150 m£t. d'ascension, nous nous trouvons en presence 
d'un prisme vertical, haut d'une dizaine de metres. 11 faut 
de toute n6cessite le contourner sur un versant ou sur 
lautre. Nous prenons ce parti, et, aprfcs avoir tail!6 quel- 
ques pas dans une pente de neige raide, nous nous trou- 
vons sur Tar6te orientale, dominant & une profondeur 
effrayante la valine de l'Orco. La demifcrepartie de Tesca- 
lade n'est pas sans difficult^, particulifcrement dans une 
6troite chemin6e, oti il faut jouer des pieds et des mains. 
Enfin, h 11 h., nous nous trouvons r6unis sur la plate- 
forme du pic. L'ascension en serait probablement tr£s- 
malais6e par toute autre voie. 

Un coup d'ceil d'abord autourde nous. D'un cdte cornme 
de Tautre s'ouvrent des precipices, mais h cela pres le 
contrasts est absolu. Vers l'Ouest s'dtendent des glaciers 
sans fin ; k l'Est, la profonde valine de l'Orco fuit, en se 
contournant, vers les plaines italiennes, voil6es, comme 
toujours, par une brume 6paisse. Du moins nous savons 
b quoi nous en tenir sur notre pr6tendu passage. D'aurune 
manure on ne peut dviterde redescendre sur le glacier de 
fth&mes. Lkj nousaurons lechoix entre plusieurs cols pour 
gagner la France. Mais allons d'abord au plus press£. La 
descente directe serait impossible, oudu moins tr&s-hasar- 
deuse ; nous allons done reprendre notre ligne d'ascen- 
sion jusqu'au point oil nous avons gagn6 TarGte. Arrives 
lft, il ne nous faut pas dix minutes pourd6valer, sur des 
6boulis et des neiges rapides, jusqu'au plan du glacier 
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dc Rhymes. Les Alpes Graies n'offrentguere de plus beaux 
spectacles que ce* large amphitheatre aux lignes majes- 
tueuses et pures. Ciselee, pour ainsi dire, par le soleil, la 
glace offre partout les reflets les plus riches, les accidents 
les plus grandioses. 

Trois passages faciles s'offrent pour arriver au sommet 
du cirque. Deux d'entrceux, les cols de Rhymes et de Ca- 
labre, nous sont dej& connus. On n'aurait que la peine de 
les aller chercher. Ce parti etait incontestablement le 
plus sage. La journ6e s'avanqait ; assez d'incidents l'avaient 
marquee dejA pour qu'il ne fut pas imperieusement neces- 
saire dVn chercher d'autres. Chacun de nous se disait 
eela, sans mil doute ; mais aussi quel est Talpiniste qui 
na pas senti la tentation de d6couvrir un nouveau col 

Chatouiller de son coeur Torgueilleuse faiblesse? 

Unc heure d'ascension, semblait-il, nous porterait sur 
laligne de faite, entrc les glaciers de Rhemes et de Bassa- 
gne. N'aurions-nous pas tout le temps de chercher notre 
route de Tautre c6t6 ? Sans hesiter, mon fr&re se prononqa 
dans ce sens. Je nopposai qu'une resistance assez molle 
bien que, d'apr&s mes souvenirs, la descente sur le ver- 
sant frangais fut tant soit pen probl6matique. Mais de no- 
tre cdte la route scmblait si belle, le bandeau de neige 
qui forme le col s'enlevait si brillamment sur le bleu du 
ciel, que toute indecision s'£vanouit. Faisant un angle 
droit avec notre direction premiere, nous marchons une 
seconde fois a l'assaut, avec a u tant et m6me plus d'ardeur 
qu'au depart. Notre premier succes nen promettait il pas 
un second ? 

L'ascension eut-elle H& deux fois plus longue, je crois 
bien que nous l'eussions faite sans regret. De la base au 
falte, rinterel va toujours croissant. Au milieu de ces 
champs de neige, si beaux, si 6blouissants, qu'il semble 
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que ce soit une profanation d'y imprimer ses pas, s'ou- 
vrent de monstrueuses crevasses. Pour ^n trouver de plus 
belles dans nos Alpes, il faut aller au Mont-Blanc ou au 
glacier du G6ant. GrAce aux nuages qui ont voil£ le soleil 
dans la matinde, les ponts de neige ont encore toute la 
solidity desirable ; il ne s'agit que de les trouver. Faute 
d'avoir 6tudi6 la route k l'avance, nous nous engageons 
une fois ou deux dans des impasses, et ce n'est qu'apres 
avoir longtemps c6toy6 les crevasses que nous parvenons 
k les franchir. Mais comment ddcrire le merveilleux spec- 
tacle qu'elles nous offrent, les rcQets de la glace, avec 
leur azur plus beau que celui du ciel, Tobscure profon- 
deur de ces gouffres, d'ou monte, comme un chant, le 
murmure lointain des eaux invisibles? Nous \oi\h bien 
recompenses de quelques lagers d6tours. Au col seule- 
ment, on s'aperQoit qu'on vient de fournir 2 h. d'unc 
marche laborieuse et sans haltes. On s'assied done, pour 
ddballer les 616ments d'un second repas. Geci ne nous 
empGche pas de dessiner la vue, qui est fort belle, et 
d'examiner la situation, qui nc manque pas de piquanl. 
Pour la premiere fois depuis huit jours, nous mettions 
le pied sur la terre de France. Etait-ce pour y rentrer 
deJlnitivemcnt, ou bien allions-nous au-devant d'obstacles 
insurmontables ? 

Le col, si tant est qu'il merite ce nom, est une longue 
arGte, aigue en certains endroits comme un dos de carpe 
et appuyde vers le Sud k des contre-forts rocheux. Hien 
ne peut Gtre plus engageant que la partie sup6rieure du 
glacier de Bassagne, que nous avons sous les yeux. Une 
belle nappe de neige descend en pente douce, presque 
sans crevasses, des pointes de la Galise et de Bousson. 
Elle va sur notre droite rejoindre une muraille h pic, de 
60 k 80 mfet. de hauteur, qui la sdpare du glacier de Calabre. 
Sur 1'autre rive, des escarpements non moins abrupts s'a- 
baissent sur le glacier de la Galise. Cette circonstance 
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£tait fdcheuse pour nous; car, si le glacier devenait impra- 
tieable, nous n'avions que peu de chance de nous iirer d'af- 
faire par Tune ou Tautrc des deux rives. D'ailleurs, nulle 
conjecture ne pouvait supplier & Inexperience ; il fallait 
pour juger avoir vu de nos propres yeux. Aussi, vers 2 h.. 
nous nous attachons de nouveau pour descendre sur lc 
glacier de Bassagne. D£s les premiers pas, nous remar- 
quons h notre droite un couloir de d6bris excessivement 
raide, qui parait conduire au glacier de Galabre. C'est un 
pis-aller qu'il ne faudra pas n6gliger, si toutc autre voie 
nous est interdite. A mesure que Ton descend, les cre- 
vasses s'elargissent, la glace dure commence ft percer. 
Nous avanQons toutefois, en c6toyant les rochers de la 
rive droite, jusqu'au point oil un brusque ressaut de la 
pente nous arrdte : nos plus fAcheuses pr6visions 6taient 
confirmees. 

D'ici jusqu'aux p Murages de la valine de l'lsfcre, lc 
glacier n'est plus qu'un labyrinthe de crevasses, de lames, 
de blocs inclines dans tous les sens. Impossible d'y faire 
un pas sans recourir & la hache; et, si nous entrepre- 
nions une pareille besogne, il est probable que la nuit 
nous y trouverait encore. Chercherons-nous un refuge 
sur les rochers? La muraille, toujours verticale et d6- 
sagr6g6e, ne parait offrir aucune prise. Tout au plus 
pourrait-on suivre en rampant une corniche 6troite et 
glissante ; mais alors comment s'entr'aider, comment 
prSvenir les suites d'un faux pas? Aprfcs milr examen, 
on convint qu'une tentative serait faite par le couloir 
que nous avions remarqu6 pour monter au glacier de 
Galabre. 

Desireux d'6carter toute objection, nous avions d6clar6 
ce couloir on ne peut plus facile. De fait, il fallut mettre 
en jeu, pour Tescalader, tous les talents gymnastiques 
que nous poss6dions. Dans le bas, les debris accumutes 
ont form6 un talus compacte, od Ton peut se creuser des 
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marches avec le piolet ; mais au dessus le sol devient si 
mouvant, si perfide, que cette methode n'est plus appli- 
cable. On 6earte les pierres les plus mal 6quilibr6es, on 
se hisse comme Ton pout, ei Ton aide le voisin en rame- 
nant la corde a soi : sauvetage fort compromettant, en ce 
qu'il a souvent pour effet de faire d£gringoler le sauve- 
teur. C'6tait vraiment un spectacle comique que de nous 
voir colles au rocher, nous escrimant des pieds, des 
mains, presque des ongles, pour atteindre d'impercepti- 
bles saillies, ne gagnant un pouce de terrain que pour en 
perdre deux, et rfoluits a des efforts d6sesp6r6s pour nc 
pas suivre, dans leur descente, les pierres que nous avions 
nous-mOmes d6tach6es. La tache la plus difficile etail la 
mienne ; car, plac6 en t£te, je ne pouvais recevoir aucune 
aide, mais la plus d6sagr6able £tait 6chue a mon frere, 
poste a larrtere-garde et contraint de subir stofque- 
ment une gr61e de cailloux m&16e de poussi£re. Je crois 
bien que dans le plus mauvais passage i ou 5 mfct. 
d'ascension nous demandfcrent plus d'un quart d'heure. 
Enfin nous tenons la recompense de tant defforts : nous 
touchons au haut du couloir. Excit6 par le sueces, je m'e- 
lance en avant, prdt a chanter victoire : dun coup d'ceil je 
mesure la situation, je me retourne vers mes compa- 
gnons, mais e'est pour leur dire, apr£s un moment de 
silence : « Eh bien, nous avons fait un joli coup ! » 

Qu^tait-il done arriv£? On croit volontiers ce que Ton 
desire : nous avions done admis sans examen que ce cou- 
loir nous menerait au glacier de Calabre, Or, il n'en etail 
rien ; l'exercice acrobatique auquel nous venions de nous 
livrer de si bon cocur avait eu pour resultat de nous rame- 
ner sur lar&te du col, a 100 mfct. a peine du point ou 
nous l'avions franchie. Un coup d'ocil jel6 a notre gauche 
nous montra plus abrupte, plus impitoyable que jamais, 
cette m6me muraille que nous avions esp6re mettre sous 
nos pieds. Vraiment notre Constance m6ritait mieux. 
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« C'etait bien la peine, disait mon frere, de recevoir iant 
(ie cailloux sur la t£te ! » Et de fait, ses habits poudreux, 
sa figure noire, lui donnaient bien le droit de maugr6er un 
peu. Que faire maintenantT'Depuisdixheures nous etions* 
en marche. Aucun de nous ne se montrait fatigue, mais le 
jour baissait, et dej& nos ombres s'allongeaient d6mesu- 
rement sur la neige. Nos provisions etaient 6puis6es ; la 
perspective de bivouaquer sur le glacier, sans feu ni sou- 
per, n avait rien qui put nous s^duire. Dans ces conditions, 
personne n'osa proposer une troisieme tentative, qui au- 
rait bien pu aboutir au meme r6sultat que les deux 
autres. Apres avoir suivi l'ardte pendant quelques minu- 
tes, nous redescendons sur le glacier de Rhymes par la 
route que nous avions prise en mon tan t. 

Arrives en bas, nous eumes k r6soudre une grave ques- 
tion. L'id6e ne nous 6tait pas m6me venue, jusque-l&, que 
nous dussions chercher, pour passer la nuit, un autre gite 
que Val de Tignes. Sans doute, nous avions pour nous y 
rendre une route assured par le col de Calabre. Mais 
etait-il encore temps de la prendre, et ne devions-nous 
pas plutdt aller chercher un abri dans les premiers chalets 
du val de Rhymes? En supposant meme que le temps ne 
dut pas nous manquer, ne fallait-il pas conside>er la fati- 
gue d'une mont6e rapide de 400 met., rendue peut-etre 
plus penible par l'etat de la neige? Apres une courte deli- 
beration, chacun se dGclara pr6t h lentreprendre. On se 
dirigea done sans perdre un moment vers le col. Un pla- 
teau de glace profond6mentimbib6 d'eau servit de preface 
a une pente de ne\6 dure et rapide, oil il fallut presque 
taillerdes marches. Apres une centaine de metres gravis 
de la sorte, Tinclinaison s'adoucit beaucoup. Nous nous 
trouvions au centre d'une vallee formee d'une neige gre- 
nue admirablement pure, se relevant de toutes parts en 
eventail, et terminer au fond par l'ondulation gracieusc 
qui marque le passage. 11 ne nous restait plus qu'j\ suivre 
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la route facile que nous avions reconnue l'annee precc- 
dente. 

A cc moment, le soleil se couchait dans toute sa gloire, 
•les cimes de la Grande-Sassi&re et de Sainte-Helfcne rev6- 
taient un eclat splendide, pendant qu'au fond des vallees 
Tobscurit6 croissait d6j;\ comme unc maree montante. Le 
dernier rayon de soleil glissait sur nous au moment ou 
nous franchissions le col de Calabre. En face, les glaciers 
du col d'Iseran, baignes dans un ardent cr^puscule, nous 
promettaient le beau temps pour le lendemain. Cette jour- 
nee, ouverte sous des auspices menagants, se terminait 
par une soir6e magnifique. Le glacier de Calabre se trouva 
aussi facile, plus uni m&me que Tann6e derniere. On ne 
peut lui reprocher que sa pente trop douce, qui ne nous 
permet pas de descendre par glissades. En une demi- 
heure nous sommes au bas ; on d6tache la corde avec un 
plaisir peu dissimul6 : nous venions en effet de passer 
onze heures sur la neige. 

Sans nous arrGter aux belles gentianes bleues qui dans 
toutes les fentes du rocher semblent sollicker nos re- 
gards, nous pr^cipitons notre marche vers la valine de 
ris&rc, qui nous apparatt bientdt h une profondeur de 
600 mMres. Des 6boulis, des gazons rapides, oil nous ne 
primes pas la peine de chercher un sentier, nous condui- 
sirent aux chalets de Saint-Charles, au moment ou Tobscu- 
rit6 devenait complete. Une heure de route nous separait 
encore de Val de Tignes, mais cette fois nous n'avions 
plus qui suivre un chemin trac6. Dans Tespoir de hMer 
notre souper, je prends lesdevants, j'acc61&re le pas; j'en 
suis quitte pour trebucher deux ou trois fois et pour pa- 
tauger dans quelques ruisseaux. J'arrive en effet avec 
10 min. d'avance chez Taubergiste, M. Bonnevie. Mais, 
h61as ! la diligence n'est pas la vertu cardinale des Sa- 
voyards, qui d'ailleurs en ont tant d'autres, et de si pr£- 
cieuses. Si durs que soient les bancs qu'on nous offre, 
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nous ne r6sisterons pas h leur attrait. Bient6t nos yeux 
se ferment, nos imaginations voyagent, et c'est tout au 
plus si, vers 9 heures, l'apparition du souper nous ra- 
mfcnera pour un instant dans le monde r6cl. 

Pierre Puiseux, 

Membre du Club Alpin Francois 
(Section de Paris}. 



Digitized by 



Google 



X 

AUX ENVIRONS D'EMBRUN 

(hautes-alpes) 

Que nous importe que les ascensions 
vierges deviennent rares et meme im- 
possibles ? 

Ad. Joanne. Congrds international, 
seance du 6 septembre 1878. 

(Test line sage, pr6voyante et encourageante parole que 
celle dite par noire chcr et honor6 President. Elle vise 
un point capital, un danger peuNHre; elle vient h point. 
Elle ne ferme pas Ybre des conqu6tes audacieuses ; elle 
ne dit pas que Ton va renoncer k souraettre les quelques 
Grants dc la Gel6e qui peuvent resterinvaincus. Non, non, 
elle ne le dit pas et je m'empresse de r6peter que telle 
n'est pas mon appreciation. Parbleu! je ne veux pas que 
les ascensionnistes conqu^rants, dont notre clubshonore, 
aient le droit de me regarder, moi et leur alpenstock, de 
cet ceil dont un coloriste fougueux regardait, dit-on, sa 
jambe de bois et Ingres, avec l'intention de lui passer 
cette arme d'un nouveau genre k travers le corps. Mais 
elle dit clairement aux petits excursionnistes : Vous n'avez 
pas k votre actif d'ascension verticale, pas de conquiHe 
vertigineuse et glorieuse ? Patience ! Tout le monde ne peut 
pas aller a Corinthe, ou bien a la Meije; allez toujour* 
votre petit chemin..., on peut fctre alpiniste ft plus dun 
titre. 

(Test done une bonne parole que j'ai retenue, que je 
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phonographierais et t616phonerais, si je pouvais, car elle 
merassure, 6tantun despetits : j'ascends, pour employer 




le mot nouveau , invents... aprfcs Rabelais, s'entend;je 
ne grimpe pas et j'habite un pays oil il n'y a pas possi- 
bility de conqu6rir un pic inconnu. 



AXXUAIBB DE 1878. 
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Embrun, autour duquelune force invincible me retient, 
Embrun n'en possfcde pas. Toules les montagnes, grosses 
ou petites, sont k peu prfcs sillonn6es partout et jusqu'au 
sommet de sentiers battus oil vont, cheminant et brou- 
lant, les vaches et les brebis. Les beaux elements, en 
v6rit6, pour line expedition aventureuse! Vousflgurez-vous 
un Mros, imitant les bons vieux qui vont aux p&turages, 

un appendice caudal 
r "* *~ ^ <T y~^ k la main , dodeli- 
nant de la t£te et ra- 
botant le chemiti de 
ses semelles? Non, 
non, il n'y a pas le 
plus petit pr6textc k 
exploits dans nos 
montagnes. II faut 
ser6soudre&lcspar- 
courir, k atteindre 
des altitudes de 2,000 
et 2,900 mfct., sans 
crainte de rompre 
une corde absente et 
inutile; et, comme 
dans le Voyage ou il vous plaira, on peut bien dire h son 
voisin : « Tenez-vous bien , tenez-moi bien , je vous en 
conjure, » sans que cela soit autre chose aussi qu'un acte 
de sur6rogation. 

Je tiens & bien constater cet 6tat bonhomme de nos 
montagnes, car, pour Tavoir oublie un instant, je me suis 
attir6 Taffront le plus sensible que puisse 6prouver un 
montagnard fler de ses rocs et de leur majest6 terrible. 

C'6tait Tan dernier : il n^tait bruit que des travaux 
d'organisation de M. Guillemin et des Touristes du Dau- 
phin6: guides par-ci ! guides par-l&!... on en mettait par- 
tout. Embrase du feu sacr6, je me mis k rfcver, moi aussi, 
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une creation identique pour notre valine. L'Embrunais ne 
pouvait rester plus longtemps corame cela!... c'6tait une 
honte... il lui fallait sa soci6t6 de guides. Je cherchai et 
n'eus pas de peine k trouver chasseurs de chamois, ber- 
gers, etc., tous connaissant k fond la montagne et aptes 
au service que je leur demandais. Je le crois bien, il n'y 
a, comme je l'ai dit, qu'& enfourcher le chemin et k filer. 
Radieux de mon r£sultat, mais ayant besoin de conseils 



pour parfaire mon ceuvre : organisation definitive, livrets, 
etc., je m'en ouvris au secretaire d'unesoci6t6 dont les 
talents comme organisateur et Tentrain comme touriste 
ne font de doute pour personne. 

Au premier mot, il sourit : « Mais pourquoi des guides 
dans l'Embrunais ? Un aveugle irait partout sans faire un 
faux pas! » — « Vous fctes dans le vrai, lui dis-je ; et tel- 
lement dans le vrai, continuai-je sans penser k mal, que 
moi-mfcme, Monsieur, j'ai 6t6 pour la premifcre fois sur 
lePoussin, un beau pic, Monsieur, 2,900 metres, le G6ant 
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dela valine, Monsieur, avec plusieurs dames et un boiteux 

et sans autre guide qu'un petit berger qui se tinttoujours 

k l'arridre-garde, certain, sans doute, qu'ayant le pic de- 

vant nous, nous n'irions le chercher ni k droite ni k 

gauche. » 

— « Ah I ah! complet! complet! » s'6cria le touriste. 

Et il me laissa avec la tfcte que vous pouvez ais6ment 

vous figurer. Cette t&te, je la conservai longtemps. II est 

dur d'avoir voulu 61ever son pays k la hauteur d'un casse- 

cou et d'etre forc6 de convenir qu'il est comme la chose 

de M. Purgon, b6nin, b£nin. 

Si b£nin, que Ton peut presque toujours, en prenant 

s~5fe/ Embrun pour quartier g6n6ral 

^^ (quartier g6n6ral suffisamment 

pourvu de bons h6tels), ascendre, 

— r6p6tons le mot, — les plus 

hauts sommets des environs et 

revenir coucher dans son lit; un 

lit oil Tentomologiste n'a rien k 

faire. 

Mais, k d6faut de qualites capa- 
bles de cr6er des h6ros, ces mon- 
tagnes en possfcdent d'autres, de gr&ce, d'originalitS, et 
ont aussi des c6t6s interessants et surtout non encore 
Studies. Leur 6tude g6ologique est k faire; nous ne savons 
sur quels rocs nous sautons. II y aurait done \k pas mal 
de pierres k casser. Leur histoire est incomplete : nous 
poss6dons, il est vrai, deux ouvrages k ce sujet; mais, s'ils 
parlent beaucoup Tun et Tautre d'archevfcques et de mi- 
racles de Notre-Dame , ils ne disent mot de la vie de ce 
peuple, qui vivait cependant, puisque de loin en loin il 
prenait la libert6 grande de mettre ses princes mitres h la 
porte. Et la flore? J'en parle en tremblant, connaissant 
mon botaniste et surtout son terrible d6plantoir! Que de 
belles et prGcieuses cueillettes! Que de nombreux trous, 
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noirs et hideux, k fa ire ! Que de 
belles fleurs fraiches et pim- 
pantes k transformer en mo- 
mies, entre deux mauvaises 
feuilles de papier gris ! J 'en ai la 
chair de poule ! Et le c6t6 pitto- 
resque? Et les croquis? Ah! le 
croquis! Bien, bien, adveniat, 
Yen suis, comme dit l'&ne de Pa- 
nurge devant Tavoine ; j'en suis. 
D'ailleurs, je ne connais que 
cela... un peu... s'entend. 

Voulez-vous que nous en fas- 
sions quelques-uns de compa- 
gnie en parcourant grosso modo 
le pays ? 

Comme d6but, je crois qu'une 
vue d'ensemble de la valine oil 
perche sur son roc le vieil Em- 
brun ferait bien : la voici : 

Desccndons aux details. 

LE POUSSIM (2,900 m£t.) 

J'ai d6jH prononc6 son nom : 
commenQons par lui. Mais d'a- 
bord un mot sur ce nom lui- 
m6me : c'est bien Poussin qu'il 
faut dire et non Pouzenc, comme 
l'£crivent les cartes. La raison, 
la voici : tout k c6t6 de ce pic 
est une croupe arrondie que, 
dans le patois du pays, on ap- 
pelle la Ciuche, mot tir6 de Fita- 
lien chioccia, qui signifie poule 



a 

K 




\fiffiM'm ' 

mmS 




Digitized by 



Google 



230 



COURSES ET ASCENSIONS. 







couveuse. Lc 
poussin devait 
6tre h c6t6, et 
il y est, et il y 
est si bien que, 
comme toutes 
ces ressemblan- 
ces que Ton 
trouve dans la 
silhouette des 
montagnes , y 
compris la cu- 
lotte du Rocher 
des Fiz dont 
Taspect, quoi- 
que vague, alar- 
mait toutefois 
tant TAnglais 
de Toepfier, no- 
tre pic a vrai- 
ment, mais \k 
vrayement bis, 
la forme du 
bee d'un pous- 
sin. Cette de- 
monstration 
vaut bien un q. 
c. d. 

Onpeutyar- 
river par trois 
c6t6s£galement 
int6ressants et 
qui ont chacun 
leur great at- 
traction. 
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Par le vallon de Siguret 9 on traverse le joli, coquet et 
ombrag6 village de Baratier, qui vaut mille fois mieux que 
ne semblent l'indiquer son nom tir6 de Htalien, baralterta, 



tromperie, et la devise de ses anciens seigneurs, loyaute 
sans bwat. Pauvre Sancho Panqa ! Que n'as-tu conquis 
notre Baratteria au lieu du tien!... Tu y eusses trouv6 bon 
gite, bonne table et bon vin, et pas de m^decin Pedro 
Recio de Mai Aguero de Tirteafuera. 

Au del5. est 
une mont6e as- 
sez fastidieu- 
se dans les 
champs. Mais 
bient6t arri- 
vent et les pr6s 
et la for£t de 
Lubac, et les 

sous-bois, et la fraicheur; et puis les coins inattendus 
ou m61fczes et pins cimbros, issant au-dessus de co- 
quettes pierres grises, vous forcent k vous arrfcter k 
chaque pas, vous procurant ainsi un repos plein de char- 
mes, sans compter les crispations sur Talbum, pleines de 
charraes aussi, si tant est que vous ayez cette deplorable 
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manie de vouloir y faire entrer et cette fraicheur, et les 

mdlfczes, et ce repos charmant. On va ainsi de crispations 

en ravissements et de ravissements en crispations, sur la 

-r^v mousse et parmi 

£ta ^S^^SS ^.>'^ v ^ _ les pierres k robe 



sa majesty de... poussin, qui monte li-haut tout droit et 
vous appelle. 

Je n'ose dire : Voyez le tableau! mais e'est pourtant de 
\k que notre croquis est pris. 

Descente dans le cirque, grimpade sur les c6tcs et les 
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rochers, jusqu'k la corniche. Escalade de quelques ro- 
cailles qui s'effeuillent et.... la pyramide du G6nie!Re- 
gardez ! plus de einquante pics vous contemplent ! 

Par les Crottes , on passe devant le Chateau-fort du 
Picomtal qu'un lettr6 distingu6 est en train de d6bar- 
rasser des maquillages de toute espfcce inventus par 
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plusieurs generations de conservateurs et restaurateurs 
honnfctes au possible, et qu'il a d6j5. rempli d'ceuvres 
d'art, de manuscrits, de meubles dont le nombre 6gale la 
valeur. 

Aprfcs quoi, Ton suit le chemin tout doux, tout doux de 
la montagne, qui passe au milieu de nombreux villages, 
— dont Tun £tonne par son nom hispanique les Catalans, 
et qui tous sont des fouillis k croquis, t£moin ce pe- 
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tit coin des Maries que vous repr6sente ce dessin. 




Puis on entre dans les pr6s, dans la for£t de sapins et de 
m61fczes avec son petit lac, dans les p&tu- 
rages ensuite et fmalement on aboutit au 
pied du g6ant dont il ne reste plus qu'i 
gravir d'abord une pente de bricaille et de 
bricassaillc (pierres bris6es), — saluons ces 
mots : ils vont faire partie du bagage 
Sice au travail de notre 
colleague, M. Robert Long, — et 
fy le c6ne ft peu pr6s garni de mot- 

tes en escalier qui 
toutes vous disent 
d'une faqon ouatie : 
\ Vous y Mes, vous y 
\ fctes, hup ! 
K \ Par les Orres, 
V e'est encore Bara- 
tier, puis la route 
en partie carrossable, et beaucoup haissable, qui vous mfene 
au Mtiezet, hameau des Orres ; puis le sentier de la forftt 
qui va, descend dans le torrent, remonte un 6boulis tout 



r^'W-W <£* alpiniste grftc 
W$J^- colltoe. 
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gazonn6, tout bois£ et vous met nez h nez avcc les Fon- 
taines de Jerusalem, auxquelles il ne manque que 50 mfct. 
de plus de muraille a pic pour en faire un morceau de 
choix. Un coup de collier, et vous Gtes a la cabane des 
bergers dans le vallon de Muretier. C'est du velours : pas 
une picrre ; puis la mont6e, doucement inclin6e, doucet- 
tement gazonn6e, jusqu'aux 2,900 mfct. envies. 



Comment rSsisteri la tentation d'ascendre cette splen- 
dide montagne aux lignes si fibres, si harmonieuses, que 
Ton devine dans la vue ci-contre, prise du rond-point de 
rArchev&ch6, & Embrun ! Allez-y ! (Test une course char- 
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mante d6j£ racont6e par M° Fargue, dans VAnnuaire 
de 1877. Allez-y! mais, pourDieu! m6fiez-vous du petit 
sentier qui conduit 5. la petite source en dessous du che- 
min, l&-haut, prfcs de la sortie de la forfct. M6fiez-vous! 
n'y menez pas votre &ne! Non! Je vous en conjure! II 
vous arrivera ce qui nous arriva pas plus tard que Tan 
dernier oil notre &ne, — il s'appelait la Guitone, car c'etait 
probablement une fltnesse, — ne put se retourner, perdit 
pied, s'abattit, roula et op6ra dans la c6te une dcscenle 
extraordinaire pour une b&te qui n'a pas l'fyabitude de ces 
sortes de gymnastique, jusque l&-bas, bien bas, k une 
maitresse souche qui coupa court 5. la rotation de la Gui- 
tone, k ses sangles et k nos transes, car nos vivres, les 
sangles et la Guitone tenaient ensemble. 

Au demeurant, on peut aussi bien faire la campagne 
sans flLnes et on n'en admirera que mieuxles beaut6s et les 
originalit6s du chemin courant dans la for&t et passant en 
t£te de la combe de la Magnanne ; et puis en haut le lac 
au milieu des p&turages, et, plus haut encore, la ligne 
finale des rochers et la pointe extreme qui domine k pic 
la valine. 

Comme sur toutes nos montagnes, il y a une f&te sur 
le Morgon, le jourde la Saint-Pierre, fin juin. Gelle-ci est 
originale en ce que chaque pfclerin re<joit un pain blanc 
d'une livre et un demi-litre de vin. La tradition, quoi- 
que ancienne, n'est pas prfcs de s'6teindre : elle repose sur 
la solidit6 de la montagne elle-m6me. Le fondateur, un 
fier alpiniste celui-li, et pratique, a 16gu6 deux champs 
dont le produit est k jamais consacr6 k cette ceuvre. 

MONT-GUILLAUME (2,628 m£t.) 

C'est tout& fait derriere les remparts de la ville,qui sont 
d6j& k 823 mfct. d'altitude ; reste une simple promenade. 
Un bon moment pour la faire, c'est le second dimanche 
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de juillet: le mont est plein de monde, de chants, de 
robes roses, de surplis et de soutanes rouges, de repas de 
Gamache et de soleil ! C'est la fete du saint. Et il est vrai- 
ment beau h voir, ce jour-lk, le vieux guerrier que Tartiste 
a fait manchot, m&lant ainsi les deux 16gendes de Guil- 
laume, due d'Aquitaine, et de Guillaume, berger et man- 
chot , avec autant de maestria qu'il en a mis h tailler & 
coups de hache la sainte image. II est vraiment beau h 
voir, couronn6 de rhododendrons et t&chant de faire h 



ses visiteurs la mine la plus gracieuse que puissent lui 
permettre les susdits coups de hache. II n'y r6ussitgufcre, 
c'est vrai, il faut Mre v6ridique, et sa figure de Canaquc 
persiste quand m6me. Mais on s'y fait. Et puis, jugez 
done : des coups de hache comme polissoir et douze mois 
dans une cabane en pierres sfcehes, h 2,628 mfct. d'alti- 
tude! 

B0SC0D0N 

II est bon de voir un instant la f£te. Mais il y a autre 
chose au Mont-Guillaume de plus durablement beau : c'est 
sa ceinture de fortHs de m61fczes, sous lesquels la naiade 
de la montagne se glisse un peu partout avec des mouve- 
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ments de couleuvre, court 6chevel6e et bondit, Gparpil- 
lant partout des tr£sors de diamants Stincelants ! II y a 
ses nombreuses clairi&res pleines de muandes (chalets) ou 
s'agite tout un monde pittoresque de boeufs, de vaches, 
de chevaux, de bergers, de chevriers qui se jouent au so- 
leil ou sous Tombre si lumineuse des arbres : — d61icieux 
assemblage qui vous distrait et vous intSresse tout en des- 
cendant et jusqu'i oes charmants hameaux, la banlieue de 
la ville, qu'on appelle Chalvet. 

(Test la forftt des sapins noirs et sSvfcres que le soleil 
perce avec peine, tragant sur les troncs argent6s ces 
longs et obliques rayons qui 6clairent si discrfctement les 
colonnes des cath6drales gotbiques ; c'est le retrait tran- 
quille et sauvage comme il convient h une Th6baide. 

Boscodon en 6taitune, en effet. L'abbaye, rong6eparle 
temps, rougie violemment par les incendies, mais encore 
complete dans sa nudit6, t6moigne de son importance 
dans les temps jadis. Son histoire est encore k peu pres k 
faire, histoire oil les croquis ne feraient pas d6faut, ce 
me semble. 

Des croquis, il y en a ici encore des panerSes. 

II y a d'abord la forfct, avec ses aspects rendus si varies 
par les mouvements brusques du terrain ; et puis, de cha- 
que c6t6 et la bornant, deux combes. 

Dans celle du Colombia; c'est la devastation intelligente 
et artistique, d^gageant de la terre qui les cachait les im- 
menses quartiers de tuf et cr6ant, soitdes massifs hfirissfis 
d'aiguilles, soit de longues pyramides, tortues, teintes par 
le soleil et le temps de couleurs 6c1atantes que rehausse 
encore la vigoureuse masse des m616zes et des pins. Dans 
celle de Bmgousse, c'est la destruction brutale, creusant 
avec furie la montagne dont elle a jur6 la perte, arrachant 
les blocs, les quartiers de terre, des lambcaux entiers de 
la for&t et precipitant le tout dans le ravin sans autre but 
que de dStruire vite et bien. 
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Ce lieu est maudit: un pauvre maniaque vint, il y a 
quelques ann6es, y chercher volontairement la raort, 
attir6 sans doute par le tableau de cette desolation puis- 
sante et sans remfcde. Tout prfcs sont les Oules (marmites) 
des Fees, 16gende 
sans doute ef- 
frayante , mais , 
h6las! perdue com- 
plement , corps 
etbiens, dans Tin- 
credulit6 de nos 
montagnards. 

A quelques pas 
de ce cirque, — 
pourquoi pas de 
ce cercle de dam- 
nation? — com- 
mence la forfct du 
Bout des Melezes, 
oil tout est frai- 
cheur, verdure et 
lumtere. 

Allons!bon!voi- 
lk mcssire Budget 
de VAnnuaire qui 
me fait les gros 
yeux en voyant 
saccumuler les 
pages!... et peut- 

fctre vous-m6me, cher lecteur?... 11 n'est que temps de 
condenser; condensons, condensons ! 

Sur la montagne de Meale, vous aurez, outre le lot habi- 
tuel des forfits gracieuses, un joli canal, qui, partant de 
1 Enfer, fin fond de la commune de Crevoux, tourne toute 
la montagne & 2,000 mfct. d'altitude ; un joli bout de che- 
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min k parcourir le long do sa petite rive, avec croquis, 
toujours. 

Au Mont-Aurel, la for6t de Saluces, les p&turages de Pra- 
mouton, de Valbelle et la gorge des Florins , avec ses ton- 
gues murailles de rochers. 



Aux 0?res, des mines romaine* et une glacifcre qui s'est 
&peu prfcs subitement formic dans une galerie de houille 
creus6e par un pauvre mineur, mort & la peine saos se 
douter qu'au lieu de calorique il cr6ait du refrigerant. 
Dieu veuille que ce ne soit pas mon lot ! 
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A ChAteauroux, dans la gorge de Fouran, ce sont les 
cascatelles fines au sommet, toutes de poussifcre en bas, 
et les grosses et puissantes cascades bouillonnantes; dans 
la gorge du Rabious, les grands d6fil6s de rochers, les pA- 



turages et les for&ts oiitoutfc une population de muandiers 
estive avec ses troupeaux ; au fond, la barrifcre de monta- 
gnes tr6s-int6ressanteSj ! le Moure fred par son altitude, le 
Fieta/Aa par son nom doux et original, toutes par leur as- 
pect pittoresque. 
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Y en a-t-il des croquis, et des eaux claires, et de Fair 
pur, et du ciel bleu dans tout cela ! 

Y aurait-il h bavarder encore ! 

Mais j'aime mieux vous laisser avec la deputation sui- 
vante h qui je confie le soin de vous entrainer et de vous 
dire qu'un pays oil les guides ne peuvent exister, c'est 
comme... un vrai bouquet de fleurs, 

E. Guigues, 
Membre du Club Alpin Francais, 
S.-Section d'Embrun. 
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COURSES EN MAURIENNE 

PREMIERE ASCENSION DE LA POINTE DE CHALANSON (3,577 met.) 
ROCHER DU MULINET (3,469 u&t.) 
ASCENSION DE LA POINTE DE CHARBONNEL (3,760 mkt.) PAR UN 
• CHEMIN NOUVEAU 

Avant d'entreprendre le voyage de Maurienne dont je 
vais parler, j'avais fait en Dauphin6, avec mon ami Albert 
Carbonnier, une s6rio de courses nouvelles dont je ne dirai 
qu'un mot. J'en publierai, du reste, la relation dans TAn- 
nuaire de la Societe des Touristes du Dauphin^. Mais je 
crois devoir mentionner notre ascension k la pointe sep- 
tentrionale de la Tile'du Crouzet (3,2i5 mfct.). Cette cime, 
encore vierge, ne portait pas de nom particulier; nous 
lui avons donn6 celui de Pointe Lemercier, en lhonneur 
de notre ven6r6 collfcgue, M. Abel Lemercier, un des fon- 
dateurs du Club Alpin Fran^ais, et Tun des hommescer- 
tainement qui ont le plus fait, par leur excmple et leur 
propagande, pour r6pandre parmi la jeunesse fran^aise 
la passion des montagnes. 



A la vue des paysages de la Maurienne, on comprend 
difficilemcnt l'oubli dans lequel cette belle contrSe est 
demeur6e jusqu'k ce jour. Par, la fraicheurde ses valines, 
par T6tendue et la magnificence de ses glaciers, elle peut 
rivaliser avec les plus belles parties des Alpes. 
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La beauts des sites n'esl qu'un des charmes de la Mau- 
rienne; ce pays pr6sente encore dans une certaine mesure 
rattrait de Tinconnu, et le voyageur attentif y sera recom- 
pense de ses fatigues par d'int£ressantcs Etudes. N6an- 
moras on no doit plus esp6rer y faire des d6couvertes 
importantes, ni trouver matifcre 5. des rectifications ana- 
logues k celles dont le Mont-Iseran fut jadis Tobjet; c'est 
k un travail plus ingrat, raais non moins m6ritoire, que 
pourront se livrer les alpinistes frangais, en raccordant 
sur la carte les cimes des deux versants et en identifiant 
clairement les noms des montagnes. La carte de l'Etat- 
major franqais et les excellents travaux de nos collfcgues 
italiens sur la chaine des Alpes Graies m6ridionales ont, 
en effet, un d6faut : les officiers franqais n'ont rele\6 que 
la Savoie, et les alpinistes italiens ne se sont g6n6rale- 
ment pr6occup6s que du versant pi6montais ! . Aussi, 
lorsque Ton veut consid6rer l'ensemble du massif, est-on 
expos6 k commettre de nombreuses erreurs. Ajoutons que 
les differents travaux, demeur6s sans lien entre eux, ont 
amene une extreme multiplicity de noms. Ainsi, les Grander 
Pareis de TEtalrmajor franQais sont appel6es tour k tour 
Bee du Collerin par M. Nichols, Uja dt'Bessans par les ing6- 
nieurs du cadastre de la province de Turin, et enfin Bes- 
sanese par presque tous les alpinistes italiens. 

Des deux chaines qui bordent la Haute Maurienne, Tune, 
qui s'etend du Mont-Iseran au col de la Vanoise, appar- 
tient au massif de la Savoie m6ridionale, Tautre, comprise 
entre le col du Garro et le Mont-Cenis, forme les Alpes 
Graies m6ridionales. Je m'occuperai seulement aujour- 
d'hui de cette dernifcre chaine. 

Sous le nom d'Alpes Graies, John Ball comprend le 

1 La carte de M. Nichols (Map of the Southern Graians) et I'esquisse 
topographique de M. Martelli (Boll. C. A.I. vol. X, n° 27) sont, a ma 
connaissance, les seuls travaux comprenant a la fois les deux versants 
d'une partie de la chaine. 
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massif du Grand-Paradis et les deux chaines qui s6pa- 
rent la Tarentaise et la Maurienne de l'ltalie, r6servant 
pour la region d61imit6e par Hsfere et TArc la d6nomina- 
. tion d'Alpes de la Savoie m6ridionale. Ces appellations 
sont excellentes, en ce qu'elles concordent avec la g6o- 
logie et l'orographie. 

Le massif qui limite au Sud la valine de TArc, que Ton 
d6signe plus brifcvement sous le nom d'Alpes Graies m6- 
ridionales, se relie au massif central paT le chainon com- 
pris entre la Levanna et le col du Cairo, chainon remar- 
quable par sa r6gularit6 et son puissant relief. La crSte 
s'&fcve pour ainsi dire h 6gale distance des vallees dc 
l'Orco et de l'Arc et, sur unc base d'environ 6 kilom., at- 
teint un relief moyen de 1,300 mfct. 

De la Levanna h Rochemelon, la crfcte se dirige du 
Nord au Sud, sauf quelques inflexions, ne s'abaissant ja- 
mais au-dessous de 3,083 mfct., et gardant une altitude 
moyenne de 3,357 mfct. f . 

JParrivais, le 31 aoAt au soir, k Lans-le-Bourg, oil je 
puis en conscience recommander Tauberge de Garinot, 
buraliste. 

Le lendemain j'en repartais pour Bonneval, dernier viU 
lage de la valine de l'Arc. Cette valine pr6sente une sSrie 
de paysages verdoyants que Ton apprScie surtout en quit- 
tant le massif du Pelvoux. 

Le Dauphin^ et la Maurienne nous montrent la nature 
alpestre sous ses aspects les plus divers. Dans les Alpes 
dauphinoises, les sites sont sauvages, grandioses, mais 
tristes. Ici, au contraire, le paysage est gai et souriant. 
Les prairies alternent avec les champs cultivSs; des for&ts, 
des pftturages s'6tage'nt sur les pentes des montagnes, et 
les pics, couverts de glaciers, se drcssent encadrSs par 



1 Cette moyenne a et6 lalculee d'apres lea altitudes fournies par la 
carte francaise de l'Etat-major. 
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des premiers plans de verdure. Au sortir de Lans-le-Vil- 
lard, on gravit un monticule au sommet duquel se trouvc 
la Magdeleine, hameau de quelques chalets. De ce point 
le regard embrasse toute la plaine de Bcssans, vaste pe- 
louse entrem616e de massifs de sapins, et dominie par les 
glaciers des pointes de Soliette et de Charbonnel. Le mon- 
ticule de la Magdeleine, moraine frontale de Tancien gla- 
cier de i'Arc, barre la valine dans toute sa largeur. Les 
souvenirs abondent dans ^ette region. Des paysans, la- 
bourant un champ prfcs de la Magdeleine, ont mis h d6- 
couvert des ossements pr^historiques. On retrouve partout 
des vestiges de la domination romaine et des 16gendes 
sarrasines. 

L'etroit passage par lequel s'6coule TArc, resserr6 entre 
le monticule de la Magdeleine et la rive gauche, porte le 
nom de Val des Sarrasins, et une mine de fer voisine est 
encore appelGe Trou des Sarrasins. 

Au-del& de Bessans on aperQoit au fond de la combe 
d'Averole la Pointe de Charbonnel, toute charg6e de gla- 
ciers, et dont les formes carries justifient peu cette deno- 
mination de pointe. A la vue des beaux champs de neige 
qui couvrent ses flancs, on ne saurait se d6fendre d'un 
certain respect pour cette montagne; h son air de gran- 
deur et de majesty, on se sent en presence de la souve- 
raine de la region. 

A Textremit6 de la plaine de Bessans, le paysage change 
d'aspect. La valine devient plus sauvage. Sur la rive 
gauche de TArc, la v6g6tation disparait devant les 6boulis, 
tandis que de frais alpages s'&agent sur les flancs des 
montagnes de droite, formant un saisissant contraste. 
A 2 h. j'arrivais k Bonneval, chez le pfcre Culet. Mon 
premier soin fut de demander Blanc, dit le Greffier, le 
plus intr6pide chasseur de la valine. 11 consentit h m'ac- 
compagner, et s'adjoignit comme second guide son com- 
pagnon de chasses Brun. 
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Notre objectif pour le lendemain 6tait la Pointe de Cha- 
lanson. Partis & 3 h. 30 min., nous remontons rapidement 
h la lueur d'une Ian tern e la valine dc I'Arc, et au point du 
jour (4 h. 30 min.) nous sorames en face de l'Ecot. Aban- 
donnant ici le sentier, nous gravissons le roc de Pareis 
{Paroi) pour atteindre le col des Evettes, situe entre ce point 
et rOuille du Midi. Comme l'indique ce nom de Pareis, 
c'est une paroi assez esearp6e, plus m&me qu'il ne le con- 
viendrait au d6but d'une course. Aussi n'est-ce pas sans 
une secrfcte envie que nous voyons la facility et la rapidite 
avec laquelle d£tale un lifcvre que notre promenade mali- 
nale a surpris au gite. 

Une heure aprfcs nous atteignons le col, et le cirque des 
Evettes se d6ploie devant nous. Ordinairement, dans les 
courses en montagnes, on apergoit depuis longtempsle 
pic dont on doit faire l'ascension, la vue s'accoutume h 
ses formes, et Tcsprit, pr6par6 par degr£s ft la sublimit^ 
ou h roriginalit6 du paysage, en est moins vivement 
frapp6. Ici, au contraire, du fond de la valine, on ne 
soupQonne mfcme pas Texistencedu glacier, et, lorsquon 
arrive au col des Evettes, le glacier et les belles ciraes qui 
Tentourent apparaissent tout h coup. A droite se dressent 
les escarpements rocheux de TAlbaron, surmont6s desu- 
perbes tranches de glace ; la Pointe de Chalanson occupe 
le fond du cirque, puis vient la Pointe Tonini *, et entre 
ces deux pics se montrc la Ciamarella. De ce c6t6 elle se 
pr6sente sous la forme d'une crSte neigeuse aux contours 
lourds et sans grAce. Combien je lui pr6ffcre Tel6gante 
Pointe de Chalanson, surmont6e de rochors qui paraissent 
d'autant plus noirs que la draperie qui couvre ses flancs 
est plus 6clatante ! Plus loin, comme pour faire ressortir 



* Point 3343 de la carte au 1/80000©, ainsi nomme par le comte de 
Saint-Robert, en memoire de l'ingenieur Tonini qui execute, sans 
guide, la premiere ascension de la Ciamarella. 
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lablancheurdeces n6v6s, se dressent les rochers dentel6s 
de la Pointe de Bessans. 

Je crois devoir faire des reserves sur cette denomina- 
tion adoptee par TEtat-majorfranQais. Mes guides, jaloux 
de cette appellation qui leur semble un empi£tement des 
Bessanais, lcurs rivaux s^culaires, ignoraient ce nom. Les 
alpinistes italiens nomment cette pointe, avec beaucoup 
de raison, ce me semble, Pointe de Bonneval. 

Aprfcs avoir vis6 h Talidade tous les sommets, nous 
qiiittons le col des Evettes h 6 h. 30 min. Au lieu de 
descendre imm6diatement sur le glacier, nous avanqons 
sur la moraine de gauche (7 h. 20 min.). Le glacier se 
laisse aborder sans difficult^. Une table glaciaire nous 
invite h d6baller nos provisions. Tout en satisfaisant notre 
appetit, nous discutons le choix de notre route pour 
atteindre la cime. Deux itin^raires s'offrent k nous, chacun 
ayant ses avantages et ses inconvenients. L'ar6te rocheuse 
Nord-Est serait difficile, au dire de Blanc, qui Fa examinee 
de la Ciamarella quelques jours auparavant; de plus, pour 
arriver k la base, il faudra traverser en diagonale le glacier 
des Evettes. Au contraire, pour gagner Farfcte Sud-Ouest, 
nous aurons h gravir une longue pente de neige assez 
rapide, conduisant h un col entre Chalanson et FAibaron. 
De ce point, un quart d'heure suffira pour atteindre le 
sommet. Malgr6 les difficult^ que peut presenter la neige 
si la glace vive se montre h d6couvert, nous optons pour 
ce dernier itin^raire. A 8 h. 30 min., nous nous remet- 
tons en marche, aprfcs nous &tre attaches. 

Quelques pas plus loin le glacier est d6chir6 dans toute 
son 6tendue par une large crevasse cntrem616e de s6racs 
branlants. Aprfcs avoir traverse ce passage, plus dangereux 
que difficile , nous atteignons un plateau , au pied de la 
pente de neige. (Test ici que commence v^ritablement 
Fascension. Un n6vfe bien compacte, 6pais de plusieurs 
centimetres, recouvre la glace et fait corps avec elle : 
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n6anmoins nous devons taillerde nombreuxdegr6s,juste- 
ment aux endroits oil il serait prudent de h&ter la marche. 
Le panorama devient plus 6tendu; malheureusement, 
malgr6 un vent piquant du Nord, les brouillards couvrent 
les montagnes dans cette direction. Du MontrBlanc, on 
n'apergoit que la cime. A 11 h. 10 min., nous arrivonsau 
col; Du c6t6 oppos6, k mon grand 6tonnement, s'ouvre 
une profonde valine. C'est la valine de Balme, me dit 
Blanc. « Nous ne nous dirigeons done pas sur Chalanson? 
car le void », lui r6pliquai-je, en lui montrant l'Al- 
baron. La carte de TEtat-major m'avait trompS. Elle 
donne le nom de Chalanson k TAlbaron et n'indique pas 
la veritable Pointe de Chalanson. M. Nichols avait deja 
signal^ cette erreur 1 . Du reste, TStymologie explique cette 
appellation : dans le patois de Bonneval, Albaron signific 
la montagne 6clair6e la premiere par les rayons du soleil. 
La pointe appel6e par l'Etat-major Pointe d'Albaron est 
connue dans le pays sous le nom d'Ouille du Grand-Fonds. 
La carte au 80,000° semble justifier elle-mfime cette deno- 
mination en appelant glacier du Grand-Fonds le glacier 
qui descend de ce pic. La veritable Pointe de Chalanson, 
celle ovi mon guide m'a conduit, n'est indiqu6e ni sur la 
carte franQaise, nisurla carle de M.Nichols. Elle se trouvc 
sur la crtHe mGme, h 300 mfct. environ de la petite Cia- 
marella (3,505 mfct.). M. Martelli, sur son esquisse du gla- 
cier des Evettes 1 , lui donne, h tort, ce me semble, le nom 
de Mont-Collerin : le colonel Clavarino , dans son excel- 
lente monographic des valines deLanzo, auraitassur&nent 
mentionn£ ce nom, s'il avait 6t6 usit6 dans le val d'Ala. 
11 se borne h indiquer Texistcnce de la Pointe de Cha- 
lanson. La denomination de Mont-Collerin s'appliquerait, 
d'aprfcs la carte franQaise, au point col6 3481, qui au con- 



1 Alpine Journal. 

* C. A. I., vol. X., no 27. 
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traire, suivant M. Martelli, s'appellerait Bee du Collerin, 
nom que M. Nichols et l'Elat-major italien emploient pour 
designer Ies Grandes-Pareis. Ces exemples montrent suffl- 
samment la confusion qui rfcgne dans cette chaine. 

A 20 min. au-deli du col nous atteignons la cime de 
Chalanson. N'ayant trouv6 aucune pyramide au sommet, 
je pense en avoir effectu6 la premiere ascension. La hau- 
teur obtenue au moyen d'une vis6e h Talidadc prise 
du sommet de Mulinet est de 3,575 mfct. (1 h. 35 min. 
Barom. = 493; Therm. — 1,8). Situ6e entre la Ciama- 
rella et 1'Albaron, la Pointe de Chalanson est un excellent 
belv£dfere pour examiner ces deux cimes. La montagne 
ilalienne n'a point ces formes Elegantes ou hardies qui 
vous laissent un souvenir ineffaQable. L'Albaron au con- 
Iraire est extr6memcnt gracieux; un alpiniste ne peut en 
regarder la svelte pyramide sans former le projet de l'esca- 
derun jour. La brume nous derobe malheureusement la 
plus grande partie du panorama. Par instant, le voile se 
dSchire, laissant enlrevoir ou le Mont-Pourri ou le Grand- 
Paradis ou le Mont-Blanc. Vers TEst nous apercevons 
seulement un coin de la plaine. Pousses par le « lom- 
barde » *, les nuages s'amoncellent au fond du val d'Ala et 
s'ilfcvent jusqu'au col de Chalanson; k cette hauteur, le 
vent du Nord se fait sentir. II se livre alors entre Ies 
deux courants a6riens un combat terrible : les nu6es 
se d£chirent brusquement, laissant entrevoir tant6t un 
pan de glacier, tant6t un pic rocheux. Chassis par la 
brume et le froid (Therm., — 2} nous quittons le som- 
met h 2 h. A 3 h. 10 min. seulement nous atteignons 
le col- aprfcs avoir perdu beaucoup de temps h chercher 
de Tasbeste. Sans espoir d6sormais de voir les brouil- 
lardsse dissiper, nous nous remettons en route, emboi- 
tantlespas que nous avions taill6s kla mont6e. L'excellent 

1 Vent du Sud-Est. ..... 
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6tat de la neige et le voisinage des s6racs nous invitenl h 
abr£ger les lacets par de rapides glissades. En 50 min. 
nous arrivons au plateau au-dessus de la grande cre- 
vasse. Plus bas, la descente n'est qu'un jeu. A 5 h. 
45 min. enfin nous atteignons le col des fivettes, et 2 h. 
apr&s nous rentrons k Bonneval. 

Durant toute cette course, Blanc n'avait cess6 de me 
vanter le merveilleux panorama qu'offrait le Mulinet, oil 
ii avait conduit quelques jours auparavant deux touristes 
anglais. 

Le Mulinet est cette dent rocheuse situ6e h Textrimitc 
du glacier du m£me nem, et que Ton distingue de Bon- 
neval au fond de la valine de l'Arc. 

Le 4 septembre, &2 h. du matin, nous partions pour 
cette cime par un ciel absolument serein. A 3 h. 30 min. 
nous commencions h gravir les pentes de TOuille de 
Trifcves. Au dessous, le ruisseau issu du glacier du Muli- 
net se traine au milieu d'un chaos de blocs de toule di- 
mension. La 16gende place en cet endroit le th64tre d'un 
combat sanglant entre les Romains et les habitants de la 
valine. Deux rois romains auraient trouv6 la mort dans ce 
combat. La dScouverte de deux vieilles pieces de monnaie 
dans une moraine avoisinante a confirm^ les gens du pays 
dans leur naive croyance. 

Le lever du soleil fut d'une incomparable beaute. Lc 
ciel 6tait limpide comme du cristal; seules, quelques ligfc- 
res fourrures l pouss6es par la biellaise (vent du Nord-Est) 
troublaientpar instants la purete de l'atmosph&re. La colo- 
ration rougedtre des sommets 6tait pour les guides un 
indice certain de beau temps sur la plaine italienne. 

Le c6ne neigeux de TAlbaron s'illumina. Le langage est 
impuissant k rendre ces effets de couleur. Le calice d'une 



1 Les guides appellent ainsi les legeres vapeurs matinales dorees par 
le soleil levant. 
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rose, la fine corollc de Tan^mone des Alpes, n'ont pas des 
teintes plus d&icatcs. 

Pour atteindre la partie sup^rieure du glacier du Muli- 
net, nous contournons TOuille de Trifcves. Aux approches 
de la moraine, Blanc nous devance dans le vain espoir 
de surprendre quelques chamois ; mais nous ne trouvons 
plus que des traces. Remontant alors la valine entre la 
moraine et la montagne, nous abordons le glacier h 6 h. 
10 min. sans rencontrer la moindre difficult^. Jamais gla- 
cier n'eut meilleure apparence; une belle nappe de neige 
durcie par la gel6e couvre toutes les crevasses. L'em- 
ploi de la corde est complMement superflu ; ce serait 
m6me une precaution g&nantc qui retarderait notre mar- 
che. Si le glacier se pr^sentc sous d'excelientes apparen- 
ces, le Muiinet n'a point des dehors aussi encourageants. 
A 7 h..30 min. nous arrivons au pied d'une chemin6e d6- 
fendue par une crevasse. Je confesse avoir peu de goftt 
pour les couloirs, k cause des chutes de pierres. Celui-ci 
en particulier, taill6 entre deux parois aux assises bran- 
lantes et rempli de roches mobiles, ne m'inspire qu'une 
confiance mediocre. Notre collogue M. Nigra n'avait-il pas 
failli £tre emport6 par une avalanche dans un couloir 
situ6 sur le versant italien lors d'une tentative pour gravir 
dece c6t6 le Muiinet? Les rochers h gauche de la chemi- 
n6e me paraissent pr6f6rables, mais Blanc les declare 
inaccessibles. La bergschrund est rapidement franchie, 
puis nous gravissons une courte pente de glace , sur la- 
quelle il n'y aurait aucun moyen de se garer d'une canon- 
nade. L'escalade du couloir ne pr^sente cependant aucun 
danger, si Ton prend soin de grimpcr le long des rochers 
de gauche, oil Ton se trouve h Tabri des pierres. A 8 h. 
30 min., nous atteignons le sommet de la chemin6e qui, 
d'aprfcs mes observations barom6triques, aurait une hau- 
teur d'etiviron 160 mfct. Un quart d'heure aprfcs nous arri- 
vons k la cime. Un ciel sans nuages nous permet de saisir 
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tous les details d'lin panorama aussi 6tendu que varte : 
d'un c6t6 des glaciers, des cimes dentel£es couvertes de 
neige; de i'autre c6t6 la riche plaine de l'ltalie, ou Ton 
distingue des villes, des villages, mdme des champs de 
bl6 reconnaissables h leur couleur jaunitre tranchant sur 
le ton neutre du sol. La Superga est visible; Blanc pre- 
tend m6me apercevoir un convoi sur le chemin de fer de 
Bieila; cepcndant nous Tie parvenons pas k distinguer 
Turin. Essayer de decrire ce panorama serait vouloir 
dresser la liste de tous les pics de la chaine des Alpes 
de 1'Adamello au Viso. On devine m£me TOrtlcr, et,auSud 
du Viso, le massif des Alpes Maritimes s'abaisse peu ipeu, 
puis dans un lointain vaporeux les Apennins ferment le 
cercle de Thorizon. Si la M6diterran6e 6tait visible, deux 
vers de Petrarque r6sumeraient cette vue incomparable : 

II bel paese 

Che Apenin parte e il mar circonda e 1' Alpe ! 

Ail Sud-Ouest et h l'Ouest, la Meijc et les Ecrins, la 
Grande-Casse et le Mont-Pourri dominent un oc6an de 
cimes qui toutes ont ieurbeaute particulifcre. La vue sur le 
Mont-Blanc m6rite plus qu'une simple mention. « J'avais 
vu le colosse de beaucoup d'endroits, de Courmayeur, de 
Ghamonix, de Gen&ve, 6crit le comte de Saint-Robert dans 
le r6cit de son ascension k la Ciamarella; jamais il ne 
m'avait apparu sous cet aspect. Je ne saurais mieux le 
comparer qu'& une immense cath6drale dont le Mont- 
Blanc figurerait la coupole s'61evant au milieu d'innombra- 
bles aiguilles. Le d6me de saint Pierre plac6 au centre du 
Duomo de Milan donnerait une id6e de Tapect sous lequel 
le Mont-Blanc ra'apparaissait. » 

Notre ascension 6tait la quatri&me. L'honneur de la 
premiere appartient h M. L. Barale, un des plus intrSpides 
grimpeurs du Club ltalien. 
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Youlant visiter le glacier de la Source de l'Arc et une 
mine situ£e au pied de la Levanna, nous quittons le som- 
met k midi 35 min. A cette heure avanc6e, les canonnades 
sont k redouter; aussi, pour descendre plus rapidement, 
nous laissons-nous couler sur les 6boulis t et, sauf une 
petite alcrte, tout se passe parfaitement. Nous fran- 
chissons la bergschrund h 1 h. 25 min. Pour gagner 
le glacier de TArc, nous inclinons k droite. De ce e6t6 
de magnifiques crevasses d6ehirent le glacier ; quclques- 
unes sont recouvertcs d'une trompeuse couche de neige 
ramollie par le soleil. Blanc sonde soigneusement le 
terrain. A 2 h. nous atteignons Textr6mit6 de l'eporon 
Est de TOuille deTri&ves. De li, une pente de neige, assez 
rapide pour permettre une glissade, nous amfcne en quel- 
ques instants sur le glacier de la Source de TArc, dont la 
travers6e ne pr6sente aucune difficult^. A 3 h. 15 min. 
nous venions d'attaquer la moraine de droite, quand nous 
apercevons deux chamois remontant le glacier. Nous nous 
blottissons derrifcre un rocher, Blanc arme sa carabine et 
leur envoie k une distance de 200 m&t. une balle qui rase 
ledos de Tun deux. C'est plaisir de voir avec quelle agilit6 
ils d6taient, bondissant, sautant les crevasses, puis s'arrd- 
tant par instants. A la moraine du glacier succ&de une 
pente herbeuse assez escarp6e qui nous conduit en 1 h. 
30 min. au gisement de fer. Cette mine est situee k une 
altitude de 2,950 mfct., au-dessous de la Crfcte des Alle- 
mands. On appelle ainsi Tarfite qui relie TOuille de Pariote 
k la Levanna occidentale. Le sol est couvert de mineral de 
fer spathique. L'orifice d'un puits de mine avec revfcte- 
ment en pierres sfcches est encore parfaitement visible. 
A quelques pas se trouve un 6norme bloc incline formant 
une caviti que ferme un petit mur de pierres non maQon- 
n6es. Plus bas on remarque encore les traces parfaite- 
ment visibles d'un second abri. La 16gende veut que ces 
mines aient 6t6 explores par les Romains. En fouillant 
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Ies d6bris qui les obstruent, Brun y trouve des ossements 
et des fragments de m£16ze dans un 6tat de conservation 
parfaitc. La presence de ce bois semble indiquer Texis- 
tence de forfcts k cette hauteur. Ce fait ne doit pas nous 
6tonner. D'aprfcs le colonel Clavarino, des forfcts de pintts 
uncinata couvraicnt, il y a deux sifccles, la partie sup£rieure 
du Val Grande jusqu'k la moraine frontale du glacier du 
Mulinet 1 . 

A 6h. 30 min., nous quittons la mine. Le ciel est encore 
absolument pur, et la transparence de Fair nous perrael 
de distinguer nettement la Meije, la Br&che, le RiUeau, 
le Pic de la Grave, le glacier du Mont de Lans, illumines 
par le soleil couchant. Longeant TOuille de Pariote, nous 
atteignons k 7 heures les chalets de la Duis. Le glacier de 
la Source de l'Arc a consid6rablement recul6. II y a dix- 
huit ans, une superbe chute de s6racs existait k l'endroit 
ou il se termine actuellement, et, depuis plusieurs annees, 
le lac de la source de l'Arc n'existe plus que sur la carte. 

Pour ne pas allonger ce r6cit, je passe sous silence une 
course d'int6r£t secondaire que je fls le t> septembre dans 
les environs de la Levanna. Je me bornerai k indiquer aux 
futurs visiteurs de cette region la magnifique vue dont 
Ton jouit des p&turages de L6chans, que Ton atteinf 
presque k mulct. En bas la riante verdure des alpages, 
en haut de vastes glaciers avec lour cortege de pics. Dun 
seui coup d'oeil, de la Levanna k l'Albaron, on em- 
brasse une 6tendue de 2,000 hectares de glace. 

De retour k Bonncval, nous en repartimes imm6diate- 
ment pour Bessans, dans lebut de faire le lendemain l'as- 
cension de la Pointe de Charbonnel. 

Le 7 septembre, k 2 h. 45 min. du matin, nous nous 
mettons en route. Remontant la Combe de Ribon, nous 
atteignons vers 5 heures les chalets de Pierre-Grosse. Si 

1 Glacier de la Levanna de M. Nichols. 
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la valine d'Averole a Taspect riant, bien different est celui 
de la Combe de Ribon. Un 6troit passage, que le torrent a 
creusd dans les rochers, y donne accfcs ; de sombres ro- 
chers h pic l'entourent de tous c6t6s; au fond on aperQoit 
seulement un pan de glacier. Abandonnant le sentier 
entre les chalets de Pierre-Grosse et de Giaffa, nous nous 
ilevons sur les maigres pAturages qui s^tagent k ftotre 
gauche. Cette mont6e est d'une monotonie d6courageante. 
La vue se borne k un coin du glacier de Rochemelon et 
aux escarpements rocheux qui servent de pedestal aux 
glaciers de la Ronce. Enfin, la Pointe de Gharbonnel se 
dicouvre k nos regards, sombre paroi nofrAtre de laquelle 
se d6tachent deux aretes d^crivant une sorte de demi- 
cercle. Elle a cet aspect morne, triste, caractfiristique des 
montagnes compos6es de schistes calcaires de la zone des 
pierres vertes f . 

A 8 heures, nous rencontrons une ancienne moraine, 
puis nous nous dirigeons vers une faible depression de 
l'ar6le Nord-Ouest en nous Levant k Tint^rieur du cirque. 
Les p&turages sont remplac6s ici par des 6boulis schis- 
teux. Aprfcs 3 heures demarche fatigante, nous atteignons 
Farfite, et nous attaquons le glacier, qui pr6sente uno 
pente mod6r6e, sauf k un endroit oil nous devons tailler 
une vingtaine de marches dans une glace trfcs-dure. A 
midi 45 min., nous escaladons le sommet, orn6 d'une 
haute pyramide de triangulation. Le panorama est indes- 
criptible. Entre le Mont-Blanc et la Meije, la Grande-Casse 
et le Mont-Pourri nous d6passent seuls, la premiere d'une 
centaine de metres, le second de 18 mfct.Le Viso, le demi- 
cercle des Alpes dauphinoises, les Rousses, tous les mas- 
sifs de la Savoie, le Mont-Blanc, le Grand-Paradis s'Gtalent 
& nos regards comme utie carte en relief. Vers le Nord, la 
brume qui couvre en partie la plaine dltalie d6robe la 

* Baretti, Sludi geologici sul gruppo del Gran-Paradiso. 

AXXCAIHE DK 1878. 17 
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vue au-dela du Mont-Rose. Sans ce maudit brouillard, 
trop frequent sur les rizifcres de la Lombardie, toute la 
chaine des Alpes se d6velopperait devant nous. 

Nous ne pouvons nous lasser d'admirer la muraille qui 
s'61fcve devant nous du col de la Vanoise au Mont-Iscran. 
Par leurs cscarpements abrupts, le Grand-Roc-Noir, les 
pointes du Chatelard, de Vallombrun pourraient presque 
se comparer k la chaine des Jorasses vue de l'Est. 

Les hautes ciraes de la Maurienne sont un excellent 
belv6dfcre pour contempler dans leur ensemble touie la 
chaine des Alpes. Du haut de Charbonnel comme du haut 
du Mulinet, on Smbrasse toute la grande courbe des Alpes 
de l'Adamello au Viso, les massifs du Dauphin6 et de la 
Savoie, et Ton distingue nettement la convergence des 
valines dans la plaine du P6 et leur divergence sur le ver- 
sant franQais. 

A 3 heures, nous quittions le sommet aprfcs avoir joint 
nos noms k ceux de M. Goolidge et de ses guides , et a 
7 heures nous rentrions k Bessans. 

Le sommet de Charbonnel se compose d'un schiste cal- 
caire verdatre, entrem&16 de veines de quartz et de pyrites 
de fer, rang£ par M. Baretti dans la classe des schistes 
pal6ozoiques. 

Cette course 616mentaire est k la port6e de toutes les 
forces, et, le jour ou des touristes plus nombreux auront 
appris le chemin de nos Alpes franchises, cette belle cime 
deviendra certainement le but de fr6quentes ascensions. 

Le 10 juillet 1876, M. Coolidge a efFectuS cette ascen- 
sion en partant de la Goulaz, village situ6 au d6bouch£ de 
la Combe d'Av6role. Aprfcs avoir gravi le glacier, il attei- 
gnit le sommet, ayant march 6 en tout 5 h. A en juger par 
son r6cit, cette direction serait pr6f6rable k celle que j'ai 
suivie. # 

Cette course cl6turait ma campagne dans les Alpes. 
Deux jours aprfcs, je passai le Mont-Cenis. La route, autre- 
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fois si animde, est main tenant d6serte. Elle est pourtant 
loin de miriter cet abandon. La vue, vers le versant fran- 
Qais, s'6tend sur les massifs du P6clet, de la Vanoise et 
de la Levanna, et un alpiniste, avant de quitter la raon- 
tagne pour les plaines de Tltalie, peut de \h jeter un der- 
nier regard sur les cimes qu'il a vaincues. 

C. Rabot, 

Membre du Club Alpin Franeais 
(Section de Paris). 



Pointe de Charbonnel, d'apres uncroquis de M. C. Rabot. 
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XII 
PREMIERE 

ASCENSION DE L'AIGUILLE DU DM 

12 septembre 1878. 

Notre president, M. Ad. Joanne, ayant bien voulu m'en- 
gager h. rGdiger pour YAnnuaire un article sur Tascension 
de I'Aiguille du Dru que mon collogue et ami M. Dent et 
moi nous avons faite au mois de septembre dernier, je 
crois devoir r6sumer succinctement quelques-unes des 
tentatives d'ascension qui ont pr6c6d6 la n6tre. 

La premiere tentative s6rieuse dont j'aie connaissanee 
fut combin6e par deux caravanes d'Anglais au mois de 
juin 1873. Parties du c6t6 du Sud, c'est-a-dire du glacier 
de la Charpoua, ces deux caravanes n'atteignirent pas tout 
h fait le col qui s6pare I'Aiguille Verte de i'Aiguille du Dm. 
Au mois d'aotit de la mfcme ann6e, M. Dent, partant du 
m6me glacier, essaya k deux reprises d'escalader le moins 
61ev6 des deux pics, le pic occidental. Dans la premiere 
de ces deux tentatives, il parvint sur l'arfcte qui se dirige 
vers la Mer de Glace, jusqu'au point ou cetteanHe aboutit 
au pic occidental. Lft, plongeant ses regards sur le Mon- 
tenvers, il reconnut l'impossibilit6 d'aller plus loin. Dans 
la seconde tentative, il se tint plus h droitc et s'Sleva a 
une plus grande hauteur en prenant le grand couloir 
qui se trouve entre les deux pics. Mais il fut arr<H6 de 
nouveau par des obstacles infranchissables. En 1874, il 
parvint jusqu'au col situe entre I'Aiguille Verte et I'Aiguille 
du Dru et il y laissa deux 6chelles, une lorigue et une 
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courte, pour faciliter de futures escalades. Une autre fois, 
k l'occasion d'une tentative faite du c6t6 du glacier du 
Nant-Bianc, il irouva le c6t6 Nord de la montagne abso- 
lument inattaquable. Plusieurs autres personnes ont 
essay6 depuis d'arriver jusqu'au sommet, mais ces tenta- 
tives ne valent gufcre l'honneur d'une mention, si ce n'est 
celle de M. Charlet Stratton, dont YAnnuaire de 1877 con- 
tient un compte-rendu trop concis. 

D'aprfcs ce que je viens de dire, on a dd voir que si 
quelqu'un connaissait l'Aiguille du Dru, c'6tait bien 
M. Dent. Aussi fus-je cnchante le jour oil, k Chamonix, 
il me demanda de me joindre k lui pour faire une nou- 
velle campagne contre son vieil ennemi. 

Nous faisons d'abord transporter une tente, des sacs 
pour dormir, des provisions et des ustensiles de cuisine 
jusqu'i la plus haute pente gazonn^e entre TAiguille du 
Dru et l'Aiguille du Moine. Ces precautions prises, nous 
quittons ce gite, le 14 aoftt, k 2 h. 45 min. du matin, pour 
faire notre premiere tentative. Nous avons comme guides 
Alexandre Burgenerde Saas et Andreas Maurer de Meirin- 
gen. Nous trouvons le glacier de la Charpoua, qui d'ordi- 
naire est trfcs-crevass6, assez facile k franchir, et nous le 
quittons, par un goulet ou ravin 6troit et trfcs en pente, 
vers le haut k gauche. Ce ravin nous conduit, en quel- 
ques instants, k une petite plate-forme, aupied d'un long 
couloir aboutissant au col situ6 entre TAiguille Verte et 
TAiguille du Dru, tout &fait contre le pic principal de cette 
derni&re Aiguille. C'est sur cette plate-forme que dans tou- 
tes nos expeditions nous avons fait halte pour dejeuner. 

La bise souffle fort, les rochers sont recouverts d'une 
6paisse couche de glace, de sorte que nous passons la 
journee & atteindre le col, k cherchcr notre route au 
deli, et k dresser, pour notre prochaine tentative, les 
6chelles laiss6es en 1874 par M. Dent. Puis nous re- 
descendons. Les rochers, m&me jusqu'& ce point, sont 
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admirables pour l'escalade, et ne ressemblent en rien a 
tous ceux que j'ai vus jusqu'ici. D'une solidit6 parfaite, 
ou bien ils pr6sentent un excellent appui pour les pieds 
et les mains, tout en mettant notre talent de grimpeurs 
a une rude 6preuve; ou bien ils nous repoussent a la 
premifcre tentative, a cause de leur extreme difficulty. 

Le mauvais temps empfccha toute nouvelle tentative 
d'escalade jusqu'au 8 septembre, jour oil, quittant la 
tente a 4 h. 30 min. du matin avec Burgener et un por- 
teur de Saint-Nicolas (qui s'arrfcta effray6 aux premiers 
rochers), nous trouvames un chemin plus facile pour mon- 
ter au col, a Tendroit oh. il touche a Tarfcte orientale, et 
nous ptimes ainsi avancer de quelques pas sur la face 
m&me de la montagne. Nous jetons la grande 6chelle sur 
un ravin, en la fixant dans une fente du rocher ; et, apr&s 
y £tre months, nous nous trouvons sur une 6troite cor- 
niche : la nous sommes arrM6s par une d£clivit£ perpen- 
diculaire de 5 a 6 m&t. Mais, a l'aide d'une corde, nous en 
venons bient6t a bout. M . Dent est n6anmoins force de 
rester en arrifcre afin de nous remonter a notre retour. II 
nous est impossible de monter beaucoup plus haut, et, 
du point ou nous nous arrfilons, nous ne pouvons gu£re 
voir la partie sup6rieure de la montagne. Pour cette fois, 
nous faisons r^ellement de bonne besogne, car trainer 
apr&s soi une longue et lourde 6chelle sur des rochers es- 
carp6s n'est pas chose facile. Nous attachons aussi une 
corde dans un ravin, un peu au-dessous du col, afin de 
nous aider dans notre prochaine tentative. 

La neige et la pluie nous retinrent encore quelques 
jours a Chamonix. Mais enfin, le 12 septembre, avec Bur- 
gener et Kaspar Maurer de Meiringen, nous quittames 
une troisifcme fois notre gite a 4 h. du matin, pour tenter 
un dernier assaut. Le glacier 6tait bien plus mauvais que 
lors de notre premiere tentative et nous eftmes quelque 
difficult^ a franchir la bergschrund et a gagner les rochers 
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inferieurs. A 6 h. 45 min. nous arrivons h notre plate- 
forme, oil nous nous arrfctons pendant quarante mi- 
nutes pour d6jetiner. Reprenant alors notre course , mais 
sans 6tre attaches, car nous connaissons maintenant 
parfaitement cette partie de la montagne, nous parvenons, 
a 8 h. 15 min., apr&s une vive escalade, au point oh nous 
avions plac6 la corde la dernifere fois, c'est-&-dire un peu 
au-dessous du col. Ici nous laissons nos provisions, et, em- 
portant avec nous la corde et la petite 6chelle, pour le cas 
ou nous trouvcrions plus haut des obstacles, nous arrivons 
jusqu'a la grande 6chelle. Aprfcs l'avoir travers6e en pre- 
nant de grandes precautions (car d'un c6t£ elle itait peu 
solide), nous nous trouvons sur la corniche supirieure. 
Ayant, non sans peine, r6ussi a fixer une corde dans le 
rocher, ce qui dispense Tun de nous, au moins, de rester 
en arri&re pour remonter les autres, nous nous laissons 
glisser en bas, Tun aprfcs l'autre, jusque sur la face de 
la montagne. (Test le point extreme oil nous 6tions 
parvenus le 8. Impossible de voir quel genre d'escalade 
nous est r6serv6. Aprfcs nous 6tre hisses sur un escarpe- 
ment de rocher couvert de glace, nous rencontrons une ve- 
ritable crevasse de rocher taill6e a pic sur les deux c6t6s, 
sans appui pour les mains. Ge passage n'est pas trfcs- 
agriable; mais le premier d'entre nous l'ayant franchi fait 
passer les autres, et nous nous trouvons alors tous dans 
une esp&ce de tunnel, avec un point d'appui qui nous 
permet de tirer k nous notre b&te noire, la petite 6chelle. 
Une nouvelle escalade nous am&ne au pied d'une cheminee 
trfcs-6troiteettrfcs-raide, ayant 30 mfct. environ de hauteur 
et un peu plus de 1 mfct. de largeur. De chaque c6t6 se 
dressent des parois perpendiculaires. Sous nos pieds nous 
n'avons que de la glace vive, sauf pour les 3 ou A der- 
niers metres oil le rocher surplombe. Nous nous d6ta- 
chons, M. Dent et moi restant en bas, tandis que les deux 
guides continuent a monter en taillant des pas. Maurer, 
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qui est en avant, vient d'atteindre le pied du surplombe- 
ment, et s'occupe k y tailler un pas plus large que d'ha- 
bitude, lorsque la plaque de glace s'6croule toute entifere. 
Heureusement, Burgenjer peut FarrGter dans sa chute, en 
la soutenant contre une des parois de la chemin£e ; au- 
trement elle aurait route jusqu'en bas de la montagne, 
en entrainant Burgener. Bient6t remis de leur frayeur, 
et montant ensuite sur les 6paules Tun de l'autre, les 
deux guides r6ussissent k gravir le surplombement et nous 
hissent ensuite avec la corde. 

Aprfcs une dernifcre grimpade relativement facile, nous 
nous trouvons sur l'arfcte k midi. hk toute difficult^ cesse. 
II est vrai que cette arfcte ne ressemble pas precis6ment a 
une grande route. Elle se compose en majeure partie dc 
glace, recouverte de neige molle. Mais c'est un jeu d'en- 
fant par rapport k ce que nous avons d6j5. fait, et, k midi 
30 min., nous hissons M. Dent sur la pierre solitaire qui 
repr^sente le sommet du Dru. 

La journ6e 6tait superbe, tifcde et sans nuages, sauf 
une legfcre vapeur flottant sur le Charmoz. Avec une lor- 
gnette, nous distinguons facilement les personnes grou- 
pies autour du telescope k Chamonix et qui nous regar- 
dent fixement. Nous attachons alors un grand drapeau 
au bout d'un alpenstock que j'avais apporte exprfcs, et 
nous l'agitons. Nous construisons ensuite Une pyramide; 
nous Axons le drapeau dans une fente du rocher et nous 
laissons une bouteille avec nos noms. Nous passons enfin 
une heure k fumer et k regarder le paysage, tout ^tonnes 
de voir que le sommet sur lequel nous sommes perches 
est plus 61ev6 de 20 & 25 mfct. au moins que celui qui 
regarde le Montenvers. 

Quittant le sommet k 1 h. 30 min., nous franchissons 
bien vite TarGte jusqu'au point oh nous Tavions attaquie 
et oh nous avions laiss6 notre petite Schelle, que nous em- 
portons avec nous jusqu'au haut de la cheminSe, bien 
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qu'elle ne nous serve pas k grand'chose. Puis, nous nous 
laissons glisser en bas, au moycn d'une corde de 30 m6t. 



1/ Aiguille du Dru 

Vue prise da glacier de la Charpoua, montrant l'itineraire 

de MM. J. W. Hartley et Dent. 

que nous fixons dans le rocher et que nous abandonnons 
ensuite afin de faciliter les futures ascensions. Nous ne 
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pouvons pas marcher vite, le rocher 6tant bien plus mau- 
vais qiT& la mont6e, aussi est-ce k 5 h. pass£es seule- 
ment que nous pouvons traverser de nouveau la grande 
6chelle et descendre le long de la demifcre corde jusqu'ft 
Tendroit oil nous avions laiss6 nos provisions. Comme 
nous n'avions pris, dcpuis7 h. du matin, qu'un petit sand- 
wich k deux, nous nous mettons de suite k manger; mais 
nous aurions mieux fait de nous en abstenir, car, au 
moment ou nous descendons vers le glacier, la nuit com- 
mence k tomber, suivie d'un brouillard 6pais. La berg- 
schrund ayant 6t6 mauvaise dfcs le matin, les guides re- 
fusent de s'y avcnturer; aussi nous faut-il nous reposer 
sur une pierre trfcs-dure et trfcs-anguleuse depuis 7 h. jus- 
q\\ y k 10 h. du soir, en attendant que la lune vienne dissiper 
le brouillard. Enfin, le temps paraissant s'6claircir, nous 
nous remettons en marche ; mais la neige est dans un tel 
6tat que nous sommes obliges d'y creuser de grands pas 
jusqu'tt ce que nous soyons arrives sur le glacier, d'oii, 
n'ayant pas suivi la bonne piste, nous ne rSussissons h 
regagner notre tente qu'i 2 h. du matin, ayant done em- 
ploy6 4 h. H descendre une partie de la montagne que 
nous avions gravie en 2 h. 3/4. Pendant que les guides 
font la soupe, je trouve un billet de mon frfcre, qui, 
6tant mont6 pendant la journ6e, nous avait vus arriver 
sur le sommet, et qui, en faisant sa cuisine, avait 6t6 tene- 
ment effrayS par nos cris, qu'il avait renvers6 sa soupe. A 
3 h., aprfcs un 16ger souper, nous nous retirons dans nos 
sacs pour en ressortir k 6 h. et d6jeuner. A 7 h. environ, 
nous partons, charges de la tente, des couvertures, des 
ustensiles de manage et de cuisine, etc., etc... comme 
quatre mulets, et nous arrivons k 8 h. 30 min. au Monten- 
vers, ou les frfcres Simon insistent pour nous faire boire 
une bouteille de Mofit en honneur de notre ascension. 
Avant d'atteindre Ghamonix nous rencontrons M. Lopp6, 
qui nous offre scs cordiales felicitations. Enfin, chez 
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Couttet, nous sommes nccueillis par le bruit du canon, 
par une avalanche de bouquets et par un d61uge de 
champagne. 

Le lendemain, M. Dent ct moi nous quittons Chamonix 
pour l'Angleterre, enchantes d'avoir 6t6, aprfcs une si 
mauvaise saison, recompenses de tons nos efforts par 
une aussi belle escalade que celle de l'Aiguille du Dru. 

Dans cette course, il n'y a gufcre h craindre la chute des 
pierres, sauf au pied du couloir qui conduit au col, et 15. 
mfcme il en tombe rarement. Mais, lorsqu'il en tombe, 
le danger est grand, parce qu'il est impossible de les 6viter 
en sortant vite du couloir. Lors de notre seconde ten- 
tative, nous r6chappames belle. 

Pour pouvoir grimper sur le rocher, il faut qu'il ne 
s y rencontre ni neige ni glace ; car, outre qu'on y est 
expose au danger de glisser, il presente de telles dificult^s 
qu'on ne peut pas porter do gants, et avec les doigts en- 
gourdis on serait oblig6 de renoncer h en gravir certaines 
parties. Toutefois, en partant de bonne heure, par un 
beau soleil, aprfcs quelques jours d'un temps favorable, 
on pourra Jaire, jc le crois du moins, la plus belle escalade 
que puissent offrir les Alpes. 

J. Walker Hartley, 

Membre de l'Alpine Club, 
Membre du Club Alpin Francais 
(section de Paris). 
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PIG D'MlSTE OU DE BAGUENIOLA 

Altitude estimee : 3,100 metres 

(PYRENEES) 



Notre collfcgue, le comte H. Russell, vient de resumer 
en un volume l'histoire de ses ascensions, c'est-&-dire 
Thistoire de sa vie. Si, en effet, il a visits les lacs glacis 
de la Sib6rie, les mers du P61e et de l'Equateur, les cam- 
pagnes de Chine et les steppes de Mongolie, s'il a pu com- 
parer les Andes k THimalaya et les Alpes aux Pyrenees, 
c'est h ces derni&res montagnes qu'il s'est attach^ par une 
de ces passions myst6rieuses qui peuvent se comprendre 
et se partager, mais non pas s'expliquer. Le nom de 
Russell est d6sormais Ii6 h celui des Pyr6n6es. Les mon- 
tagnes franco-espagnoles ont trouv6 en lui leur pofete; 
il aura eu cette grande joie de r6v*61er une beauti nouvelle 
h tous ceux qui sentent leur coeur battre devant une mon- 
tagne. Et si, dans sa preface, notre collogue semble 
s'excuser d'avoir visits ses sommets de predilection avec 
plus d'enthousiasme que de m6thode, s'il parait regretter 
d'y avoir promen6 une &me de pofete au lieu d'un baro- 
m&tre ou d'un th6odolite, si enfin, comme il nous Vim- 
vait dernifcremenl, « il n'a jamais port6 dans la montagne 
que des Amotions et des larmes », c'est pr£cis6ment de 
cela que nous autres, ses imitateurs, nous le remercie- 
rons. La flamme qui brftlait en lui a 6t6 contagieuse, el 
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bien qu'il soit rest6 seul capable jusqu'A present d'expri- 
mer la magie des montagnes ensoleill6es et des plaincs 
eblouissantes sur lesquelles descend le soleil couchant, 
il a appris k d'autres k sentir ce qu'il avait senti, k aimer 
ce qu'il avait aim6. Cela vaut bien quelques mesures baro- 
ra6triques. 

Le volume dont nous parlons n'est pas encore public ; 
quelques exemplaires seulement ont 6t6 distribu6s par le 
comte Russell k des amis; nous pouvons done consid6rer 
comme k peu prfcs in6dites les pages suivantes, d6tach6es 
du livre avec la permission de l'auteur. 

P. S. 



A environ 3 kilom. au Sud-Ouest du Posets, s'61£ve 
une imposante et haute montagne k trois sommets, dont 
e versant nord est tout blanchi par un glacier trfcs-raide, 
qui va mourir aux bords d'un lac sans nom. 

En 1875, aprfcs avoir gravi le pic Posets par l'Ouest, 
j'avais 6t6 coucher, le 30 aoto, au N. de cette massive et 
myst6rieuse montagne, avec Yid&e d'en tenter Tascension 
lelendemain. 

Le lendemain j'entrai dans un pays enticement diffe- 
rent, qui ressemblait aux pares heureux et verts de TAn- 
gleterre. Allant Sud-Ouest, sans monter ni descendre, kun 
niveau d'environ 2,000 m&t., et contournant d'abord des 
croupes et des vallons sombres et cendr6s, que sillon- 
naient des ravins gigantesques, nous rencontr&mes un 
peu plus loin, sur des pelouses superbes, une insolente 
colonie de mulets, qui gambad^rent pendant une demi- 
heure k nos c6t6s, en s'obstinant k nous accompagner. 
Etaient-ils fous ou simplement sauvages? Pas un homme 
ne parut. Depuis deux jours nous n'avons vu personne, et 
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aujourd'hui se passera de m£me. Quelle solitude que ce 
pays ! 

Voici encore nos chers sapins, et des pins rouges par- 
tout. Silence univecsel... le «vastum silenlium » des an- 
ciens. Nous voyageons au Sud, et horizontalement, lais- 
sant k gauche les calcaires et les schistes, et leurs affreux 
precipices bruns, k stratifications bizarres, inouies, 
presque circulates, et tortur6es dans tous les sens. A 
droite, tout change, et subitement. Lk commence tout un 
monde de granit, plein de mystfcre, de fleurs, de sources 
et de sapins. 

Quel est ce pic de premier ordre, masse austere de gra- 
nit et de neige, qui nous barre l'horizon du Midi? (Test le 
pic d'Eriste, qui d^passe 3,000 mfct. A sa gauche, assez 
loin, & mi-chemin entre lui et le Posets, s'ouvre une 
brfcche trfcs-profonde, vaste ouverture ou s'engouffrent 
tous les vents. C'est le col d'Eriste (2,610 mfct.?) qui fait 
communiquer la valine sup6rieure de Gistain avec celle de 
V6nasque. Tout cela est inconnu dans la g6ographie pyre- 
n6enne, du moins en Prance. Voili pourquoi j'ai Tair de 
faire un dictionnaire. 

Nous deiogeons d'une grotte inaccessible une jeune 
famille d'izards; autrement, rien n'a vie... c'est en silence 
que nous montons nous-mfcmes au Sud, sur la rive droite 
d'un torrent remarquable au point de vue g£ologiquc, 
puisqu'il s6pare, comme une barrifcre infranchissable, la 
region granitique du Posets, des schistes et des calcaires, 
qui sont bien plus considerables, car ils composent la 
masse et le sommet de cette montagne. La region des 
granits, qui comprend l'Ouest et le Sud-Ouest, est un peu 
moins alpestre et moins d6velopp6e. Pourtant, elle est 
bien vaste aussi, et bien plus pittoresque. Ce jeune tor- 
rent, dont nous suivons la rive, s6pare nettement les deux 
regions. 11 coule k TOuest-Nord-Ouest, et sort d'un lac 
dont je vais reparler. 
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Je n'oublierai jamais cette soir6e-l&, quoique j'en aie vu 
de belles dans tons les coins du globe. Ayant trouv6 une 
cabane vide au Nord-Nord-Ouest et h une heure de la br&- 
che d'Erist6, nous la primes pour la nuit. Mais, vers cinq 
heures du soir, laissant dormir Firmin Barrau, jc m'en 
allai errer h. l'aventure, au Sud, vers le pic d'Erist6. En un 
instant, je foulai le granit, qui d'ici forme & l'Ouest une 
espfcce de d6sert a6rien, en ondulant comme les grandes 
houles de l'Atlantique. II me prit des envies de courir, tant 
j'Stais libre et leste. Pas un obstacle sur I'horizon de 
TOuest, oil grondaient deux orages, mais vaguement et 
trfcs-loin. Partout ailleurs le ciel 6tait limpide et bleu. La 
nature s'endormait. 

Une petite demi-heure de mont6e au Midi, vers les 
sources myst6rieuses du torrent, dont une cascade trfcs- 
turbulente formait le dSversoir, me fit franchir un monti- 
cule , derrifcre lequel je pressentais quelque chose 
d'agriable et d'6trange... Devinez mon bonheur, quand 
tout h coup, au beau milieu do ces deserts, je me trouvai, 
par une splendide soir6e d'et6, sur la rive Nord d'un lac si 
pur et si tranquille, que, prfcs du bord, je n'en voyais 
plus l'eau, mais seulement les abimes et le fond! Quel 
calme et quel silence ! On aurait entendu le vol d'un pa- 
pillon, la chute d'une plume aurait 6t6 un 6vfcnement! Et 
j'^tais seul... On admire plus alors, parce qu'on est plus 
triste. Ce lac, qui forme un carr6 long et qui a bien vingt 
hectares, comment l'appellera-t-on? Que de couleurs, que 
de contrastes autour de lui! Au bord, des pelouses et 
des fleurs, oil le granit, en serpentant dans tous les sens, 
roulait ses vagues sauvages. Au loin, h gauche, des pics d6- 
sordonn6s, schisteux, rouges et cuivr6s; au Sud, la neige, 
partout la neige, formant du bord de l'eau jusqu'au som- 
met de TErist6 une nappe immacul6e d'une demi-lieue. 
SurTeau, quatre ou cinq iles de pierre et d'herbe; puis, 
au milieu du lac, un iceberg, un seul, fils 6gar6 des glaces, 
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perdu sur Tonde ou il errait au gr6 de chaque zephyr, 
cherchant k fondre ou k s^chouer. 11 avait Fair si malheu- 
reux ! 

Et dans les nues que de splendeurs ! Au couchant, se 
dressaient pompeusement des colosses de vapeur et de 
feu, oh grondait sourdement le tonnerre. Ces masses 
rouges ou plomb£es se miraieni dans le lac, tandis que le 
soleil, cach6 derrifcre leurs tourbillons, dont il dorait lcs 
bords, jetait sur tout le reste du monde, mais surtout sur 
la neige, des reflets d'incendie... En v6rit6 c'6tait sublime, 
et, si l'Enfer a des magnificences, c'cst k cela qu'ellesres- 
semblent. 

Pourtant mon attention se d6tourna bient6t d'un autre 
c6t6. Que se passait-il done dans la cascade par ou les 
eaux du lac s'6chappent au Nord? A chaque instant, mais 
pas toujours, on entendait sortir du gouffre 6troit, presque 
tubulaire oh elle tombait, un mugissement, un gronde- 
ment vague et sourd, un bruit inquict et inquidtant, sans 
nora connu... Etaient-ce des colonnes d'air emprisonnSes 
s'6chappant violemment a certains intervalles? ou la sono- 
rity, la vibration des roches, chang6es en « lithophones » 
par les caprices de la temperature, comme la statue har- 
monieuse de Memnon? Ce singulier ravin de pierre, tr&s- 
profond, presque k pic et tortueux, formerait-il les trois- 
quarts d'un tuyau, ou Teau et Tair chantent des duos? 
Peut-fctre. Mais je livre aux savants ce mystfcre d'acous- 
tique. Pour moi, je m'attristais. Sentant que ce petit 
voyage allait flnir, je fus saisi de d6sespoir k la pens6e de 
descendre des montagnes et de quitter la vie sauvage. 
J'espfcre pourtant ne pas 6tre misanthrope. Mais quiniera 
qu'il y ait un magn6tisme, une sorte d'ivresse dans la vie 
libre qu'on mfcne li-haut, et dans le fait de se servir de la 
nature, des rochers, des sapins, des ruisseaux, au lieu des 
hommes et de leurs inventions plus ou moins inutiles et 
co&teuses? II est incontestable qu'on est heureux sur ces 
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sommets perdus, oft soufflentd'une voix lugubre les vents 
de rinfini. 

l ,r aoftt. — II fallait bien enfin tourner le dos k ces mer- 
veilles, par manque de vivres (!) et, laissantau Sud-Ouest 
un autre lac, k trois quarts d'heure de celui-ci et plus 
elev£, je descendis k ri)uest-Nord-Ouest, par une large 
gorge bois6e, qui est un Eden de fleurs et de sapins. 

Je me dedommageai trois ans aprfcs (1878), en gravissant 
le pic Bagueniola par le Sud-Est, c'est-k-dire d'Eriste, 
propre et riant village d'Aragon, situ6 sur la rive droite 
de l'Essera, et k trois kilometres en aval de V6nasque. Le 
succfcs fut complet, mais la course fut trfcs-longue. En 
effet, Erist6 est trfcs-bas (800 m£t. environ), et le pic en 
question a plus de 3,000 met.; c'cst done une ascension 
de 2,200 m^t. ou mGme plus. II est aussi fort loin. II ter- 
mine au Nord-Ouest une gorge immense qui, orient6e du 
Sud-Est au Nord-Ouest, dSbouche k Erist6, de m6me que 
celle qui descend du Posets, mais celle-ci incline plus 
vers le Nord. Sa direction moyenne est Sud-Sud-Est — 
Nord-Nord-Ouest. 

En 1875, j'avais appe!6 cette cime « Pic d'Erist6 ». Et 

en effet, e'est ainsi qu'on la nomme k El Plan de Gista'in. 

Mais, k V6nasque, on dit Bagueniola. C'est un malheur 

commun k presque toutes les montagnes de l'Aragon, 

d'avoir deux noms, comme les filous. Nos descendants se- 

ront bien d6rout6s quand ils chercheront k classifier tous 

ces pics espagnols, qui ont autant de noms que d'ar&tes 

ou d'aspects ! Pour ne parler ici que du Posets, le roi de 

cette region, k V6nasque on l'appelle en effet les Posets ; 

k Erist6, k quelques kilometres plus bas, jamais : il devient 

Lardana! ainsi de suite. Que faire? J'adopte Bagueniola 

pour le nom de mon pic ; parce que j'aime la musique et 

que ce mot est en mfime temps m^lodieux et sauvage. 

II faisait une chaleur tout k fait effroyable, m&me avant 

AXXUAIRB DB 1878. 18 
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le lever du soleil, quand, le 17 juillet 1878, je partis de 
V6nasque avec Firmin Barrau et un agile chasseur 
d'isards, 4g6 de vingt-trois ans, Andr6 Soubra, jeune 
homme aussi intelligent qu'honn6te et obligeant, qui me 
fut trfcs-utile. Ge qui me disposa tout de suite en sa faveur, 
c'est qu'il m'avoua n'avoir jamais 616 dans le pays que 
j'allais explorer. D'autres sont moins v6ridiques!... Ainsi 
nous allions tous vers Hnconnu, mais par un temps splen- 
dide. Le ciel etait absolument immacul6. 

En sortant d'Erist6, laissant k droile la gorge trfcs-6tran- 
gl6e qui monte au Nord-Nord-Ouest vers les Posets, nous 
grimp&mes au Nord-Ouest sur des talus trfcs-raides, sans 
ombre, mais tout couverts de petits buis. II y a un assez 
bon sentier, praticable aux mulets. Au bout d'une heure, 
nous trouv&mcs des sapins oil soupirait un z£phyr moins 
brulant que celui de V6nasque. De Teau, il en courait par- 
tout. Nous entrions dans une gorge granitique; or, le 
granit fournit toujours de l'eau. Aprfcs avoir longtemps 
suivi la rive droite du torrent, nous en primes la rive 
gauche k deux heures d'Erist£. Petit pont. 

Mais ou 6tait le pic qu'il s'agissait de vaincre ? Ou allions- 
nous?... Nous nous le demand&mes tous les trois k la fois, 
et e'est pourquoi pcrsonne ne r6pondit. La vue 6tait bor- 
n6e. Un grand obstacle se dressait devant nous au Nord- 
Ouest ou une montagne abrupte, austere et k crfites 
d6chiquet£es, nous barrait le chemin comme un mur. 
Elle avait l'air de traverser la gorge, qui se r6tr6cissait 
k gauche, et se cachait derrifcre ce rempart excentrique 
de pierres et de pelouses, & pentes trfcs-redress£es. 

Mon instinct me disait que cette gorge montait droits 
notre pic, que je savais &tre au Nord-Ouest de nous et 
d'Erist6. II n'y avait done qif & se laisser guider par le tor- 
rent, et k en remonter les rives partout faciles... Mais t dans 
le doute, je pr6f6rai m'61ever tout de suite aussi haut que 
possible, pour dominer et observer l'ensemble de la region. 
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Nous franchimes done, aprfcs une escalade vraiment tor- 
ride, la raontagne insipide et trfes-roide qui nous cachait 
lavueversle Nord-Ouest. Herbeet « pierraille», quelques 
petits sapins, et eau en abondance ; plus de sentier. Le so- 
ldi nous fondait, nous traversait, nous 6crasait; il n'y 
avait pas un souffle. Je ne m'int6ressais m6me pas aux 
fleurs qui coloraient et parfumaient tout le pays, je ne 
cherchais qu'& respirer. 

Mais, 6 bonheur ! j'avais raison ! A peine etimes-nous 
coup£ la longue ar&te qui descendait k gauche de 500 ou 
600 mht. vers le torrent, que nous vimes au Nord-Ouest, 
derri&re une enceinte hideuse, nue, et toute marbr6e de 
neige, les trois sommets dominateurs du pic Bagueniola. 
II n'y avait plus qu'il y raonter, il n'y avait plus k le cher- 
cher; c'6tait d6j& beaucoup. Mais il 6tait trois heures. 
Firmin 6tait malade, il avait bu trop d'eau et se tordait 
dans d'atroces convulsions... II avait Tair empoisonn6. 
Je ne savais que faire. 11 6tait dur de renoncer k l'ascen- 
sion par une soiree si merveilleuse. Feraitril aussi beau le 
lendemain? Aprfcs bien des hesitations, j'imaginai un 
compromis ; je tranchai la question en laissaat mon ma- 
lade k la garde de son jeune camarade. Je leur livrai les 
provisions, le vin, etc., et, k trois heures et demie, je 
partis seul pour le d6sert k la conqufcte du pic. 

Laissant d'abord k gauche et assez bas un joli lac 
presque circulaire contenant une petite ile sauvage, je 
traversal k toute vitesse de fatigants « chaos », et je lis 
halte au bas du pic, pour constater laquelle de ses trois 
cimes 6tait la plus 61ev6e. Ayant cru que c'6tait celle de 
gauche (la plus k l'Ouest), je la gravis de gauche k droite, 
tant6t sur des neiges 6ternelles, oil je vis un isard soli- 
taire, tant6t sur des rochers mobiles et fatigants. L'ascen- 
sion fut facile et, k six heures, j'6tais perch£, par une soi- 
ree divine, k plus de 3,000 mfct. d'616vation, sur le sommet 
le plus k l'Ouest, qui s'6vase en cylindre. Jugez de ma 
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tristesse, de mon humiliation, quandje vis au Nord-Est 
la pointe centrale me d6passer de quelques metres ! De 
tr&s-mauvaise humeur et demoralise, je descendis au lac 
pour y passer la nuit, mais bien determine h ne pas me 
montrer k Luchon avant d'avoir vaincu la plus haute des 
trois cimes. Firmin Barrau 6tait gu6ri, et nous nous en- 
dormimes tous trois au bord du lac, tout h fait en plein 
air, sans aucune sorte d'abri. 

Quel temps, et quelle nuit ideale! Nous dtions cepen- 
dant h une hauteur trfcs-respectable, que j'estime a 
2,300 mfet. 11 est rare qu'il fasse tifcde toute la nuit apa- 
reille altitude. Quand la lune se leva, vers dix heures, le 
calme et le silence r6gnaient partout. Je n'entendais 
qu'une grande cascade qui, gemissant et tonnanttoura 
tour, tombait de Tautre c6t6 du lac. Son bruit changeait 
souvent et, h l'aube, elle se mit h. gronder. Car, le matin, 
dans les montagnes, les sons grandissent, ils enflent, et 
les torrents surtout elfcvent alors la voix comme s'ils s'im- 
patientaient. A l'arriv6e du jour, Fair devient plus sonore, 
et on en tend de bien plus loin. Ce ph6nomfcne Strange 
me frappe toujours, mais je n'en comprends pas la cause. 

Avant de m'endormir, je me levai deux ou trois fois 
pour regarder autour de moi. Sublime et singulier spec- 
tacle ! Nous etions entour6s de chaos de granit, ou les 
rayons lunaires produisaient des effets fantastiques ; car, 
k mesure que la lumifcre remplaQait Tombre sur la face ou 
aux angles des rochers, ils avaient tellement Tair de 
remuer, que, plus d'une fois, je les pris pour des ours, 
qui abondent dans cette gorge. Aussi j'avais mon revolver 
charg6, h c6t6 de mon sac, bien que jamais encore un 
ours ne m'ait touch6 ni peut-Stre vu. II n'y a gufcre d'ani- 
mal plus timide, tant qu'on le laisse en paix. En somme, 
cette nuit fut une des plus tranquilles, une des plus poe- 
tiques que j'aie jamais pass6es dans les montagnes. La 
cascade seule d6chiraitle silence; la nature, immobile et 
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aussi calme que Dieu lui-mfcme, avait Fair d'6couter quel- 
que chose ; il n'y avait pas un nuage et, tous les trois,nous 
dormimes, jusqu'i l'aube, du sommeil des enfants. 

Le lendemain, 18 juillet, au lever du soleil, d6j& le ciel 
6lait en feu. Les pierres brfilaient. Les mouches et les 
moustiques. nous d6voraient^ et des centaines de truites 
saluaient le jour en sautillantk la surface du lac. Enfin un 
papillon impertinent (ou peut-6tre innocent et naif) vint se 
percher sur le bout de mon nez, qu'il prit sans doute pour 
une fleur favorite. II y resta longtemps k me d6visager 
dans le blanc des yeux. C'6tait trfcs-dr61e et trfcs-gra- 
cieux. Les papillons franQais sont plus polis. 

Quelle vie charmante nous menions Ikl Comme je m'oc- 
cupais peu du Congrfcs de Berlin ! Quel plaisir que celui 
de rester, de sojourner dans ces lieux inviol6s, oil Ton de- 
vient en quelques heures aussi fort qu'un sapin, fier 
comme un aigle et libre comme la lumifcre ! MSme la fru- 
gality est un plaisir sur les montagnes ! II y a pourtant 
des bornes k tout. Aussi, je dois Tavouer, j'6tais inquiet 
sur ce chapitre. Je n'avais plus que quelques onces de 
nourriture : du pain pass6 k T6tat de fossile et si dur qu'il 
fallait le casser k coups de pierres, puis le saturer d'eau 
pour pouvoir l'avaler ; quelques bouch6es de chocolat et 
de jambon, et tout au plus deux litres de vin... Cela devait 
suffire k trois grands estomacs jusqu'il Tapr^s-midi du 
lendemain, si je persistais dans ma resolution d'escalader 
lapointe centrale du pic, la plus 61ev6e des trois. CT6tait 
s6rieux, presque alarmant ; mais je pers6v6rai. Je repartis 
avec Firmin Barrau, laissant Andr6 ^l la garde des bagages 
et des vivres. Nous monUmes au Nord-Ouest sur des 
pentes assez douces, mais pierreuses et tout k fait st6riles, 
bien qu'arros6es par mille ruisseaux qui murmuraient en 
bondissant partout. Ghaque plaque de neige versait le 
sien. Une fois au pied du c6ne (1 h. du lac), je m'arrfctai 
pour T6tudier. II avait Fair d'un mur & pic. Laissant \k nos 
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souliers, nous TattaquAmes de droite k gauche (de l'Est k 
rOuest), en espadrilles, avec les mains et k genoux, et 
nous finimes par le dompter ainsi, mais en suivant une 
crfcte 6pouvantable et moins large que notre corps, entre 
deux ablmes que Ton voyait ensemble du mfcme coup 
d'oeil, tant l'ar£te 6tait mince. Heureusement que la roche 
6tait bonne : c'6tait un excellent granit; pas un caillou ne 
bougea sous nos pas. Mais une bouftee de vent nous aurait 
emport6s. 

Sur le sommet, la perspective de redescendre par Ik 
g&tait tellement tout mon plaisir que ma premiere occu- 
pation fut d'explorer la partie ouest du pic, k la recherche 
d'un autre passage et, en quelques minutes, j'en trouvai 
un tellement facile, qu'en v6rit6 je fus honteux de ne 
Tavoir pas vu plus t6t. C'6tait une preuve ajoutfie k tant 
d'autres, que, mfcme par le temps le plus clair, la moindre 
erreur sufftt dans les montagnes pour exposer sa vie, h 
quelques pas souvent d'un endroit oil monteraient des 
moutons ou des vaches. (Test une affaire d'instinct. Le 
mien, cette fois, m'avait tromp6. 

Enfin, je respirai k Taise aprfcs cette d6couverte tardive, 
et, pendant vingt minutes, je savourai le plaisir sans me- 
lange de me trouver perch6, par une journ6e de toute ma- 
gnificence, sur le point culminant d'une montagne incon- 
nue ddpassant 3,000 metres. Je pense qu'elle a 3,100 mfct. 
(approximativement). 

II faut compter six heures d^rist6 au sommet. — Cette 
fois, nous 6tions bien sur la cime veritable du pic Bague- 
niola, ou d'Erist6 ; j'y laissai done une bouteille et nos noms. 
Nous avions mis, des bords du lac, un peu moins de deux 
heures. Nous dominions toute la region, sauf le Posets, 
dont la t6te chauve et blanche s f 61evait majestueusement 
dans le Nord-Est, k une distance d'environ trois kilo- 
metres. Mais le col trfcs-profond d'Erist6 nous s6parait de 
lui k tout jamais, carle Posets, par le Sud-Ouest, est k 
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Tabri de toute attaque : il fait presque peur aux yeux. 

La vue, trfcs-analogue k celle du pic Posets, 6tait n6ces- 
saireraent superbe. Au Nord et au Nord-Est, on voyait 
plus de neige que de terre; niais au Sud, quel contraste ! 
LA, tout 6tait brfil6, sterilis6 par les ardeurs d'un soleil 
dGvorant. Jusqu'au port de Saoun, c'6tait une masse sau- 
vage de montagnes sablonneuses et pierreuses, s'abais- 
sant graduellement, et corarae rougies au feu. Quelques 
pelits lacs bleus brillaient pourtant sur leurs flancs cal- 
cines. Le Cotieilla 6tait superbe. Jamais il ne m'avait sem- 
b!6 dominer k ce point les deserts foudroy£s qui l'en- 
tourent. 

Au Nord, j'apercevais, par leur revers meridional, au 
moins cent kilometres de pics hardis, gracieux, majes- 
tueux ou terribles, depuis le Grand-Vignemale jusqu'aux 
Gours-Blancs. A 5 ou 600 mfct. au-dessous de moi se d6- 
roulait aussi, au Nord, la nappe tranquille et bleue du 
lac, en forme de carr6 long, oil j'avais vu il y a trois ans, 
un coucher de soleil k jamais m6morable. Je Tai d6crit 
ailleurs. Une demi-lieue de neiges et de glaces 6ternelles 
descendait en fuyant sous mes pieds jusqu'au rivage. 

Je serais rest6 \k plusieurs heures, si le soleil, noyant 
dans l'ombre les quatre cinquifcmes de Thorizop, ne m'a- 
vait averti de partir. Nous descendimes aux bords du lac 
(1 h. 30 rnin.), oil nous pass&mes une seconde nuit. 

Le lendemain nous nous trouvAmes menaces de famine. 
Nous n'avions plus que quelques bouch£es de pain tout k 
fait p6trifi6, quelques atomes de viande, un peu de cho- 
colat, et presque plus de vin. II est clair qu'il fallait re- 
descendre. 

Vivre plusieurs jours k une trfcs-grande hauteur dans 
les d6serts pyr6n6ens, est k la fois une imperieuse necessity, 
quand on veut explorer, et un problfeme extrGmement dif- 
ficile k rSsoudre, m6me en France, mais surtout en Es- 
pagne, vu T61oignement et le peu de hauteur des villages 
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oil Ton peut s'approvisionner. II faut absolument tout em- 
porter, pour plusieurs jours, k de grandes altitudes; or, 
ce n'est pas facile, car les chevaux ou les mulets ne d6pas- 
sent gufcre, en g6n6ral, la zone de 2,000 mfct. Plus haul, 
c'est k dosd'hommes que tout doit 6trc port6, et, plus il y 
a de porteurs, plus il y a d'estomacs k nourrir. Et c'est 
pourquoi les ascensions des Pyr6n6es sont en r6alit6 plus 
longues et plus ardues que celles des pics cependant plus 
elev6s de la Suisse, oil on trouve des h6tels k plus de 
2,000 mfct. et des refuges k 4,000 mfct. Cela simplifie sin- 
gulifcrement les choses ! 

Au lac Bagueniola, rien de semblable ! Aussi nous y 
vecdmes comme des trappistes. Mais j'avais r6ussi, le pic 
6tait vaincu, et je me consolai sans peine de ces petites 
misfcres. Puis, monalerte et jeune chasseur, Andr6 Soubra, 
nous avait tu6 quatre truites superbcs avec sa carabine, 
pendant notre ascension. Nous ne pouvions, il est vrai, les 
fairecuire, n'ayant rien pour cela, mais je le fis descendre 
& Erist6 k cinq heures du matin ; il les fit cuire, et, rertion- 
tant k notre rencontre, il nous les apporta encore toules 
chaudes avant midi, avec du vin et du pain frais. Jamais 
Bignon ni les Frfcres-ProvenQaux ne m'avaient fait tant de 
plaisir! 

Du lac Bagueniola, le pic Posets se trouve au Nord (mais 
on ne le voit pas) ; les trois sommets du pic Bagueniola sc 
dressent entre TOuest et le Nord-Ouest. Le pic de Mali- 
bierne est juste k TEst (trfcs-loin) et le Gallinero au Sud- 
Est. 

Pour notre retour du lac, je copic simplement mon 
journal. Descente raide au Sud-Est, par une 6norme mu- 
raille de 500 metres. Passage facile vers le milieu, sur 
Therbe. Dangers k TEst. Superbe cascade k gauche : elle 
glisse sur les rochers d'au moins 150 mfct. Au bas de la 
falaise (1 h. du lac), voici le confluent de deux ruisseaux; 
premiers sapins, source d61icieuse/ glaciale. Bassin hori- 
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zontal long cTun kilometre , parsem6 de gros blocs de 
granite et de petits sapins. Un sentier le traverse, cabane 
aii bout. Passez sur la rive gauche, le sentier s'accentue. 
Grande descente au Sud-Est, sur l'herbe et les cailloux. 
Fleurs et serpents. Passez sur la rive droite (2 h. du lac), 
ily a un pont; sapins partout et, plus bas, buis. En 3 h. 
30 min. du lac, nous arrivAmes k Erist6, et, moins d'une 
heure aprfcs, nous 6tions k Venasque, oil nous couchAmes 
al'hdtel Broussao. 

Je remontai ensuite aux Bains (rive gauche de TEssera), 
perches corame un nid d'aigle sur une colline k pic. On y 
est k merveille, comme en France. Les lapins y four- 
raillent. Altitude estim6e : 1,600 m&t. J'aime beaucoup cet 
h6tel et son site. Nous y couch&mes et, le lendemain, re- 
montant au Nord-Ouest, pendant prfcs de 4 h., la gorge 
alpestre, mais k pentes douces, de Lilayrollcs, nous arri- 
vames aux bords glacis du lac qui porte ce nom. (Test le 
plus haut des Pyr6n6es. Nich6 dans un amphitheatre de 
neiges immenses et 6ternelles, il est k prfcs de 2,800 mfct. 
au-dessus du niveau de la mer, et ne d6gfcle presque ja- 
mais. Cette fois, cependant, j'en trouvai les trois quarts 
liqu60es (mi-juillet). Jamais encore cela ne m'6tait arriv6. 
Ayant une heure de disponible, j'allai, au Nord, passer la 
tSte dans le Col de Crabioules (3,000 mfct.). On a beau explo- 
rer, voir et revoir ces hautes et froides regions oil on ne 
reste jamais longtemps, on y fait de nouvelles d6couvertes 
chaque fois qu'on y revient. Ainsi, je ne m'6tais jamais 
encore dout6, malgr6 mes innombrables ascensions dans 
ces lieux, de la distance r6elle entre le pic de Crabioules et 
la Tusse de Maupas. Le col Crabioules s'ouvre au milieu 
de Hntervalle qui les s6pare, mais il ne touche ni k Tun ni 
a Tautre; il en est loin, bien loin, et, k vrai dire, il n'est 
que le sommet d'un couloir trfcs-6troit. C'est une brfcche. 

Je fus aussi frapp6 de la tr&s-grande hauteur du Pic 
Rouge ou Royo, qui remplit tout l'espace compris entre le 
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col du Perdighero et le passage de Litayrolles. Comme ce 
Pic Rouge d6passe 3,140 mfct., il est plus haut que le Pic de 
Crabioules, qui n'en a que 3,H9. 

(Test par ce col toujours neigeux de Litayrolles 
(3,100 mfct.) que je revins en France. Je la trouvais noy6e 
sous des brouillards livides et orageux, tandis qu'au Sud, 
surlcs neiges lumineuses d'Espagne, regnaientun impla- 
cable soleil et le silence magnifique du d6sert. On aurait 
vraiment dit la limite de deux mondes. 

Je descendis enfin par le lac d'Oo k Bagnfcres-de- 
Luchon, oil, comme toujours, l'aimable et obligeant pro- 
pri6taire du Grand-H6tel des Bains, M. M6rens, sut me 
r6g6n6rer en quelques heures. 

On le voit done, cette ascension est un petit voyage qui, 
de Luchon, exige au moins trois jours. 

Comte Henry Russell, 

Membre du Club Alpin Francais. 
(Sections de Paris et du Sud -Quest.) 



Digitized by 



Google 



XIV 

DE BARfiGES A GAYARNIE 

PAR LE VAL DE MOUDANG, BIELSA, LE VAL DE NISCLE 
ET FANLO 

PIC DE L'ESCUZANA 

(premiere ascension) 

Le 9 septembre 1878, je me rendis de Bareges k Gavarnie. 
Mon guide, Henri Passet, 6tant libre pour la journee du 
lendemain, nous convinmes de tenter la premiere ascen- 
sion du pic de l'Escuzana * . 

1 Ce pic est designe sur la carte de mon ami Schrader sous le nom 
de Pic de la Gatere, et le nom d'Escuzana est attribue par lui a un pic 
plus septentrional et plus eleve de 200 met., situe du reste dans le 
meme vallon et au-dessus des memes paturages. Du sommet ou je 
suis monte, le grand pic se profile sur le Gabietou et est, par conse- 
quent, invisible ; je n'en ai reconnu l'existence qu'en examinant les 
traces et les dessins de M. Schrader avec lui, apres mon retour a 
Paris. Mon guide a-t-il done fait erreur en me conduisant sur le pic 
de 2,840 met.? Je ne le crois pas : d'apres le vieux chasseur Castetx 
qui connait admirablement le pays et d'apres les renseignements des 
gens de Torla et de Boucharo, le nom de la Gatere s'appliquerait 
seulement aux murailles, et le nom d'Escuzana aux paturages et aux 
pic, et naturellement au seul pic visible de la vallee de Broto, e'est- 
a-dire au pic de 2,840 met. dont j'ai fait l'ascension. Quant au pic de 
3,050 met., on l'ignore, et on le confond avec le Gabietou. Je crois 
done devoir designer, au moins provisoirement, sous le nom de l'Es- 
cuzana, le sommet que j'ai atteint, sauf a donnerplus tard, s'ily a lieu, 
au pic de 3,050 met. le nom de grand pic de l'Escuzana, ce a quoi 
penchent du reste mon ami Schrader et notre guide Henri Passet. 
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Le 10 septembre, k 5 h. 30 min. du matin, nous pre- 
nons le chemin du port de Boucharo. Tout est encore dans 
i'ombre. Bient6t le soleil levant vient enflamroer le m61e 
de TAstazou, puis la Tour, le Casque, et toute la cr&te du 
Cirque, tandis que le fond de la valine est recouvert d'unc 
nappe de brouillard blanc qui semble le lit d'un immense 
glacier. 

2 h. de marche rapide nous conduisent au faite duport; 
Ik, quittant le chemin de Boucharo, nous appuyons k 
gauche, afin d'atteindre et de longer au Sud-Sud-Ouest, 
en montant k peine, la base des murailles du massif du 
Gabi6tou, tant6t sur d'6troites et faciles corniches, tantot 
k travers des 6boulis, jusqu'au point oil la muraille se 
recourbant et montant k l'Est, forme un large h6micycle 
dont la partie sup6rieure supporte un petit glacier. Quit- 
tant alors le rocher, nous continuons k nous dinger pres- 
que droit au Sud-Sud-Ouest, sur des 6boulis, de maigres 
gazons, puis au milieu de chaos de calcaire ; des ravins 
peuprofonds, form6s par T6coulement des eauxdu glacier 
occidental du Gabi6tou, sillonnent le talus morainique. 

2h.40min. — D6passantTar6teSud de Th^micycle, nous 
p6n6trons dans un large couloir encombr6 de blocs de 
calcaire. Devant nous, au Sud, s'ouvre la Brfcche de la 
Fourca. Les murailles cannel6es de ce couloir sont for- 
nixes de strates 6troites et saillantes de calcaire jaun&tre, 
s6par6es Tune de Tautre par des bandes 6vid6es de cal- 
caire noir&tre ; k gauche, les strates, redressSes presque 
verticalement, se terminent en minces aiguilles ; k droite, 
au contraire, les strates sont tordues dans tous les sens, 
tout en conservant leur parall61isme. Cette muraille a 
Taspect d'une gigantesque ciselure ; je regrette vivement 
que mon chor collfcgue et ami Schrader ne soit pas avec 
moi pour admirer ce petit coin, si retir6, si particulier, 
qui, k lui seul, m6riterait une visite. 

2 h. 50 min. — Une mont6ede lOmin. sur des Sbouliset 



Digitized by 



Google 



DE BAREGES A GAVARNIE. 285 

des chaos nous conduit k la Brfcche de la Fourca (2,560 m.), 
dominie k l'Est par un fleuron trfcs-61evc du massif 
du GabiStou , au Sud-Ouest par le Soum de la Fourca. 
Lorsque la contrebande 6tait florissante do France en Es- 
pagne, ce passage 6tait trfcs-fr6quent6 par les contreban- 
diers de Gavarnie, qui, de 1&, descendaient dans la vall6e 
d'Arrasas, en aval de la grange de CaspiGtou. 

La vue est d6jk extrfcmement int6ressante. A nos pieds 
s'6tendent les p&turages de l'Escuzana, et, plus loin, la 
belle valine de Broto. Au Sud, se dresse notre pic, dont 
nous ne pouvons voir le sommet, cach6 par le piton de 
l'Escuzanette ; trois Stages de banquettes lisses et verti- 
cales s'elfcvent en rubans le long de la paroi de la mon- 
tagne; chacune de ces banquettes forme un gradin s6par6 
du gradin sup6rieur par une corniche qui semble, k son 
extr6mit6,se buter contre d'autres murailles. Ces corniches 
sont-elles praticables? Henri ni personne n'a jamais gravi 
le pic; il sait seulement qu'en suivant le chemin des con- 
trebandiers onpeut6viterles banquettes ; mais alors il fau- 
draitdescendredeprfcs de 800 m^t., pour remonterensuite 
d'environ 1,200 mfet.; il nous semble pr6f6rable d'aller 
6tudier le chemin de plus prfcs ; il sera toujours temps de 
descendre, si nous ne pouvons Tatteindre par les corniches. 

Tournant k TEst-, nous d6crivons presque horizontale- 
ment une longue courbe sur les 6troites saillies de l'ar&te 
qui reunit le pic de la Fourca au massif du GabiStou ; puis, 
arrives au niveau de la partie supSrieure du val de l'Escu- 
zana, encombre par un chaos d'6normes blocs calcaires, 
nous nous dirigeons, sur des 6boulis, vers la base du pre- 
mier gradin. Henri part en avant pour reconnaitre le 
chemin ; un seul point est encoTe obscur pour lui : a quoi 
vient aboutir le tournant du second gradin ? A un preci- 
pice, k une muraille sup6rieure, ou bien k des pentes 
accessibles ? 

Bient6t il me fait signe de venir le rejoindre. Je m'en- 
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age dans un couloir tT6boulis qui me conduit i la secoode 
corniche ; d'abord assez large, elle monte en se r6tr£cis- 
sant peu k peu ; parfois la muraille superieure surplombe, 
la muraille interieure tombe verticalement ; ilfautalors 
faire face au rocher et marcher de flanc; pourtant, si Ton 
n'est pas trfcs-gros, il n'y a aucune difficult^ r6elle, et je 
no puis trop recommander cette excursion &ceux qui re- 
doutent les ascensions difficiles ou r6put6es telles ; mais 
j'oublie que je parle k des alpinistes qui, sans doute, ne 
connaissent plus d'obstacles. A son extr6mit6, la corniche 
aboutit k une banquette verticale d'environ 2 met. de 
hauteur; la roche est solide, et les anfractuositls sufli- 
santes. Henri monte le premier, prend mon b&ton et me 
laisse grimper k ma guise ; un instant aprfes, je suis k 
c6t6 de lui , sur une croupe herbeuse trfcs-redress6e 
qui s'61feve vers l'arfcte du pic (3 h. 50 min.) ; V Artemisia 
mutellina et quantite d'autres plantes qui, malheureuse- 
ment, ont pass6 fleur, se montrent dans les gazons. 
Afin d'6viter les pentes couvertes d'6boulis, qui nous 
conduiraient directement au sommet, nous ascendons 
la croupe gazonnfie jusqu'& Tarftte du pic. 

Cette ar6te est trfcs-longue et trfcs-facile; nous n'avons 
plus qu'i la suivre, ayant en vue TEscuzanette, qui nous 
masque le veritable sommet. A nos pieds, k FEst, le val 
de Salarous descend Nord-Sud, doming par les formida- 
bles escarpements du versant occidental du pic de Sala- 
rous, qui tombent d'un seul bond dans la valine d'Arrasas. 
La neigeest partie, etle pic toutentiersemble un immense 
tas de cailloux, tant la roche est emiett6e; sur letranchant 
de Tar6te seulement nous trouvons la roche en place. 
Afin d'6viter la fatigue et Tennui de monter sur les iboulis, 
nous franchissons successivement les petits affleurements 
de rocher qui pointent qk et \k , montant et descendant 
tour k tour. En passant, nous montons sur le sommet du 
Piton de TEscuzanette, d'ou nous avons enfin la vue du 
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sommet principal, portant sur la t&te unc immense cou- 
ronne murale de pierres blanchatres. 

Les pentes, jusqu'alors tr£s-douces, se redressent. La 
mont6e, depuis la Brfcche de la Fourca, a 6t6 longue ; lc 
soleil nous brtile ; il est 1 h. 15 min. du soir, et depuis 
5h. 30 min. du matin nous n'avons pas bu une gouttc 
d'eau; un instant, je m'arrfcte d6courag6, tant la soif me 
torture, regardant avec envie au loin les neiges du Mar- 
bor6, et, k mes pieds, les eaux limpides du rio Ara, qui 
brillent au soleil, au fond de la belle valine de Broto. 
Enfin, tout haletant, je me remets k grimper, et, h 1 h. 30 
de l'apr&s-midi, aprfcs 8 h. sans eau, j'atteins le sommet 
(2,840 mfct.). 5 h. 40 min., arrets compris. — La soif est 
oubli£e devant l'admirable panorama qui se d6roulo de- 
vant nous. Peu de sommets secondaires offrentune aussi 
belle vue, et d'aucun point, rafime du col d'Estom-Sou- 
biran, du col des Aiguillous, du Taillon ou du Pim6n6, 
on n'a une aussi belle vue d'ensemble du massif du Vigne- 
male,qui,d'un seul jet, montedes profondeurs de la valine 
du rio Ara jusqu'au Cerbillona et k la Pique-Longue, 
tout en laissant voir la tranche du grand glacier d'Ossoue, 
qui descend majestueusement vers le Nord. C'est \k qu'il 
faut venir admirer la plus haute mpntagne des Pyr6n6es 
franchises ; de mftme que c'est du col de Capdella, ou de 
Tun des pitons de la Sierra de Montarto, qu'il faut aller 
contempler le massif du N6thou. 

Al'Ouest, leTendeneradominefifcrement les pics d'Otal 
et de Fenfcs et les piturages du S6bouillat ; au Nord-Est, 
du Gabi6tou au Soum de Ramond et aux pics de Niscle, 
court la crfcte du massif calcaire ; seule, la Brfcche de Ro- 
land est masqu6e par le Pic Royo ; k l'Est-Sud-Est, se 
prolongent les Parets ; au Nord-Est, par la large coupure du 
col du Gabi6tou, on peut reconnaitre la chaine du Bastan, 
qui se d6tache en bleu au-del& des roches jaunes du Taillon, 
et, en inclinant k l'Ouest, les pitons du massif dentel6 de 
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TArdiden ; k rOuest-Nord-Ouest se dressent les pics dc 
Labassa; plus & l'Ouest, la Grande Fache, le pic d'Enfer, 
la muraille m6ridionale du Balaitous , les pics neigeux de 
las Arualas, de las Algas et du massif de Piedrafitta; plus 
loin encore, k l'Ouest, courantNord-Sud, le Bisaurin, TA- 
nayet, la Pena Collarada, tous les pics aigus des sierras 
qui s6parent les ba^sins sup6rieurs du rio Aragon et du 
rio Gallego, se decoupent en bleu sombre sur le bleu clair 
du ciel ; plus au Sud se prolongent les sierras d'Oroel et 
de Guarra, au-delii desquelles se d6roule en plein soleil 
la plaine ondul6e d'Huesca. 

Tout prfcs, k TEst-Sud-Est, se creuse le vallon de Sala- 
rous ; k l'Ouest, un barranco coupe la muraille de la Gat£re. 
etva tomber dans le d6fil6 de Boucharo, en face de la cas- 
cade de l'Echelle, encadr6e de sapins ; auSud, un autre bar- 
ranco, dontonne voitque la terrasse initiate, descend vers 
le val d'Arrasas, presque en face des escarpements du pic 
de Diaz&s. Mais ce qui donne k cette belle et facile excur- 
sion un attrait tout particulier, c'cst, aprfcs le spectacle 
grandiose du Vignemale et de la chaine entre le Gallego el 
TAragon, la vue d6taill6e de la valine du rio Ara. De la base 
m6ridionale du Vignemale jusqu'd. Fiscal, peut-£trc mfrne 
jusqu'il San-Felices, situ6 k Tentr6e du plateau de Fugola, 
elle est entifcrement en vue ; 6troite, sauvage, pastorale k 
son origine, puis couverte de forGts, elle s'elargit tout h 
coup au pont des Navarrais et devient la large, lumineuse 
et fertile vall6edeBroto, avec ses nombreux bourgs : Torla, 
Broto, Oto, etc., dont on pourrait compter les blanches 
maisons. 

Je restai 1 h. au sommet. Le thermom&tre indiquait 
4-16°. Enfin, k 2 h. 30 min. , je me d6cidai k regrets 
descendre, mais cette fois directement, par les 6boulis du 
versant meridional , vers la corniche que nous; avions 
gravie k la mont6e. 

En 1 h. 30 min. nous atteignons laBrfcche de la Fourca, 
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d'oii une marche rapide de 45 min. nous conduit au port 
de Boucharo. A 7 h. 30 min. du soir, nous rentrions k 
Gavarnie (9h. de marche, arrets non compris). 

DE BAREGES A LA PUNTA SUELSA ET A BIELSA 

Le 15 septembre, k 7 h. du matin, je partis de Barfeges 
avec Henri Passet, pour faire une excursion de plusieurs 
jours. Je voulais franchir la frontifcre au port de Moudang, 
longer la cr&te m6ridionale jusqu'au port d'Ourdissetou, 
monter k la Punta Suelsa de los Libones, descendre k Bielsa 
par la gorge peu connue de Montillo ; puis, traversant le 
col de Niscle, visiter la valine du rio Vellos, ou valine de 
Niscle, que j'avais entrevue en 1875 avec mon ami F. Schra- 
der, et que depuis il avait relev6e du haut des plateaux su- 
p^rieurs, mais qui n'avait jamais encore 6t6 parcourue 
par un voyageur, pas m6me par mon ami Ch. Packfe ; je 
comptais, de \k, rentrer k Bareges par Fanlo et Gavarnie. 

Je ne dirai que peu de mots de la charmante promenade 
bien connue de Barfcges k Castets; pourtant, je mettrai les 
visiteurs en garde contre la tentation bien naturelle qu'ils 
pourraient avoir de compter sur les provisions et les lits 
de la cantine des travaux du lac Dorr6don. A la fin du mois 
d'aout 1878, un savant alpiniste anglais, M. L..., qui des- 
cendait du N6ouvieille, et qui voulait le lendemain faire 
Tascension du Pic Long, s'est vu (selon la coutume, d'ail- 
leurs) impitoyablement refuser non-seulement du pain et 
du vin, mais aussi un abri pour la nuit; et, sans le bon 
coeur d'un ouvrier qui, au m6pris de la consigne, lui prgta 
en cachette une cape et une couverture, lui et son guide 
Pontis eussent pass6 la nuit en plein air, k 1,870 mfct. d'al- 
titude, sans couverture et sans feu ; ne trouvant pas, k 
deux pas des hangars, des maisons des ouvriers et de la 
cantine, une hospitality qui n'est jamais refus6e dans la 
plus pauvre cabane de bergers franQais ou espagnols. 
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3 h. 20 min. de Barfcges au col d'Aure; 4 h. au lac d'Au- 
bert, Ah. 25 min. au lac DorrSdon. Lk, commence une 
route de chars, accessible aux voitures 16gfcres, et qui, 
par la belle valine de la Neste de Gouplan, conduit dans 
la vall6e d'Aure. — 6 h. aCastets ; on fera bien de compter 
sur 7 h. de marche : connaissant tous les deux chaque 
pas de cette course, nous avons marche trfcs-rapidement. 

On trouve un excellent gite k Gastets, chez M. Fougax, 
instituteur et correspondant m6t6orologique de Tobserva- 
toire duPic du Midi. 

Le 16 septembre, nous quittons Castets k 7 h. 20 min. 
du matin. Un pont nous conduit sur la rive droite de la 
Neste d'Aure, en amont du confluent de la Neste de Mou- 
dang, dont nous remontons ensuite la rive gauche. La 
route forestifcre monte k travers lebois de Pio, et se main- 
tient k une grande 616vation au-dessus du lit de la Neste m 
Sur le versant oppos6 se montre la sapini&re de Bert 
Moins sombre, moins sdvfcre que le val de Couplan, le val 
de Moudang est charmant de gr&ce, de fraicheur, et, en 
m6me temps, de sauvagerie ; de nombreuses cascatelles 
bruissent sous des voAtes de feuillages; parfois une clai- 
rifcre nous laisse apercevoir le lit du torrent resserr6 entre 
de grandes roches sombres, couvertes en partie de mousse 
et d'arbrisseaux. Les tilleuls, les h&tres qui ombragent le 
chemin laissent arriver jusqu'& nous les gais rayons du 
soleil du matin, et c'est une d61icieuse promenade que 
cette mont6e sous bois vers les granges de Moudang. 

Aprfcs avoir d6pass6 la lisifcre de la forfct, nous entrons 
dans uner6gion de vastes p£turages(l,320mfct.) ; kTOuest 
sont les crates de Moudang et les escarpements des pics 
de Caneille (2,634 mftt.) et de Garlitz (2,737 mfct). ATEst 
se dressent, au-dessus des gazons, les murailles du Soum 
de laPiette (2,620 mfct.). D'abord assez 6troit, le fond de 
la vall6e s'61argit, et bientdt on arrive dans le vaste bassin 
ou, sur une petite plate-forme, sont pittoresquement 
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groupies les granges du hameau d'6t6 de Moudang 
(1,556 mfct.). II y a un mois, Henri avait trouv6 ce hameau 
peupl6 de bergers, de buveurs des eaux de Chourrious ; 
tout 6tait vie et mouvement ; on chantait, on riait, on dan- 
sait; d'innombrables troupeaux 6taient r6pandus sur les 
pAturages. Aujourd'hui, l'automne arrive : tout est soli- 
tude; pas un troupeau, pas unp&tre; les granges sont 
ferm6es. 

A TOuest-Sud-Ouest s'ouvre, entre le pic de Pfcne Abeil- 
li&re (2,676 mfct.) et la croupe de B6doura, une gorge pro- 
fonde et tortueuse qui conduit au port d'H6chempy ; droit 
au Sud monte la gorge de la Neste de Chourrious, ouverte 
entre les escarpements de la montagne de TEscalette k l'Est, 
et le versant oriental de B6doura k TOuest. Voulant aller 
dejeuner aux sources min£rales, nous laissons k droite le 
chemin qui nous mfcnera au port, etnouslongeons la rive 
gauche de la Neste de Chourrious ; les roches qui la bor- 
dent sont vivement color6es en jaune orang6 et ep^ rouge 
par les d6p6ts ocreux. 

A 1 h. 30 min. de Castets se trouvcnt les sources 
(i,655 mfct.); le thermomfctre, k Tair libre et k l'ombre, 
indique -4- 10° ; plong6 dans la source principale pendant 
30 min, il ne marque plus que 4- 4° 5/10. C'est leur tem- 
perature constante; aussi jamais ces eaux ne gMent, et 
elles passent dans le pays pour Gtre froides en 6t6 et 
chaudes en hiver. Prfcs des sources ferrugineuses dont 
Teau claire et limpide rougit le sol par ses d6p6ts, au bord 
mfcme du torrent, jailliti gros bouillons une source sulfu- 
reuse froide, qui peut Gtre exceliente contre telle ou telle 
maladie, mais qui est detestable au go&t. 

A 10 h. 45 min., aprfcs une heure d'arr&t, nous partons 
pour aller rejoindre le chemin du port ; un sentier, mal 
fray6 en zigzag k travers les p&turages de B6doura, rend 
la mont6e facile. De tous c6t6s Se montrent de vastes pla- 
ques brillantes de crocus multifidus aux belies corolleslilas. 
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A 2 h. 15 min. de Gasteis nous laissons k droite, sur une 
terrasse, une cabane de bergers (2,060 m&t.) adoss6e 
contreune muraillede roches rouges, nous d£passonsune 
source (2,105 mfct.), la dernifcre jusqu'au port, et, tour- 
nant vers l'Est, nous nous 61evons rapidement sur des 
pentes d6nud6es. La vue s'6tend sur le massif du N6ou- 
vielle ; plus pr&s, le pic de Gerbats et les superbes preci- 
pices de la Barroude, versant oriental du Cirque de Trou- 
mouse, attirent surtout le regard. 

3 h. Port de Moudang (2,487 mfct. Etat-major. Mon 
baromfctre indique 2,485 mfct.). — La neige, qui presque 
tou jours persisteici toute l'ann6e, a entifcrement disparu. 
A l'Est est le pic de Lia (2,882 mfct.), k TOuest le pic de 
Marty-Caberrou. Devant nous, auSud, puis & TOuest-Sud- 
Ouest, entre la montagne de Trigonera et le Pic-Mend, 
descend la gorge ou barranco de Trigonera, qui vatomber 
dans la valine du rio Cinca Barrosa ; la r6gion environnante 
est connue, k Bielsa, sous le nom d'Ourdissetou et du 
Libon. J'aurais beaucoup d6sir6 suivre ce barranco et aller 
visiter le beau Cirque de Barrosa, d6couvcrt en 1877 par 
mon ami Scbrader ; je n'avais pas assez de temps k ma dis- 
position ; je dus y renoncer pour cette fois. Laissantdonc 
k droite le chemin qui nous y aurait conduits, nous fran- 
chissons le port et nous tournons au Sud, en nous dirigeant 
presque horizontalement sur des 6boulis, le long des 
escarpements du versant espagnol du pic de Lia et de la 
crfcte frontifcre. 

3 h. 10 min. — Plusieurs sources sourdentdes 6boulis; 
nous nous arr&tons k 2,480 m6t. k la troisifcme que nous 
rencontrons, ayant en vue les cimes du Mont-Perdu et du 
Cylindre, le pic de las Louseras, la Munia, et toutes les 
Parets de Pin&de ; le Cirque de Barrosa nous est cachi par 
la longue cr£te de la montagne de Trigonera. La vue est 
si belle sur ces grandes solitudes, chaudement 6clair6es, 
le temps est si calme, la vie si facile, que nous restons 1& 
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une grande heure ivivre en plein soleil. Puis nous repre- 
nons la marche, toujours sur des 6boulis de schiste, en nous 
tenant k une altitude moyenne d'environ 2,500 mfct., sur 
lesversants des cr&tes m6ridionales des pics de Lia, d'Ar- 
riourfcre et de Castets. Arrives devant des aretes de rochers 
qui nous barrent le chemin, nous descendons d'une cen- 
taine de m&tres vers les gazons d'une immense region de 
piturages ondul6s d6sign6s dans le pays sous le nom 
g6n6ral de Libon (prononcez Liboun : lac, 6tang, en patois 
aragonais). 

3 h. 40 m. — Tout k coup, du haut d'un mamelon herbeux, 
nous d6couvrons k nos pieds le lac ou liboun de TEspade 
(2,380 infct.)domin6 par les murailies rouges du pic fron- 
tifcre de TEspade, connu icisous le nom de picdu Liboun. 
Un autre lac sup6rieur se trouve,parait-il, k la base du pic. 
D'ici il est invisible. L'herbe est tellemcnt dess6ch6e et 
rendu e glissante par la s£cheresse, qui, cette ann6e, d6sole 
le Nord de TEspagne, que troupeaux et bergers sont partis. 
Pendant toute la dur6e de cette course, de Castets k notre 
gite du soir, nousne rencontr&mes pas un Gtre vivant, pas 
m&meun isard. 

Le lac de l'Espade est assez grand ; appuy6 au Nord 
contre un petit h6micycle de schistes rouges, partout ail- 
leurs il est entour6 de croupes herbeuses. Au Sud-Est se 
montre la Peiia-Montanesa qui, de partout oh on la voit, 
semble une grande montagne, malgr6 son altitude de 
2,348 mfct. Contournant les crates dupic de l'Espade, nous 
franchissons l'arfcte qui le r6unit au Pico-Men6 et nous 
descendons un peu sur des. gazons. En face de nous, au 
Sud-Sud-Est, se dresse le massif des Libones : la Punta 
de Fulsa k droite, la Punta de Sueisa k gauche, s6par6es 
par une profonde coupure ; k TEst-Sud-Est est le Passo de 
los Caballos qui conduit dans le pays de Gistaln ou de 
Chistaii ; au-dessus de Touverture du Passo et au loin, s'6- 
lfcvent dans une lumifcre d'or la masse sombre du pic de 
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Baguenola ou d^rist6 et le massif des Posels ou Punta do 
Lardana, comme on l'appelle ici et & Gistaln ; k l'Est so 
montre le port d'Ourdissetou. A nos pieds, courant dc 
TEst-Nord-Est k TOuest-Sud-Ouest, le vallon de loslb6nes 
ou los Libdnes descend vers le rio Cinca Barrosa. 

I h. 45 min. — Prfcs de nous, en contre-bas, sont les ca- 
banes de Pardina (environ 2,130 mfct.), qui nous offriraient 
un abri pour la nuit si nous n'esp6rions trouver un gite 
plus confortable k la mine d'argent d'Ourdissetou ; nous 
laissons ces cabanes k droite et nous nous dirigeons en 
descendant k peine vers le Passo de los Gaballos ; & notre 
gauche, au Nord, s'ouvre le port d'Ourdissette. Bientdt nous 
atteignons lefond du val sup6rieur (2,150 mfct.)ot, suivant 
alors un excellent chemin muletier qui dessert les mines, 
nous montons par des lacets bien m6nag6s Tescarpement 
du Passo. 

5 h. 15. — Passo de los Cabalios (2,280 m&t.) : d'ici, 3 h. 
30 min. de marche rapide conduiraient au Plan de Gistaln. 
La vue que Ton a de l'ar&te du col sur le pic de Baguenola 
etsurles Posets est extr£mement belle. Au Sud, un grand 
lac, dont la rive m6ridionale conserve encore de la neige, 
6tend sa nappe bleue k la base des formidables escarpe- 
ments rouges du versant Nord du Suelsa. 

Le chemin monte vers un large bassin lacustre, qui 
s'6tend en plate-forme au pied des deux Puntas. Lk f sont 
trois lacs, entour6s d'une ceinture de roches moutonn^es 
si violemment color^es en rouge, qu'elles sont presque 
invraisemblables de couleur. Ces nappes d'eau bleue bor- 
d6es de roches d'un rouge vif, et dans lesquelles se reflfc- 
tent le ciel bleu et les precipices rouges du Suelsa, tor- 
ment un tableau d'une 6tranget6 saisissante : un dessin, 
une photographie, ne pourraient donner une id6e de ce 
paysage aux tons violents et pourtant si harmonieux dans 
son ensemble, sous la chaude lumifcre de TEspagne. Depuis 
treize ans je parcours chaque ann6e les Pyr6n6es, et, plus 
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je les connais et plus aussi je crois que celui qui desire 
savoir ce qu'elles sont doit aller les voir sur le versant es- 
pagnol. Charmantes degrAceet de fraicheur sur le versant 
fran^ais, et d6ja vivement 6clair6es par la belle lumifcre 
du Midi, elles offrent de grandes beaut6s naturelles et je 
ne connais rien de plus vraimcnt beau que le cirque de 
Gavarnie ; mais, sur le versant espagnol, elles prennent 
presque partout une originality si puissante, une telle in- 
tensity de couleur et de lumifcre, que rien ne peut en faire 
deviner la merveilieuse splendeur k ceux qui ne les ont 
pas parcourues. 

Au-dessus du lac sup6rieursetrouvent la maison dur6gis- 
seur des travaux et les cabanes des ouvriers. Henri connalt 
le r6gisseur, ancien douanier franqais, qui avait 6t6 Tami 
de son pfcre: aussi compte-t-il sur une bonne et large hos- 
pitality ; mais, h61as ! le maitre de la maison est absent et 
la servante, robuste Aragonaise, n'ose prendre sur elie de 
nous faire proflter (contre remboursement) des provisions 
de son maitre, mettant d'ailleurs k notre disposition toutes 
ses provisions personnelles, pain, lard et mgme un ceuf. 
Nous avons des conserves, et, comme nous sommes assures 
d'avoir des matelas, des couvertures et du feu, nous ne 
sommes pas bien k plaindre et nous serons plus conforta- 
blement ici qu'k la cabane de Pardina. 

Nous avions mis 5 h. 30 min. de Castets k la maison de 
la mine, situ6e k 2,360 mfct. d'altitude. 

Le coucher du soleil fut superbe, puis vint le lever de la 
pleine lune se refl6tant sur les nappes d'eau des lacs et 
ficlairant de sa froide mais exquise lumifcre argent6e les 
montagnes et les rochers. 

Vers huit heures du soir arriva une bande de dix chas- 
seurs frangais de la valine d'Aure. lis avaient tu6 un isard 
et 6taient fort gais ; aprfcs leur souper, ils chantfcrent en 
choeur des chansons montagnardes, puis vers dix heures 
les chants cessfcrent ; Tun d'eux, garde g6n6ral k Arreau, 
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fort aimable horame, partageait avec moi la chambre 
principale. Connu du maitre de la mine, il eut lelit avec 
un matelas ; moi, j'eus un matelas 6tendu devant le feu. 
Je souhaite d'avoir toujours un aussi bon gite. 

La mine de plomb argentiffcre, connue k Bielsa sous le 
nom de mine d'Ourdissetou, est, parait-il, fort riche. Qua- 
tprze gaieries 6taient d£j& ouvertes, et, un mois avant, 
Henri y avait trouv6 un atelier de cent ouvriers, tous Es- 
pagnols de Gistain. 

Le lendemain matin, 17 septembre, au lever du jour, 
les chasseurs partent pour rentrer en France en chassant. 
La matin6e est superbe, c'est k peine si quelques brouil- 
lards blancs sont accroch6s aux crfctes du pic d'Ourdisse- 
tou, tout le reste du paysage est en pleine lumifcre; 
les lacs, converts d'une nappe de 16ger brouillard, se db- 
couvrent peu k peu et brillent k nos pieds ; les roches 
rouges qui les entourent, pourpr6es par le soleil levant, 
flamboient; toute la muraille des puntas est encore dans 
Tombre froide de la nuit. 

Aprfcs avoir pris le th6, nous partons k notre tour k 
7 h. 30 min. Un chemin muletier trac6 pour le service des 
mines facilite la mont6e, mais il s'arrfcte, un peu avant 
d'arriver kla. brfcche, devant un chaos de roches strides, les 
unes rouges, les autres vertes. Nous escaladons sans peine 
ces gros blocs et bientdt nous sommes sur le milieu de 
l'6troite brfcche taill6e entre le Suelsaetle Fulsa. 

30 min. De Tautre c6t6 de cette 6troite coupure, 
(2,590 mbL) la muraille tombe k pic, d'un seul bond, sur 
une terrasse oh brille la nappe d'eau bieue d'un lac rond 
entour6 de murs de rochers. A notre droite, sont les escar- 
pements de la Punta Fulsa ; k notre gauche, les murailles 
verticales de Suelsa. Noustournons k gauche et, aumoyen 
d'6troites saillies, nous grimpons iU'aide des mains, colics 
contre le rocher ; d'ailleurs, la roche est solide, elie ofFre 
des asp6rit6s sufflsantes pour qu'on puisse Tescalader sans 
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courir de danger; sculement il est essentiel de ne pas 
glisser. Nulle part je n'ai besoin de l'aide dUenri qui me 
laisse grimper k ma guise : une seule fois il s'arr£te un 
instant, ce qui est sa manifcre d'attirer sp6cialement mon 
attention sur une possibility de danger. 

45 min. Un quart d'heure de gymnastique sufflt pour 
alteindre k 2,650 m&t. le haut de la muraille. LA, nous 
trouvons des pentes trfcs-redress6es couvertes de gazons 
qui montent vers Tarftte du pic. Cette ar&te, large et facile, 



Pic Fulsa, vu do Pic Suelsa. 
(Dessin de F. Schrader, d'apres nature.) 

se compose, ainsi d'ailleurs que le Fulsa et tout ce massif, 
de bandes altern6es de schistes brun rouge et de granit ; 
nous la suivons; en passant, nous grimpons sur le sommet 
d'un petit mamelonde granit (2,750 mfct.), qui nous mas- 
quait la vue du pic et d'ou Ton a d6j& une trfcs-belle vue, 
puis nous reprenons Tar£te ; au schiste rouge brun suc- 
cfcdent des schistes ardoisiers et enfin du granit. 

1 h. 40 min. — A 9h. 35 min. du matin nousarrivons sur 
le sommet de la Punta de Suelsa ; k l'ombre, le thermo- 
mfetre indique -+- 7°5, le barqmfctre 536,5. A midi le ther- 
momfctre donne -+- 13°,5, lebaromfctre 536. L'atmosphfcre 
est tres-calme, le soleil ardent ; k midi 15 min. le thermo- 
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m&tre plac6 sur lo sol en plein soleil marque, aprfes un 
quart d'heure d'attente, 36°. 

Le panorama que Ton d6couvre delacime du Suelsaest 
immense et trfcs-varii. Droit au Nord-Est se montre le pic 
du Midi de Bigorre, au Nord-Ouest le Vignemale, k TEst 
le Perdighero, et plus prfcs la gigantesque arfcte du pic 
P6tard ou grand pic de Batchimale (3,178 mfct.), qui, vude 
ce c6t6, monte lentement de la cr&te de Batchimale jus- 
qu'k la time, et projette en Espagne un colossal Speron 
de la chaine frontifcre. Le sommet est-il tout entier en 
Espagne ou bien est-ce un pic frontifcre ? Mon ami 
F. Schrader, qui le premier Ta gravi cette ann6e, aflirme, 
d'aprfcs ses relfcvements et les dessins qu'il en a fails, et 
d'accord avecles relev6s de TEtat-major franQais, queerest 
unpicespagnol. D^un autre c6t6, mon ami le comte Henri 
Russell, qui, quelques jours aprfcs M. Schrader, le gravit k 
son tour et qui connatt si bien toute la r6gion de Batchi- 
male et d'Ayguestortes, le croit pic frontifcre. Quant aux 
Espagnols que j'ai interrog6s k la mine d'Ourdissetou, ils 
m'ont avou6 leur ignorance absolue k cet 6gard. 

A TEst-Sud-Est est le massif des Posets, la Punta de Lar- 
dana du pays de Gistai'n, les trois pi tons du pic de Bague- 
iiola ou d'Erist6 ; au Sud-Est le Cotiella. Le beau Cirque de 
Barrosa se montre tout entier k TOuest, domin6 par les 
pics de las Louseras et de la Munia, puis le Mont-Perdu, 
le Vignemale, etc. Au Sud, sont.les sierras de Cancias, de 
Guarra, d'Oroel, toutes lumineuses ; plus loin, la plaine 
d'Espagne se d6roule & perte de vue dans une lumifcre 
dor6e. C'est avec un vif plaisir que je reconnais, au-delA 
du plateau du Fugola, I'entr6e du barranco del Funde et 
k TEst-Sud-Est le gigantesque portail de Monsech. 

Pas un souffle ne trouble le calme absolu de l'atmo- 
sphfcre ; aucune vapeur ne voile la puret6 de Thorizon, et 
nous restonsplusde trois heures 6tendus au soleil sur le 
sommet sans pouvoir nous rassasier de la vue si variie du 
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grandiose ct lumineux paysage qui s'6tend au loin vers 
le Sud. 

Enfin k 1 h. je me decide k partir. Nous laissons k 
TOuest notre chemin du matin et dcscendons direciement 
au Sud sur d'immenses 6boulis de schistes, puis sur les 
pentes gazonn6es qui vont rejoindre au Sud la Sierra del 
Marqu&s, afin d'atteindre Torigine de la brancheorientale 
du rio de Montillo qui nous conduira k Bielsa. La des- 
cente est aussi facile que rapidc ; en 20 min., aprfcs avoir 
laiss£ k droite et en contre-bas deux lacs bleus, dont un 
seul est visible du sommet, nous reprenons haleine un 
instant k 2,215 mfct. d'altitude au-dessous de la digue des 
lacs que nous ne voyons plus et qui se d6versent en cas- 
cades du haut des belles murailles rouges recourses en 
h6micycle et formant un charmant petit cirque. L&, nous 
rencontrons le chemin muletier qui par le col de la Cruz 
de Guardia conduit de Bielsa dans la vall6e de GistaYn ; nous 
en coupons les lacets, et bientdt, aprds avoir d6pass6 la 
grange ou casa del Croute, nous nous arr&tons pendant 
une heure pr6s d'une fontaine qui jaillit de la berge de la 
rive gauche du rio Montillo (2,010 mfct.). 

C'est un vrai plaisir que de flAner en montagne, surtout 
en pays aussi peu connu; car, sauf notre regrett6 collfcgue 
Lacotte-Minart, aucun touriste n'a parcourule versant me- 
ridional du massif des Libones, absolument different du 
versant Nord, avec ses pAturages mameionn6s, ses for&ts, 
ses eaux abondantes. 

A 2 h. 30 min. nous repartons, traversant d'abord des 
piturages ondul£s, puis la forfit qui couvre les versants et 
la partie interieure du val de Montillo. L'ombrage des 
arbres nous protege contre Tardeur du soleil. « 11 est f&- 
cheux, me dit tout & coup Henri, que les Pyr6n6es espa- 
gnoles soient entifcrement d6bois6es, » et nous nous met- 
tons k rire. A quoi tient ce pr6juge, du d6boisement du 
versant meridional? J'en ai dej^ parl6, et je ne me lasserai 
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pas (Ten parler. On reprochait un jour k l'abb6 de Saint- 
Pierre, je crois, de refaire k peu prfcs toujours le m&me 
livre. — Comment voulez-vous sans cela, r6pondit-il, faire 
entrer dans la circulation g6n6rale une v6rit6 dont on n'a 
pas l'habitude? Je redirai done k sati6t6 : II y a des forfits, 
de nombreuses forfcts, de magnifiques forfcts sur le versaul 
espagnol des Pyr6n6es, et d'ailleurs aujourd'hui encore les 
forfcts occupent le douzifcme de la superficie totale de TEs- 
pagne. 

1 h. lOmin. dusommetXe torrent, dontnous avonssuivi 
les detours k une assez grande 616vation au-dessus de son 
lit, se jette & 1,415 mfct. d'altitude dans le torrent prin- 
cipal qui prend sa source dans le lac sup6rieur situ6 au 
pied de la brfcche du Suelsa. Ccs deux branches foment 
par leur reunion le rio Montillo. La gorge occidentale 
couverte de taillis, est trfcs-resserr6e et paraitpresque im- 
praticable. Un peu plus loin, en aval du confluent, nous 
quittons la forfct qui continue k s'6tendre sur les versants 
61ev6s ; la valine s'61argit sur la rive gauche, nous com- 
menQons k rencontrer des cultures et bient6t aprfcs nous 
voyons devant nous les granges de Cisco. 

1 h. 20 min. — Des blocs de granit forment un passage 
dans le lit du rio (1,360 mfct.), nous le franchissons et nous 
prenons un excellent chemin muletier qui monte d'abord 
k travers bois le long du talus escarp6 de la rive droite, 
puis se maintient en descendant k peine sur le flanc de la 
montagne, contourne de grands ravins, les unsencombrfe 
de chaos deroches etde buissons, les autres v6ritables gouf- 
fres de verdure du fond desquels pointent de grands arbres 
dont la cime vient effleurer la route. Le soleil est ardent, mais 
de grands buis, des haies de noisetiers, des arbres, le tout 
enguirland6 de cl6matites et de ronces, bordent le chemin 
et donnent un peu d'ombre. Le val inf6rieur de Montillo, 
avecses vertes prairies oil sont des bouquets d 'arbres jel6s 
qk et Ik, ses cultures k mi-c6te, ses blanches maisons 
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(parses qui se d6tachent sur les tons sombres des sapi- 
nifcres du versant oriental, r6jouit et repose le regard. En 
face de nous, an Sud, et tout pr&s, se dressent les escarpe- 
ments de la Punta de Salinas et les Parets de Pinfcde. 

1 h. 45 min. — Nous tournons a TOuest, puis a TOuest- 
Nord-Ouest,et, quittant (1,210 met.) le val de Montillo dont 
nous voyons, h peu de distance a l'Est-Sud-Est, le confluent 
avec la valine principale, nous entrons dans la valine du 
no Cinca. La riviere que nous donrinons d'environ 
200 mfct. circule paresseusement, entre des rang6es de 
peupliers, au milieu de prairies d'un vert intense et velout6 ; 
la valine est bord6e au Sud par les for&ts de sapins et de 
pins, dont sont rev&tues les bases des Parets sur une 
bande large de plus de 1,000 mfct. de hauteur absolue (du 
niveau de la Cinca a la limite de la v6g6tation forestifcre) et 
longue de 15 kilometres h vol d'oiseau. Au-dessus de la 
zone des for&ts, court vers l'Ouest-Nord-Ouest la gigantes- 
que muraille cannel6e des Parets qui, peu a peu, monte 
vers le Soum de Ramond et le Mont-Perdu. Sur la rive 
gauche, au-deli du gros bourg de Bielsa qui s^tale au 
soleil, nous apercevons une partie des escarpements qui 
dominent Espierbe. 

Les rayons du soleil nous brftlent, mais Fair est si 16ger 
que nous supportons gaiement leurs morsures. Les 
paysans que nous commenqons a rencontrer nous disent, 
aprfcs avoir salu6 : « Quelle chaleur ! » II est certain que, 
pour une journ6e de la seconde quinzaine de septembre, 
il fait extr&mement chaud et que les lezards doivent se 
trouver k merveille le longde ces murailles etde ces affleu- 
rements de roches d'un rouge ardent qui flamboient au 
soleil. Au fond de la valine se montrent les neiges et les 
glaciers du Mont-Perdu. 

Le chemin, qui jusqu'alors s'6tait maintenu horizontal, 
descend rapidement vers Bielsa ; aprfcs avoir d6pass6 un 
ravin descendu de la Penade L6sin, nous franchissons sur 
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un pont (1,015 mfct.) le rio Cinca-Barrosa qui vient du 
Nord k travers une large et profonde valine, aux ver- 
sants noirs dc forfcts; puis, prcnant une ruelle, nous 
raontons sur raffreuxcailloutis, glissantcomme du verglas, 
qui rend presque dangereuse la travers6e des villages espa- 
gnols de la montagne, et bientdt nous arrivons devant 
Tauberge, h6tel ou posada d'Antonio Vidallfc, situ6 sur la 
grande place (1,040 mfct.). 

2 h. 10min. — II est 4 h. 30 min. dusoir. Aprfcs 6change 
de poign6e de main avec le seiior Antonio, je commande 
aussit6t le diner et les provisions pour le lendemain, et, 
bien assur6 de ne pas diner avant 7 b. du soir, je fais 
monter dans la chambre de l'eau , du pain et du vin. 
Pourtant mes pr6visions furent tromp6es, car le diner, ou 
souper, ne fut servi qu'i huit heures ; il est vrai qu'il avait 
fallu tuer le mouton dont on nous fit manger une partie. 
Le diner fut bon, le gite supportable et les prix modSrfe. 

Avant le diner, lorsque l'attente commengait k nous 
peser, tout k coup des chants et des guitares risonnent 
sous nos fenfctres : le dimanche pr6c6dent des elections 
avaient eu lieu et le candidat favori de la vall6e avait i\i 
61u ; pour cel6brer ce triomphe, une troupe de musiciens, 
avec guitares, violon, tambourin,etc, parcourent le bourg 
en tous les sens, venant tous les quarts d'heure aboutirsur 
la grande place enchantant, toujours sur le m£meair,des 
vers improvises avec accompagnement des instruments; 
cet air toujours le mGme, qui peu & peu s'eloigne, pea k 
peu se rapproche, puis delate sur la place pour s 'Eloigner 
de nouveau et revenir encore ; ces montagnards aux vestes 
sombres, k la large ceinture violette, aux culottes de 
velours bleu, qui vont et viennent sur la place, les filles 
qui sortent des maisons et restent devant les portes; les 
enfants qui dansent autour des musiciens, toute cette jolie 
scfcne nous fit prendre notre mal en patience : la promenade 
finie, Tun des musiciens declare qu'il fautdanscr, les filles 
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accourent et la danse commence. Cette f<He improvis6e se 
prolongea jusqu'& 3 h. du matin ; toujours sur lemfoneair. 

DE BIELSA A FAHLO PAR LE VAL DE NISCLE 

Le 18 septembre, fldfcles h nos habitudes, nous prcnons 
d'abord le th6, puis nous partons h. 7 h. du matin avec le 
senor Ghucarillo qui doit porter nos provisions jusqu'au 
col de Niscle et qui reviendra le soir &Bielsa. 

Le chemin suit la rive gauche du rio Cinca de Pinfcde, 
traverse le village de Xavierre (1,120 mfct.) aux ancicnnes 
raaisons armori6es, longe un barrage et remonte la belle 
valine de Pinfcde. Devant nous, au loin, est l'admirable 
cirque de B6ousse*. J'ai parcouru cette partie du massif 
calcaire, au coucher et au lever du solcil, un peu h toute 
heure du jour, et je ne puis encore exprimer le charme 
exquis et p6n6trant de cette immense solitude, si harmo- 
nieuse de lignes, si chaude decouleur, avecsesimmenses 
for&ts, ses roches calcaires largement model6cs, ses gla- 
ciers et ses cascades. 

1 h. Sur une terrasse se montre T6glise d'Espierbe; en 
face, sur la cr&te des Parets, se dresse le beau rocher de 
Mail-Grande ou Mail-Aou6ran ; le bruit de la grande cata- 
racte de B6ousse trouble seul le silence. II y a huit ans, je 
m'itais arr6t6 pour la premiere fois, h. cette mOme place, 
avec mon ami le comte H. Russell, pour admirer au soleil 
couchant le cirque el les glaciers du Mont-Perdu rougis par 
les rayons obliques du soleil ; aujourd'hui tout est en pleine 
lumfere. 

Pendant une heure nous continuons h remonter la val- 
lee, puis nous traversons le Rio Cinca et nous nous arrfc- 
tons sur la rive droite, prfcs de la casa d'Inglatas (1,250m.), 
afin de d6jeuner dans 'ombre de la maison. 

1 Voir YAnnuaire de 1877, p. 23. 
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2 h. — Aprfcs avoir accompli cet acte important, nous 
quittons le fond de la vall6e, et nous commenQons h 
monter presque droit, k TOuest, sur les flancs des Parets 
de Pinfcde. Un petit sentier k peine fray6 s'61fcve en lacets 
k travers une forfit de buis, k laquelle succfcde bientdt une 
belle forfit de hfitres et de pins, perc6e qk et \k de char- 
mantes clairifcres ; l'eau abonde, les ruisseaux descendant 
en cascatelles, formant une s6rie de ravins boises que 
nous contournons. 

2 h. 35 min, — A 1, 480 mfct. d'altitude, une grande clai- 
rifcre herbcuse, ombrag6e par des hfctres magnifiques, 
nous laisse voir la valine, TEstibette et le massif des Li- 
bones; au-deli de cette clairifcre, les affleurements de 
roches nues sont plus nombreux. La montagne s'elfcve de 
terrasse en terrasse; Tescalade d'une s6rie de faciles 
cbemin6es nous permet d'atteindrc rapidement la limite 
de la \6g6tation forestifcre. 

3 h.— A 1,810 mfct., nous cntrons dans la region des 
rhododendrons, des arbrisseaux et des pdturages. 

3 h. 45 min. — Une exceliente fontaine (1,990 mfct.) nous 
procure Toccasion d'unc halte. Plus loin, nous ne trouve- 
rons plus d'eau avant d'avoir atteint la valine du rio Vellos, 
et, quoique Chucarillo semble pr6f6rer le vin, — avec mo- 
deration, — nous nous installons sur l'herbe. L'eau est 
fraiche et d61icieuse; c'est un vrai r6gal pour Henri et pour 
moi; de plus, la vue est fort belle, et je trouve qu'une 
belle vue, de l'eau fraiche, du soleil et une cigarette tor- 
ment un ensemble fort satisfaisant. Ici, nous avons le choix 
entre deux voies : nous pouvons aller rejoindre, prfcs de 
la cabane de Fourcarral, le chemin ordinaire du coide 
Niscle, ou bien monter directement vers le col, sans trop 
savoir ce que nous rencontrerons sur la route. « Mai pays, » 
dit l'Espagnol ; mais nous avons assez de temps pour 
essayer le plus courl, qui nous est inconnu : va done pour 
le plus court ! et nous partons. 
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L'escalade, sur des pentes gazonn6es, puis au moyen 
d'Stroites corniches sur la roche vive des Parets, est d'a- 
bord facile; en 30 min., nous nous 61evons de 300 mfct. ; 
mais, k partir de 2,300 mfct. d'altitude, les corniches et 
les chemin6esdeviennentassezp6nibles; les pentes, extr&- 
mement inclines, sont couvertes d'6boulis de calcaire qui 
roulent sous le pied et contusionnent les chevilles ; et, \k 
ou nous rencontrons la roche en place, elle est si d6sa- 
gr6g6e, si peu solide, que nous ne pouvons avancer qu'en 
sondant le terrain et en montant trfcs-rapproch6s les uns 
des autres, afin d'6viter les chutes de pierres. Gette grim- 
pade sur un sol mobile est r6ellement mauvaise. Aprfcs 
avoir contourn6 plusieurs couloirs, dans lesquels les blocs 
de rocher et les graviers glissent continuellement, tant 
rinclinaison est forte (60, 65 et 70°), nous nous trouvons 
arnH6s k l'origine del'une de cesraillfcres ; sur notre droite 
est une muraille verticale, fissur6e etsans solidity ; k notre 
gauche s'ouvre, b6ante, la raillfcre qui tombe k pic entre 
deux murs de roches d6sagr6g6es ; devant nous, un bloc 
de roche calcaire, haut de 3 m&L, barre notre route : il est 
bomb6, presque lisse, mais solidement cal6 ; il faut le 
franchir ou revenir sur nos pas. En un instant, Henri a 
atteint le haut de ce rocher; comment a-t-il pu Tescalader 
sans aide, et m£me sans quitter le sac ? J'avoue que je ne 
le comprendspas. L'Espagnol, hardi montagnard et chas- 
seur d'isards, essaie, retombe deux fois et d6clare qu'il va 
chercher un autre passage. Henri lui tend alors la main et 
le hisse prfcs de lui. A mon tour, je tente cette escalade en 
Scharpe ; je me cramponneau rocher avec les mains, mais 
lessaillies sont insuffisantes ; je ne puis r6ussir k poser le 
second pied, et je suis oblig6 d'avoir recours k Taide 
d'Henri pouratteindre le haut du rocher. J'aurais duplai- 
sir k renouveler cette tentative ; mais, Tann6e prochaine, 
oil sera ce bloc ? 

Au-del& de ce mauvaispas, nous ne rencontrons plus de 
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difficult^ r6clle, et c'est sur de larges comiches 6mouss£es 
paries neiges que nous cheminons, ayant en vue la cr&tc 
des Parets de Pinfcde, dont les murailles de calcaire jau- 
nAtre, taillad6es, d6chiquct6es, tour k tour d6nud£es par 
les neiges ou brdldes par le soleil, forment un tableau 
d'une sauvagerie grandiose et terrible. 

5 h. de Bielsa. Col de Niscle (2,530 ma.). — Vue admi- 
rable 1 . Aprfcs avoir mang6 un morceau en compagnie du 
senor Chucarillo, qui va rentrer k Bielsa, nous nous s£pa- 
rons. Henri etmoi nous commenqons k desccndre au Sud 
le talus fort inclin6 du-col; puis, arrives prfcs du rio Vellos, 
nous en suivons la rive droite en nous maintenant k une 
grande 616vation au-dessus du lit du torrent. Toutc cette 
partie de la route, jusqu'& la brfcche Passet-Pujo, a d6ji 
6t6 d6crite, et je n'en dirai rien, si ce n'est que cette 
seconde visite n'a fait que confirmer Timpression de gran- 
deur harmonieuse quo j'avais 6prouv6e la premiere fois 
que je passais le col de Niscle avec mon ami Schrader. 

Nous laissons k droite la brfcchc, et nous cherchons un 
chemin pour descendre vers le fond de la valine, ou, k 
d6faut de cabane et m6me d'abri, nous aurons au moins 
de l'eau et du bois pourlanuit. Ladescente verscc gouffre 
tout noir, au milieu duquel est cach6 le rio Vellos, assez 
terrible k premiere vue, est en r6alite des plus faciles ; les 
banquettes et les 6boulis sonttrfcs-praticables,etlespentes 
gazonn6es, parsem6es de buissons, n'offrent aucune diffi- 
cult6; d'ailleurs', Henri Passet trouve du premier coup 
d'oeil les passages faciles, et mon modeste rdle se borne h 
le suivrc. Bient6t nous arrivons au bord du rio Vellos, 
pr&s de son confluent avec le torrent du barraneo de Fon- 
Blanca. II se fait tard. D6j& le soleil ne dore plus que les 
crfites de la vall6e ; il faut nous hater de chercherun abri; 
tout k coup Henri s'arrfite et prfite l'oreille; illui a sembl6 

1 Voir YAnnuaire de 1875. 
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entendre tinter au loin une clochelte. Le son devient 
bientdt tout k fait distinct, il y a done des moutons et des 
chfevres, et, par consequent, un berger et un abri ; aussit6t 
nous nous mettons k battre le terrain pour d6couvrir un 
sentier; le sentier trouv6 nous conduit k la cabane. 

6 h. de Bielsa. Cabane de Fon-Blanca (1,730 mfct. d'alti- 
tude). — Nous avons descendu de 800 nifct. depuis le col 
de Niscle. La cabane, ou plut6t Tabri, est solide. Un 
6norme bloc de calcaire, tailld en pyramide et reposant k 
sa base sur une nappe de rocher, laisse entre lo sol et lui 
unesorte de poche dont deuxcdt6s tfnt 6t6 ferm6spar des 
murs en pierres sfcehes. G'est dans cette poche que vivent 
les borgers. En les attendant, nous examinons le campe- 
ment sans entrer dans la cabane, ce qui serait une impo- 
litesse. L'endroit est charmant; la cabane, perch6e sur un 
mamelon herbeux, est adoss6e k la muraille rouge, z6br6e 
de jaune, d'un petit cirque form6 par le ressaut du bar- 
ranco de Fon-Blanca ; k droite et k gauche de l'abri sont 
deux abondantes cascades ; des buis entourent le mame- 
lon ; en aval, commence la for&t ; en amont, au loin, se 
montre TarGte du col de Niscle. 

Le berger et deux petits p&tres, trfcs-propres ettrfcs-intel- 
ligents, arrivent, et, quoique un peu 6tonn6s de voir des 
Strangers, nous font bon accueil. Nous apprenons avec 
plaisir que la cabane n'est occup6e que depuis deux jours, 
et que, au moment de l'installation, i!s ont neltoy6 le gite 
en y faisant brtiler des buis et des pins. Ces braves gens 
sont remplis d'obligeance. L'un des petits p&tres nous 
raconte qu'il a et6 jusqu'il Gfcdre acheter des sonnettes 
pour le troupeau, et il est trfes-fier de « connaitre la 
France ». Ghacun s'empresse pour nous 6tre agr6able; 
les enfants me font un lit de leurs capes au meilleur 
endroit de leur cabane, et, au moment du repas, qui se 
compose d'une chaudronn6e de lait de chfcvre et de tran- 
ches de pain, on nousoiFre simplement des cuillers et des 



Digitized by 



Google 



310 COURSES ET ASCENSIONS. 

coupes de bois, et, gaiement, nous mangeons k la ga- 
melle. 

Le souper fut trouv6 excellent, et, malgr6 les affleure- 
ments du rocher qui pointaient sous les capes, je dormis 
presque toute la nuit. 

Le 19 septembre, k 4 h. 30 min. du matin, on rallume 
le feu, et, tout en mangeant une bouch6e de pain, nous 
questionnons les bergers sur la vall6e et sur la route k 
suivre. Le vieux berger nous apprend que Ton est oblig6 
de faire passer les troupeaux par les plateaux sup£rieurs 
et par la brfcche que "Schrader et moi avons nomm6e, en 
1875, breche Passet-Pujo. II pretend que Id partie sup6- 
rieure de la vall6e, jusqu'au barranco de Pardina, est im- 
praticable, mfcme pour les chfcvres, et il afflrme que nous 
ne pourrons la traverser ; que, quant k lui, il y est pass6 
une fois pour descendre k Escalona, mais qu'il a cu tant 
de peine que jamais plus il ne tentera l'aventure ; puis, 
voyant que nous sommes bien d£cid6s k continuer notre 
route, il nous apprend que, si nous r6ussissons k atteindre 
e barranco de Pardina, nous trouverons k cet endroit un 
chemin de trainage qui nous permettra, soit de visiter 
facilement la partie inferieure de la valine, soit de nous 
rendre k N6rin et k Fanlo. 

A 5 h. 45 min., le jour commence k poindre. Nous 
remercions nos h6tes, qui se d6cident k grand'peine k 
accepter un douro, et, k 6 h. du matin, nous partons afin 
d'aller prendre le th6 en plein air, prfcs du torrent. La ma- 
tinee est fraiche et belle. Au Nord, se montre la grande 
arfcte du col de Niscle, qui se d6tache finement sur le ciel 
encore sombre; prfcs de nous, k notre droite, s'61fevent les 
escarpements de Fon-Blanca, domin6s par de grandes 
murailles qui se dressent de plus de 500 mfet. jusqu'au 
plateau de la Cazotte. Traversant le torrent de Fon-Blanca 
nous suivons le fond de la gorge sur la rive droite du 
Rio Vellos, tant6t dans le lit mftme du torrent, tantdt k 
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travers les taillis ; le d6fll6 s'dlargit un peu, laissant place 
h quelques p&turages ; k gauche, sur un mamelon herbeux, 
sont des cabanes de bergers. 

6 h. 35 min. (1,550 m£t.) — Nous nous arrfctons dans un 
bassin de verdure form6 par le confluent d'un petit ruis- 
seauqui descend del'Ouestau fond d'un ravin masqu6 par 
les arbres. Li, nous trouvons une provision de btichettes 
de buis, destinies sans doute k 6tre transferases en cuil- 
lers, et oubli6es par leur propri6taire, car elles sont sfcches 
et bonnes k faire du feu. Henri construit un bticher, le 
feu s'allume, et, pendant que l'eau chauffc, nous nous 
livrons, chacun de notre c6t6, aux ablutions matinales ; 
puis, reposes, rafraichis par l'eau glaciale du torrent, nous 
regardons ce qui nous environne. Jusqu'alors, nous avions 
march6 au Sud-Sud-Ouest ; ici, la valine fait un coude ft 
la rencontre d'un ravin de droite en amont, et fl6chit au 
Sud-Sud-Est pour reprendre un peu plus loin en aval, h 
la rencontre d'un ravin de gauche qui descend du col 
(TEscualn, la direction premifcre. Nous sommes entour6s 
de tous c6t6s par d'immenses parois de roches verticales 
grises, ray6es de jaune, aux anfractuositis desquelles s'ac- 
crochentdes buis, des pins, des hdtres, etc., suspendus 
dans les airs. II semble que nous sommes entifcrement 
s6par6s du monde. 

Deux marmit6es de th6, accompagn6es de tranches de 
pain grill6, nous font un excellent dejeuner du matin; 
puis nous partons pour Tinconnu, car aucun touriste, pas 
m&me mes amis Gh. Packe ou F. Schrader, n'a parcouru le 
fond de la vall6e de Niscle,appel6e aussi par les Aragonais 
val de Ripareta. Cette vall6e, la plus consid6rable des cre- 
vasses du massif du MontrPerdu, veritable caiion qui atteint 
jusqu'i 1 ,000 mfct. de profondeur, sur un 6cartement aux 
lignes de faite variant de 800 k 1,500 mfct. au maximum, 
est encore k peu prfcs inconnue dans sa partie sup6- 
rieure, m6me des chasseurs et des bdcherons espagnols ; 
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c'est settlement depuis quelques ann£es que la forfct im- 
mense qui la recouvre est exploits, de Pouy-Arrouebo, 
prfcs d'Escalona, au barranco de Pardina ; mais, entre ce 
barranco et celui de Fon-filanca, c'est une fortH vierge que 
nous devons traverser 1 . 

Nous suivons d'abord pendant 10 min. le bord du tor- 
rent, surdes nappes de rocbes poliespar les crues et assez 
glissantes ; puis nous p6n6trons dans la for6t, en face du 
barranco bois6 qui descend du col d'Escualn. 

II faudrait &tre un grand pofcte pour dire l'impression 
profonde causae par la penombre des grands bois silen- 
cieux ; quant k moi, je dirai seulement que cette for£t 
vierge, avec son cadre de rochers immenses, forme un en- 
semble merveilleusement beau. 

Autant que possible, nous longeons le pied des murailles 
sup6rieures de droite qui, dotages en Stages, montent 
de 350 k 400 nifet. jusqu'aux plateaux do la Casotte ; la, 
les fourr6s sont moins 6pais et lamarche plus facile; mais 
bienl6t une saillie de roche nous oblige a rentrer dans 
les massifs de la forGt, et k nous glisser entre les troncs des 
sapins, des hfctres et des fr&nes, ou k travers les buissons. 
Des arbres magnifiques, morts de vieillesse ou frappes de 
la foudre, barrent souvent lechemin ; les uns reposentsur 
le sol, prSsentant de tous c6t6s, comme des chevaux de 
frise, un fouillis de branches aigufis ; d'autres, arr£t6s dans 
lour chute par les arbres voisins, forment portails ; d'au- 
tres encore pointent au-dessus des precipices. Qk et la, des 
banquettes de roches sombres tombent a pic ; il nous faut 
les contourner, soit par le haut,soit kleuv base. Plus loin, 
la terrasse que nous suivons est coup6e par un ravin secon- 
dare, et nous sommes forces de descendre dans de v6rita- 

1 Men ami F. Schrader a releve cette vallee du haut des plateaux 
superieurs et y est descendu en 4877 pour passer du col d'Escualn au 
plateau de la Cazotte. Sa carte, publiee dans YAnnuaire de 1877, est 
d'une exactitude scrupuleuse et rend parfaitement le relief du terrain. 
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bles gouffres en nous aidant dcs arbrisseaux et des herbcs 
qui pousscnt dans les moindres fissures du rocher, et en 
nous laissant glisser de saillies en saillics. Dans ces pas- 
sages, Henri me montre le cherain sans pouvoir me venir 
en aide. « Surtout, ne vous accrochez pas aux buis, » me 
dit-il, et, chaque fois que nous avons alteint le fond d'une 
de ces coupures, il respire plus & l'aise ; puis nous escala- 
dons la paroi oppos6e pour rentrer dans la fonH. 

De distance en distance, une 6claircie nous permet de 
voir sur la rive gauche, au-dessus de la zone forestifcrc, 
d'immenses parois de roches qui montent de terrasses en 
terrasses, se dressant en aiguilles, se courbant en amphi- 
th&Ures.Ici, laroche estjaune,ray6edenoir; \k y blanche; 
plus loin, orang^e ou presque rose. Les criHes ressemblent 
k d'immenses fortifications taill6es en 6tages. II en est 
ainsi, sur les deux versants, sur une longueur de prfcs de 
20 kilom. h vol d'oiseau; seulement, Tarchitecture, la colo- 
ration des roches, la disposition des masses de verdure de 
la base changent continuellement d'aspect, tout en gar- 
dant Tunit6 d'ensemble, cette marque des grandes gdu- 
vres. 

Souvent, le rio Vellos est cach6 par la forfct ; sou- 
vent aussi, nous apercevons son lit, devenu plus large, 
rempli d'une eau tranquille et bleue qui bient6t va se 
precipitant de chute en chute entre les banquettes noires 
d un 6troit canal ; puis nous sommes de nouveau obliges 
de nous rapprocher des murailles sup6rieures. 

Tout & coup, nous nous trouvons au bord de la coupure 
verticale, absolumentinfranchissable,du barranco dePar- 
dina, qui descend du col interieur de Gaulis ; il nous faut 
alors descendre en retour dans la forfct, afin de chercher, 
au bord du rio Vellos, le chemin de trainage dont nous 
ont parl6 les bergers de Fon-Blanca ; les pentes sont trfcs- 
vives, mais elles ne prdsentent aucune difficult^, et bientdt 
nous avons atteint le fond de la valine. 



Digitized by 



Google 



316 COURSES ET ASCENSIONS. 

1 h. 30 min. (1,420 mfct.). — Quelques minutes aprfcs, 
nous ontrons dans uno clairi&re ombrag6e de grands 
arbres, od nous rencontrons un Aragonais, fabricant de 
cuillers en buis, qui, en nous voyant, s'6crie : « El senor 
Passeto I » 11 est venu plusieurs fois k Gavarnie et connait 
Henri; il nous offre du vin etdu pain, fume une cigarette 
avec nous, et ne veut pas croire que, du premier coup, 
Henri ait pu d6couvrir le seul passage qui existe, parait-il, 
pour descendre au bord du rio Vellos ; il nous affirme que 
personne ne s'aventure dans la partie de la forGt que nous 
venons de traverser, et que, pour se rendre au col de 
Niscle et h Bielsa, les Espagnols prennent le chemin des 
plateaux sup6rieurs. 

Pr&s de la clairifcre commence le chemin de tralnage et 
la partie exploit6e de la forGt. (Test un des plus beaux 
quartiers de for6t que j'aic visit6s : des sapins et des h&tres 
gigantesques, des frGnes monstrueux bordent le chemin. 
Parfois les arbres s'6cartent un peu et nous laissent aper- 
cevoir le torrent, tour k tour large et tranquille ou resscrri 
et se precipitant dans de charmants bassins entour£s de 
grandes roches et de verdure. Sur le chemin m£me, nous 
rencontrons, en grand nombre, des arbres abattus et 
6quarris par les bdcherons ; Tune de ces billes mesure 
0* 80 de c6t6, d'un bout h l'autre, sur 24 mfct. de lon- 
gueur. 

Le barranco de Pardina, dont nous traversons le debou- 
che, est complement masqu6 par les massifs de la for6t; 
mais, sur la rive gaucbe, nous voyons de grandes murailles 
grises, ou jaunes, ou rose vif, le tout stri6 de jaune ou de 
noir, dont les crates se d6coupent sur le ciel bleu, en ob6- 
lisques, en pyramides ou en chateaux-forts; les ravins se- 
condares, v6ritables fissures, sont des nids de verdure ;dc 
la moindre saillie de la roche, oil il semblerait qu'un ar- 
brisseau aurait peine h trouver place, jaillit une rang^e de 
grands arbres, plaques contre le rocher. Nous sommes 
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6merveill6s. Je regrette vivement que mon ami Ch. Packe, 
qui a fait connaitre la valine d'Ordesa, si longlemps oubli6e, 
malgr6 le r£cit de Ramond, ne soit pas avec moi, et je suis 
fiicM que mon cher collfcgue Fr. Schrader, qui d6jDi a vu 
la valine de rio Vellos du haut du col de Niscle et aussi du 
sommet du pic de Sestrale, n'ait pu m'accompagner dans 
cette trop sommaire visite; du moins ses dessins, fiddles 
commedes photographies, auraientmontr6 &mes lecteurs 
ce que, h61as ! je ne puis que leur indiquer. Mais je puis 
affirmer que pas un de ceux qui, ayant Tamour du beau, 
visiteront la valine du rio Vellos, ne regrettera ni son 
temps, ni sa peine. 

2 h. — La vall6e fl6chit au Sud-Sud-Est, et nous 
voyons soudain au Nord-Nord-Ouest se dresser, au loin,les 
echelles et les glaciers du Mont-Perdu, tandis qn'k nos 
pieds le torrent se prScipite en cataracte dans un large 
gouffre, bord6 sur la rive gauche par une longue ban- 
quette de roche, lisse comme un mur de m^rbre et portant 
sur sa corniche de beaux arbres qui se penchent au-des- 
sus du torrent. Plus loin, la valine reprend la direction 
Nord-Sud, qu'elle garde jusqu'au confluent du rio Aso ; Ik, 
elie tourne brusquement h l'Est-Sud-Est, prenant la direc- 
tion m&me du rio Aso. 

Bient6t nous arrivons devant un grand precipice bois6, 
que le chemin contourne en lacels, montant et descendant 
tour k tour; trois fois la route traverse le ravin, allant et 
venant comme la navette d'un tisserand. 

2 h. 40 min. — Un pont nous permet de franchir d6fini- 
tivement cette crevasse, et nous nous arrfctons pour dejeu- 
ner; plus loin, nous nous 61oignons du rio Vellos et 
nous risquons de ne pas trouver d'eau. En face de nous, 
sur la rive gauche, se d6veloppe un admirable amphithea- 
tre taill6 dans les flancs du pic Sestrale, qui d'un seul jet 
stance iprfcs de 1,000 mfct. au-dessus du lit du torrent; 
dcs pins, des buis 6normes nous entourent; plus haut, des 



Digitized by 



Google 



318 COURSES ET ASCENSIONS. 

ifs monstrueux bordent le chcmin ; un de ces derniers, haul 
d'environ 15mfct., mesure 2 m ,50 de circonference k 1",50 
du sol, un autre mesure 3 mfct. ; les ifs aussi c6lfcbres que 
peu connus du port de Boucharo sembleraient presque 
ch6tifs k c6t6 des ifs de la valine de Niscle. 

3 h. 25 min. — Nous quiltons le chemin de trainage, afin 
de prendre une route muletifcre conduisant dans la valine 
du rio Aso. Devant rentrer le lendemain k Gavarnie et de 
\k h Barfcges, je n'avais malheureusement pas le temps de 
descendre jusqu'i Escalona ; d'ailleurs, je devais voir des 
contre-forts du pic Crespena toute la partie interieure de 
la valine du rio Vellos, moins grandiose peut-6tre, mais 
lout aussi belle que la partie sup6rieure. 

Le chemin muletier monte en lacets, rapide et pierreux, 
le long des escarpements couverts de taillis du pic Cres- 
pena, et, aprfcs 25 min. d'escalade en plein soleil, nous 
faisons halte prfcs de la Collada de Nerin, pour admirer 
encore la valine et les crates sup6rieures qui se profilent 
au loin. 

Aussit6t que nous avons franchi la brfcche, nous d6cou- 
vrons, k l*Est-Sud-Est, le barranco de Guampe, traverse par 
le rio Aso, et toute la partie intericure du val du rio Vellos, 
encadrSe par les grandes murailles rouges de la Mingua- 
sera; la Pena-Montanesa, toute bleue, ferme l'horizon; a 
TOuest, se montre le pays de Fanlo. 

Le chemin tourne droit k TOuest et passe horizontalc- 
ment sur les pentes arides du pic de Crespeiia. Le contraste 
entre le vert intense de la for§t que nous venons de quitter 
et les tons roux des montagnes nues et calcinees des envi- 
rons de N6rin et de Fanlo, est saisissant; autant la valine 
de Niscle est belle et pittoresque, autant les montagnes 
6cras6es, roussies, pel6es, qui nous entourent sont mono- 
tones et vulgaires. Ici, en dehors de la vue de TEst-Sud-Est 
qui est magniflque, la seule belle chose, e'est la lumifcre 
ardente du soleil. 
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A h. — Nous traversons le pauvre village de Cercu6 
(1,205 mfct.), et, trouvant un pommier qui a Timprudence 
denous montrerses fruits, nousenprenonsquelques-uns; 
les pomraes de Cercu6 ont la grosseur de petites noix et 
sont acides au-deli de toule expression. Le chemin con- 
tourne successivement plusieurs ravins ; devant nous sur 
un raamelon se montre le village de N6rin dont les maisons 
blanches, vivement 6clair6es par le soleil, se d6tachent 
nettement entre le bleu du ciel et le jaune du terrain. 

4 h. 3jD min. — Un pont (1,175 mfct.) sur un petit ravin 
assez profond, mais sans eau, descendant du pic Crespena, 
nous conduit au pied de la butte de N6rin, et nous raontons 
en lacets vers le village cach6 maintenant par un pli de la 
montagne. 

4 h. 50 min. — N6rin (1,280 mfct.). 11 n'est que 2 h. de 
Tapr&s-midi, nous avons tout le temps d'arriver h Fanlo 
avantla tomb6e dela nuit; je m'arr&te done h la Casa Buesa 
afin de laisser passer un peu le plus fort de la chaleur. En 
entrant dans la maison, je vois un tas de belles pommes de 
terre,et je demande aussit6t que Ton en fasse cuire quel- 
qufcs-unes h Teau sans autre assaisonnement que du sel. 
Lapadrona se r6crie, veut y joindre des condiments, fait 
plusieurs tentatives inutiles, puis ne se r6signe& me servir 
un si maigre repas qu'avec mille excuses. Ce plat impro- 
vise, accompagn6 d'une tasse de the, nous fit un excellent 
repas, sain et frugal. La maison est fralche et propre, les 
h6les fort obligeants; je les recommande aux futurs visi- 
teurs. 

Mais la journ6e s'avance, il est 4 h. 30 min. du soir; 
nous partons, accompagn£s des souhaits de la seilora. La 
route contourne une partie du barranco de Galdaruela ; 
afin d'6viler ce long d6tour, nous quittons le chemin k peu 
de distance de N6rin, et nous descendons rapidement h 
travers des champs et des terres couvertes de broussailles 
vers le lit presque sans eau du rio Aso, dont nous remon- 



Digitized by 



Google 



320 COURSES ET ASCENSIONS. 

ions ensuite le cours, en nous servant des rochers k decou- 
vert dans lc lit m6me du torrent, jusqu'i ce que nous soyons 
arr6t6s par des escarpements h pic; nous grim pons alors 
h travers les taillis de la rive droite, afin de rejoindre le 
chemin de Buisan et de Fanlo. Le soleil baisse peu &peu 
sur Thorizon : au Sud, tout est encore dans la lumifcrc dorec 
du soir, mais d£ja nous somraes dans Tombre; tout est 
ealme et tranquille autour de nous ; au loin, nous cnten- 
dons les chants des Espagnols qui rentrentau village. 

5 h. 40 rnin. — Nouspassons au pied du village.de Bui- 
san (1 ,400 m£t.), pittoresquement 6tag6 sur un mamelon. 
Une fillette appelle sa m&re, en nous traitant de Gavachos; 
la m£re, qui sans doute a des id6es plus bienveillantes a 
regard des Strangers, nous salue de loin et donne une 
forte giffle h la fillette pour lui inculquer les principes de 
la civilit6 puerile et honncHe : la fillette hurle, puis tout 
rentrc dans le silence profond de la premiere heure du 
soir. 

Le chemin, aprfcs avoir descendu au fond d'un ravin, 
montc vers le bourg de Fanlo, ou nous entrons avec la 
nuit. 

6 h. Fanlo. (1,430-1,450 mfct.) — Nous allons direcle- 
ment demander Thospitalit^ au manoir du senor de Fanlo. 
La padrona et son fils nous accueillent avec cmpresse- 
ment; puis arrive le senor, qui vient h moi en me tendant 
la main. Je l'uvais rencontr6 h Boucharo il y a quelques 
ann6es ; il me rappelle aimablement que je lui ai fait 
fumer des cigarettes de Maryland et qu'il m'a demand^ 
de m'arrdter chez lui lorsque j'irais h Fanlo. 

Le diner, trfes-abondant, fut termini par un excellent 
dessert, compos6 do g&teaux, de fruits et de miel en 
ruche; les chambres, avec leurs alc6ves k portail dor£, 
sont d'une propret6 parfaite. 
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OE FANLO A GAVARNIE 



Le 20 septembre, on nous sert une tasse de chocolat, on 
nous donne du pain et du vin , et ce n'est qu'en insistant 
que je puis faire accepter une tr&s-modique r6mun6ration. 

Le chemin de Fanlo h. Broto a 6t6 parcouru par un 
assez grand nombre d'cxcursionnistes, maisjen'enconnais 
aucune description ; aussi en dirai-je quelques mots , car 
c'est une charmante promenade. 

A 6 h. 33 min. du matin, nous partons, accompagnSs 
des souhaits de nos h6tes. Un petit col nous permet de 
passer du bassin de la Ginca dans le bassin de TAra. Tout 
6tait br&16 et d6nud6 sur le versant du rio Aso, tout est 
verdure et fraicheur sur le versant du rio Xalle. Le che- 
min muletier qui longe la rive gauche du rio , k une 
grande 616vation au-dessus du lit du torrent, est bord6 de 
pins et de sapins qui, entre leurs troncs droits comme des 
colonnes, laissent apercevoir le fond de la valine. Puis 
nous traversons des bois de hfctres , des taillis de buis et 
de beaux massifs de chines. C'est une veritable prome- 
nade en for&t, et, comme il a plu un peu pendant la nuit, 
la fraicheur est exquise, Fair embaum6 paries senteurs 
des bois. 

40 min. — Nous traversons le rio Xalle (1,120 mfct.), et 
passons sur la rive droite. Les deux versants sont couverts 
de forGts ; afin d'6viter de nombreux ravins bois6s et des 
rochers escarp6s , la route monte k une assez grande 616- 
vation au-dessus du torrent, q& et Ik bord6 de prairies. 

1 h. 40 min. 1,015 mfct. — Nous traversons le d6bouch6 
du barranco de la Canal , qui descend majestueusement 
en grands escaliers de pierre; le corriero (facteurj, que 
nous avons rejoint, nous dit que c'est un mauvais pays; 
il est done probable que ce barranco serait int6ressant k 
visiter; en face, sur la rive gauche, s'ouvre le barranco 
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bois6 de la Balle, dont les muraillcs k pic s'entr'ouvrent 
pour laisser passage k un petit torrent et s'6tendent k 
droite et k gauche de son confluent avec le rio Xalle. 

2 h. — Un pont nous permet de franchir le barranco del 
Funde, qui tombe de gouffre en gouffre dans le torrent ; 
c'est superbe, et je m'6tonne que ces divers barrancos 
n'aient pas 6t6 signals et visits ; d'ailleurs toute la val- 
ine, depuis le col de Fanlo jusqu'i Sarvis6, avec ses foists, 
ses belles prairies, ses bassins et ses d6fil6s, est char- 
mante de gr&ce et de fraicheur. Aprfcs avoir longe la 
Pardina del Seiior, nous montons un peu k travers un 
bois de pins, pour descendre ensuite dans la belle vallee 
de Broto ; bient6t nous voyons k travers les arbres le large 
d6bouch6 du rio Xalle et le beau bassin verdoyant de 
Sarvis6, uni comme le fond d'un grand lac et bord6 de 
montagnes roussies et bri!16es par le soleil. 

2 h. 50 min. — Sarvis6, belles maisons. Nous traver- 
sons le bourg, longeant le manoir de Don Bias ; suivant 
alors la rive gauche de TAra, nous laissons k droite, perche 
sur une terrasse, le pauvre village de Buesa, puis sur 
l'autre rive Oto, qui s'6tale au soleil ; et, aprfcs avoir d£- 
pass6 la chapelle de San-Bias, nous entrons dans le bourg 
de Broto. 

3 h. 15 min. de Fanlo. — Je ne parleraini de l^glise, ni 
du vieux pont de Broto, mais je recommande la casa 
Buesa, situ6e sur la rive droite du Rio Ara. On peut y de- 
jeuner trfcs-convenablement et k des prix mod6r6s; beau- 
coup d'obligeance. 

De Broto k Gavarnie , la route est bien connue de nos 
lecteurs. 
Le soir nous 6tions rentrSs k Gavarnie, et le lendemain 

j'6tais de retour k Barfcges. 

A. Lequeutre, 

Membre du Club Alpin Francais. 

Section de Paris. 

Tavernay en Morvan, 12 octobre 1878. 
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DE BAREGES A LUCHON 

PAR L'ESPAGNE 



Mon voyage de 1878, pendant lequel le temps m'a 
favoris6, comprenait toutes les montagnes situSes entre 
les pics de Suelsa k TOuest et de Montarto h TEst, c'est- 
h-dire une longueur de 50 kilom&t. environ, dans laquelle 
se trouvaient inclus les massifs des Posets et des Monts- 
Maudits. Je poss6dais d6jci Templacement de la plu- 
part des sommets de cette region, mais je d6sirais en 
Gtudier les details et en reconnaitre les valines. Sans 
doute, ce travail ne pr6sentait pas pour les Monts-Maudits 
un int6r6t de nouveaut6 aussi grand que pour le Mont- 
Perdu ; M. Gh. Packe avait d6j& 6clairci la topographie de 
ce massif dans sa belle carte, dat6e de 4869. Mais cette 
carte, admirable au point de vue itin6raire, 6tait moins ac. 
complie sous le rapport de Torographie, de Indentation des 
valines, de la situation des sommets. De plus, elle n'6tait 
d6taill6e qu'aux alentours des Monts-Maudits ; le massif 
des Posets y 6tait vaguement indiqfl6 par une ou deux 
crates, et la region granitique du pic d'l±!rist6 n'y 6tait ab- 
solument pas mentionn6e. 

J'avais done \k un vaste champ de travail, si vaste qu'un 
voyage ne m'a pas suffi pour T6tudier h fond, et que je 
pr£ffere ne pas publier cette ann6e encore la carte que j'en 
ai dresste: mieux vaut la v6rifier et la completer en 1879. 
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Celle que j'ai publico, en 1878, dans TAnnucaire de 1&77, 
s'arrcHait&lapartie inferieuredurioCinquetta ; ladernifcrc 
indication qu'elle port&t vers l'Est 6tait le nom du village 
d7s7 Plan, dans la valine de Gistain. Cette valine, parcou- 
rue par les diverses branches de la Cinquetta, descend du 
Nord au Sud entre les massifs de Suelsa et des Posets. 
Plus h l'Est, la valine de l'Essera se creuse entre les Posets 
et lesMonts-Maudits; cnfin, entre lesMonts-Maudits etles 
chainons du Montarto, derniers grands sommets des Py- 
r6n6es atlantiques, descend la Noguera-Ribagorzana, dans 
une des plus belles vallees de la chaine. 

Le dirai-je en commenqant, et d6florerai-je mon r6cit 
par un aveu qui lui enl&vera une partie de son interSt ? 
Dans son ensemble, la region des Posets et des Monts- 
Maudits est inf6rieure h celle du Mont-Perdu comme har- 
diesse de formes, comme richesse de teintes, comme 
originalit6 d'allures. Je ne dis pas que ceux qui Tontpar- 
courue avant moi l'aient trop vant6e, mais, si Ton veut 
avoir une idee nette du caractfcre des Pyrenees, c'estplut&t 
aux alentours du Mont-Perdu qu'il faut aller. Voili mon 
aveu fait sans detour. Je sais bien qu'ii risque de refroidir 
quelques lecteurs, mais je m'empresse de les rassurer, 
ils ne vontpas lire une relation dedaigneuse: j'ai vu nombre 
de choses admirables, des forfits 6tonnantes, des glaciers 
alpestres, des lacs entour6s de neige, des valines 6blouis- 
santes, j'avoue mGme avoir 6t6 6mu plus que de raison 
devant la splendeur d'un soleil de midi dans la valine 
de Malibierne; mais, s'il me faut exprimer une prefe- 
rence, ce ne sera f>as en faveur des Monts-Maudits. Que 
le dieu N6thou me le pardonne, s'il y eut jamais un dieu 
Nethou dans les Pyrenees ! 

Parti de Luz pour Barfcges le 5 aoAt et de Bardges pour 
Castets le lendemain, je franchis en 5 h. 50 min., en com- 
pagnie d'Henri Passet, la valine d'Escoubous avec ses 
norabreux lacs, ses granits d6chir6s ; puis le col d'Aure, 
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d'oii la vue est extraordinaire sur la region lacustre de 
Couplan, et enfin la longue et pittoresque valine de Cou- 
plan, au d6bouch6 de laquelle, sur les bords de la Nestc, 
se trouve le hameau de Castets. La partie interieure de la 
vallee, que je ne connaissais pas encore, me parut un peu 
monotone, mais la region lacustre, ou les torrents, les 
forfcts, les neiges, les grands lacs et les glaciers s'en- 
trem&lent dans les gorges et dans les contre-forts du 
N6ouvielle ou du pic Long, m'a laiss6 Timpression d'une 
des plus belles choses que j'aie vues. 

A Castets, nous couchdmes chez l'instituteur, M. Fouga, 
ou Ton est simplement mais cordialement regu ; puis, le 
lendemain, k 5 h. 30 min., nous partimes pour TEspagne 
par la vall6e de Moudang. Le chemin traverse la Neste et 
p6nfctredans le ravin de Moudang sous des for£ts 6paisses 
de hfctres et de sapins. Aprfcs 1 h. de mont6e, on sort de 
la for6t, la valine s'ouvre, les prairies s'6tendent, les mon- 
tagnes s'Scartent et se d6nudent, et bient6t on apergoit 
le hameau ou plutdt le village des granges de Moudang 
pittoresquement situ6 au milieu de grands pMurages 
aplanis en terrasses sous les montagnes neigeuses de 
Chourrious. 

Le site est grandiose et gracieux k la fois. Je vois en- 
core la belle plaine verte, la fum6e lumineuse des ca- 
banes, les vaches errantes, les habitants qui sortent des 
granges et se dirigent en procession, par des sentiers 
fort doux, entre les grandes herbes, vers la source ferru- 
gineuse qui jaillit k 30 minutes plus loin, au pied m6me 
du cirque de Chourrious. 

C'est une procession de malades ; quelques bourgeois de 
petite ville, des fillettes aux joues roses et au regard bril- 
lant, tout cela plein d'entrain, de bonne humeur, mais an6- 
mique, k ce qu'on nous apprend. Fort bien, nous serons 
Tolontiers an6miques, nous aussi, pour la circonstance, et 
nous nous joignons k la caravane. On arrive aux sources, 
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qui jaillissent& gros bouillons dansdesbassins rouges; on 
s'assied, chacun d6balle son petit d6jeuner qu'il partage 
volontiers avec celui du voisin ; on cause, on rit, on boit 
beaucoup en puisant h la source ; c'est comme si on ava- 
lait une dissolution de clefs ou de ferraille; l'eau est 
glacee, Tair limpide et frais encore sous l'ombre matinale 
desroches : il ferait bon s'oublier dans cette bonne, simple 
et joyeuse compagnie ; mais le temps marche, il nous faut 
marcher aussi. Qui sait si, dans vingt ans, il n'y aura pas 
un casino et des toilettes aux eaux de Moudang? 

Nous montons vers le port, et h 11 h. 10 min. nous 
franchissons la fronti&re, qui est compos6e d'un double 
repli. II fait froid, et la vue est insignifiante sur TEspagne. 
Aussi, apr&s avoir pass6 h peu prfcs une heure k traquer 
inutilement sept isards, avec deux hommes du pays, nous 
dirigeons-nous vers les bases des pics Suelsa et Fulsa. 
La unit se passe dans une mauvaise cabane abandonee, 
au pied du pic d'Ourdissetou. 

Le lendemain, hous faisons Tascension du pic Suelsa 
(3,000 mfct.) dont je ne dirai rien, mon ami M. Lequeutre 
l'ayant faite quelques jours plus tard et m'ayant t6moigne 
le desir de la raconter. Du Suelsa, nous descendons en 
4 h. sur le village du Plan, d'ou nous devions repartir le 
lendemain pour le massif d'Erist6. 

PIC D'CRISTC. 

Ici commengait l'inconnu. Le comte Russell avait fait 
quelques jours auparavant la premiere ascension de ce 
pic, mais par le versant oppos6 et en partant d'Eriste. 

J'avais eu le regret d'etre retenu h Paris, et de ne pou- 
voir, malgr6 ses t616grammes r6it6r6s, le rejoindre pour 
cette course, projet6e entre nous depuis longtemps; mais 
je voulais me d6dommager en attaquant le pic par son 
versant occidental. 
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Plusieurs voies, deux au moins, s'offraient k nous ; nous 
pouvions remonter la valine de Gistain jusqu'au pied d'un 
ravin qui descend k l'ouest du pic, ou bien monter droit 
au Nord-Est du Plan, par un vallon qui s'enfonQait dans 
le massif et semblait se diriger vers la cime. Ges deux 
routes 6taient aussi inconnues Tune que l'autre. Passet 
opinait pour la premiere, je preferai la seconde. Ghacun 
de nous avait raison k son point de vue : Passet pour aller 
vite, et moi pour tout voir. 

La preparation de nos trois jours de vivres et la re- 
cherche d'unporteur nous retard&rent jusqu'& 9 h. 40 min. : 
quand nous partimes, accompagn6s d'un jeune Espagnol 
de belle mine, dont je me suis empress^ d'oublier le 
nora, le temps 6tait d6j& dtouffant et le soleil semblait 
verser non plus de la lumtere, mais du feu. — Remon- 
tant la rive gauche de la Cinquetta pendant 35 min., puis 
traversant le torrent sur un pont de picrre, nous commen- 
<$mes vers 10 h. 30 min. Tascension interminable d'un 
contre-fort mal bois6, expose au Sud-Ouest. On s'y 61fcve 
de 400 & 500 metres par un chemin assez praticable , puis 
on oblique k droite pour gagner le vallon de Se'in, pro- 
fond, bois6, et sur le versant oppos6 duquel nous distin- 
guons, trfcs-loin et trfcs-haut, les b&timents d'exploitation 
d'une mine de cobalt et de nickel. Le chemin y conduit 
tout droit, c'est mfime sa seule raison d'etre. 11 sert bien 
aussi, pendant 10 minutes, de canal lateral au torrent, 
mais c'est une pure affaire de circonstances. En se re- 
tournant, quand on ne marche pas trop profondement 
dans Teau, on voit la masse du Cotiella s'amonceler au 
Sud dans une poussifcre de soleil, avec ses forcHs, ses 
deserts de pierre rouge et ses neiges. A 11 h. 20 min. 
nous traversons le torrent sur un pont de bois, et nous 
entrons 10 minutes plus tard dans la cour de la mine. 
Antonio Rinz, le maitre de l'hdtel du Plan, dirige les 
travaux; il nous invite k dejeuner avec une si loyale 
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simplicity que nous acceptons de prendre au moins le 
caf6. Puis il me fait visiter Tusine, qui est vraiment bien 
6tablie et qui donnedes b6n6fices. Un ing6nieur allemand 
nous accompagne ; il est \h pour l'analyse chimique, et 
parle tant bien que mal le fran^ais, ce qui lui permet de 
corriger le langage d'Antonio et m&me de m'apprendre 
avec s6v6rit6 qu'on ne fait pas la photographie sur du 
« verre », comme je le disais, mais sur de la « vitre ! » Cetle 
leQon m'6gaie consid6rablement ; le professeur n'y com- 
prend rien. 

A midi 35 min. nous repartons accompagnSs dun 
deuxi&me porteurqui connait, parait-il, le massif superieur 
et qui doit nous mener tout droit au pic (le pauvre 
homme le croyait peut-Gtre lui-mfcme). Montant au Nord- 
Est par des pentes herbeuses trfcs-redress6es, nous arri- 
vons en 30 min. au sommet d'un ressaut d'ofr le torrent 
de Sein se pr6cipite, au d6bouch6 du vallon superieur. Ce 
vallon nous apparait k son tour, se prolongeant au Nord- 
Est vers un escarpement sauvage de granit domine par 
un cirque d'aiguilles neigeuses. Nous cheminons sur des 
schistes anciens, aux formes douces, couverts d'unc herbe 
Gpaisse. Arrives au pied de Tescarpement de granit, nous 
attaquons la paroi rocheuse sur laquelle bondissent des 
cascades. Aucune difficult^ ne retarde notre route, et & 
3 h. 20 min. (3 h. 40 min. du Plan) nous atteignons le 
sommet de la muraille. Petit lac de deux ou trois hectares 
avec une 6bauche de barrage tent6 par les mineurs. Nous 
contournons ce lac par TEst; devantnous, autour de nous, 
le pourtour de la valine forme une demi-circonference 
d'aiguilles verticales, d6chiquet6es, superbes. Nous tra- 
versons un chaos immense, vrai plateau de mines dun 
gris ros6, et subitement un vaste lac aux eaux bleues et 
noires nous apparait, remplissant entifcrement le fond de 
ce cirque (3 h. 30 min. Barom. 2,320 ; therm. + 20). 

Nous nous arr&tons, ravis de cette apparition que rien 
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ne nous avait fait pr6voir. Je prends une esquisse et quel- 
ques photographies, puis je parcours les bords du bassin 
et les recoins de ce beau cirque. Cependant le soleil 
s'abaisse, les vagues du lac chantent comme un faible 
carillon entre les blocs sonores de granit ; les roches 
dor6es et les neiges se reflfctent dans la partie abritSe de 
la nappe d'eau. C'est si beau que nous nous d6cidons k 
passer la nuit au bord du lac, dans les d6bris de deux 
cabanes, dont Tune nous servira k r6parer l'autre. 

D'ailleurs, notre porteur, quiconnaissait si bien le pays, 
est au bout de son latin, et tandis que ma boussole m'in- 
dique, droit devant nous, la brfcche, difficile, mais prati- 
cable, qui doit nous approcher du pic d'£rist6, le brave 
homme affirme qu'il faut passer tout-i-fait k droite, en 
laissant k gauche les muraillcs du cirque. Nous r6parons 
la cabane, puis la nuit vient. La lune, suspendueau z6nith, 
jette sa douce lumifcre sur le lac et sur les parois du 
cirque ; le vent s'apaise, les vagues s'endorment. A 11 h., 
j'6tais encore assis sur un bloc du rivage ; j'y aurais pass6 
la nuit, perdu comme en un r6ve et sentant litt6raiement 
rouler la terre au milieu des 6toiles. Mais Henri vint me 
rappeler que nous aurions le lendemain autre chose k 
faire qu'& rGver. 

Aprfes une nuit trfcs-douce, presque tifcde, nous partons, 
le 10 aotit, k 5 h. 30 min. du matin (barom. 2,335 mfct. ; 
temperature, -f 13). Je voudrais me diriger vers le Nord, 
mais notre Espagnol affirme que nous arriverons plus vite 
par l'Est. En r6alit6, je crois qu'il est intimid6 par les 
parois qu'il s'agirait de gravir. Nous le suivons, et une 
ascension de 35 min. nous amfcne k la brfcche orientale 
(barom. 2,540 mfct. ; therm. -+- 12°), d'oti nous apercevons 
sous nos pieds, k l'Est-Sud-Est, un vallon pierreux, avec 
deux lacs, qui doit descendre sur Sahoun : notre guide 
Taffirme, du reste ; mais, quand il s'agit de reconnaitre le 
pic d^ristfc, dont je crois entrevoir sur notre gauche les 
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aiguilles granitiques, nous cessons d'etre d'accord. Le 
brave homme veut mainienant aller tout h fait h gauche, 
et franchir la cr6te h Textr6mite de laquelle doit 6tre le 
pic, pour Taborder par le versant Ouest. Ce plan, trop 
compliqu6 pour un grimpeur qui ne songerait qu'& aller 
vite, a pour moi l'avantage de nous rejeter du versant 
de Sahoun sur le versant oppos6. Une escalade assez rude, 
puis une brfcche escarpGe, neigeuse (2,800 met.), nous 
am&nent h l'origine des vallons occidentaux, et nous 
apercevons au Nord-Nord-Ouest un beau lac trds-grand et 
tr&s-blcu. Du pic, pas la moindre apparence. « II faut 
descendre au lac, » nous dit notre homme. Je renchiris, 
et je declare que nous devons visiter non-seulement ce 
vallon, mais tous ceux qui se creusent en 6ventail vers 
TOuest. Rien de plus sauvage que ces vallons; on les 
croirait brtil£s, et, dans chacun, nous trouvons un ou 
plusieurs grands lacs. Ce h6rissement de crates grani- 
tiques plongeant dc toutes parts dans des gouffres bleus 
est singuli&rement beau et tr£s-original ; mais le voyage 
est long et p6nible. Le pic se cache au milieu de toutes les 
aiguilles dontnous contournons p^niblement les bases en 
cheminant sur de gros blocs de granit rose. Nous avons 
d&\h decouvert sept lacs ; en void deux autres au Nord- 
Ouest. Puis, par-deli une nouvelle cr&te, un nouveau sous 
nos pieds, et un autre tres-loin et tr&s-bas, plus au Nord; 
tous fort larges et fiferement cncadr6s de montagnes de 
grande allure. Au-dessus du dernier lac, h. peine s6par6de 
la nappe d'eau par quclques mamclons granitiques et 
une gorge noire, s'61&ve, k plus de 1,000 metres, toute 
la masse des Posets. Vers l'Est, exactement au-dessus de 
nous, se h6risse dans le ciel une rang6e de dents nei- 
geuses. Laquelle de ces dents estlepicd'EristS? Un dessin 
pris du pic Suelsa l&ve nos doutes ; nous reconnaissons 
bientdt chacune des pointes qui nous dominent, chaque 
glacier, chaque promontoire, et nous grimpons h l'assaut 
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de ce qui nous parait &tre le pic. Non sans quelques doutes, 
car la cime se cache au-dessus des murailles qui domi- 
nent le glacier, et nous serions bien en peine de dire si 
vraiment cetie cime d6passe les autres. Nous traversons un 
glacier, nu et glissant, mais moder6ment inclin6, et Henri 
part en avant pour essayer dans les hautes murailles gra- 
nitiques la chemin6e qui nous parait la plus praticable. 
Un quart d'heure aprfcs, nous Tentendons crier, du milieu 
des aiguilles, et de trfcs-haut, que nous pouvons le suivre. 
Je fais passer le jeune porteur en avant, carle brave gargon 
est singuli&rement intimid6 par l'aspect du couloir, et 
declare que nous retombcrons en morceauxsur le glacier: 
il importe done de lui couper la retraite. Je le suis de 
pr&s; le deuxifcme porteur vient aprfcs moi. A peine nous 
sommes-nous 61ev6s de 60 mfct., que le jeune homme pose 
le pied sur une trainee de glace noire, s'accroche, et se 
met h pleurer sans vouloir aller plus loin. Je suis oblig6 
de prendre ses paquets, de lui creuser des pas et de lui 
faire mettre le pied sur mon b&ton ferr6 en guise d'6che- 
lons ; pendant ce temps, les pierres d6gringolent sous ses 
pieds et sous ses mains, qui tremblent. Le deuxidme por- 
teur, qui est en contre-bas et qui se tient h grand'peine 
sur la glace noire, n'est pas beaucoup plus rassur6 ; mais 
il s'accroche bravement et finit par s'61ever h son tour. II 
y a \k dix minutes tr&s-longues, puis nous atteignons des 
roches moins redress6es et sans glace. 5 min. aprfcs, nous 
sommes sur la cime (1 h. 10 min ; barom. 3030 mfct. ; ther- 
momfctre, + 10°), ou nous trouvons la tourelle et la carte du 
comte Russell. Cinq nouveaux lacs nous apparaissent dans 
la gorge qui tombe sur Erist6, ce qui porte k dix-sept le 
nombre de ceux que nous avons vus depuis le matin. 

Le panorama, vraiment beau, caract6ris6 par un premier 
plan d , immensesh6rissements granitiques drapes de neige, 
est malheureusement assombri par un orage qui arrive du 
Sud. A peine ai-je le temps de prendre quelques cliches 
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photographiques et de relever le cercle des principaux 
points de Thorizon ; puis le paysage prend subitement un 
aspect fantastique; le vent se lfcve, le tonnerre gronde, 
les rochers noirs et les nuages sombres se mfclent et sem- 
blent tournoyer ensemble ; la pluie commence k tomber, 
m616e de gr6sii. II nous faut quitter la cime au plus vite 
pour ne pas jouer avec la vie de notre jeune porteur. La 
descente n'est pas facile, mais nous atteignons sans acci- 
dent la base du glacier, et 1 h. 30 min. de marche vers le 
Nord-Nord-Ouest nous amfcne au bord du lacle plus voisin 
de la base des Posets. La pluie, qui nous a accompagnfe 
pendant la descente, s'arrfcte brusquement ; les gronde- 
ments de la foudre s^loignent, et, parmi les nuages cn- 
tr'ouverts, le soleil brille sur les neiges des Posets, sur les 
granits et les pelouses ou repose le lac corarae dans une 
vasque aux larges contours. Une ile de rochers Emerge du 
milieu d'un golfe de pAturages; autour de nous, la mon- 
tagne ondule en hautes vagues de granit. Plus haul, h 
TEst, montent les neiges ; plus bas, kTOuest, descendent 
les sapins. En face, au Nord, s'entassent les Posets, une 
muraille monstrueuse, noire, brune, rouge, blanche, for- 
m6e d'un entrelacement de couches impossible k dScrire. 

Entre les roches primitives qui entourent le lac et les 
roches de transition qui forment les Posets, s'ouvre une 
dtroite gorge, une vraie fente, la Garganta de Millar; gra- 
nit au Sud, schistes ferrugineux au Nord. Un col la domine 
et conduirait k Erist6 et k Venasque, entre les Posets etle 
pic d'Erist6. 

Toute cette region, si peu connue encore 1 , est un des 
points les plus importants de la chaine des Pyr6n6es. 
Depuis cent ans, on parle du N6ouvielle ; on en fait un des 
pivots de tout le systfcme ; on r6pfcte que Taxe g6ologique 

1 Voir p. 269 la description qu'en fait le comte Russell, le seul 
voyageur qui en ait visite une partie avant moi. 
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est report^ au Nord de l'axe orographique ; et nous voilk sur 
un N&ouvielle meridional , aussi haut, aussi vaste, aussi 
riche en lacs, aussi puissamment ramifi6 que l'autre ! Je le 
soupgonnais Tann6e dernifcre 1 , j'en suis siir cette ann£e; 
j'y compte dix-sept lacs en un jour; je vois les granits qui 
me portent se prolonger k travers les massifs de Suelsa et 
de Barrosa , vers le Vignemale, vers les monts d'Enfer, 
vers le Pic d'Ossau ; je les vois rejeter au Sud les calcaires 
cr6tac6sdu Mont-Perdu et du Cotiella ; au Nord, les schistes 
siluriens ou devoniens du Pim6n6 ou des Posets. Ce que 
Ramond avait consid6r6 comme une simple protuberance 
granitiquedevientun des grands alignements primitifsdes 
Pyr6n6es, et le N6ouvieille semble rel6gud au second rang 
quand je le considfcre du haut des granits d'Eriste. Mais 
patience ! Contentons-nous, pour le moment, de voir, et ne 
g£neralisons pas trop vite. « Le temps respecte peu ce 
que Ton fait sans lui, » et rien n'est plus n6cessaire, en 
montagne, que de r^sister k l'enthousiasme du moment, 
d'en appeler de Timpression du jour k celle dulendemain. 

Je l'avoue cependant; au moment demediriger vers les 
schistes des Posets, j'6prouvai un mouvement de joie in- 
tense en me retournant vers ce monde de granit, et je re- 
merciai presque le pic d'Eriste de s'&tre trouv6 conforme 
a ce que j'attendais de lui. 

11 nous fallut laisser k gauche le d6versoir du lac, qui 
tombe sur un gouffre infranchissable. Tournant k droite, 
vers le Nord, nous atteignimes, sans presque descendre, 
lorigine sup6rieure de la gorge de Millar; puis, suivant la 
rive droite du vallon, qui descend au Nord-Ouest, nous lon- 
ge&mes le pied du sombre Posets. La gorge s'abaisse ra- 
pidement entre ses hautes murailles et le plateau du lac 
de Millar. (Test noir, abrupt, surplombant, plein d'arbres, 
presque effrayant de sauvagerie. Des gorges lat6rales, 

2 Voir YAnnuaire de 1877, page 36. 
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v6ritables fentes sans versants et sans fond, entaillent le 
mur des Poscts. On ne sait ni d'ou elles viennent ni com- 
ment elles ont pu s'ouvrir. Quelques arbres y pendent, se 
penchent sur nous, comrae 6tonn6s de voir Thomme. Plus 
bas, la forfct est noire, semblable k du velours, du moins 
sur la rive gauche. La rive droite, que nous continuons k 
suivre, s'6vase k 2 kilomfct. environ au-dessous du lac, et 
nous pouvons, en nous 61evant, gagner des pentes plus 
douces, au-dessus des escarpementsinterieurs; ces pentes 
supportent de maigres p&turages, arros6s de ruisseaux 
ferrugineux, parsem6s de grands pins aux branches 6ten- 
dues. Elles vbnt s'abaissant par larges ressauts, non plus 
vers la gorge de Millar, qui se creuse k gauche sous nos 
pieds, mais vers la vallee de la Cinquetta, qui s'ouvre en 
travers devant nous. Nous sommes sur les plateaux infe- 
rieurs des Posets, et, tournant graduellement vers le Nord, 
nous commenQons k voir au-dessus de nos t£tes les neiges 
qui recouvrent le versant occidental du pic. Encore 30 mi- 
nutes de descente oblique au milieu des pdturages et des 
arbres, et nous nous trouvons devant le Corral dd Clot, 
grand encadrement de troncs non 6quarris, enfermant un 
espace ou se rassembleront k la nuit une centaine de mu- 
lets r^pandus dans la montagne. Un bouquet d'ortiesnous 
indique l'emplacement de la cabane oil nous devrons passer 
la nuit. Une jarre de lait, abandonee parle berger depuis 
le matin, nous d6saltfcre; puis nous nous asseyons sur 
Therbe, devisant de la journ6e et de celle du lendemain. 
Nous avons march6 9 h. 55 min., dont 7 h. pour la montSe 
et 2 h. 55 min. pour la descente. 

Le ciel n'a plus un nuage ; k TOuest seulement, une 
nappe de brouillards 6pais sort lentement du port dOur- 
dissetou et se dissipe en quiltant la France. Le soir 
approche, et les mulets arrivent de toutes parts k travers 
la for£t; puis nous entendons les cris du p&tre qui ras- 
semble ses chfcvres etsesbrebis.Les clochettes r6sonnent, 
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le troupeau arrive en galopant avec un bruit sourd dans 
Therbe 6paisse. Le berger s'approche de nous et nous 
souhaite avec simplicity la bienvenue : « Tout ce que j'ai 
est k votre disposition. » Le pauvre homme n'avait pas 
grand'chose, mais du moins il disait vrai. 

PIC TONNERRE OU GRAND PIC DE BATCHIMALE. 

Sur Fautre rive de la Cinquetta, au Nord de la cabane du 
Clot, s'Slevait un grand pic, trfcs-isol6, au milieu d'un 
chaos de montagnes secondaircs. Ge pic, qui atteint presque 
3,200 mfct., et qui touche k la France, troublait mes rfcves 
depuis cinq ans. Je m'en 6tais graduellemcnt approch6; 
le moment 6tait venu de ie gravir. 

C'6tait le pic Petard, nom vulgaire en apparence et po6- 
tique en r6alit6, car il signifie pic Tonnerre. Ne le cher- 
chez pas sur les cartes : il n'y est pas indiqu6, et vous 
perdriez votre peine, comme cela m'arriva, en 1874, 
quand j'aperQus, des glaciers du Mont-Perdu, ce grand 
sommet inconnu, trfcs-loin h TEst, et brillant de neiges 1 . 
Je le pris d'abord pour le pic des Gours-Blancs ; mais, 
en mesurant mes vis6es, je les vis passer trop au Sud. 
Etait-ce done le pic Perdighero ? — Non. Les vis6es pas- 
saient trop au Nord. Les gens du pays 6taient unanimes ; 
en dehors de ces deux pics, on n'en connaissaitpasd'autre 
dans la rang6e d'Oo et de Clarabide, ou j'avais trac6 mon 
sommet; j'avais6videmment r^v6. Mais, en 1875, mon rfcve 
se renouvela. Du sommet de la Munia, le grand pic inconnu 
m'apparut de nouveau ; je le montrai h mon guide, vis-i- 
vis des Posets, au Nord du col de Gistain. En 1876, je l'en- 

1 Ne pas confondre ce pic avec un petit pic Petar marque plus au 
Nord-Est sur la carte de I'Etat-major, dans le vallon d'Aygues-Tortes. 
Celui-ci n'a que 2,500 met., et la signification du nom me ferait 
croire a une erreur d'emplacement, car plus un pic est haut et isole, 
plus la foudre le frappe. 
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trevis du Mont-Perdu; en 1877, de toutes les cimes de 
Bielsa. J'en approchais chaque ann6e ; je m'informais tou- 
jours : on persistait k nV pas croire. J'dtais arrive k la 
certitude que ce pic s'61evait k rextremit6 de la crfite de 
Batchimale, et que le sommet de ce nom (2,980 mfct.), 
marqu6 sur la carte franchise, ne formait qu'un faible 
6peron de ma montagne inconnue; on la niait toujours. 
La carte de TEtat-major portait cependant hors des fron- 
tifcres franchises un petit triangle, sans nom et sans chiffres, 
sur lequel venaient se r6unir toutes mes vis6es. Mais le 
comte Russell, le seul voyageur qui etit visits la region, 
. avait vu, et fort bien vu, un signal g6od6sique sur un petit 
sommet de 2,600 mfct. Comment done mes observations 
m'indiquaient-elles sur ce point une montagne de 3,160 
k 3,180 mfct. ?Un peu d6concert6 devant toutes ces delega- 
tions, je m'avisai, au moment du depart, de demander 
k notre collogue, le capitaine Prudent, ce que donnaient 
les observations g6od6siques de Corabeuf pour ce petit 
triangle mysterieux auquel je venais toujours aboutir. Sa 
r6ponse fut : Pic Petar, 3,177 m 5. J'avais raison, mais ma 
d6couverte ne m'appartenait plus qu'k moiti6. Je r6solus 
du moins de prendre le premier possession de la cime, 
puisque personne n'avait voulu aller me la ravir. 

Le 11 aofit, k 5 h. 45 min., nous quittons, Henri Passet, 
unporteur et moi, la cabane del Clot (barom. 2,000 mfet. ; 
thermomfctre, -f 12°). Une descente de 20 min. nous con- 
duit au bord de la Cinquetta, que nous traversons avec 
quelque peine. Le pic s'el&ve droit au-dessus de nos tdtes, 
presque d6garni de neiges : il n'y en a, du reste, que fort 
peu en 1878 dans les Pyr6n6es. Henri Passet est niainte- 
nant aussi certain que moi de s'avancer vers une mon- 
tagne s£rieuse. 11 croit m6me l'avoir gravie en 1876 avec 
M. Lacotte-Minard, dans la brume, en croyant se dinger 
vers un autre sommet plus occidental : nous verrons bien. 
Une mont6e assez vive sur des pMurages extrfcmement 
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inclines nous conduit au vaste plateau qui entoure le pic 
vers le Sud et vers TOuest. Nous nous 61evons doucement 
sur les pentes m6ridionales du sommet principal, que 
nous ne voyons pas, mais que nous devinons. Une cr(He 
aigue qui descend au Sud-Ouest est ais£ment franchie, 
et nous tombons sur un vallon d6sol6 au sommet du- 
quel, vers le Nord-Est, brille la t6te neigeuse de notre 
ennemi. Ennemi peu redoutable, il faut l'avouer, car nous 
pourrions l'atteindre directement par cette voie ; mais les 
rochers sup6rieurs sontextr&mement redresses et emp&t6s 
de neige ; il nous parait plus court de traverser le vallon, 
de nous Clever par une chemin6e difficile sur la muraille 
qui le ferme k TOuest, puis de suivre le sommet schis- 
teux de cette muraille en nous dirigeant vers le point cul- 
minant. 

Nous Fatteignons, sans difficulty sSrieuses, k lOh. 5 m. 
(3 h. de la cabane del Clot). 

Pas la moindre trace de pyramide. Le sommet est cou- 
vert d'un cailloutis schisteux, labour^ de traces profondes 
par les petards de la foudre. Le pic m6rite bien son nom. 
Quant au panorama, le void en quelques mots. Au Nord, 
par-deli une 6troite coupure qui nous s6pare des crates 
franchises, s'enfuit la vall6e d'Aure. Au Sud, entre les 
neiges du Cotiella et celles du Suelsa, flamboie TEspagne. 
A TOuest, brillent les glaciers dupic Long, du Vignemale, 
du Balaltous, des monts d'Enfer; puis le MarborS et le 
Mont-Perdu avec leur triple entassement de glaces et de 
neiges. Au Sud-Sud-Est, le pic d'Erist6 et la masse noire 
du Posets, drap6e de glace. Au Sud-Est, ramoncellement 
des Monts-Maudits, encadr6 par le col profond de Gis- 
taln. A l'Est, presque sous nos pieds, tous les glaciers 
d'Oo, des Gourgs-Blancs et de Clarabide. Enfin, de toutes 
parts, le relief puissamment 6clair6 des Pyr6n6es que 
nous dominons. Seuls, le Vignemale, le Mont-Perdu, les 
Posets et le N6thou s'61fevent notablement au-dessus de 
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notre observatoire. On devine ce que je pourrais dire dela 
beauts de cette vue, cela suffit, j'aime mieux le laisser de- 
viner. 

Le ciel est d'une puretS complete, Tair absolument 
calme, ct je puis demeurer jusqu'& 2 h. h travailler sur 
la time et h photographier le panorama; puis Henri 
61fcve une belle pyramide et y glisse une bouteille cove- 
nant nos noms. Malgr6 le doute qui planera toujours sur 
Tascension de M. Lacotte-Minard, je la mentionne sur no- 
tre billet, car notre collfcgue n'est plus, et mieux vaut 6viter 
jusqu'& la possibility d'une injustice. Toutefois, jedoisdire 
qu'Henri ne reconnait ni le pic ni les environs; iln'avu 
que le brouillard et ne peut pas savoir exactcment ou il 
est mont6. Le pic Batoa (3,035 m£t.) vers lequel il se diri- 
geait ce jour-l&, s'61fcve de Tautre c6t6du vallon de laPez, 
& 6 kilom. de nous, neigeux, noir et sauvage, mais bien 
modeste h c6t6 de la pointe qui nous porte *. 

Pour descendre, nous nous dirigeons au Sud-Ouest, & 
travers des rochers tr£s-inclin6s et des neiges, vers le val- 
lon que nous avions reconnu et travers6 en montant. Nous 
nous arrfctons 40 min. pour faire un bon repas auprfcs 
iVune fontaine (2,750 mfct.), en face du pic des Posets. 
Puis nous gagnons par le Nord-Est le col qui separe le 
grand pic du petit sommet de 2,600 mfct. qui porte un ou 
m6me deux signaux. Del&, une descente tres-rapide, mais 
sans danger, sur des terrains croulants, nous amfcne h 

1 Le billet que j'ai laisse sur la cime du pic Petard lui donne outre 
ce nom celui de grand pic de Batchimale. J'ai cru pouvoir le designer 
ainsi, pour mettre la topograph ie locale, telle que je Tavais reconnue, 
d' accord avec des recits anterieurs, qui mentionnaient le massif de 
Batchimale sans en connaitre le point culminant, et qui consideraient 
le pic de Batchimale de I'Etat-major comme formant le sommet de la 
crcte. On voit qu'il s'en faut de 2 kilom. de distance et de 200 met. en 
hauteur, mais j'ai pense qu'il y aurait avantage pour tous a ne changer 
que le moins possible la nomenclature admise. J 'use toutefois du droit 
ile traduction, et je rem place Pe"tard y qui faisait du reste double em- 
ploi, par son equivalent francais, Tonnerre. 
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la base du col de Gistaln (Est) et du port d'Aygues-Tortes 
(Nord), d'ou nous redescendons la rive droite de la Cin- 
quetta pour la traverser au m&me point que le matin et 
atteindre la cabane del Clot au coucher du soleil, aprfcs 
2 h. 30 min. de marche trfcs-rapide. 

Le lendemain nous faisons l'ascension du pic des Posets 
par un temps superbe, et en 2 h. 20 min. nous nous 
61evons de la cabane (2,000 mfct.) k la cime (3,367 mfct.). 
Le panorama, si vant6, me parait inferieur k celui de la 
veille, par la raison trfcs-simple que du sommet des Posets 
on ne voit pas le massif sur lequel on se trouve, et que 
les glaciers d'Oo et des Gourgs-Blancs sont complement 
invisibles. Le reste du panorama est identique, cependant 
on voit moins bien les vallees franqaises et les plaines 
espagnoles. 

En revanche, les vastes deserts de granit et de gneiss 
qui se ddroulent au Sud-Est sont d'une grandeur et d'une 
tristesse saisissantes. 

Nous descendimes en 6 h. 30 min. k V6nasquepar la su- 
perbe vallee d'Astos, et le lendemain nous rentrions k Lu- 
chon par le port de V6nasque. Ce jour-l&, nous nous 61e- 
v&mes de l'hospice de V6nasque k la cabane du port, soit 
plus de 700 mfct., en 55 min. Qu'y a-t-il done dans l'air des 
montagnes pour doubler en quelques jours la force des 
muscles et T6nergie de la volont6 ? 

Jallai passer quelques jours dans les Basses-Pyr6n6es 
pour me reposer dans ma famille et mettre en ordre les 
r6sultats de cette premiere tourn6e. Mais le 20 aoftt, k 
9 h. du soir, je frappais k la porte de mon collfcgue Gour- 
don, k Bagnfcres-de-Luchon, fiddle k la promesse que je 
lui avais faite de voyager deux jours avec lui en Espagne 
lors de ma deuxi&me tourn£e. 

Le 21, k 3 h. du matin, nous partons pour V6nasque 
par le port : MM. Trutat, Gourdon et moi, avec deux gui- 
des, Barth61emy Courrfcge et Firmin Barrau, deux por- 
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teurs, le pfcre Courrfcge et le domestique de M. Gourdon, 
un cheval charg6 de mille objets divers, dont une tente, 
bref, un Equipage des plus complets, peu conforme k mes 
habitudes. Le temps est beau, mais le sommet du Nethou 
se voile, k notre arri\6e au port, dans un grand nuage 
blanc. Nous passons la moiti6 de la journ6e k photogra- 
phier, k dessiner, k nous asseoir au soleil dans les prairies 
du versant espagnol ; je vais m&me pousser de petites 
pointes dans les ravins qui dicoupent la base des Monts- 
Maudits, ravins pleins de sources, de fleurs, de surprises 
charmantes, de groseilles et de framboises, au fond de Tun 
desquels j'ai la chance de trouver le contact des dolomies 
avec le granit. (Test sur cette ligne de contact que s'en- 
gouffrent et que rejaillissent les eaux. Je cours chercher 
Trutat, je le ramfcne au fond de mon nid de rochers et de 
verdure, oil il s'enthousiasme, et, tout en mangeant des 
groseilles que nous cueillons parmi les rochers et entre 
les jaillissements du torrent, nous d6clarons que ce petit 
vallon deviendra un jour classique. Du moins, s'il ne le 
devient pas, il manquera k tous ses devoirs. 

La valine del'Essera, avec ses sapins inormes, ses roches 
reluisantes, ses cascades et ses larges bassins de prairies 
est belle, trfcs-belle. De quelle valine espagnole n'en peul- 
on pas dire autant? V6nasque, oil nous arrivons k la 
tomb6e de la nuit, m6riterait une description detaillfce ; 
mais, outre qu'on l'a d6j& faite, je dois me bonier aux 
montagnes et passer sous silence les rues sales, les enfants 
criards, les 6cussons armories, les ponts en dos d'toie, les 
fendtres grilles, les jolies figures, les mulets harnachiset 
les cochons innombrables. En somme, une fois habituS 
auparfum des rues et k la cuisine k Thuile, j'aime ces pe- 
tites villes espagnoles, k la fois remuantes et placides, 
bruyantes et m61ancoliques, h6riss6es de tours, assombries 
paries montagnes, oil toutesles ruelles 6troites aboutissent 
k une place centrale, sur laquelle le soir viennent se ras- 
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sembler les chfcvres pour dormir couch6es sur le pav6. On 
se sent si loin de la France, si loin de FEurope, dirais-je! 
Au Sud, une sierra verticale, stratifl6e, de couleur brtil6e, 
fait penser k l'Afrique, et bien plus encore le maintien 
harmonieux et les grands yeux calmes des filles qui vont 
k la fontaine. Le soir tombe, tifcde et plein d'apaisement, 
on n'entend plus que TEssera qui gronde sur les rochers 
rouges et un vague murmure de guitares aux fenfctres 
ouvertes. II fait bon respirer sous les 6toiles qui appa- 
raissent une k une. Qu'avons-nous besoin de travail, de 
pensSe, de recherches, de complications infinies? Uno 
heure semblable suffit pour comprendre les peuples qui 
se laissent vivre. 

GRAND PIC DE MALIBIERNE 

Le 22 aotit, nous quittons V6nasque k 4 h. 45 min. du 
matin ; beau temps, barom. 664, therm. -+- 22°. Nous fai- 
sons une halte au pont de Cubfcre, k Tentr6e de la vall6e 
d'Aslos, pourdessiner les contre-forts des Posets qui nous 
dominent k l'Ouest, puis k 6 h. nous repartons. Une heure 
nous suffit pour arriver au point de la valine oh TEssera 
reQoit de l'Est, k travers une 6paisse forfit de sapins, les 
cascades du torrent de Malibierne. Un pont traverse ce 
torrent, puis un sentier caillouteux se d6tache, vers la 
droite, du chemin qui nous ramfcnerait en France. Nous 
prenons ce sentier, qui va montant rapidement par des 
lacets multipli6s sous les sapins etau milieu des buis. Au- 
dessus de nos tfctes, trois Stages de belles roches grises se 
dressent k pic, formant le grandiose portail de la valine de 
Malibierne. Nous montons vivement, presque trop vive- 
ment pour le pauvre cheval qui, charg£ de la tente, des 
instruments et des provisions, se declare k ehaque instant 
complement d6courag6. Bient6t Tescarpement sur le- 
quel nous avons commence k monter se change en une 
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terrasse boisSe, dont le rebord torn be h droite sur une 
gorge trfcs-profonde oil nous ne pouvons ni voir ni en- 
tendre le torrent. Sur Tautre rive, les rochers h pic, d'un 
gris clair et lumineux, se drcssent corame un mur de 
600 mfct., mouchct6 de sapins. De la premiere terrasse, 
nous nous 61evons successivement sur trois autres ter- 
rasses, dont les flancs sont formes d'un immense dep6t 
de boue glaciaire. Nous y ramassons de superbes cailloux 
ray6s. A chaque 6tranglement, des ressauts de roches po- 
lies et strides percent le manteau morainique; au-dessus 
de nos tfites, tout est ray6, poli, arrondi, et nous sommes 
deji h. 1,750 ou 1,800 mfct. Aprfcs la quatrifcme terrasse, 
une courte gorge en pente vive nous impose encore un 
petit effort, puis le sentier s'aplanit, les prairies s'ouvrent, 
Thorizon se d6gage, la belle valine de Malibierne nous 
apparait avec son tapis de prairies entrecoupe de mame- 
lons bois6s, ses forfits sombres, ses escarpements grani- 
tiques et ses neiges. A gauche, le N6thou est encore invi- 
sible, mais les contre-forts qui en descendent ne ltd sont 
gufcre inf6rieurs. A l'Est, tout au bout de la valine, le pic 
de Malibierne (3,125 mfct.) surgit isol6, lumineux, trfcs- 
beau de formes, comme un d6me neigeux dont la partie 
ant6rieure se serait 6croul6e. Beaucoup de fleurs, mais 
nous ne nous y arrfctons pas, etnous ne faisons une courte 
halte que pour nous r6conforter un peu, dans un ravin 
oil coule un filet d'eau fraiche. A cent pas de nous, une 
large cascade tombe de trfcs-haut enlre les sapins, et les 
prairies mamelonn6es 6tendent leurs pelouses au milieu 
des forfcts. Sur la rive gauche des affleurements ferrugi- 
neux laissent suinter de maigres nappes d'eau rouge qui 
vont rejoindre le torrent; tout h c6t6, une autre source 
coule du rocher, mais celle-ci d6pose sur la pierre un 
revfctement blanc comme la neige.Le temps nous manque 
pour aller Texaminer de plus prfcs, et nous repartons 
&9h. 30min. 
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9 h. 50 min. — Cabane de Ribereta, dans une superbe 
clairifcre. Nous reprenons,au-dela, les sentiers quicourent 
au hasard dans la for&t. Les arbres sont petits, mais Ten- 
semble du paysage me plait beaucoup. Ge n'est cependant 
pas \k la valine incomparable que j'attendais d'aprfcs les 
descriptions des rares touristes qui ont parcouru Mali- 
bierne, et je ne puis m'emp&cher de songer a co que 
diraient mes compagnons s'ils se trouvaient transport's 
au fond des gouffres rouges et sous les arbres monstrueux 
que domine le Mont-Perdu. 

Mais la comparaison est un sotexercice; elle gate ce 
qu'on a et ne donne point ce qu'on n'a pas ; aussi je ne 
dis rien : j'admire, je respire le parfum des pins et de la 
mousse, et, comme le cheval a repris son entrain depuis 
que les mont6es se sont adoucies, nous avanQons rapide- 
ment vers le fond de la valine. 

10 h. 15 min. — Nous traversons sur les cailloux de 
granit un large torrent, calme, peu profond, divis6 en 
mille bras, qui descend des contre-forts du N6thou et ser- 
pente sous la forfct. Je m'y arrfiterais volontiers pour la 
journ6e. Mais les arbres changent d'aspect devant nous. 
Voici enfin la vieille forfit, les sapins bifurqu6s et blan- 
chis, les racines qui s'accrochent aux rochers, les rhodo- 
dendrons m£16s h Therbe et aux blocs de granit. Nous 
choisissons vers 2,000 mfct. la place du campement. Un 
rocher situ6 au Nord nous servira de foyer a r6flecteur ; 
Therbe couverte de brindilles de pin sera notre lit, et la 
tente nous fournira un palais. Elle est vite dressSe, et 
nous [dSjeunons copieusement au pied des grands arbres. 

Au Nord se gonflent les escarpements qui montent vers 
le N6thou. Ge sont de vastes deserts de granit, 6blouissants 
de soleil et tach6s de neige, au-dessus desquels s'61fcve le 
plus haut sommet des Pyr6n6es, encadr6 de deux glaciers 
peu visibles d'ici.Plus k droite,lepic des TempGtes, puis le 
pic Russell, vont s'abaissant vers un large col, au-del& 
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duquel les pentes se reinvent vers le pic de alibierne. 
Celui-ci attire nos regards. Le soleil vient de F6clairer, et, 
de minute en minute, ses roches, violemment contour- 
n6es, s'illuminentd'une teinte plus ardente.Tout&rheure 
il 6tait gris, maintenant il prend la teinte d'un beau pain 
16gfcrement dor6. La neige y brille comme de l'argent mat. 
Voil& un de ces aspects que les montagnes m6ridionales 
seules peuventdonnerdans leurs beaux moments d'illumi- 
nation. II n'est que midi ; le pic semble nous appeler. « Mon- 
tons-y !... » Et nous voil& partis, instruments au dos et 
batons en main. Je porte Torographe, Trutat un objectif 
photographique, Gourdon un sac vide (qu'on remplira) et 
un marteau de g6ologue. Nous avons h nous Clever de 
1,100 mfct. h peuprfcs ; mais la journ6e est encore longue, 
le ciel est pur et la temperature agr6able. Nous poussons 
droit au pic, qui semble graduellement s'effiler et prendre 
Taspect d'une quille gigantesque. Bient6t, les blocs par- 
sem6s dans 1'herbe font place aux 6boulis fuyants. Nous 
tournons un peu vers la droite pour rencontrer quelques 
rochers solides, et nous nous 61evons d'abord rapidement. 
Par malheur, les roches 6boul6es contiennent des grenats, 
des cristaux d'orthose, de quarz, des curiosit6s de mille 
sortes, et mes compagnons s'arrfctent souvent pour casser 
des fragments ramass6s dans les 6boulis, et dontond^ter- 
minera les noms h loisir une fois revenus vers la plaine. 
Pour moi, qui me suis fait une loi de connaitre les formes 
du terrain avant d'en rechercher la composition, et de ne 
pas consid6rer les formations g6ologiques autrement que 
sur place et dans leurs rapports avec la masse des monta- 
gnes, je pr6f£rerais marcher droit vers mon but, qui est le 
sommet, mais je m'arr&te k chaque instant pour attendre 
mes compagnons de voyage. 

Cependant les heures s'6coulent. 11 est d6jk 3 h. 15 min. 
quand nous arrivons au col qui s6pare la valine de Mali- 
bierne des montagnes m6ridionales de Sierra-Negra. Le 
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jour avance, Fhorizon s'embrume ; nous courons grand 
risque de ne rien voir surle sommet. Aussi Barth61emy me 
propose-t-il de monter droit au pic sans plus nous arr&ter, 
et de laisser nos compagnons k leurs recherches. Nous 
partons tous les deux et, eu 40 min. d'une assez vive 
escalade, nous atteignons le sommet k 4h. — Mais quelle 
deception nous y attendait! Vers FEst s'^lfcve, k 100 m&t. 
au plus de distance, un second sommet, plus 61ev6 d'une 
vingtaine de metres, et qui nous cache tout Fhorizon de ce 
c6t6. Entre ce sommet etlen6tre s'effile la plus singulifcre 
cr£te que j'aie encore vue : une lame de dolomie sans 
6paisseur, sans la moindre cassure, quelque chose comme 
un 6norme tranchant de rasoir, tombant verticalement k 
droite et k gauche sur des abimes. Je me souvins alors de 
la recommandation qui termine le resume des deux ou 
trois ascensions du Malibierne dans les « grandes ascen- 
sions des Pyr6n6es » du comte Russell. « Inutile de passer, 
au risque de sa vie, sur Fextr6mit6 orientale, s6par£e de 
Fautre, qui est tout aussi bien la cime, par une lame de 
calcaire ou les deux pieds d'un homme tiendraient k 
peine. » 

Gcrtes, si je n'avais fait Fascension qu'en touriste, je me 
serais rang6 k Favis du comte Russell ; car la cr&te, bien 
examinee, ne pouvait pas m&me offrir de point d'appui k 
la largeur d'un seul pied ; mais il me fallait atteindre le 
point culminant, sous peine de n'avoir qu'un horizon in- 
complet et des vis6es inexactes. Aussi, aprfcs avoirconsult6 
Barth61emy, qui se d£clara pr&t k tenter la travers£e, je 
m'engageai k sa suite sur la crfcte ou il nous fallut che- 
miner k califourchon, en nous transportant en avant k la 
force des poignets. Nous avions litt6ralement le pouce de 
chaque main sur un versant et les quatre doigts sur 
Fautre. Le d6barquement sur les rochers croulants du 
grand pic fut op6r6 avec prudence, et, 10 minutes plus tard, 
nous nous trouvions sur le veritable sommet de Mali- 
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bierne, encore vierge. Cette fois c'6tait sans y songer que 
j'avais accompli une des dernifcres conqu6tes qui restent a 
faire dans les Pyr6n6es au-dessus de 3,100 metres. Du reste, 
le principal 6tait de travailler sans perdre de temps ; aussi 
les instruments furent-ils mis en position, et j'essayai de 
prendre au moins quelques visies, mais la brume du soir 
rendait les sommets lointains insaisissablesdanslalongue- 
vue de mon orograpbe ; k peine pouvais-je les entrevoir a 
1'aide de Talidade que m'avait confine le colonel Goulier. 

Sur ces entrefaites, Barthilemy avait commence la con- 
struction d'une pyramide, et nos compagnons de voyage 
apparaissaient k leur tour sur le petit pic. La vue dc la 
crfite les fit h6siter comme nous; mais, puisque nous 
avions vaincu le grand sommet, ils ne voulaient pas rester 
en route. Firmin Barrau et Gourdon s'engagfcrent hardi- 
ment sur la taillante ; mais en les voyant ainsi suspendus, 
je fus saisi d'un sentiment de responsabiIit6 presque im- 
possible k supporter : je leur criai de s'arr&ter, et je leur 
montrai sur le versant Sud de la crate, k 30 ou 40 met. au- 
dessous du tranchant, une sorte de corniche, peu visi- 
ble du premier pic, mais que je voyais se prolonger du flanc 
d'un sommet au flanc de Tautre. lis la trouvfcrent, non 
sans peine, et, longeant le mur vertical dont nous avions 
franchi le sommet, ils arrivfcrent k A h. 30 min. sur le pic 
oriental, ou nous nous trouv&mes tous r6unis. 

Un dernier rayon de soleil illuminait les Monts-Maudits ; 
Trutat put encore en prendre une 6preuve photographi- 
que, tandis que je relevais k la h&te quelques angles zeni- 
thaux. C'etait toujours autant de fait pour le lendemain; 
car je nc pouvais plus me faire d'illusion, Tascension 
devait 6tre recommenc6e. Une fois mon parti bien pris, je 
reployai mes instruments et je regardai le panorama. 

Oserai-je le dire, aprfcs les 61oges qui ont deji 6t£ 
faits de la vue du Malibierne? Ce panorama n'est pas 
ce qu'on pourrait attendre de la hauteur (Jes cimes et 
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de la profondeur des valines. La longuo crfite des Monts- 
Maudits s'allonge au Nord avec une monotonie de formes 
etune indecision de relief qui lui enifcve beaucoup de sa 
grandeur. Au Sud, les premieres pentesdela Sierra-Negra, 
vraiment belles avec leurs teintes de velours noir et leurs 
trainees de neige, servent de repoussoir k la chaine, uni- 
forme et sans caractfcre, du Gallinero ; ft l'Ouest, le Posets 
est fort beau, mais je ne pouvais pas m'en apercevoir ce 
soir-lft, car les brumes grises ravaient complement noy6. 
A l'Est, en revanche, les cr&tes du Montarto et des mon- 
tagnes catalanes, align6es en dents de scie, cachant leurs 
innombrables sommets les uns derrifcre les autres, ne pro- 
duisent aucune impression de grandeur. La faute n'en est 
pas aux montagnes mftmes, mais k la situation de Tobser- 
vatoire. Le N6thou, presque insigniQantde Malibierne, est 
sublime du Montarto. Le Gallinero n'est pas sans majest6 
quand on le voit des environs de V6nasque ; et, quant aux 
montagnes catalanes, j'ai assez de confiancedans les appre- 
ciations de mon ami Lequcutre et j'en ai vu assez dans le 
chainon de Montarto pour pouvoir affirmer qu'elles sont 
extrfcmement belles. Mais la nature n'est pas infaillible, 
elle a des hauts et des bas : ici elle cr6e la Munia ou le 
Pim6n6, places k souhait pour tout voir sous le plus bel 
aspect, lale Malibierne, tourn6 vers le versant le plus d6fa- 
vorable des montagnes qui l'entourent. 

A la descente, nous passAmes tous par la cr&te, et 
k la tomb6e de la nuit nous arrivions k notre campement, 
guidds par lalueur du feu que les porteurs avaient allum6 
contre les rochers, devant la porte de la tente. Quel 
charme dans ces clairifcresde sapins vaguement 6clair6es 
par les reflets rouges de la flamme ! La blanche et subite 
lueur des Eclairs vint bient6t s'y joindre, puis Torage 
amass£ dans les brumes du soir gronda et la pluie com- 
metiQa k ruisseler. Mais que nous importaient, avec notre 
bon abri. et.nbtre large feu, le d6chainement du vent et le 
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bruit de la foudre ? Le vent attisait la grande flamme et 
les Eclairs illuminaient Tint^rieur de la tente.... « Suave 
mari magno»... etc. 

Le lendemain matin, Gourdon et Trutat repartent pour 
le bas de la vall6e et me laissent accomplir seul avec Bar- 
th61emy Courrfcge la seconde ascension du grand pic. 
Firmin Barrau s'offre k nous accompagner corame por- 
teur: nous acceptons. Par malheur, Forage gronde encore, 
il pleut ; les nuages couleur d'ardoise couvrent les monta- 
gnes et roulent jusqu'au milieu des valines laterales ; mais 
je n'ai pas k choisir, il faut monter k touthasard ; le mau- 
vais temps peut nous emp&cher d'arriver, mais il ne doit 
pas nous empGcher de partir. A 9 h. 10 min. nous nous 
s6parons, nos amis s'en vont avec le cheval et les porteurs, 
et nous partons dans la direction du pic. Gette fois il faut 
aller vite, pour profiter de la moindre eclaircie ; aussi 
ascendons-nous les 4,100 mfct. en 1 h. 45 min., et k 
11 h. 5 min. nous nous arrfctons sur le grand sommet, 
ayant cette fois franchi la cr&te en moins de 10 min. Les 
nuages se dissipent; k midi nous apercevons presque tout 
Thorizon, et, k midi 30 min., le ciel tout entier est bleu. 
Je me suis d6jk mis au travail; en 3 h. je complete un cercle 
d'horizon qui ne me laisse plus rien k d6sirer. 11 est heu- 
reux, du reste, que j'aie pu juger le panorama la veille; 
car, en ce moment, sous le soleil, tout se transfigure, et 
j'oublie la monotonie des formes devant la splendeur de 
la lumifcre. A 3 h. 20 min. nous repartons, surexcites par 
le succfes et grists parle soleil. En 10 min. nous atteignons 
le petit pic, et de 1&, nous lan^ant k corps perdu dans les 
glissoires de neige et d'eboulis, nous atteignons en 40 min. 
les premieres pelouses de la valine (barom. 2,280 mfct.), 
puis en 13 min. notre campement de la nuit. En 53 min. 
nous avons descendu nos 1,100 mfct. 

Pour ne pas nous arr&ter en si beau chemin, nous tra- 
versons k grands pas les forfcts et les clairi&res, sous le 
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plus merveilleux 6blouissement de soleil que j'aie encore 
vu. En me retournant de temps en temps, je ne puis 
con ten ir mon Amotion k la vue du pic de Malibierne 
qui a pris des teintes d'or mat et qui brille au milieu 
du ciel comme s'il jetaitde la lumifcre. A 6 h. 10 min. nous 
atteignons la route de V6nasque, et k 7 h. 15 min. nous 
frappons k la porte de l'^tablissement des bains, ayant 
employ6 3 h. 10 min. k la descente depuis le sommet. 

Nous retrouvons nos compagnons de voyage, arrives 
depuis plusieurs heures, et nous passons la nuit dans 
cette etrange construction, k Taspect de forteresse, si 
fierement perchGe au sommet d'un Speron d6tach6 des 
Monts-Maudits. On y circule & travers des corridors 
voiH6s, humides, sombres, qui font songer k l'inquisition 
ou i\ une prison du moyen £ge ; mais par les lucarnes ou les 
fenStresonaperQoitil l'Ouestla large valine qui remonte vers 
Litayrolles, et ou resplendissent les glaces du Perdighero. 

PIC GALLINERO. 

Le lendemain matin, la caravane se s6pare ; MM. Trutat 
et Gourdon retournent en France, tandis que je pars pour 
le Midi avec Barth61emy Courr&ge. Nous entrons pour la 
troisidme fois k Venasque, k 11 h. 30 min. ; puis nous en 
repartons k 4 h. 45 min. pour nous dinger k l'Est vers le 
picGallinero. Un chemin pierreux, jaune, expos6 au Midi, 
nous amfcne bient6t au village trfcs-pittoresque de Serl6 
(barom. l,600mfct. ; therm.4-20). Pendant toute la mon t6e 
nous avons pu admirer sous nos pieds le vaste bassin de 
V6nasque, entifcrement cultiv6, et au loin la Sierra de Chia, 
qui se dresse comme une muraille calcaire entre nous et 
le Cotiella. Aprfcs Serl6 (6 h. 20 min.), nous rencontrons ou 

lutdt nous traversons k 6 h. 35 min. Termitage de San-Pe- 
dro (barom. 1,620 mfct., +20°) assis k cheval sur la route, 
puis nous trouvons un peu plus loin le confluent des mis- 
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seaux de Lamprio et d'Ardones. Ce dernier arrive duNord- 
Est et va descendre, sous le nom de Labert, un peu au- 
dessous de VSnasque. Quant au ruisseau de Lamprio, il 
contourne Est et Nord le pied du pic trfcs-aigu et trfcs-gra- 
cieux del Pico, et provient des vastes pMurages de Lampri6, 
situ6s dans une sorte de cirque entreles pics de Gallinero, 
del Pico, deBassib6 et de Castaneza. Gette region ne figure 
encore sur aucune carte. 

La nuit nous surprend avant que nous ayons atteint les 
p&turages de Lamprio. Nous y arrivons enfin k 7 h. 50 min. 
et nous entrons, guides par la lueur d'un feu de pin, dans 
une trfcs-vaste cabane ou nous sommes accueillis avec une 
hospitality tout.... espagnole (1,950 mfct.). Nous y man- 
geons une soupe excellente, nous y passons la nuit, et 
le lendemain matin nous partons pour le Gallinero, 
k 5 h. 30 min. La note est mod6ree. 

Le p&turage de Lampri6, vu aux premiers rayons du 
soleil, me parait magniflque. Un coitclI voisin de la 
cabane renferme 300 k 400 mulets ; k Tentour, dans les 
prairies doucement ondul6es, paissent des centaines de 
vaches et de taureaux ; plus haut, les pentes herbeuses 
se reinvent trfcs-doucement vers les crfctes rouges qui en- 
serrent la valine, tandis que vers le Nord-Ouest la cime et 
les glaciers du Perdighero nous apparaissent k droite de 
la pointe del Pico. 

Une ihterminable et monotone ascension de 2 h. en- 
viron nous amfcne sur la cime rouge, orang£e, jaune, 
brftl6e, du Gallinero (barom. 2,870; therm. -M 2°), d'ofr 
nous contemplons au Sud une admirable vue de monta- 
gnes secondaires. Versle Nord, les Monts-Maudits, entrevus 
par-dessus la rang6e de Malibierne, sont encore plus in- 
signifiants que de ce dernier point ; mais le Cotiella, la 
"Sierra de Ghia, le Turbon, les Echelons intermediaries qui 
descendent vers les plaines de TJ&bre, ont une indicible 
majesty de contours. Virgile les aurait d6crits, et le Poussin 
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les aurait dessin6s. Le soleil d'Espagne les Sclaire. Nous 
verrions Saragosse si la plaine de Timbre n'6tait 16gfere- 
ment blanchie devapeurs. 

Je travaille 6 h. sur la cime ; k 2 h. 10 min. nous nous 
mettons en route pour gagner la valine de Gastaneza par 
les pentes d6chir£es et sans consistance qui nous sSparent 
du col de BassibS. Notre seule distraction en descendant 
est de poursuivre k 50 pas de distance deux jeunes isards, 
fort inexp6riment6s sans doute, qui marchent candide- 
ment devant nous, avangant quand nous avanQons, s'arrG- 
tant quand nous nous arrfctons. 

Nous les perdons de vue vers 3 h. 30 min., et nous arri- 
Tons 10 minutes aprfcs au col (barom. 2,325 mfct.; 
therm. + 21°), oil nous faisons une halte de 20 min., pen- 
dant laquelle j'esquisse le raccord des deux valines oppo- 
ses. Rien de grandiose, du reste, dans cette vue de mon- 
tagnes nues et sans hardiesse. On dirait des collines 
immenses, rien de plus. — Assez loin au Sud-Est, nous 
distinguons les cabanes de Castaneza, vers lesquelles nous 
descendons bient6t, etque nous atteignons 45 h. 35 min. 
(barom. 1,750 mfet. ; therm, -f- 10°). 

Quel changement! Nous sommes sur les pentes qui re- 
gardent la Gatalogne ; aussi les mceurs sont-elles toutes 
difterentes. Des paysans qui battaient le bl6 devant une 
des granges- nous demandentce que nous faisons. Jeleur 
rSponds que je mesure les montagnes. « Sobre el nivel de 
las voiles, 6 sobre el nivel del mar ? » me demande Tun 
d'eux. — Sa jeune fille, qui passe T6t6 dans le hameau, 
nous prepare en moins de 30 minutes un excellent diner, 
m'offre des prunes du pays,... et de Veau pour les laverlll 

La soiree se passe au coin du feu 4 examiner les cartes 
de la region, 4y relever des fautes oudes omissions; tous 
les moissonneurs ou faucheurs des environs se sont ras- 
semblfis dans la grange principale, surle bruit de Tarrivfe 
d'un Stranger. Le maltre de la maison et moi, assis sur 

AH2CU&IRE DB 1878, 35 
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un banc, nous tenons d6ploy£e sur nos genoux la carte 
provisoire dress6e par notre collfcgue, le capitaine Pru- 
dent, d'aprfcs tous les documents existants. Lajeunefille, 
agenouill£e devant nous et tenant une lampe de forme 
aplatie, prom&ne cette lumifere fumeuse sur les parlies 
de la carte ou se pose mon doigt ou celui de son pere, 
tandis que les assistants, coiftes de longs bonnets rouges, 
k la mode catalane, nous entourent et donncnt leur avis, 
non point en espagnol, mais dans leur brfeve et robuste 
langue catalane, avec une gravity et une silret6 singulifcres. 
J'apprends ainsi qu'entre les granges et le village de Cas- 
taneza il existe quatre hameaux de cabancs ; que la raon- 
tagne situ6c k l'Est, vers Castaneza, s'appelle Liana do 
Barra; une autre, plus haute, que tous me montrentsur 
mes dessins, Pana-Gran. 

Puis mes interlocuteurs s'exclament en voyant que Vic- 
daillet, situ6 dans la grande valine de la Noguera, est 
plac6 par les g6ographes sur la rive droite, tandis qu'en 
r6alit6 il est k la fois sur les deux rives, mais plutdt sur la 
rive gauche. Je laisse k deviner le charme de cette soir6e, 
pass6e ainsi en pleine montagne, an milieu de ces braves 
Catalans, k faire de la bonne 6tude, bien attentive, bien 
exacte. Un seul d'entre eux avait-il jamais appris k lire une 
carte ? J'en doute ; mais leur esprit actif et chercheur 
trouvait \k un aliment et se Tassimilait du premier coup. 
Au sortir de V6nasque, ou j'avais 6t6 frappe du contraste 
entre la vivacity des regards et la torpeur intellectuelle, je 
croyais entrer dans un monde nouveau. C'6tait un .peu 
cela; je quittais TEspagne pour la Gatalogne. Au point de 
vue administratis cependant, j'6tais encore en Aragon. La 
separation des provinces, qui devrait s'operer logiqucment 
d'aprfcs la crGte qui descend au Sud des Monts-Maudits ct 
du Malibierne, se fait sur les rives de la Noguera Riba- 
gorzana, aussi catalane.s Tune que l'autre. 

Nous dprmons dans le foio, et le lendemain matin k 
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5 h. nous nous pr6parons au depart. Le del est Sblouis- 
sant, et le soleil oblique du matin accuse tous les ressauts 
des montagnes, dont la hauteur varie entre 2,800 et 
3,100 metres. Sur les pentes schisteuses qui forment les 
rebords doucement ondul6s de ce grand bassin (barom. 
1,750; therm. -+- 10°) les champs de bl6 montent k 1,900 
ou 2,000 mfct., les p&turages atteignent presque lescimes. 
Toute la dentelure des crates semble revGtue de velours 
vert, et des ravins herbeux se dessinent rSgulifcrement du 
haut en bas des pentes. Sur ces crates, un point particulifc- 
rement d6prim6 attire notre attention au Sud-Est. G'est le 
col de las Salinas, qui doit nous conduire k N6thou, ou 
pour mieux dire k Aneto ; car N6thou est simplement une 
faute de prononciation, et le plus haut pic des Pyr6n6es, 
loin d'&tre consacr6 au pr6tendu dieu ibfcre N6thou , est 
tout simplement design^ par le nom du petit village qu'il 
domine : c'est le pic d'Aneto. Nous quittons les granges k 

6 h. t nous traversons, en nous 61cvant obliquement, les 
prairies de Pana-Gran ; k notre gauche, nous entrevoyons 
trds-haut un petit sommet noir, tach6 de neiges ; c'est 
notre Malibierne, peu visible d'ici ; peut-6tre mfimc n'est-ce 
pas le point culminant. 

A 8 h. 20 min. nous atteignons le col de las Salinas 
(barom. 2,180mfct. ; therm. -+-1 6°) d'ou la vue s'ouvre k l'Est 
sur le grandiose massif duMontarto et sur les monts de Ca- 
talogne, qui dominent la valine de la Noguera, noire de 
for&ts. Toutes les crates qui s'Schelonnent devant nous se 
dicoupent sur le ciel avec une singulifcre grandeur. Les 
valines sont abruptes, les reliefs accuses ; nous rentrons 
dans la region des granits. 

G'est pourtant encore sur de molles prairies schisteuses 
que nous descendons au Nord-Est vers la montagne de 
Buzia. Cette descente est brusquement coup6e par une 
profonde fissure transversale dans laquelle s^croule, 
en venarit du Nord-Ouest, le d6versoir du lac de Liaouset 
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^t du versant oriental de Malibicrne. Les rochers amon- 
cel6s k notre gauche sur lesquels il roulc en hautes cata- 
ractes forment la « valine ferm6e » de M. Packe ; k droite, 
les eaux s'engouffrent dans le profond barranco de Buzia 
et tombent bientdt dans la Noguera. 

Nous suivons sur un bon chemin de mulets la rive 
gauche du barranco ; k chaque pas l'ouverture sur la vallee 
de la Noguera nous apparait plus grandiose. C'est comme 
une porte gigantesque, ktravers laquelle nous apercevons 
k 700 ou 800 mfct. de profondeur le large lit de la Noguera, 
fuyant vers la droite sous les forfcts 6paisses do Montarto. 
« Xoilk la manure de la Catalogue », me dit Barth61emy ; 
j'avoue que cette manifcre me plait assez. Le chemin ser- 
pente entre des buis 6normes et des sapins un peu clair- 
sem6s ; il descend en escaliers le long de la paroi k pic du 
barranco, et nous am&ne k Fimproviste (midi) sur le pro- 
montoire qui domine le confluent de la Noguera. La vue 
s'ouvre au Sud sur la valine de Vicdaillet, bien plus belle 
que celle de V6nasque. Aprfes un moment de repos, nous 
tournons k gauche (Nord), sur un chemin qui domine 
de trfcs-haut la rive droite de la Noguera, et en 30 min. 
nous arrivons au village trfcs-pittoresque d'Aneto, situS, 
non point comme son nom l'indiquerait, sur les pentes 
m&mes du N6thou, mais sur le soubassement des mon- 
tagnes de Rio-Bueno, contre-forts du grand pic. 

II n'y a pas pr6cis6ment d'auberge k Aneto, mais les 
habitants sont complaisants et les maisons sont propres; 
on trouvera ais6ment le vivre et le couvert : sinon, le vil- 
lage Catalan de Senet est tout prfes, sur l'autre rive de la 
Noguera, et la Casa del Roz y recevra les voyageurs. Pour 
nous, fatigues par la chaleur, nous nous arr&tons k Anelo, 
et je m'informe du chemin k prendre pour gravir le pic de 
B6ciberri, piton avanc6 du Montarto (2,971 mfet.). Tout le 
monde le connait, ce chemin ; Ton me montre mdme le 
pic deB6ciberri, que je reconnais pour un simple contre- 
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fort du pic veritable. Dfcs lors, je serais stir de faire fausse 
route en insistant pour gravir ce sommet, et je me rabats 
sur le Signal de Montarto (2,950 mfct.), dont aucun touriste 
n'a encore fait Tascension, mais oh j'ai vu de loin une 
tourelle g6od6sique en ruines : une tourelle, c'est-1-dire du 
mortier. Je demande un homme qui ait port6 ce mortier, 
on me Tamfcne, et il s'offre k me guider tout droit au pic. 
Cette fois, je vois par ses renseignements qu'il connait son 
affaire et que nous arriverons. G'est un grand gaillard, trfcs- 
6nergique, mais trfcs-d6plaisant, comme nous le reconnais- 
sons dfcs le depart du lendemain. II a habit6 Toulouse, 
Bordeaux, Paris, oil il a appris Fargot franQais le plus 
repugnant, qu'il emploie k tous propos. II a fait tous les 
metiers, et d'autres encore, et s'en vante avec un tel cynisme 
et une telle abondance de paroles que deux ou trois fois 
dans la journSe je me vois forc6 de lui demander un mo- 
ment de repos. Trfcs-serviable du reste et connaissant bien 
sa montagne ; mais il nous la g&terait, si quelque chose 
pouvait gAter une semblable ascension. 

SIGNAL DE 10NTART0 

Nous quittons N6thou k 5h. 15 min. En consultant mon 
baromfctre au depart, je constate que, malgr6 toutes mes 
precautions, la vitre s'est cass6e et a descell6 Taiguille I 

15 min. — Pont sur la Noguera. Nous passons sur la 
rive catalane. Un bon chemin, qui porterait des chars, se 
dirige au Nord vers le port de Viella et la valine d'Aran. 
Sur la rive oppos^o, la tour de Gastell couronne trfcs-fifcre- 
ment un piton de rochers. 

35 min. — D6bouch6 des ravins secondaires de Rio- 
Bueno. Le ravin principal va descendre plus au Nord dans 
la gorge de las Salenques , dont nous apercevons devant 
nous l'ouverture grandiose. 

Toutes les montagnes qui nous dominent, noires da 
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sapins et couronn6es de neige, forment certainement un 
des plus beaux ensembles des Pyr6n6es, et cette valine est 
bien sup6rieure k celles de TEssera ou de la Cinquetta. 

40min. — Scierie. Nous prenons, k droite duchemin,un 
petit sentier qui s'enfonce dans la for£t, en montant rapi- 
dement. La vue s'agrandit k chaque pas vers le Nord et 
vers TOuest. Voici la tfcte blanche du Pic F6chan, puis les 
granits cendr6s et les nappes de glace du N6thou, aussi 
beau de ce c6t6-ci qull 6tait 6cras6 de Malibierne. A ses 
pieds se creuse la gorge sauvage de las Salenques. 

Nous remontons le vallon de Fennarouye, qui s'enfonce 
k l'Est dans les flancs du massif compliqu6 de Montarto. 
Ce n'est d'abord qu'un ravin, assombri par une forfct 
superbe, oil croissent les plus beaux arbres des Pyrenees. 
Je me trompe; les plus beaux sonttombSs, et des buissons 
de groseilliers ou de framboisiers jaillissent des crevasses 
de leurs vieux troncs blanchis. La marche n'est pas facile 
au milieu de ces colosses renvers6s et parmi les buissons 
qui recouvrent les pierres. 

Notre cicerone affirme que c'est de \k qu'ont6t6 extraits 
les 6chantillons de bois de la valine d'Aran {sic) qui figu- 
rent k TExposition universelle. II nous donne des details 
sur le transport, par-dessus la frontifere, de ces 6ton- 
nantcs rondelles de bois que j'avais admir^es au Champ 
de Mars. Si le fait 6tait vrai, il serait assez curieux; mais 
je laisse aux actionnaires le soin de l'6claircir. 

Un peu plus haut, les pentes s'adoucissent, le ravin 
s'61argit, nous arrivons sur une vaste pelouse, dominie de 
tous c6t6s par des crfctes rouge&tres ou neigeuses. Obli- 
quant graduellement k gauche (Nord), nous remontons 
avec precaution les pentes d'un p&turage aussi glissant 
qu'un glacier, et nous arrivons k 9 h. 15min. k unebrfcche 
ouverte vers l'Est (2,250 mfet. environ). 

A hos pieds, deux lacs d'un bleu intense. Tout & Ten- 
tour, des granits rouges ou brftl6s ; tout au loin, en bas, 
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la profonde valine de Bohi, d'un bleu noir, dominie par 
les crates neigeuses de Gomo las Pales. Au Nord, les mu- 
railles sombres de Gomo la Forno, d'une hardiesse ct 
d'une inclinaison extraordinaires. La neigeytient h peine. 

Contournant & gauche les deux lacs (de F4), nous 
atteignons en 45 min. la crfcte qui les domine au Nord et 
nousdScouvrons un autre vallon, parallfcle, mais beaucoup 
plus profond et infiniment plus sauvage, dans lequel dor- 
ment, au pied de murailles de plusieurs ceniaines de metres, 
les Estans Frim. Notre pic s'61fcve sur le pourtour de ces 
murailles, h gauche, et nous nous dirigeons de ce c6t6 en 
contournant ce vallon par TOuest comme le pr6c6dent. G'e?t 
d'abord trfcs-dur, lescr&tes sontbranlantes etles precipices 
profonds, mais bientdt le dos de la montagne s'61argit, et 
c'est sur une pente douce de granit d6sagr6g6, presque 
rWuiti T6tatde sable, que nous atteignons notre tourelle, 
& 11 h. 10 min., aprfcs une ascension de 5 h. 15 min., sans 
compter les arrets. 

M. Lequeutre a vant6 Taspect du N6thou depuis le col 
de Capdella. D'ici, je puis m'assurer qu'il n'a rien exag6r6 ; 
les Monts-Maudits sont r6ellement admirables vers TEst. 
Jamais on ne reconnaitrait la montagne massive qui 
domine le port de V6nasque ; c'estun aspect tout nouveau 
et une veritable relation. Aussi, avant tout autre travail, 
je me Mte d'en prendre trois cliches photographiques , 
afin d'etre bien stir d'en rapporter une bonne ipreuve. 
Puis je travaille jusqu'k 3 h. 40 min. 1 prendre le cercle 
d'horizon, autant du moins que la massive tourelle veut 
bien me le permettre. 

A 3 h. 50 min., nous repartons, et, pour varier la des- 
cente, nous nous lanQons un peu au hasard dans le vallon 
qui tombe h l'Ouest sur le lac B6ciberri. G'est un veritable 
gouffre d'aiguilles granitiques et de courts 6boulis qui 
s'6croulent au moindre ibranlement ; aussi nous faut-il 
quelque prudence pour descendre les premiers 300 mfeU 
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Plus loin, nous franchissons avec peine un ou deux escar- 
pementsde rochers lisses couronnds de vieuxpins, etnous 
nous reposons sur des pentes plus douces, au bord du lac 
supfirieur de B6ciberri. Ce lac, trfcs-petit, est forme par 
une lacune morainique k la partie supfirieure d'uneplaine 
de dejections glaciaires (4 h. 50 min.). 

Repartis &5 h. 10 min., nous apercevons au-dessous de 
nous, k 5h. 30 min., le merveilleux paysage dont le grand 
lac occupc le centre. C'est encore un plateau d'alluvions 
glaciaires; les blocs, 6pars dans la plaine d'herbe et de 
tourbe ou serpentent mille bras do torrent, tfimoignent du 
passage du glacier. 

Le lac, encadr6 de forGts et de rochers, d6coup6 de 
golfes et de p6ninsules, repose comme un grand saphir 
au milieu de la valine, et reflate les neiges du massif du 
N6thou, vers lequel descend le torrent que nous suivons. 
En nous retournant, nous voyons l'imposant cirque de 
B6ciberri, encadr6 entre les principales cimes du chainon 
de Montarto, et doming en apparence par le Beciberri 
(2,971 mfct.). Ici, on ne songe pas k s'informer de la hau- 
teur : c'est un admirable paysage de montagnes. Sommes- 
nous les premiers k le contempler? Peut-&tre. Tout au 
plus M . Packe peut-il l'avoir vu avant nous. 

Apr&s avoir repouss6 k coups de pierres et de batons les 
attaques de quatre chiens qui gardent les troupeaux aulour 
du lac, nous longeons sur de beaux rochers polis la rive 
droite de la nappe d'eau. Arrives k TextremitS Ouest, nous 
nous laissons descendre de roche en roche auprfcs du 
d6versoir, qui forme une des plus belles cascades des 
Pyr6n6es. Ge mur de soutfcnement du lac forme, avec les 
c6t6s de la valine, un vxai goufifre triangulaire de plusieurs 
centaines de metres de pxofoadeur,: noir de forfits ei ruis-> 
sela,nt de cascades,. Enfin, les pentes js'aplanissent, et,sous . 
le jour . tombant, nous cheminons au milieu (Tune forftl, 
moins,sauyage.peut-6tre r mais non moins belle. que celle. . 
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de Fennarouye, et merveilleusement po6tique dans le 
double cr6puscule du soir et desd6mes de verdure. A 7 h., 
nous sortons brusquement de la forfit, sur le bord m£me 
de la Noguera; un pont nous permetde rejoindre la route, 
qui est ici sur la rive droite, et nous rentrons k 8 h. au 
village d'Aneto. 

La valine de B6ciberri me pa rait une des plus belles des 
Pyr6n6es, et la vue des sommets de ce groupe sur le 
N6thou vaudrait k elle seule Tascension du Signal ou du 
B6ciberri. En partant du lac, ou se trouve une cabane, on 
raccourcirait la course de 2 h. k 2 h. 30 min. Telle que 
nous 1'avons faite, elle est un peu longue : 5 h. 15 min. k 
la mont6e, et plus de 4 h. k la descente, en mar chant 
extrfimement vite. 

MASSIF DES 10NTS1AUDITS 

Le lendemain 28 aotit, nous quittons Aneto k 6 h. 
15 min., reprenant vers le Sud le chemin de ravant-veille. 
A 6 h. 45 min., nous nous arr^tons quelques instants sur 
le promontoire du torsent de Liaouset, oil je veux noter 
les directions de plusieurs villages dans la vallde inf6- 
rieure; puis, remontant le sentier rocailleux qui nous 
avait amen6s du col de las Salinas, nous arrivons h 8 h. 
au pied du p&turage de Buzia k gauche, et sous les cas- 
cades qui tombent du lac Liaouset k droite. 11 y a \k une 
petite et charmante plaine, toute miroitante de sources 
vives; nous y d6jeunons sur Therbe, puis nous nous prepa- 
rons k livrer Tassaut aux murailles qui portent le lac. 
Trois escarpements superposes, sur lesquels s'6croule le 
torrent, barrent notre route. Un berger que nous rencon- 
trons nous affirme que par la rive gauche nous arriverons , 
au sommet. II faut done grimper par la droite. Nous nous 
mettons en route k 8 h. 45 min. 

La mont6e dans cette 4pre fissure est des plus int6res- 
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sanies. On est presque toujours suspendu au-dessus du 
torrent ou des terrasses interieures ; les difficult^ ne sont 
pas grandes, mais il faut se bien tenir et ne pas faire de 
faux pas. A mesure qu'on s'61fcve, la gorge se ferme de 
plus en plus, jusqu'au moment oil ce n'est plus qu'une 
veritable cheminSe, au fond de laquelle passe le torrent 
tout entier avec un grondement 6norme. 

II faut grimper k deux pas de l'eau, parfois m&me s'arc- 
bouter d'un pied sur un rocher qui sort de l'Scume ; on 
est mouill6 et assourdi, mais c'est superbe. Tout k coup, 
l'espace s'ouvre, et les yeux se trouvent au niveau d'une 
immense nappe bleue, au fond de laquelle brillent les 
neiges du Malibierne : c'est le lac Liaouset. 

A droite montent les granits dont l'autre versant redes- 
cend sur le vallon d'Angllos et les lacs de Rio-Bueno. Au 
fond, les crfites dolomitiques et schisteuses de Malibierne. 
A gauche, les murailles d'ardoises noires qui supportent 
la Sierra-Negra. 

Le lac, recourb6 en croissant, long de 1 kilomfct. kjpeu 
prfcs, ne communique avec les valines inferieures que par 
le couloir qui nous a amends. On est au sommet du 
monde; nul bruit, plus un arbre : c'est une absohieet 
sublime solitude. 

Pas tout k fait, cependant; deux hommes retirent leurs 
filets du lac : c'est le casador d'Aneto et son fils. Le 
casador (chasseur) est 16gendaire jusqu'& Bagnfcres. Petit, 
maigre, ch6tif en apparence, il a port6 dans sa cabane 
vingt-huit ours tu6s par lui. Aujourd'hui, son dos est 
voftt6 et ses jambes raidies, mais ses yeux brillent encore 
comme deux diamants noirs, et ses paroles sont brfeves, 
d6cid6es, comme celles d'un homme qui laisse ses actions 
parler pour lui. Son fils, grand, bien b&ti, extraordinaire- 
ment s6rieux, ne chasse pas. II aide le vieux padre k lever 
ses filets dans le lac Liaouset. L'expression de sollicitude 
filiate qui brille dans les yeux calmes de ce jeune homme 
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est touchante. £videmment, pour lui, son pfcre est un 
dieu. lis ont pfcch6 une vingtaine de belles truites, que le 
jeune horarae ira vendre le lendemain & Bagnfcres. Deux 
cols, trois valines et 13 h. de marche pour aller : autant 
pour revenir. Mais nous avons eu quelques paroles de 
respect et de sympathie pour le vieillard; il faut done 
absolument que nous prenions quelques truites. II les 
choisissent, les plientdansde l'herbe et nous les donnent, 
sans vouloir accepter en ^change autre chose qu'une 
gorg6e de vin, bue 1 notre sant6. De plus, le fils nous 
demande ce que nous ferons le lendemain. Nous lui 
rSpondons que nous irons k Luchon par le sommet du 
N6thou. « Port bien; je serai & THospice avant vous; je 
vous annoncerai, et peut-6tre une voiture voudra-t-elle 
vous attendre ; car vous serez fatigues. » Et nous quittons 
ces braves gens en leur serrant la main avec T6nergie que 
mSritent une telle d61icatesse et une si charmante bont6. 
« Adios, dit le vieux casador, vous no me reverrez plus ; 
je suis fini. » 

Les ruisseaux de Malibierne et de Sierra-Negra jettent 
dans le lac un trfcs-abondant et trfcs-curieux delta de sable 
granitique et de boues schisteuses. Nous le laissons & 
gauche, et nous montons, en nous dirigeant un peu vers 
la droite des crates qui descendent de Malibierne. De cette 
faQon, nous entrons graduellement dans les vallons grani- 
tiques qui s'6tendent entre Malibierne, les Monts-Maudits 
et Rio-Bueno. En 25 min., nous atteignons un .deuxifcme 
lac, moins grand, mais plus sauvage que le lac Liaouset. 
Gelui-ci reQoit aussi les ruisseaux supSrieurs par un delta, 
mais ce delta forme de longues plages de beau sable gra- 
nitique, parsemSes de rochers, scintillantes de quartz et de 
ittica, sur lesquelles viennent rouler & grand bruit des 
volumes d'Scume soulevSes parte vent. Le soleil luit sur la 
crfcte des yagues ; cette eau m'attire presque irresistible- 
ment, mais je viens de manger quelques bouch£es de pain : 
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je ne puis done pas m'y jeter. Au moins, puis-je livrer 
mes mains aux caresses du flot, puis plonger ma t£te 
dans les vagues transparentes, la retirer toute fraiche, et 
emporter sur moi la sensation vivante dc cette lumifcre et 
de cet azur. 

Au-dessus du lac regne de toutes parts le desert de 
granit. G'est une houle dc hautes montagnes, dont chaque 
depression renferme un lac, et oil de toutes parts s ou- 
vrent en d6sordre des cols neigcux, h6riss6s d'aiguilles. 
G'est vraiment beau, mais on ne sait oil Ton va. Seuls, le 
soleil et la boussole nous guident, et nous arrivons bientdt 
au-dessus du troisi&me lac mentionn6 par M. Ch. Packe. 
Laissant ce lac k droite et obliquant k TOuest, nous en 
apercevons bient6t un quatrifcme, inconnu, puis un cin- 
quifcme, situ6 sur une terrasse au pied Nord du pic de 
Malibierne, exactement au-dessus des murailles qui tom- 
bent sur le deuxifcme lac. Bien loin, k l'Est, nous en dis- 
cernons un sixieme, petit et profond comme un puits. 
Enfin, k 1 h. 25 min., l'horizon s'ouvre devant nous k 
l'Ouest. Nous sommes au sommet de la vallee de Mali- 
bierne, qui s'enfuit vers les cimes des Posets et du pic 
d'Erist6. 

Deux lacs reposent k nos pieds dans les granits ; quel- 
ques flaques de neige resistent encore sur les deux ver- 
sants du col. Nous descendons bientAt vers la vallee, sans 
nous presser, en photographiant, et nous arrivons & 4h. 
k la cabane supcrieure, situee au confluent des deux pre- 
miers ruisseaux dont se forme le torrent de Malibierne. 
Je prends tin bain dans le torrent Nord, qui descend du 
pic des TemptHes, puis nous mangcons une bonne soupe 
pr6paree par les bergers, nous savourons les truites du lac 
de Liaouset, et, repartant vers le Nord k travers la vallee, 
nous montons coucher dans une cabane abandonee, au 
bord d'un petit lac, dans le vallon dEreoueil, ou plutdt 
d'Erihuall. 
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Nous avions march6 7 h. 40 min. depuis le matin, dont 
2 h. 35 min. d'Aneto au lac Liaouset, 2 h. 5 min. du lac 
au col de Malibierne, et 3 h. environ du col k notre 
cabane, par le fond de la valine. 

11 tonna toute la nuit. Le lendemain matin, il pleuvait, 
mais j'insistai pour accomplir n6anmoins l'ascension du 
N6thou, sauf k battre en retraite par le versant de Luchon 
si le temps ne se levait pas. A 7 h. 20 min., nous quittions 
la cabane. A 8 b. 10 min., nous atteignions un deuxifcme 
lac, que je photographiai. De Ik, en 15 min., nous 
arrivions au glacier d'Erihuall, nu et crevass6, et nous le 
remontions avec quelque peine jusqu'i la brfcche de Co- 
rone ou de Cbrones (10 h.), oil la tempfcte se dSchaina, 
arrachant les pierres, enlevant la neige en spirales, et 
mon chapeau dans une des spirales. La coiffe seule, atta- 
che sous mon menton, resta fix6e k mon cr£ne. Une 
caravane de quatre personnes renongait en ce moment k 
l'ascension du N6thou, et redesccndait k Luchon en se 
couchant par moments sur le glacier pour 6chapper aux 
rafales. Par bonheur, nous avions gard6 avec nous les 
crampons de notre coll&gue Gourdon, qui nous rendirent 
l'ascension possible. La tempfcte chassait les nuages, et, 
dusommetdu N6thou (3,40-4 mfct.), je pus contempler un 
horizon presque infini, sous un ciel d6gag6 de vapeurs. 
Cette ascension est si connue que je n'en dirai rien de 
plus. Du sommet, nous rcdescendimes au Portillon en 
1 h. 55 min., k travers un lacis de crevasses difficiles a 
franchir. Du Portillon k la Rcncluse, en 40 min. ; de la 
Rencluse au port de Venasque, par le Plan des Etangs, 
en 1 h. 15 min. 

Li, Forage creva de nouveau, et c'est en courant sous 
la pluie que nous arriv&mes, Barlh61emy et moi, k 7 h. 
10 min. du soir, k l'Hospice frangais. Helas ! aucune voi- 
ture n'avait voulu nous attendre ; nous 6tions ruisselants 
d'eau, Forage redoublait, et il fallut nous r6soudre k 
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passer la nuit dans l'Hospice. Le lendemain matin, une 
promenade de 2 h. 20 min. nous ramenait k Luchon, sous 
la brume et la pluie. Je pouvais regagner les plaines sans 
regrets. 

Franz Schrader, 

Membre da Club Alpin Francais 
(Sections de Paris et du Sud-Ouest). 
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XVI 



EXPLORATIONS NOUVELLES 

DANS LES MONTAGNES DU HAUT ARAGON 



DE BOLTANA (RIO ARA) A LA VALINE DE ECHO 

(PYRENEES BSPAONOLBS) 



Cette ann6e (1878), j*ai atteint, au Sud, la limite que 
j'avais d6j& trac6e k mes 6tudes. v De ce c6t6, je me suis 
arr£t6 k la premiere ligne des Sierras aragonaises qui, en 
r6alit6, constituent un systfcme de montagnes nouveau, 
quoique se rattachant, en divers points, k des ramifica- 
tions de la haute chaine pyr6n6enne. 

A l'Est, j'ai reli6 mon travail k Toeuvre, si consciencieu- 
sement poursuivie et si remarquablement ex6cut6e, de 
mon collogue et ami M. F. Schrader. Du c6t6 de TOuest, 
j'ai atteint les valines qui naissent dans le voisinage de la 
Punla de Bisaurin, ou Bisouri, belle montagne qui a 6t6, 
un peu plus tard, visit6e par un autre de mes collfcgues 
et amis, M. L. Lourde-Rocheblave. 

En r6sum6, j'ai parcouru et 6tudi6, en trois tourn6es, 
une lisifere de largeur trfcs-variable du Nord au Sud, mais 
d'un dSveloppement de 70kilomfct. de TEst k TOuest. Si je 
voulais relater tous les details de ces tourn6es, mon 
compte-rendu prendrait des proportions abusives. Aussi 

▲NNUAIRB DB 1878. M 
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vais-je raccourcir le plus possible, et ne relever, dans mon 
carnet de notes, que ce qui me paraitra absolument 
indispensable pour donnerune id6e g6n£ralede la physio- 
nomie locale. 

Le 7 juillel 1878, je me dirigeais vers le haut de la 
vall6e de Saques, ou d'Escarra, en compagnie de mes 
deux guides, C16ment Latour, de Cauterets, et Vicente 
Faure, de Panticosa. Mais, au lieu de prendre la voie deja 
connue 1 de Sandini&s ou de Tramacastilla, j'adoptai un 
itin6raire nouveau. . Au-deli du pont d'Escarilla , nous 
monUmes sur le chainon qui s6pare le vallon d'Escarilla 
de celui d'Escarra. II y a Ik des pMurages magnifiques 
couronn6s par le mamelon de laHuega (1,722 mfct.), d'ou 
la vue est de toute beaut6 : au Sud, sur les murailles 
hautes de mille metres de la Partagua; k l'Ouest, sur les 
crates dentel6es de Buquesa; au Nord, sur les grands som- 
mets de la chaine, depuis les Pics d'Enfer jusqu'au Pic du 
Midi d'Ossau; vers TEst, sur le massif de Tendenera,ctc; 
il est 6tonnant que ce site, qui ne se trouve qu'& 4 h. des 
bains de Panticosa, n'ait pas 6t6 encore signal^. Au-deli 
de laHuega,le plateau s'abaisse en courbe gracieuse pour 
former le col de Tramacastilla, puis il se relive, en grandes 
vagues de verdure, et se lie aux crates ruin6es qui mon- 
tent droit, k l'Ouest, k la flfcche d'Escawa, ou Campanal 
d'has. 

A 5 h., nous 6tions encore surces beaux p&turages cou- 
verts de troupeaux, retardant sans cesse le moment de les 
quitter. Toutefois, comme je voulais coucher, le soir, dans 
le cirque d'Escarra, k la cime du vallon, nous f&mes bien 
obliges de presser le pas. Nous suivimes constamment, 
dans la direction Ouest, le flanc des p&turages, et, presque 
sans descendre, nous arriv£mes ainsi k Torigine du vallon 
k la nuit tombante. Nous 6tions dans le vaste amphi- 

1 Voir la carte de 1877. 
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theatre qui forme le cirque d'Escarra, entour6 des belles 
murailles du pic d'Escarra au Nord, et de Buquesa au Sud 
et k l'Ouest. Nous pensions y trouver une cabane, mais 
notre espoir fut d6gu : les cabanes 6taient beaucoup plus 
bas. Alors, aprfcs avoir cherch6 Tendroit le mieux abrit6, 
nous dress&mes une tente assez confortable au moyen de 
nos batons ferr6s et de ma grande toile decoton qui, d'or- 
dinaire, en double ou en triple pli, me sert de couverture. 
Barom. 617; therm. 14°5; altitude, 1,690 mfct. 

LA PUHTA ET LES CIRQUES DE BUQUESA 

(premiere ascension) 

La nuit fut excellente, et, le lendemain 8 juillet, nous 
nous r6veill&mes au point du jour, bien disposes k entre- 
prendre une rude journ6e. A 4 h. 30 min., nous 6tions 
prfcts k partir. Les premiers rayons du soleil coraraen- 
Qaient k 6clairer le haut des murailles du cirque, sur les- 
quelles rampe un filet d'argent que nous n'avions pas 
remarqu6 la veille. Cette cascade est la source du torrent 
d'Escarra. 

Le temps continue d'etre beau ; cependant les rayons du 
soleil nous paraissent un peu ternes. 

Nous nous dirigeons droit au Sud, et, en quelques mi- 
nutes, nous nous trouvons au pied de la difficile Brfcche 
d'Acumuer, que Latour et moi avions d6j& escalad^e 1 . 
A 5 h. 30 m., nous atteignons le sommet de la chemin6e 
qui la termine (barom. 585; therm. 10° 4 ; altit. 2,141 m.). 
Nous nous y arr&tons pendant quelques instants, et nous 
d61ib6rons sur ce que nous allons faire. J'avais d'abord eu 
le projet de monter k la Pala de la Horca de Lanne-Mayor, 
et de reprendre Fexploration de la Partagua au point oil 
je Tavais laiss6e Tann6e pr6c6dente. Mais Latour et 

1 Annuaire de 1876. 
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Vicente me font remarquer, non sans raison, que Lanne- 
Mayor est si rapproch6e de la Pena-Telera que nous ne 
verrions probablement rien que nous n'eussions dfeji tu 
de cette dernifcre cime. Aussi je change facilement de 
projet et j'opte pour la Punta de Buquesa, qui s'&feye flfere- 
ment k TOuest. Sa position central e me fait supposer que 
du sommet je pourrai 6tudier tout un groupe nouveau, 
dont la forme m'avait vivement int6ress6 la veille, pendant 
que nous cheminions sur le plateau de la Huega. 

Une fois Tascension r6solue, reste k savoirpar quelc6t6 
nous attaquerons la Punta. Les flancs paraissent tr&s-diffi- 
ciles ; il importe done de ne pas sy engager k T6tourdie. 
Pendant quelques instants, je me mets k les 6tudier trfcs- 
attentivement avec ma lunette, et voici ce que je remarque: 
Du c6t6 du Nord-Ouest, la Punta se relie au Campanal 
dlzas par une arGte impraticable ; en face, je vois comme 
k les toucher les strates calcaires cr6tac6es,6tag6es presque 
sans corniches jusqu'k une trfcs-grande hauteur. II me parait 
done impossible de monter directement de ce c6t6. Mais, 
du c6t6 du Sud-Ouest, une crGtede la Punta s'abaisse sen- 
siblement avant de se Her k 1'arGte de ios Rayos, avec 
laquelle elle forme un cirque jonch6 d'Sboulis et de neiges. 
De ce c6t6, les pentes paraissent moins raides, et e'est 
par \k que nous d6cidons d'attaquer la montagne. Nous 
esp6rons tirer grand parti des belles plaques de neige qui 
montent assez haut. 

A 6 h., nous quittons le plateau de la Brfcche, nous diri- 
geant, au Sud-Ouest, vers Tentr6e du cirque de los Rayos. 
Nous cheminons d'abord assez bien, au milieu des blocs 
de toutes dimensions. Mais, quand nous touchons k Tori- 
fice du cirque (40 min. de la Brfcche), nous nous trouvons 
au milieu d'un bouleversement 6pouvantable oil je remar- 
que les fossiles des terrains cr6tac6s. Nous engager dans 
ce chaos serait nous exposer k perdre beaucoup de temps 
dans une s6rie d'escalades peut-6tre inutiles. La crdte qui 
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nous attirait, vue de plus prfcs, nous parait eneffet bien diffi- 
cile. Nous renonQons k cette voie pour essayer l'ascension 
directe de la Punta par son versant oriental, et c'est droit 
k FOuest que nous allons maintenant monter. Je regret- 
tais de n'avoir pu traverser ce cirque, image de la desola- 
tion. Ses formes et sa structure Granges , ses parois 
rubann6es de filons calcaires et ferrugineux 6clatants de 
couleur, ses z6brures riguliferes de neige, m'intlressaient 
beaucoup. 

Nous voilk done r6solfiment engages sur les parois qui, 
d'assise en assise, doivent monter jusqu'fc la cime. A fin de 
conserver la liberty denos mouvementsjefais laissersous 
une strate formant caverne tous nos bagages, sauf les 
instruments et quelques vivres. 

La premiere partie de Tascension s'opfcre assez bien, 
gr&ce k une raillfcre dans laquelle nous trouvons quelques 
trainees de neige et des 6boulis. Nous suivons les traces 
d'une bande d'isards que nous venons de d6ranger. Mais 
bient6t ces traces conductrices disparaissent complete- 
men t sur la roche nue. Alors notre embarras devient 
s£rieux. Nous n'avons plus au-dessus de nous qu'une s6rie 
de corniches de plus en plus inclines et difficiles. Gha- 
cune d'elles exige, pour ainsi dire, un sifcge en rfcgle. 
Quand nous avons trouv6 le passage, j'y fais dresser une 
petite pyramide de blocs, comme jalon pour la descente. 
Mes deux guides rirent d'abord de cette pr6caution, 
qui, plus tard, me valut leurs 61oges. 

II serait trop long de d6crire ici tous les details de cette 
pSnible et p6rilleuse escalade. II me suffit de dire qu'k 
chaque instant un faux pas ou la moindre distraction pou- 
vait nous pr6cipiter dans l'abime. A la fin, mes guides ne 
riaient plus, et moi-m&me, comprenant toute la respon- 
sabilit6 de ma tentative, j'ai 6t6 au moins dix fois sur le 
point d'y renoncer et de donner Tordre du retour. Mais 
I'excitation nerveuse . produite par ces difficulty inces- 
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santes avait h ce point accru noire 6nergie que le danger 
nous 6tait devenu presque indifferent. La cime nous atti- 
rait irr6sistiblement, et nous voulionsratteindre&Jtoutprix. 

Enfin, k 9 h., nous posons le pied sur la plate-forme 
terminate, prfes du rebord septentrional ; mais nous ne 
somraes pas encore k la vraie cime. Cette plate-forme, 
longue de 15 &20 m^t., et large de 4 k 5, est orientde Nord- 
Nord-Est — Sud-Sud-Ouest. Une profonde crevasse, sorte de 
coup de sabre k la Roland, la divise en deux ; et c'est de 
Tautre c6t6 de cette coupure, c'est-^-dire k rextr6mit6 me- 
ridionale de la plate-forme, que se trouve le point culmi- 
nant qui nous domine de 5 ou 6 mfct. ; heureusement, la 
crevasse se r6tr6cit beaucoup du cdt£ de la paroi occiden- 
tale. Lkj elle n'a gufere plus de l^oO* de largeur, et nous 
pouvons la franchir d'un bond. 

Nous voil& done rfiellement sur le veritable sommet de 
la PuntadeBuquesa. Barom. 540 ; therm. 12° 5 ; alt. 2,770m., 
d£duite des angles pris sur les principaux pics environ- 
nants dont la hauteur est d6j& connue. 

Le vent souffle 16gferement du Sud-Ouest, oil commen- 
cent k se former quelques vapeurs d'un aspect d6sagr6able ; 
cependant le temps est encore beau. 

Que de peines et de fatigues pour atteindre la cime ! 
Mais aussi quel immense et grandiose panorama! Jepeux 
le comparer, pour Tensemble, k celui que j'avais tant 
admir6, deux ans avant, du sommet de la Collarada,notre 
proche voisine du c6t6 de Canfranc. Je n'entreprendrai 
pas de le d6crire. II suffit de dire que, de l'Est k TOuest, 
on distingue toutes les grandes cimes, depuis le Mont- 
Perdu jusqu'au Bisouri et au pic d'Anie. Du c6t6 des 
plaines du B6arn , de la Navarre et de TAragon , Thorwon 
est sans limites. 

Mais e'est surtout l'entourage imm£diat qui 6tonne par 
sa nouveautg et son caract&re peut-6tre unique dans les 
Pyr£n£es. 
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La Punta de Buquesa occupe le point central d'un massif 
qui rayonne dans tous les sens, De ce centre partent des 
crfttes d£chiquet6es termin6es par des pics d'une architec- 
ture toute particulifcre ,' caract6ristique des terrains cr6- 
tac6s; ce sont : au Sud, la Pala de los Rayos (des rayons 
ou des coups de foudre) (2,704 mfct.); au Sud-Ouest, la 
Pena de Villanua (2,716 mfet.); & l'Ouest, la Collarada 
(2,884 mfet.) ; et, au Nord, le pic d'Escarra ou Campanal 
d'lzas (2,755 mfet.), auquel se soude la cr&te d'Yp, fuyant 
vers rOuest-Nord-Ouest. De ces pics eux-m6mes partent 
quelques crGtes secondaires. Entre les murailles verticales 
de ces diverses branches s'ouvrenl des cirques, dont les 
plus remarquables sont : au Sud, celui de los Rayos; au 
Nord-Est, celui d'Escarra; et, h l'Ouest, celui d'Yp, pres- 
que aussi grand que Troumouse. 

Ces pics, trfes-rapproch6s, sont tous — & l'exception de 
la Collarada — domin6s par la Punta, et nous ne perdons 
pas une ligno de leurs d6coupures si diverses. Toutes les 
formes s'y trouvent, depuis la ilfcche aigu6 du Campanal. 
jusqu'ft la tour trapue de la Pala. 

Du haut de notre plate-forme, nous ne pouvons voir les 
murailles qui la soutiennent, et il nous semble qu'elle est 
suspendue dans Tespace. Le regard tombe directement h 
pic au fond des cirques, dont le gouffre paralt se creuser 
de plus en plus. II serait difficile de- trouver un autre 
endroit ou le sentiment du vide s'impose aussi imp6rieu- 
sement. 

Sans perdre de temps, je dresse mes instruments, tan- 
dis que mes guides font les pr6paratifs du dejeuner. Quel 
agr6able repas nous faisons, au milieu d'une telle nature ! 
Nous n'avons pas d'eau, cela va sans dire, mais la neige, 
qui se trouve k quelques pas de nous, y suppl6e. Aprfcs cette 
restauration n6cessaire, je me mets au travail, avec d'au- 
tant plus d'ardeur que je vois l'horizon des plaines espa- 
gnoles se g&ter sensiblement ; des nuages plomb6s corn- 
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mencent k les envahir. Heureusement, tous les somraets 
restent encore d6couverts. 

Pendant que je travaille, mes guides ne restent pas 
inactifs. Au lieu de se reposer, ils rassemblent tous les 
blocs qu'ils peuvent arracher k la plate-forme et construi- 
sent une solide pyramide haute de 1 m&t. environ. 

A 1 h., mon travail est termini. Sans tarder, nous fai- 
sons nos pr£paratifs de depart, et il n'est que temps, car 
un vigoureux coup de tonnerre nous annonce que Forage 
n'est pas loin. Nous descendons le plus vite possible, mais 
n£anmoins avec toutes les precautions qu'exige l'etat des 
lieux. Sur ces entrefaites, le brouillard nous enveloppe et 
devient de plus en plus intense. (Test alors que Latour el 
Vicente me f61icitent k qui mieux mieux d'avoir eu l'heu- 
reuse id6e de faire dresser les pierres indicatrices de notre 
route. Les 6clats du tonnerre augmentent, et quelques 
grosses gouttes commencent k tomber. L'orage arrive. 
Par bonheur, nous touchons k la grotte oil nous avions 
laiss6 nos bagages. A peine y sommes-nous installs 
que la grWe tombe avec violence. En un instant, tout est 
blanc autour de nous. De notre abri, nous assistons k 
toutes les phases d'une veritable tempGte. La Pala de los 
Rayos, que nous avons en face, est touteen feu : la foudre 
la sillonne sans cesse. Dans ce moment, je comprends 
toute la justesse de son appellation. 

Aprfes Forage, nous reprenons la descente, en inclinant 
de l'Est au Sud, afin d'aboutir au plateau de la Brfcche, un 
peu plus bks que le point de notre depart. 

VULEE'S de laurin et de sahegue 

Nous sommes, k 3 h. 40 min., sur les bords d'un petit 
6tang entour6 d'assez jolis p&turages. Une cabane s'6I6ve 
tout prfcs de nous, au pied du versant oriental de los 
Rayos. Le ruisseau de TAurin, que nous allons cdtoyer, 
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sort de ce petit etang. Au Sud-Sud-Est s'etend, k perte de 
vue, rinterminable vall6e de TAurin, par laquelle je veux 
descendre versleGallego. Nous marchons, pendant quelque 
temps, presque horizontalement, sur les vertes pelouses 
d'un etroit vallon encadre dans les hautes murailles de la 
Canal Larga k l'Est, de los Rayos et de la Spata k l'Ouest. 
Ce vallon forme Torigine de la grande valine que nous 
voyons se continuer, trfcs-bas, au-dessus de nous. Ne con- 
naissant pas encore cette region, je suis surpris d'une si 
grande difference de niveau ; mais bient6t tout s'explique. 

A4h. 15 min., nous arrivons, en effet, sur le rebord 
d'une haute terrasse oil finit subitement le vallon sup6- 
rieur. Lk s'est produit un affaissement, de 300 metres 
environ, qui a form6 le cirque d'Acumuer, au fond du- 
quel le ruisseau, jusque-lk trfcs-paisible, se pr6cipite 
en cascades ecumeuses. Les parois de ce cirque sont 
de puissantes assises de schistes jaun&tres et de grfes. 
Celles de droite, Ouest, s'61fevent k une hauteur conside- 
rable au-dessus de la terrasse, et portent les traces de 
Taction du glacier que Buquesa d6versait dans la valine. 

L'apparition de ces roches du terrain secondaire k une 
si faible distance de Buquesa m'explique la puissance du 
soulfcvement de ce massif cr6tac6 qui avait k subir Teffet 
de compression immediate des couches plus anciennes et 
plus r6sistantes. 

11 n'est pas facile de descendre au fond du cirque ; mais, 
une fois ce passage franchi, on se trouve dans la vraie 
vall6e de l'Aurin, et Ton ne rencontre plus aucune diffi- 
culte. 

Les arnicas croissent en grandes touffes au milieu des 
debris qui jonchent le cirque, et les parois sont presque 
partout tapiss6es de superbes saxifrages. 

Le temps s'est tout k fait embelli, et, en descendants 
valine, nous faisons une promenade ravissante qui nous 
fait complement oublier les emotions de la matinee. 
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Nous traversons d'abord de vastes p&turages, iant6t sur 
Tune, tant6t sur Tautre rive du torrent. Nous trouvons 
ensuite quelques cultures, au milieu desquelles nous 
remarquons un sentier trfcs-bien trac6, qui descend vers la 
valine. Nous le prenons etnous passons sur la rive gauche, 
que nous ne devons plus quitter. 

La valine s'61argit par degr6s. A droite et k gauche 
dibouchent de petits vallons noirs de for&ts. Les monta- 
gnes, qui s'abaissent sensiblement, sont presque partout 
bois6es jusqu'& la cime. 

Aprfcs 1 h. 30 min. de marche, k partir du cirque, nous 
voyons subitement, au-deli d'un pli du terrain, k droite 
du sentier, une grande cabane recouverte de plaques de 
gazon : c'est la caserne, ou Cuarlel de los carabineros. Cette 
habitation, la premiere que Ton rencontre dans la valine, 
est bien primitive ; mais il parait qu'elle suffit aux braves 
militaires qui, k tour de rdle, viennent y guetter les contre- 
bandiers. Les trois carabiniers qui y font la faction sont 
bientdt prfcs de nous, curieux de savoir qui nous sommes. 
II parait que mes explications, et surtout une recomman- 
dation dont j'6tais porteur, les rassurfcrent pleinement, 
car ils se montrfcrent d'une politesse et d'une complai- 
sance extremes dans leurs reponses k toutes mes demandes 
de renseignements. J'appris surtout avec un plaisir inoui 
que nous nations qu'5. 1 heure de marche d'Acumuer - 
1 h. d'Espagne, il est vrai, qu'il nous faudrait sans doute 
doubler; — enfin, j'6tais assur6 d'atteindre, le soirmfime, 
ce gros village ou je devais trouver un bon accueil de la 
part de mes amis de Tann6e pr6c6dente. 

Nous reprenons notre marche, acc616rant le pas le plus 
possible. Dureste, plus nous descendons et plus le sentier 
s'am61iore. Nous trouvons quelques granges. 

A 7 h. 30 min., nous contournons un dernier mamelon, 
et nous apercevons les maisons d'Acumuer, b&ti, rive 
gauche, sur le versant de la montagne. Encore unemontie 
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de 20 min., et nous sommes au village (1,148 mfct.), oh 
l'hospitalit6 la plus empress6e et la plus cordiale m'est 
offerte par le maestro don Antonio Laguna et l'excellent 
cur6 don Mariano Ara. Qu'ils reQoivent Tun et Tautre mes 
plus sincfcres remerciments ! 

Le 9 juillet, h 8 h. 30 min., nous quittons Acumuer 
(barom. 665,1; therm. 22°5.). Aprfcs une descente assez 

1 Hnega de la SpaU, 3499. 4 Pena de Araguas, 2716. 7 Cirque d'Aurin ou d' Acumuer 

1 Village d'Yiin, 998. 5 Vallon d'Acumuer. 8 Pala de lot Rayos, S704. 

3 Pena Collarada, 888*. 6 Lit du Rio Aurin. 9 Punta de Buqueta, S770. 



Haute vallee de 1' Aurin. 
(D ess in de M. Wallon, d'apres nature, en aval du village d'Ysin). 

raide, Sud-Sud-Est, nous rejoignons le sentier muletier 
qui continue sur la rive gauche de TAurin. 

9. h. — Travers6 le barranco qui descend de l'Est et du 
col d'Assun. 

9. h. 30 min. — Le chemin monte sur une terrasse qui 
domi nei pic T Aurin. En face, sur la rive droite, setrouve, au 
mfcme niveau (barom. 677 ; altit. 998 mfct.), le village 
d'Ysin , b&ti sur le bord d'un plateau bien cultiv6 , au 
confluent de TAurin et du barranco d'Ysin. Les deux ha- 
meaux d'Asques et de Bolaz s'6tagent un peu plus haut sur 
le mfcme versant du barranco (rive gauche). 
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10 h. 20 min. — Barranco des Ataguas qui vient du 
Nord-Est. Au-delk du barranco, le sentier passe sur la rive 
droite, et nous traversons FAurin, qui serpente au milieu 
d'un lit de graviers et de d6bris large comme une plaine. 
De ce c6t6, nous sommes au pied d'assez jolies cultures. 
En face, rive gauche, la montagne est bois6e jusqul la 
cime. 

10 h. 40 min. — Arrfit pour d6jeuner prfcs d'une fon- 
taine. De 1&, nous voyons, du c6t6 du Nord, toute la haute 
valine couronn6e par les pitons de la Collarada et de Bu- 
quesa. C'est un trfes-beau coin de panorama. Du c6t6 du 
Sud, les montagnes s'abaissent rapidement jusqul la 
plaine au-del& de laquelle s'61fcve la premiere ligne des 
sierras. De ce cdt6, tout est plus lumineux; les horizons 
s'Slargissent. 

A 11 h. 15 min. nous reprenons notre marche sur la rive 
droite et nous arrivons en une demi-heure au village de 
Lares, b&ti sur une terrasse sans cesse attaquGe par les 
eaux du torrent (barom. 684,5 ; altit. 907 mfet.). Au lieu 
d'entrer dans le bourg, nous nous engageons dans les gra- 
viers immenses de TAurin et nous revenons sur la rive 
gauche. Nous montons sur un premier plateau au-del& 
duquel nous traversons un dernier barranco avant d'at- 
teindre (12 h. 30 min.) le Cerro ou grand plateau de Sane- 
gue (barom. 684 ; therm. 25°; altit. 913 m&t.). 

Ge plateau, de calcaire 6miett6, m616 de debris schisto- 
marneux, termine le long chainon qui se d6tache de la 
Partagua et s6pare la vall6e de TAurin de la grande valine 
de la Thena ou du Gallego. On peut dire que, dans 
cette partie, les Pyr6n6es finissent \h. Au pied du plateau, 
du fcdt6 de l'Est et du Sud-Est, s'6tend la belle et large 
plaine de SaneguB toute dor6e de moissons. Cette plaine 
se relie, au Sud, aux valines de Bassa et de la Tulivana, au- 
deli desquelles s'&fcvent les Sierras de Urus (ou de San- 
Julian ou de Allue) et de OroCl. La route carrossable des 
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bains de Panticosa k Jaca traverse l'Aurin au pied du pla- 
teau, Sud-Sud-Est, puis tourne k TOuest pour passer au 
Nord du village deGartillana dont onapergoit les maisons. 
Du milieu du Cerro on voit trfes-bien, au Sud-Sud-Est, le 
confluent de l'Aurin et du Gallego. Du c6t6 de TEst-Sud- 
Est, au-del& du Gallego, s'Stagent les belles terrasses de 
calcaire rougeAtre de las Penas del Puerto de Santa-Orosia 
(1,919 mfct.). Au Nord, paraissent quelques grands pics de 
la chalne, et notamment tout le massif de Buquesa. L'en- 
drcrit 6tait bien choisi pour travailler ; aussi je my arr&tai 
pendant prfes d'une heure. Nous descendimes ensuite, en 
25 minutes, au village de SaneguC, bAti, k l'Est-Sud-Est, 
sur la rive droite du Gallego, un peu au-delk de la route. 
Ayant Tintention de nous arr&ter dans ce village, pour 
nous rafraichir et laisser tomber un peu la chaleur, nous 
allimes droit k la casa du senor Ramon Albertin que con- 
naissait mon guide Vicente et oil nous fumes tres-cordia- 
lement requs (bar. 690 ; therm. 27°5 ; altit. 838 m&t.).* 

Je trouvai en Ramon Albertin un homme intelligent, qui 
prit un plaisir extreme k suivre son pays (c'6tait son expres- 
sion) sur les esquisses que je mettais au net en sa presence, 
et qui me donna une foule de renseighements utiles. 

A 5 h., nous quitt&mes Sanegue* pour remonter la vall6e 
du Gallego, par la route de voitures qui longe constam- 
ment la rive gauche de la rivifcre. A 7 h. nous Stions k 
Biescas k la posada d'Andrfcs Fananas oi, comme l'ann6e 
prec6dente, je fus gratifi6 d'une aubade par le fits du 
patron, jeune guitarrero d6j& cSlfcbre. 

Le 10 juillet je couchai aux bains de Panticosa, etle 11, 
parti ft 5 h. du matin des Bains, je rentrai k Gauterets par 
la Collada de las Aruelas (2,811 met.), les lacs (que je 
trouvai tout glac6s) de Pundillos (2,741 met.), le cold'Enfer 
(2,739 mfct.) et le port de Marcadau (2,550 mfct.). — Trfcs- 
belle course de 12 h. de marche, passablement fati- 
gante, mais nSanmoins tres-digne d'etre recommand6e. 
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COLLADAS OE FENEZ ET OE SOBAS — VALUE OE BASSA 

Le 25 juillet, j'6tais dans la valine de Broto avec mon 
guide Pierre Pujo, de Gavarnie. Aprfcs avoir pass6 toute la 
matinee avec mes amis don Bias Ballarin de Sarvis6 et don 
Constancio Gil, notaire k Broto, je quitiai Sarvise k I h. 
du soir (barom. 682; therm. 23°5 ; altit. 870 ma.), me 
dirigeant vers le bas de la vallee que nous ne connaissions 
pas encore en aval du confluent du rio Forcos. 

Le chemin muletier longe constamment la rive gauche 
du rio Ara qui descend, presque eri ligne droite, du Nord 
au Sud depuis Sarvis6 jusqu'au rio Forcos. A partir de li, 
la vall6e d6crit un grand coude vers le Sud-Est et se res- 
serre au point de n'6tre plus qu'une gorge entre des mon- 
tagnes bois6es. — Belles touffes d'6pine-vinette. 

6 h. 30 min. — La vall6e s'61argit de nouveau, et Ton 
commence k jouird'une belle vue sur le bassin de Fiscal, 
born6, au Sud, par la Sierra de Caticias. 

7 h. — Pont de Fiscal. — Barom. 690 ; therm. 19°; 
altit. 772 mfct. — Le grosbourg de Fiscal est bAti surlarive 
droite du rio Ara au confluent de cette rivifcre avec le 
ruisseau de Vinuales qui traverse le village ; mais la plus 
grande partie de Fiscal est construite sur la rive gauche du 
ruisseau. 

Quelques minutes aprfcs avoir travers6 le pont, on est k 
Fiscal. — Barom. 689,4 ; altit. 780 mfct. 

Engages dans les rues tortueuses du bourg, nous fames 
obliges de demander plusieurs fois notre chemin pour ar- 
river k la Casa de Cadena appartenant k Tun des proprife- 
taires les plus considerables deTendroit, don Mariano Sam- 
pietro, pour lequel son ami don Bias m'avait donn6 une 
lettre de recommandation. Nous regimes, encore 15, une 
hospitality des plus gracieuses. Notre souper, tr£s-confor- 
table d'ailleurs, fut 6gay6 par les accords de toutes sorles 
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^instruments et les cris joyeux de la jeunesse de Tendroit 
qui c616brait par des danses nationales la fete de San- 
Iago, Tun des patrons de l'Espagne. 

Le 26, nous somraes pr&ts k parlir k 5 h. 50 min. — 
Barom. 691, therm. 14 u — le temps est toujours superbe. 
Pendant que nous prenons quelques tasses d'excellent 
chocolat, le ills de don Mariano, jeune homrae de dix-sept 
a dix-huit ans, k la mine alerte et d^gourdie, se decide 
subitement k venir se promener avec nous, et, pour le 
retour, il prend Tun de ses mulets sur lequel nous char- 
geons les bagages. 

Nous montons sur la rive gauche du ruisseau de Vi- 
nuales et nous d6passons successivement les villages de 
Lardies, de Berroy et de Vinuales que nous laissons k 
droite, Nord ; le versant sur lequel ils sont b&tis est assez 
bois6 ; au-del& de Vinuales, laissant & gauche le ruisseau 
principal qui dScrit une courbe vers le Sud-Ouest, nous 
montons, k TOuest-Nord-Ouest , sur la rive gauche du 
ruisseau de Fenez. Le sentier serpente au milieu des buis 
et de quelques pins rabougris qui ont plant6 leurs racines 
dans les interstices des grfcs et des conglom6rats de cail- 
loux routes. Pendant la mont6e, nous voyons constam- 
ment, k gauche, d'abord Sud, puis Sud-Est, la Peiia de 
Cancias (1,930 mfct.) de la base au sommet. Cette Peiia, 
dont les flancs sont couverts de belles for&ts de pins, est 
termin£e par des murailles jaun£tres formant k leur cime 
un plateau qui parait horizontal. 

7 h. 30 min. Collada de Fenez (barom. 647 ; therm. 18°4; 
altit. 1,325 mfct.). — Lavue est trfcs-belle surtout du c6t6 
de TEst, sur la plaine de Fiscal et le cours inf6rieur du 
rio Ara dont on suit tous les m6andres jusqu'& son con- 
fluent avec la Cinca. Au-deli de la collada nous descen- 
dons, mais 16gfcrement, dans un vallon qui se diverse 
Ouest-Nord-Ouest dans la vall6e de Sassa. Ce vallon est 
couvert de belles for&ts de pins. Nous laissons bient6t le 
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fond du vallon qui s'infl6chit au Nord, et nous inclinons a 
l'Ouest-Sud-Ouest. Pendant 30 minutes, nous marchons 
presque horizontalement au milieu des bois. Nous attei- 
gnons ainsi le haut du vallon de Sassa, d'oii une montfo 
facile nous fait atteindre, a 8 h. 35 min., la collada de 
Sobas (baromfetre, 632,5; thermom&tre, 20°5; altitude, 
1,514 mfctres). 

Quoique l'altitude ne soit pas considerable, la vue est 
n6anmoins trfcs-belle et trfcs-6tendue. Dans la region de 
l'Ouest, au-dela du vallon de Sobas, ou nous allons des- 
cendre, se d6veloppe toute la valine de Bassa, avec ses 
nombreux vallons tributaires. Plus loin c'est la Pena de 
OroCl qui a Fair d'un fort d6tach£ au milieu de la plaine 
de Jaca. Du c6t6 du Sud, et trfcs-prfcs, c'est la Sierra de 
Urus bois6ejusqu'alacime. On voitsa crfcte r6gulifcrement 
ondutee se rattacher a la Sierra de Gancias, au Sud-Est de 
la collada. Dans la region du Nord-Est et du Nord, on a 
sous les yeux la valine trfcs-bois6e de Sassa qui descend a 
celle de Sobrepuerto dont on distingue presque tout le di- 
veloppement. 

La collada de Sobas est un point topographique impor- 
tant. Elle est, en effet, le trait d' union entre les premieres 
Sierras de TAragon et le chainon pyr6n6en qui, par le 
Pouy deBuey, Cote-Fablo, Tendenera, Urdissou ctBras- 
sato, remonte du Sud au Nord a la frontifcre, et forme la 
ligne de partage des eaux entre le bassin de l'Ara et celui 
du Gallego. 

Je travaillai pendant une heure ; ensuite, 6tendus sur 
une verte et moelleuse pelouse, nous fimeshonneur a l'ex- 
cellent d6jeuner que notrejeune compagnon Sampietro 
portait sur son mulet. Quel bonheur de se sentir vivre, a 
pleins poumons, au milieu d'un site aussi ravissant, dans 
une atmosphere 6clatante de lumi&re et tout impr6gn£e du 
parfum des pins et des mille plantes alpestres qui foment 
notre tapis de verdure ! Voila de ces plaisirs que nous ne 
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goAtons jamais dans le tourbillon de notre vie au sein 
des villes. 

Pendant notre repas, nous fftmes envelopp6s par un 
dnorme troupeau de raoutons qui passait du val de Sobas 
dans celui de Sassa. Bergers et chiens furent bient6t prfcs de 
nous: ils avaient, probablement, flair6 l'odeur de nos suc- 
culentes cdtelettes. Je fis aux bergers la politesse de les 
engager k casser une croAte avec nous, invitation qu'ils 
acceptfcrent pour nous (aire honneur. Les chiens, deux 
superbes b&tes, se civilisfcrent vite, et Tun d'eux, sans 
doute le plus gourmand, poussa sa lourdec&lineriejusqu'& 
venir gambader autour de moi et k me laisser passer la 
main danssa soyeuse fourrure, esp6rant obtenir ainsi Tos 
de ma cdtelette que ses yeux convoitaient fort. 

Mais il faut s'arracher k ces d61ices. A 10 h. nous quit- 
tons la collada et nous descendons, h l'Ouest, dans le bar- 
ranco de Sobas. Ce barranco forme un vallon, qui prend 
naissance dans les montagnes boisSes du Nord-Est et 
dSbouche dans la grande valine de Bassa, prfes du village 
de San-Julian. Nous marchons parallfclement k la valine de 
Bassa dont la direction Est-Ouest se conserve jusqu'& 
son debouch^ au Gallego. Gette valine commence, k 
notre gauche, au Sud-Est,au point de jonction de la Sierra 
de Urus avec la Peiia de Cancias. Lk s'ouvre un col par 
lequel on communique avec le vallon de Fablo. 

Nous franchissons un petit monticule, ou je retrouve les 
grfcs et les conglom6rats de la collada de Fenez, et, bient6t 
aprfes, nous sommes au fond du barranco de Sobas 
(11 h. 30 min.). A gauche, Sud, se trouvent les vil- 
lages de Fantiello et de San-Julian sur la rive droite du 
rio Bassa, et ceux d'Espin et de Urus sur la rive gauche. 
Ces villages sont bAtis au pied de la Sierra de Urus, qui 
porte aussi le nom de San-Julian. 

Au-del& du barranco, nous montons assez vivement pour 
atteindre (midi) le village de Sobas, plac6 sur une ter- 
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rasse entour6e de cultures (barom. 675 ; therm. 25°5; 
altit. 974 mfctres). 

Au-del& de Sobas, le sen tier s'am61iore beaucoup, el 
continue, presque de niveau, dans la direction de l'Ouest. 
II reste encore loin du rio Bassa, et il suit la s6rie dester- 
rasses que terminent les nombreuses aretes d6lach6esdes 
raontagnes de Santa-Orosia qui s'61fcvent au Nord, sepa- 
rant ainsi la valine de Bassa du barranco d'OHvan. 

Midi 50 min. — Nous descendons les talus d'un bar- 
ranco et nous atteignons la rive gauche du ruisseau de 
Santa-Orosia qui vient du Nord-Est. Ce ruisseau, dune 
limpidity cristalline, est form6 par une 6norme fontaine 
qui jaillit auprfcs de la Ermita (chapelle) de San-Cornello, 
lieu de pfclerinage celfcbre. La Pena de Santa-Orosia 
(1,919 mfet.) domine le cirque de rochers oil se trouvela 
grotte de la fontaine. 

Le sentier, suivant la rive gauche du ruisseau, fait for- 
emen t un crochet au Sud pour atteindre (1 h. 10 min.)le 
village de Yebra. — Barom. 683,7; therm. 27° ; altit. 869 
mfcl. — II fait trfcs-chaud. 

Aprfcs nous 6tre rafraichis dans ce village, nous conti- 
nuons notre route en nous rapprochant peu k peu du rio 
Bassa. Nous avons repris la direction Ouest. Nous voyons 
k gauche sur l'autre rive du Bassa le village de Allue qui 
donne aussi son nom k la Sierra qui s'dleve au Sud et qui 
n'esl que la suite de celle de Urus ou de San-Julian. 

Nous marchons maintenant au milieu des luxuriantes 
cultures de la valine de Bassa qui s'61argit de plus en plus. 
La vue s'6tend aussi, car au Nord-Nord-Est nous voyons 
le massif de Tendenera et, au Nord-Nord-Ouest, celui dela 
Peiia-Telera < t de Buquesa. — Je m'arrfcte un instant pour 
prendre ces directions. 

3 h. — Village del Puente b£ti un peu en amontdu con- 
fluent du Bassa et du Gallego, sur la rive gauche de cette 
dernifere rivifcre. Situation charmante. — - Barom. 693; 
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therm. 28°.; altit. 759 mfct. — Fonda h la casa de Ramon- 
Campos, la premiere maison sur la route de Yebra. On n'y 
est pas trop mal. 

Ce village, qui tire son nom du pont 6tabli en cet 
endroit pourfranchirle Gallego, se trouve place k Tissue 
de la piaine de SaneguB et k l'entrie de la gorge dans 
laquelle la riviere s'est creus6 un lit entre les Sierras de 
Allue et d'Oroel. Aprfcs ni^tre "un peu repos6, je passai la 
soiree k explorer les environs et k recueillir des renseigne- 
ments. 

ARROYO OE LA TULIVANA — PLATEAU DE CARTILLANA 
VALLCE OU 6AS — JACA 

Le 27 juillet, notre course devant se borner k atteindre 
Jaca par d'excellents chemins, et presque toujours en 
piaine, nous ne parlimes d'El Puente qu'k 9 h. 30 min., 
aprfes avoir d6jeun6. Le temps continuait k rester au beau. 

En sortant du village, le chemin descend rapidement au 
pont ou je m'arrfctai un instant pour prendre des direc- 
tions. — Barom. 695 ; therm. 22°; altit. 740 m6t. — Au- 
de\k du pont le chemin de Jaca monte vers le Nord et, 
pendant 1 kilomfct. environ, il ionge la rive droite du Gal- 
lego. La, il fait un coude k l'Ouest et suit pendant quelque 
temps la rive droite de la Tulivana qu'il franchit sur un 
pont en maQonnerie. Au-del& de la Tulivana, le chemin se 
bifurque, et nous nous serions trouv6s dans Tembarras 
sans Tarriv6e de deux guardias civiles (gendarmes) qui 
allaient en correspondance. Instruits de notre projet, ces 
compiaisants militaires nous donnfcrent les indications les 
plus pr6cises. « Nous pourrions, dirent-ils, continuer 
notre chemin par Savinanigo et Tarroyo de la Tulivana ; 
mais par \k nous trouverions d'assez mauvais sentiers. 
Aussi, nous conseillaient-ils de suivre, droit devant nous, 
au Nord-Nord-Ouest, le chemin qui mfcne k Gartillana et 
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aboutit k la route carrossablc au-delii de ce village. Nous 
allongerions un peu, il est vrai, raais nous aurions Tavan- 
tagede rester constammentsur un plateau, d'oii la vue est 
trfcs 6tendue... » J'opte pour Cartillana. Dfcs lors, laissaat 
k gauche Savinafiigo, nous nous 61oignons de la Tulivana 
et nous cheminons, pendant quelques centaines de metres, 
avec les gendarmes qui s'efforcent de m6riter de plus en 
plus les 61oges que je leur adresse k propos de leurs con- 
naissances topographiques. Nous sommes d£jli au mieux, 
mais il faut se s6parer: ils vont k Aurin et k Sanegufi. 

Le chemin mule tier que nous suivons traverse la plaine 
basse limitee par la Tulivana, le Gallego et l'Aurin. Cette 
plaine couverte de belles moissons est de la mfcme nature 
que le plateau de Sanegue : — terrains 16g6rement mar- 
neux et cailloutis de schistes jaunes et de gr&s. 

10 h. 40 min. — Le chemin passe au pied et auSud 
d'un monticule sur lequel s'616ve la Ermita de Santa-Lu- 
cia. Cc monticule n'est que le prolongement de Tune des 
vagues du plateau sup^rieur de Cartillana. 

11 h. — Aprfcs une 16g5re mont6e, et au-deli d'un petit 
col, nous arrivons k Cartillana (barom. 686 ; therm. 23° 5 ; 
altit. 864 mfct.), et bient6t aprfcs k la route de Jaca. Les 
gendarmes avaient raison : la route traverse un plateau 
dont la vue est trfcs-belle. Ce plateau, ou plut6t cette 
plaine, monte, du c6t6 du Nord, en pente trfcs-douce jus- 
qu'au pied des derniers contre-forts des Pyr6n6es d6tach£s 
de Buquesa. Du c6te du Sud, elle descend, de mamelon en 
mamelon, k la Tulivana. A TEst et au Nord-Est, elle sere- 
lie aux plaines de Bassa, d'Aurin et de Sanegufi ; et, du 
c6t6 de TOuest, elle se prolonge, k perle de vue, jusqu'il 
Jaca et au de\k. Elle produit reflet d'un large foss6 creusS 
entre les Pyr6n6es et la Sierra de Orofil qui s'616ve, au 
Sud, au-dclUt de la Tilivana. 

Aprfcs Cartillana, la route fait un detour vers le Nord et 
descend pour franchir un premier ruisseau au-del& duquel 



Digitized by 



Google 



MONTAGNES DU HAUT ARAGON. 389 

elle remonte h Pardinilla qu'on laisse h gauche, Sud. A 
partir de ce village, la route prend, en ligne droite, la di- 
rection Ouest qu'elle conserve jusqu'i Jaca. 

Nous d6passons un autre ruisseau, puis le village de 
MartilluC, h gauche, prfcs de la route, et, un peu plus loin, 
apr&s la maison des cantonniers, un dernier ravin au-del& 
duquel la route monte un peu. Tous ces ruisseaux nais- 
sent dans l'dventail des contre-forts pyr6n6ens et descen- 
dent, du Nord au Sud, k la Tulivana, coupant ainsi la 
plaine par des barrancos qui forment de petits vallons. 
Une fois la mont6e finie, nous sommes au point de par- 
tage des eaux. Le village d'Orante, b&ti h gauche sur un 
monticule assez 61ev6, semble avoir 6te plac6 \k pour sur- 
veiller toute la plaine. 

Nous venions de laisser derrifcre nous, au pied des Py- 
r6n6es ou sur les bords de la Tulivana, une s6rie de villages 
dont la nomenclature serait trop longue. La multiplicity 
de ces centres de population serait une preuve de la ferti- 
lity du pays, alors nifcme que nous n'aurions pas 6t6 t6- 
moins du mouvement qui y r6gnait pour ramasser une 
moisson qui paraissait trfcs-belle. Nous quittons le bassin 
de la Tulivana pour entrer dans cclui du rio Gas. Nous 
descendons insensiblement, et, aprfcs avoir laiss6 h droite 
les fermes de Bandies, la route traverse Tune des bran- 
ches du Gas qui vient du Nord, du village de Badaguas. 
En aval de la route, le ruisseau fait un brusque de- 
tour pour prendre la direction Ouest. Le chemin, conti- 
nuant sur la rive droite du Gas et trfes-prfcs du cours 
d'eau, passe au hameau de Despoblado (5 kilom. de Jaca), 
franchit plusieurs ruisseaux qui descendent au Gas, et, 
apr&s avoir laiss6 Guasa (854- mfct.) un peui droite, il des- 
cend dans le fertile vallon de Jaca. Vue de ce point, la Pena 
de Oroel (1,729 met.), qui s'llfeve au Sud, affectela forme 
d'un immense bastion flnissant h pic du c6t6 de TOuest et 
dont les flaUcs sont bois6s jusqu'& une grande hauteur. 
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On traverse un ruisseau, et Ton se trouve au pied de la 
terrasse sur laquelle s'61feve Jaca entour6 d'un mur continu 
flanqu6 de tours. 11 faut gravir une pente assez raide pour 
entrer dans la ville. A3 h. nous passons sous la porte 
orientale. Conform6ment aux indications qui nous avaient 
M donn6es, nous all&mes nous installer k la fonda do 
Firmin Diaz, place de PEglise (barom. 689; therm. 25° 8; 
altitude 823 mfct.). 

Jaca, ses remparts, sa citadelle, savieille cath6drale,etc, 
sont trop bien d6crits dans les Guides aux Pyrenees et 
dans Tltineraire de TEspagne pour que j'ajoute quelque 
chose & ces descriptions. 

Le soir j'allai m'6tablir, pour travailler, un peu en 
dehors de la porte Nord de la ville, presque sur les talus 
de la citadelle. De \k on a des points de repfcre excellents : 
les Penas Collarada, Orofil , Orosia , Cancias, etc. Quel- 
ques officiers, voyant ced6ploiement d'instruments, s'ap- 
prochfcrent de moi et m'adressfcrent quelques questions 
sur le but de mon travail. Je les rassurai sans doute com- 
plfctement, car ils se montrfcrent ensuite d'une complai- 
sance extreme, et ils me fournircnt tous les renseigne- 
ments que je pouvais souhaiter. 

Aprfcs le diner, je communiquai k mon maitre d'hdtcl le 
projet que j'avais form6 d'explorer les valines qui descen- 
dent des montagnes d'Aspe au rio Aragon, en aval de 
Jaca, et je lui demandai s'il ne pouvait pas me mettre en 
rapport avec un chasseur, contrebandier ou autre con- 
naissant ces valines. Diaz me r6pondit qu'il avail ce que 
je d6sirais, et il envoya, de suite, chercher le senor Fran- 
cisco Urban. Quand nouse&mes 6chang6 quelques paroles, 
nous vimes, avec Pujo, que c'6tait k peu prfcs ce qu'il 
nous fallait, et Taccord fut bient6t conclu. 
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VALUE DE AISA — LA LLENA DEL BOSO 

(PREMIERE ASCENSION) 

Lc 28 juillet, jour dc dimanche, pendant que mes deux 
guides pr6paraient les bagages, j'allai passer une demi- 
heure a la cath6drale ou la haute soci6t6 de Jaca se ren- 
dait, en grando toilette, pour entendre la messe. Ce fut 
une 6tude de moeurs et un spectacle qui avait bien sa 
valeur. 

A 8 h. du matin, nous sortions de la ville par la porte 
de Santa-Orosia (barora. 689; therm. 24°); temps encore 
beau ; nous dirigeant vers TOuest, sur un chemin muletier 
qui passe au pied et au sud de la citadelle et descend en- 
suite assez raidc pour traverser le rio Aragon sur un 
pont en maQonnerie d'une seule arche trfcs-61ev6e. Au- 
dela de la riviere, le chemin remonte sur un plateau bien 
cultive qui domine le confluont du Gas et du Rio Aragon, 
et d'oii la vue s'6tend trfes-loin sur la plaine basse. Ce pla- 
teau, presque aussi 61ev6 (807 mfct.) que celui de Jaca, 
commence, au Nord, au pied des contre-forts pyr6n6ens 
qui remontent jusqu'aux montagnes d'Aspe, et descend, 
de terrasse en terrasse, aux rives de l'Aragon. En face, sur 
la rive gauche du rio, s'6tagent, dans la region du Sud, 
les montagnes bois6es de San Juan de la Pena, connues 
par leur c61&bre ermitage. 

De 9 a 10 h. arr<H pour travailler sur le plateau. 

Le chemin continue au milieu de belles moissons et 
traverse plusieurs barrancos, laissant a gauche le village 
de Bonaguas. Tous ces barrancos naissent dans les der- 
nieres ramifications des Pyr6n6es et vont, au Sud, tomber 
dans le rio Aragon. 

11 h. 25 min. — Valine de Luvierre qui vient d'assez 
haut. D6jeun6 a Tombre des peupliers, rive gauche, un 
peu en aval du village de Canias (barom. 691,2 ; thermo- 
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mfctre 25°,5 ; altit. 799 mfct.). LaCollarada parait au Nord- 
Nord-Est. 

Midi 30 min. — Au-del& du Luvierre que nous traver- 
sons, sans pont et presque k pied sec, le chemin monte 
(15 min.) au village deNoves(barom. 687° 5; altit. 840m.) 
et se d6veloppe sur un plateau fertile, k Torigine duquel, 
au pied de la montagne, est bAti le gros village d'Araguas 
dfcl Solano. 

1 h. 15 min. — Le sentier incline au Nord-Ouest et com- 
mence k descendre dans un barranco de la valine dAisa. 
Nous voyons, en face, de Tautre c6t6 de la vall6e, le petit 
village de Fraginal, bAti trfcs-haut, .sur le revers de la mon- 
tagne. Au-deli du barranco (10 min.), le chemin descend 
star le bord du rio Estarrun. Nous sommes dans la longue 
valine d'Aisa, qui nait au massif del Boso et de Licerin, et 
descend presque en ligne droite, au Sud, jusqu'au rio 
Aragon. L'Estarrun coule dans un large lit de graviers et 
de d6bris do toutes sortes, comparable k celui de l'Aurin, 
et se divise en une foule de petits filets que nous traver- 
sons facilement, Tun aprfcs l'autre, pour passer sur la rive 
droite oil nous prenons quelques instants de repos sous un 
d61icieux ombrage. 

2 h. — Casa Baja du hameau de Lastiesas (barom. 689; 
therm. 27° ; altit. 825 mfct.). Cinq ou six maisons sontgrou- 
p6es autour d'une construction plus consid6rable qui ser- 
vait autrefois de d6pdt d'6talons pour la valine d'Aisa et les 
valines voisines. Nous entrons dans cette maison pour 
nous d6salt6rer, et nous y recevons une trfes-cordiale hos- 
pital^ de la part du senor Manuel Aisa y Arto. 

2 h. 30 min. — Nous continuons notre route sur la rive 
droite t et bient6t nous laissons k droite, sur le bord de 
TEstarrun, la Casa del Cura entour6e d'un beau jardin, et 
k gauche, sur la montagne, le groupe de la Casa Alta. 

3 h. — Puerla de Lastiesas, ouverture de 30 k 40 mfct. de 
large, que leseaux deTEstarrun ontcreus^e dans un grand 
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nrar de calcaire jaun&tre form6 par le redrcssemenl per- 
pendiculaire d'une strate, qui unit le chatnon de la rive 
droite h celui de la rive gauche. En amont, on reconnatt 
les traces d'un lac. Les montagnes s'61fcvent sensiblement 
et sont de plus en plus bois6es. Ici la vall6e n'est plus 
qu'une etroite gorge. Un peu au deli, le sentier franchit 
un ravin, laisse h gauche sur la hauteur les granges de 
Pueyo, et plus loin, aprfcs un autre ravin, il passe au pied 

1 Collada de lata, 1236. S La Llena del Boso, 1581. 

S Cime de la Pardina. 6 La Garganta. 2301. 

3 Rio Estarrun. 7 Llena de la Garganta, 260V. 

4 Cime de la estiba de Castiello. 8 Pico de la Garganta, 2655. 



Valine de Aisa. 

(Dessin de M. E. Wallon, d'apres nature, vue prise en aval du village d'Aisa, 
a 1,066 metres.) 

du village de Sinues, b&ti sur une terrasse qui domine la 
rive droite. 

3 h. 45 min. — Au-deli d'un troisifcme barranco, le che- 
min passe sur la rive gauche du Rio Estarrun. Bient6t 
aprfcs (4 h. 10 min.), nous laissons k droite, tres-haut 
plac6, sur cette rive, le village d'Esposa entour6 de cultu- 
res et de forfits. La vallee s'61argit. A TEst-Nord-Est, ap- 
parait un moment la cime de la Pena Collarada, et, au 
Nord, nous voyons enfin le village de Aisa pittoresque- 
ment assis, en amphitheatre, sur un versant dont les cul- 
tures descendent jusqu'i la rive gauche du rio Estarrun. 
En amont, et loin du village, la vall6e semble se terminer. 
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par un immense cirque de forfits et de pAlurages que cou- 
ronnent les trois cimes du massif del Boso ou de laGar- 
ganta. Les belles formes et les neiges de ces pitons, dun 
jaune clair et brillant, produisent un effet ravissant au- 
dessus du frais tableau de la valine. Nous revoyons l'as- 
pect des hautes montagnes. 

5 h. 30 min. — Aisa, chef-lieu dela vallee.(Au centre du 
village; barom. 669 ; therm. 25°; altit. 1,066 mfct.) ; bonne 
fonda, proprete et complaisance k la casa de Victor Garcia. 
Approvisionnements assez faciles et prix mod6r6s. 

Pendant le souper (Fun des meilleurs de ma tournec), 
je tSmoignai k Garcia, qui pour le moment etait mon in- 
vito, le d6sir de monter sur Tun de ces beaux pics dont la 
silhouette m'avait s6duit, et je lui demandai s'il les con- 
naissait. Precis6ment je m'adressais k un chasseur qui 
avait tu6 nombre d'isards dans ces montagnes del Boso ou 
de la Garganta. Toutefois, il ajouta « qu'il n 'avail pas eu 
encore l'occasion de monter h la cime, et qu'il ne savait 
mdme pas si on pouvait y arriver ». Quoi qu'il en fut, il 
offrait de naus accompagner le lendemain : offre imm£- 
diatement accept6e. J'£tais ainsi assure d'avoir un bon 
guide jusqu'au pied du piton que je voudrais gravir. 

Le 29 juillel, nous quittons Aisa h 5 h. du matin (ba- 
rom. 669; therm. 18°); le temps est toujours beau etnous 
proQtons de la fraicheur du matin pour presser le pas. Du 
reste, le sentier est excellent jusqu'& la fin des cultures 
qui montent assez haut dans la vallee. 

5 h. 30 min. — Le chemin traverse le lit du rio Estar- 
run et monte ensuite continuellement sur la rive droite. 

6 h. — Pardina de Juan Antonio Garcia (barom. 663, 2 ; 
altit. 1,136 mfct.) un peu en aval du d6bouche du bar- 
ranco de la Pardina qui descend des montagnes de l'Ouest, 
noires de forfcts de pins. 

6 h. 25 min. — Aprfcs avoir travers6 plusieurs autres 
barrancos, on se trouve dans le vallon des Pardinas de 
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Castiello oil finissent les cultures (barom. 651,5; alti- 
tude 1,281 mfct.). Joli site dans un encadrement de forGts 
de pins, et ayant pour fond de tableau, au Nord, la belle 
silhouette des cimes del Boso. 

7 h. 10 min. — Casa cuartel de las Aleras, poste de ca- 
rabiniers nouvellement construit sur un monticule d6ta- 
ch6 de la montagne, prfcs de la rive du torrent (baromfc- 
tre 644; altit. 1,376 mfct.). Au deli, le sentier devient 
mauvais et monte assez raide, en lacets, au milieu des 
vienx pins v6g6tant dans les interstices des longues ban- 
des caicaires qui semblent avoir 6t6 r^gulifcrement super- 
poshes par quelque prodigieux architecte. Au pied, le 
torrent, dont le lit est maintenant trfcs-r6tr6ci, gronde et 
6cume en tombant d'assise en assise. 

8 h. — Fond de la valine, formant, dans son ensemble, 
un grand cirque de p£turages sur lesquels nous voyons 
de longues files de moutons. Nous avons devant nous, au 
Nord, et tr£s-prfcs, du moins h vol d'oiseau, les diverses 
cimes du massif del Boso qui s'alignent, de l'Ouest a l'Est, 
dans Tordre suivant : 1° la Llena del Boso ; 2° la Llena 
de la Garganta, s6par6e de la pr6cedente par la Garganta 
(col) d'Aisa ; et 3° le Pico de la Garganta qui se relie, vers 
le Nord-Est, aux crates de Licerin. 

A TOuest de la Llena del Boso, la cr6te s'abaissant 
forme un col au-del& duquel commence Tun des contre- 
forts de la Punta de Bisaurin, ou Bisoiui, dont la cime do- 
mine tout du c6te du Nord-Oucst. 

A Tentr6e du cirque, le torrent se bifurque : Tune des 
branches vient du c6t6 du Bisouri et Tautre du cdt6 de Li- 
cerin. Ces deux branches, formant chacune un vallon pit- 
toresque, sont s6par6es par unc arGte d6tach6e de la 
Llena de la Garganta. C'est sur cette arfcte, qui se termine 
en terrasses gazonn^es, que nous commengons h monter, 
aprfcs avoir franchi la branche occidentale du torrent. 
Nous montons droit au Nord, pour atteindre d'abord la 
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Garganta. Tant que les p£turages durent, la mont£e est 
facile. II en est tout autreraent lorsque nous atteignons 
les 6boulis et le chaos calcaire qui encombrent le couloir 
de la Garganta. — Fossiles, arnica, myosotis, gnaphalium 
leontopodium. 

A 9 h. 20 min., fatigues et surtout affam6s, nous nous 
arrfctons pour d6jeuner sur le bord d'une plaque de neige. 
Au m&me instant, nous entendons le bruit caracteristique 
de la chute des pierres du c6t6 dela Llenadel Boso, etnous 
voyons sept isards qui fuient, sans trop se presser, vers 
le col du Bisouri. Comme Garcia regrette en ce moment 
de n'avoir pas pris sa carabine ! Mais, h mon avis, il portait 
mieux que cela : c'6tait une grande boite de fer-blanc pleine 
de superbes et d61icieuses truites saumon6es du rio Estar- 
run. La sefiora, qui, la veille, s'6tait mise au courant de 
mes gouls, avait voulu me faire cette surprise. 

A 10 h. nous reprenons la mont6e, et, afin d'etre plus 
agiles, nous laissons le gros des bagages sous une pierre. 
Nous suivons le fond du couloir oil de loin en loin nous 
trouvons quelque trainee de neige. 

A 11 h. nous sommes sur la Garganta (barom. 576; 
altit. 2,301 mfet.). Tout le versant fran^ais parait h la fois, 
mais je veux monter plus haut, et je donne la pr£f£rence 
h la Llena del Boso qui me parait mieux piacee pour dtu- 
dier tout le massif. Ce piton, dont nous n'apercevons pas 
la time, s'61fcve au Nord-Ouest de la Garganta. A premiere 
vue, il parait d'un abord difficile. Nous montons d'abord en 
suivant Textr6mit6 de la cr6te, d'ou nous voyons, h nos 
pieds, un pr6cipice de sept ou huit cents metres du c6te du 
Pas d'Aspe. Mais cette crfcte dfevient bient6t tout k fait 
impraticable et nous essayons d'une chemin6e plus h 
Touest. Au-dessus, les strates calcaires sont un peu plus 
disloquSes et nous 6prouvons moins de difficulty. Peu h 
peu, nous approchons du sommet : Thorizon s'agrandit, 
en effet, de plus en plus. 
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A midi 10 min. nous 6tions sur la punta de la Lleua del 
Boso formant un plateau 16gfcrement arrondi (baromfc- 
tre 556,4; therm. 16°,5 ; altit. 2,581 m&t., d6duite des an- 
gles pris sur les pics fran^ais et espagnols les plus voisins, 
et dont la hauteur est d6j& bien connue). 

Du haut de la Llena, le panorama est incommensurable 
et indescriptible : on voit tout, tant du c6t6 des monta- 
gnes que du cdt6 des plaines franchises et espagnoles, 
mais c'est surtout la region avoisinante qui m'int6resse. 

Du c6t6 de l'Ouest-Nord-Ouest, tout est doming par le 
Bisouri (2,683 mfct.)dont le c6ne r6gulier attire invincible- 
ment le regard. 11 est assez prfes (5 kilom.) pour que Ton 
puisse distinguer tous les details de sa forte charpente, et 
suivre dans tous les sens ses diverses ramifications. 
On pourrait, je crois, aller de la Llena au Bisouri par la 
crtHe et le col qui les relient. 

Du c6t6 du Nord, le regard plonge sur la region d'Aspe, 
et Ton voit, de prime-abord, combien est peu naturel le 
trac6 de la frontiere dans cette region. C'est par le faite d'El 
Boso qu'aurait dft passer la ligne separative des deuxEtats, 
puisque toutes leseaux du versant septentrional d'El Boso 
vont former le gave frangais d'Aspe. La haute valine d'Aspe 
se voit dans tous ses details, et Ton peut suivre du regard 
tous les contours de la route des voitures du Somport,des 
deuxc6t6s de la frontifcre. De ce m6me c6te, Nord-Est, le 
Pic du Midi d'Ossau est superbe de volume et de forme. 

De la Garganta, on peut descendre au Pas d'Aspe, et, de 
U, dans le vallon de Sansane, origine de la valine d'Aspe. 

Pendant que je travaille, mes compagnons entassent 
pierres sur pier res et (Movent un cairn formidable. Le temps 
estrest6 calmeetbeau; aussi, dansl'espacede2h. 30 min., 
jefais beaucoup de besogne dans le tour compiet de l'ho- 
rizon. Je ne regrette qu'une chose : c'est qu'une crtMe, 
qui me cache le lac d'Estaens et ses rives, m'emp&che de 
voir le versant de ses eaux. 
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A 3 h., nous descendions da pic, en inclinant sur le ver- 
sant meridional, qui nous paraissait moins mauvais. Des 
trainees d^boulis nous facililferent fort la descente, et, 
en peu de temps, nous fumes au rocher on nous avions 
laiss6 nos bagages. En descendant, je trouvai des cristaux 
magnifiques. Le soir, a Tentr6e de la nuit, nous 6tions de 
retour a Aisa. 

Pendant la nuit, il fit de Forage ; mais le lendemain, 
30 juillet, le temps s'6tait remis au beau. Au lieu de reve'nir 
directement h Jaca, en quittant Aisa, nous monUmes k 
TOuest, k la Collada de fasa (1,236 mfct.), d'oii nous des- 
cendimes, par un vallon ravissant, au village de Iasa 
(956 m.) et h la valine d'Aragues,que nous suivimcsjusqu'i 
sa jonction & la grande vall6e d'Echo. Nous descendi- 
mes ensuite cette belle valine, sur la rive gauche du 
rioAragon de Echo, limpide cours d'eau aussi volumineux 
que le gave de Gavarnie. Arrives en face du village d'Em- 
bun, b&ti sur la montagne de la rive droite, nous fran- 
chimes, k TEst, la Collada de Lastiesas (1,084 met.), pour 
descendre, par les Casas, Alta et Baja, auRio Estarrun,ou 
nous retrouvAmes le chemin de Jaca, que nous connais- 
sions d6j&. 

Cette excursion fut pleine de charmes, etje regretteque 
le manque d'espace ne me permette pas d'en retracer les 
details. Je m'en console en formant le projet de revenir, 
Fann6e prochaine, dans cette belle valine d'Echo. 

VALINE INFCRIEURE DU RIO ARA — DCFUe DE JANOVAS — BOLT*!* 
SANTA-MARINA 

Ma dernifcre tournee, — je l'ai dej& indiqu6 encomraen- 
<jant, — a reli6 mes 6tudes, du c6te de TEst, a celles de 
mon collogue et ami M. Schrader. Je crois done, k ce 
titre, devoir lui consacrer quelques lignes, en me bornant 
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k ce qui me parait absolument indispensable pour donner 
une id£e do la region parcourue. 

Le 18 aout, k 2 h. de raprfcs-midi, je partais du pont de 
Fiscal (barom. 699; therm. 22°3; altit. 772 mfct.), avec 
mon guide Pierre Pujo, et un jeune gargon que mon ami 
don Bias de Sarvise mavaitdonn6 pour me fournirdesren- 
seignements jusqu'i Boltana. Le chemin longe constam- 
ment la rive gauche du rio Ara, dont le cours incline du 
Nord au Sud-Est. Un peu en aval du pont, on voit les pre- 
mieres plantations d'oliviers, et bient6t apr&s on traverse 
Arrcsa. 

3 h. — Aii-deli du barranco du Iardo, on trouve Ja- 
vierre (bar. 701 ; alt. 7 45mfct.) et son annexe, Santa-Oloria. 
Le rio Ara prend la direction de l'Est. La valI6e est dans 
tout son d6veloppement. Sur la rive droite, les cultures et 
les villages montent jusqu'au pied de la Sierra deCancias, 
qui forme la barrifcre du Sud. 

i h. — Le chemin , au-deli des Casas de VAndumiano, 
traverse plusieurs barrancos venant, du Nord, de laSierra 
de San lago, et monte k Lacorie, village b&ti sur une ter- 
rasse,dans un site charmant (barom. 703 ; altit. 720 mfct.). 
Au deli, la vall6e commence a se resserrer. 

4 h. 30 min. — Nous franchissons le rio de laGuarga, 
qui descend de la valine de Solana, dont les ramifications, 
couvertes de villages, montent en eventail, au Nord, jus- 
qu'aux montagnesdeLuciarre et deComiello, au-deli des- 
quelles se trouve la valine du Xalle. Le Rio Ara decrit un 
coudevers le Sud-est. 

5 h. — Lavililla, au-deli d'un ravin profond et d'une 
montee assez vive (barom. 702 ; altit. 732 mfct.). Un pont. 
fait communiquer ce village avec Janovas, b&ti sur la rive 
droite. La plaine finit brusquement, e'tTon voit le rio Ara, 
qui reprend sa direction de l'Est, s'engouffrer dans une 
immense porte taillSe k pic sur les deux rives. La Sierra 
de Gancias finit \k et se lie k la Sierra de Janovas, qui 



Digitized by 



Google 



400 COURSES ET ASCENSIONS. 

continue sur la rive droite.On remarque, au-dessus du vil- 
lage de Janovas, des bandes de rochers rouges comme du 
sang. 

Un peu au-delk de Lavililla (15 min.), le sentier entfe 
dans la gorge extrfcmemenl curieuse qui fornie le defile 
de Janovas. Ce d6fll6 n'est qu'une vaste fissure ouverte 
dans une s6rie-de couches d'un calcaire rougeAtre, redres- 
ses presque verlicalement, et formant autant de mu- 
railles au travers desquelles les eaux de la rivifcre se sont 
ouvert un passage, en creusantunelongue suite de portes. 
Ces redressements, trfes-puissants , sont r^gulidreraent 
arqu6s et affectent la forme d'une demi-ogive. Ceux de la 
rive droite, en particulier, sont extrSmcment curieux. On 
dirait une file d'immenses tranches d'oranges appuyies 
perpendiculairement Tune contre l'autre. Je n'avais pas 
encore vu cette disposition g6ologique sur une aussi vaste 
echelle. 

Au milieu d'un terrain aussi tourmente et coup6 gketla 
de profonds ravins, le sentier d6crit une fouie de sinuo- 
sit£s, en restant toujours trfcs-haut au-dessus de la riviere. 

5 h. 50 min. — Fermes et fonda, k la Casa Delatre. 
Oh. — Le d6£il6 commence k s'61argir, et en aval on 

apergoit un grand coude de la gorge vers le Sud-Est. 

6 h. 30 min. — Le sentier descend par degr6saufond de 
la gorge, et se relie k la route de voitures en cours d'execu- 
tion sur la rive gauche. Cette route franchit bient6t le 
barranco d'Ascaso, qui vient du Nord ; elle decrit ensuite, 
c6te k c6te avec la rivifcre, une courbe vers le Sud-Est. 

7 h. — La valine s'61argit subitement au-del& de la 
courbe, et Boltana paraft aussit6t sur son promontoire, 
entour6 de riches'plantations d'oliviers. Encore 20 min. de 
marcheet une mont6e assez raide, etl'on est dans laville 
(barom. 790 ; altit. 027 metres). 

Boltana, chef-lieu administratifdu district, est une assez 
jolie petite ville, k rues 6troites, mais propres ; il y a quel- 
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ques belles maisons sur la place de 1'Eglise; on y remarque 
des curiosit6s arch6ologiques. L'6glise, assez vaste, pos- 
sfcde une belle nef de style roman. La vofite, trfcs-61ev£e, 
est remarquable par ses nervures formant de jolies ara- 
besques. Les vieilles orgues ne manquent pas de style; 
mais le maitre-autel, de grandes proportions, est, comme 
d'habitude, trop surcharge de dorures. 

Fonda, bien tenue par Antonio Menac, avant d'arriver 5. 
la place de TEglise. 

II plut pendant la nuit; mais le lendemain, 19 aoftt, le 
temps s'6tait remis au beau. Alors Pujo alia k la re- 
cherche d'un guide espagnol connaissant les montagnes 
situtps entre Bo 1 tana et Fanlo. 

A 9 h. du matin, nous quittions la ville (barom. 713; 
therm. 18°) pour reprendre la route de voitures jusqu'au 
barranco d'Ascaso. L&, notre nouveau guide, le senor 
Joaquim Juste, nous fitabandonnerla route, et nous mon- 
l^mes, au Nord, sur la rive droite du barranco. 

10 h. — Buerda de Santa-Maria, construction confor- 
table. 

10 h. 30.— Ascaso (barom. 681 ; altit. 1,032 mfct.), petit 
village d'ou la vue s'6tend tr5s-loin. Jusque-lft, le sentier 
est assez bien trac6, mais, plus loin, il faut monter oil Ton 
peut. Nous inclinons au Nord-Ouest, sur un mauvais pen- 
chant de schistes marneux et de grfcs, au milieu desquels 
croissent quelques maigres buis. Nous ne saurions gufcre 
oti nous allons si, de temps k autre, nous n'apercevions 
les murs blanchis k la chaux de la c61fcbre Ermitade Santa- 
Marina, perch^e sur la cime de la montagne. La mont6e 
n'est pas dangereuse, mais, en plein soleil, elle devient 
pdnible. 

Midi 25min. — Cime et Ermita de Santa-Marina. Cha- 
pelle entour6e de constructions primitives destinies k 
abriter les romeros qui y montent des villages voisins k 
certaines Gpoques de Tann6e. 

ANNUATRK DE 1878. 26 
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Avant d'aller plus loin,je me permetsunecourte digres- 
sion au sujet de la romeria espagnole. Cette fete, k la fois 
religieuse et profane, sait allier dans une large part les 
plaisirs mondains aux c6r£monies du culte.Lafete debute, 
le matin, par les pratiques de la devotion dirigees par Tun 
des prfctres de la contr6e, et continue ensuite par les jeui 
et les danses les plus animus. Pour se rendre k la ro- 
meria, les hommes revfctent leurs plus riches habits, et 
les femmes se parent d'6toffes aux couleurs les plus 6cla- 
tantes. Le rouge, le vert, le jaune, le blanc et le bleu, — 
ce sont \k les couleurs dominantes, — s'y marient de toutes 
les fagons, au milieu de la fr6n6sie de la jota aragonesa. 
Cette ann6e, en descendant du port de Gavarnie, .'avec 
Pujo, nous sommes tomb6s en pleine romeria, k laErmita 
de Santa-Helena, dans la gorge de Boucharo. Nous avons 
assist^ k la fete, et, le soir, nous sommes descendus k 
Torla avec la troupe des romeros qui s'en revenaient, en 
chantant k tue-tfcte leurs airs nationaux, avec accompa- 
gftement de musette, de flftte, de guitare, etc. 

Aprfcs ces quelques mots , consacrSs k une fete peu 
connue en France, je reviens & la cime de Santa-Marina 
(barom. 620,5; therm. 15°; altit. 1,821 mfet.). Lachapelle 
est b&tie tout & fait sur le bord d'une muraille k pic trfcs- 
61ev6e, et au point culminant de la crfcte qui, en cet 
endroit, forme un petit plateau ; cette muraille, dont le 
d6veloppement est considerable, est Torigine du ver- 
sant occidental. La crfcteest orient6e Sud-Ouest-Nord-Est. 
Santa-Marina domine tout son entourage, et, par suite, 
est le centre d'un panorama aussi vaste que merveilleux, 
dont voici les traits principaux : 

Au Nord, le massif du Marbor6 et du Mont-Perdu est 
superbe de forme et de majesty. Ses neiges m6ridionaies, 
dont on appr6cie bien d'ici toute l'importance, sont 
6blouissantes. G'6tait peut-6tre la premiere fois que je 
pouvais mesurer le d6veioppement du beau glacier qui 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



MONTAGNES DU HAUT ARAGON. 403 

s'ltend sur le flanc occidental, entre le Soum de Ramond 
etle Mont-Perdu. Ge massif est continue paries belles crfites 
de Niscle et de las Parets. De ce c6t6 Nord, tout s'abaisse 
g6om6triquement, depuis le faite du Mont-Perdu jusqu'au 
rio Ara, et ne forme qu'un vaste plan incline coup6 par 
de profondes gergures qui ont form6 les valines actuelles. 
Plus pr5s, le regard tombe sur les vallons de rio Hiessa, 
auquel descendent les talus septentrionaux de Santa-Ma- 
rina. On compterait presque les maisons des villages de 
Vio, de Buerba, de Yeva et de Ceresuela, qui s'6talent sur 
le versant septentrional de ces vallons. Au-dessus des 
croupes de Buerba et de Vio, et un peu k gauche de ces 
derniers villages, la valine de Niscle laisse voir ses belles 
murailles, entre les pics Crespena et Sestrale. 

Du cdt6 duNord-Est, le regard peut suivre tous les con- 
tours de la Ginca et de la Cinquetta, et l'enchevGtrement 
des crates de ce massif si compliqu^.PluskTEst, leslignes 
de faite descendent majestueusement des hauteurs du 
Posets au Cotieilla, et k la Pena-Montanesa, trfes-belle de 
formes, au-deh\ de la Cinca. 

Au Sud-Est, le ruban argent6 de la Cinca paralt au-del& 
de son confluent avec le rio Ara. On le voit serpenter dans 
une longue vall6e qui semble s'unir k la plaine. Dans cette 
region, les montagnes s'abaissent r6gulifcrementetressem- 
blent k la houle de la mer. 

Au Sud, l'aspect est tout different. Dfcs les premiers 
plans, le regard s'arrGtc k la Sierra, chaudement co- 
lore, de Janovas, dont la ligne continue vers le Sud- 
Ouest et s'unit k la Sierra de Gancias. Au del&, les 
Sierras de Guarra et de Monrepos montrent leurs festons 
bleu&tres. 

Du c6t6 de TOuest, la vue est ravissante sur la valine de 
la Guarga ou de Solana, au pied m6me de Santa-Marina, 
et, plus loin, sur la plaine de Fiscal, coup6e paries courbes 
gracieuses du rio Ara ; au-dessus de cette plaine, la Pena 
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de Cancias (1 ,925 mfct.) ressemble k une forteresse ; la Pena 
de Orofil se montre aussi dans I'extrSme lointain. Un peu 
plus vers le Nord, les montagiies de Sobrepuerto forment 
le trait d'union avec le massif de Panticosa et de Tende- 
nera, qui paralt en entier au Nord-Ouest, et dontles belles 
lignes se relient k celles de Gavarnie. Plus prfcs, de ce 
c6t6, les Sierras boisies de Luciarre et de Comiello s'unis- 
sent aux montagnes de Vio, plus au Nord. 

L'atmosphfcre, d'une puret6 parfaite, me permettait de 
tout distinguer dans cette immense circonterence ; aussi 
je pus faire beaucoup de travail pendant les 3 h. que je 
passai k Santa-Marina. 

A 3 h. 30 min., nous commenQ&mes k descendre, mais 
d'abord faiblement, en longeant constamment la crfcte 
vers le Nord-Est. Je fis \k une cueillette de plantes que mon 
ami, M. Bord&re, le c61fcbre botaniste de Gfcdre (Hautes- 
Pyr6n6es), d6termina trois jours plus tard ; ce sont : leu- 
mum, capitatum, calamintha alpina et salvia xthiopis. Aprfcs 
avoir cherch6 en vain un passage dans la muraille pour 
descendre directement dans les vaiions de la Hiessa, nous 
ffimes obliges d'appuyer plus k TEst. Pendant quelques 
instants, la marche sur ce versant oriental devint d6sa- 
gr6able et pdnibie au milieu d'un fourr6 de buis arbores- 
cents,au bas duquel nous allions joindre le sentierdeBoI- 
tana k Fanlo, par la collada d'El Fabar. 

4h. 10 min. — Collada d'El Fabar (barom. 626,5; alti- 
tude, 1,720 mfct.). — Nous sommes sur le sentier qui, 
aprfcs avoir francbi la collada, k une disjonction de la 
muraille , descend trfcs-raide au Nord , en ddcrivant de 
nombreux lacets dans la fordt d'El Fabar. Tout ce versant 
est couvert de piqs. 

6 h. Rio de Hiessa (barom. 680,5; altit. 1,030 m6t.). — 
Nous avons fini de descendre, etnous arrivons au point oh 
la Hiessa, qui vient du Nord, d6crit un coude presque k 
angle droit r pour se diriger vers TEst k la rencontre du 
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rio Vellos. Nouslaissons au Sud-Ouestla Gargantade Yeva, 
par laquelle Ton communique avec la valine de Guarga, 
et nous montons, droit au Nord, surla rive droite, mais k 
une certaine distance du rio Hiessa. Le vallon est bieh 
cultiv6. 

6 h. 30 min. Yeva (barom. 669; altit. 1,485 mfct.). — 
Notre guide 'espagnol nous mfcne droit k une maison de 
fort belle apparence qui, nous dit-il, est habitue par Tun 
de ses cousins, le senor Francisco Buesa. Malheureuse- 
ment (ou plut6t heureusement), le patron 6tait &lachasse, 
et les senoras se montrfcrent assez mal disposes k 
notre 6gard. Toutefois Joaquin (mon Espagnol) persistait 
k vouloir attendre son parent, et, gr&ce k cette persis- 
tance, nous 6tions encore \k lorsque le senor Francisco 
arriva , suivi de son chien et tenant k la main un gros 
lapin qu'il venait de tuer. Aussit6t, la scfcne change : les 
cousins se reconnaissent ; Joaquin me prdsente k don Fran- 
cisco qui, k TouTe de mon nom, vient me presser la main, 
en me disant qu'il a d6j& entendu parler de moi k Broto 
et k SarvisG... Bref, nous voilili au mieux. Les senoras se 
confondent alors en excuses, et, sans tarder, se mettent k 
Toeuvre pour nous preparer un bon souper, dont le lapin 
fournit l'undes principaux616ments.Afindecimenterplus 
complfctement la reconciliation avec les seiioras, j'ob- 
tins du patron qu'elles prendraient place k table k c6t6 de 
moi : grande derogation aux usages aragonais ; en somrae, 
la soiree, qui s'annongait f&cheusement, fut charmante 
pour nous. 

Francisco Buesa, homme passablement lettr6, connatt 
parfaitement tout le district. 11 me le prouva le lendemain 
matin en passant 1 h. avec moi k corriger ce que j'avais 
fait. 11 mit surtout un soin extreme k 6crire lui-mgme Tor- 
thographe des noms. 

Le 20 ao&t, k 9 h., notre dejeuner termini, nous quit- 
t&mes Yeva (barom. 670 ; therm. 21°; temps splendide) aprfcs 
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force poignSes de main 6chang6es entre notre h6teel 
nous. 
Le chemin se continue droit au Nord. 

9 h. 50 min. — Ceresuela (baromfct. 659; therm. 22°5; 
altit. 1,325 mfet), a la jonction de plusieurs ruisseauxqui 
form en t le rio Hiessa. 

10 h. 30 min. — CueUo-Trito (barom. 649,5; therm. 20 # ; 
altit. 1,448 mfet.). Le chemin, laissant a droite, Est, la 
montagne de Metils, et, a gauche, Ouest, la Punta de Co- 
mielloy passe sur le versant de la Spuna ou de Nerin, couvert 
de for&ts de pins, et se dirige, Nord-Nord-Ouest, en pente 
douce vers Buisan et Panlo. On descend jusqu'au pied du 
promontoire de Fanlo. 

Midi. — Aprfcs une mont£e assez raide, Fanlo (baro- 
mfctre, 545; therm. 24°; altit. 1,352 mfct.). Au dela, nous 
connaissons d6ja le chemin : inutile d'en parler. 

En passant a Sarvis6, jeserrai encore une fois la main* 
mon ami don Bias Ballarin et alaseiiora, et, le soir, j'etais 
encore d'assez bonne heure chez mon autre ami don Con- 
stancio Gil, a Br o to, pour faire avec luiune promenade du 
c6t6 du rio Sorrosal et de la Costera de Pueyo, qui s6pare 
ce ruisseau de celui de Frajen. II y avait la une confusion 
que je voulais dissiper. 

Le 21 aotit, je terminals ma tournSe en rentrant a Ga- 
varnie. 

Afin de ne pas trop allonger ce ricit, j'ai omis une foule 
dedications qui l'auraient compl6t6. J'espfcre toutefois 
que les croquis et les cartes qui Taccompagnent l'Sclairci- 
ront un peu, quoique ces cartes ne soient, a proprement 
parler, que des esquisses. Seulement je dois ajouterque je 
les ai dress6es tr&s-fid&lement d'aprfcs mon original au 
80,000% dress6 lui-m&me d'apr&s mesrelfevementsfaitssur 
le terrain. Quant k Torthographe des noms, j'ai adopts 
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celle que j'ai lue sur les pieces officielles espagnoles, et, a 
d6faut, celle qui m'a 6t6 donn£e dans les locality par les 
habitants eux-m^mes. MalgrS ces precautions, je puis 
bien avoir commis des erreurs, que je corrigerai au fur et 
a mesure qu'elles me seront r6v£16es par mes tourn6es 
futures, ou par des documents dignes de conflance. 

E. Wallon, 

Membre du Club Alpin francais. 
(Section de Paris.) 
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XVII 

LA VALINE D'ASPE 

(basses-pyrenees) 

ET LE PIG BISOURI OU VISAURIN 

(aragon) 



La valine d'Aspe est la dernifcre grande valine des Pyrf- 
n6es occidentales ; plus k l'Ouest, les soramets s'abaissent 
consid6rablement , et leur altitude ne d^passe gufcre 
1,500 mfct.,sauf au pic d'Orhy (2,017 mfct.). 

Par une 6trange anomalie, le gave d'Aspe prend sa 
source en Espagne, k 2 kilom. environ au Sud de la fron- 
tifcre, qu'il franchit au Pas d'Aspe, au pied de la Table 
cTAspe-{%, 320 mfet.), montagne cr6tac6e, de forme quadran- 
gulaire, qui domine le fond de la vall6e. Aprfes un par- 
cours de 56 kilom. vers le nord, cegave va se r&inir k celui 
d'Ossau, dans la pittoresque ville d'Oloron, et \k leurs 
eaux confondues prennent le nom de gavte d'Oloron. 

En remontant, sur la rive gauche de la valine, une belle 
route de voitures qui conduit d'Oloron k Jaca (Aragon), 
par le Port d'Urdos ou Somport (1,640 m&t.), on traverse 
un pays d'une physionomie douce et calme ; le sol est 
formi de terrasses diluviennes trfcs-rSgulifcres. 

Aprfcs avoir d6pass6 le village d'Asasp (10 kilom. d'O- 
loron), on entre brusquement dans la valine d'Aspe pro- 
prementdite, par la coupure d'une crfcte de terrain cr6tac6 
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surgissant hardiment de la plaine. IA commencent les 
montagnes qui vont s'6tageant jusqu'& la frontifcre. 

La valine n'est plus qu'une longue et Stroite gorge, res- 
serr6e encore par des crates transversales, comme la Pene 
d'Escot; le torrent roule avec fracas dans de profondes 
fissures, que la route franchit sur des corniches taill6es 
dans le roc et sur des ponts pittoresques. 

Vers la partie moyenne de la va!16e s'ouvre le riant bas- 
sin de Bedous (5 kilom. de longueur, 2,500 m&t. de lar- 
geur), couvert de champs et de vertes prairies, et peupl6 
de nombreux villages. 

Plusieurs valines viennent d6boucher dans ce bassin : 
& l'ouest, celles d'Osse et d'Athas conduisent, par le col 
d'Ouratate (1,001 mfct.), dans les valines de Lourdios, 
d'Arainits et de Maul6on; k Test, celle d'Aydius, par 
le col d'Arrioutort, et celle d'Accous, par le col d'Iseye 
(2,000 mfct.), mfenent dans la valine d'Ossau. 

Au-del& du bassin de Bedous, on entre de nouveau dans 
une Gtroite gorge ferm6e par la Pene d'Esquit, aux parois 
verticales, et si resserrie, qu'on y passe sans aperce- 
voir k l'ouest le ruisseau qui forme la belle cascade de 
Lescun. Ce ruisseau m6rite d'etre signals, car il est ali- 
ment£ par les cours d'eau de plusieurs valines descendant 
de la frontifcre. 

A 35 kilom. d'Oloron, on traverse le petit village d'Et- 
saut, situ6 au d6bouch6 du vallon qui descend du pic de 
Sesques ou Scarput. Un peu plus loin s'61fcve sur un rochcr 
surplombant, k 150 mfct. au-dessus du torrent, le Fort 
d'Urdos ou Portalet, taill6 dans le roc et commandant le 

5 kilom. au del&, on traverse Urdos (760 mfct.), dernier 
village franQais, oil la valine V61argit un peu en formant 
une petite plaine. 

Enfin, k 5 kilom. 1/2 d'Urdos, la route se bifurque; 
celle de gauche s'&fcve en serpentant vers le Somport, 



Digitized by 



Google 



410 COURSES ET ASCENSIONS. 

tandis que celle de droite, tron^on abandonng, va se ter- 
miner prfes de la Fonderie, ancienne usine ruin6e, trans- 
form6e en 6tablissement agricole. 

Ici notre vall6e se divise en deux branches : Tune, ou 
coule le ruisseau de YEspugna, remonte vers le Sud-Ouest 
au Port de Gabedaille (1,600 mfct. k peine); Tautre, conti- 
nuant la direction g£n6rale de la valine principale, re- 
monte au Sud vers le Pasd'Aspe, enenvoyant vers le Sud- 
Est un vallon aboutissant au Somport. 

La valine d'Aspe ne possfcde pas de granit, comme les 
valines plus orientales ; mais, par contre, elle est remar- 
quable par Tabondance de ses pointements ophitiques, 
qui se montrent a Lurbe, k Escot, et surtout dans le bas- 
sin de Bedous. 

Dans cette dernifcre region, Tophite forme une s6rie de 
monticules arrondis ou coniques ; on le retrouve encore 
au col d'Iseye, a 2,000 mfct., et probablement plus haul. 

Le bassin de Bedous, partageant physiquement la valine 
en deux parties distinctes, se trouve 6tre aussi un point de 
division g6ologique. En effet, les roches que Ton rencon- 
tre k Tentr6e de la vall6e, d'Asasp k Escot, sont form6es de 
puissantes assises contemporaines de la craie. D'Escot i 
Bedous r&gne le terrain jurassique, caract£ris6 par le cal- 
caire k dictates. 

La portion sup6rieure de la valine, au-dessus de Bedous, 
est constitute par l'6tage supSrieur du terrain de transi- 
tion, ou syst&me devonien, represents par des schistes, des 
grauwackes, et surtout par des calcaires en partie amyg- 
dalins. 

Prfcs de la fronti&re, principalement dans la montagne 
d'Espalungufcre , on remarque des teintes d'un rouge 
intense; cette montagne, form^e de schistes devoniens, 
contient des gites d'albatre gypseux en voie d'exploita- 
tion. 

Le Somport lui-m&me est form6 de schistes et cal- 
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schistes rouges et verts ; ces derniers pr6sentent la struc- 
ture amygdaline entrelac6e des marbres de Campan. 

On trouve aussi dans cette region des minerals de fer et 
de cuivre, dont Texploitation est abandonee. 

Des traces evidentes d'anciens glaciers se montrent dans 
la vall6e d'Aspe ; cette dernifcre a 6t6 probablement recou- 
verte en en tier par une raer de glace. 

Le bassin de Bedous est termine au Nord par une ter- 
rasse glaciaire considerable, qui a dfi longlemps retenir 
les eaux et former en amont un vaste lac ; aujourd'hui, le 
gave s'est creus6 un lit profond au travers de ces debris ; 
mais l'absence de cailloux granitiques rend difficile la 
determination des niveaux glaciaires. 

Actuellement, quelques plaques de neige,que des escar- 
pements abritent des rayons du soleil, sont les derniers 
souvenirs des glaces quaternaires. 

Sans offrir les sites grandioses et les puissants sommets 
des hautes Pyrenees, la valine d'Aspe possfcde des paysa- 
ges charmants : des gorges sauvages, pittoresques, des 
pics bardis, des crates d6chir6es, des fordts aux arbres 
magnifiques. Les cascades ne sont pas nombreuses, mais 
ceile de Lescun peut rivaliser avec les plus belles des Pyre- 
nees. 

Plusieurs ascensions, parmi lesquelles se placent au pre- 
mier rang cclles du pic de Sesques (2,605 mfct.), etsurtout 
du pic d 1 Ante (2,504 mfct.), offrent un grand intent. 

La pauvrete des sources thermales et, par suite, le defaut 
absolu d'6tablissements confortables, ainsi que reioigne- 
ment des voies ferrecs, ont contribu6 h isoler cette valiee 
du courant qui amfcne, chaque et6, des flots de visiteurs 
dans les Pyrenees. Le cbemin de fer, en voie d*ex6cution, 
de Pau k Oloron, facilitera bient6t 1'accfcs de la valiee et 
la rendra plus fr6quent6e. 

Ayant eu Toccasion de faire, en aoilt dernier, un petit 
s6jour dans la valiee d'Aspe, j'ai parcouru le pays, et je 
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puis signaler ici quelques courses int6ressantes, sinon 
toutes nouvelles. 

Le pic de Sesques ou Scarput (2,605 m&t.), point culmi- 
nant du chalnon qui sSpare la valine d'Aspe de la valine 
d'Ossau, offre un raagnitique panorama. Le Balaltous, les 
pics d'Ossau et d'Anie, vus de cet observatoire, sont su- 
perbes. On y monte directement en 4 h. du village d\£7- 
saut, et la descepte demande 2 h. : e'est une course trfcs- 
facile. 

En face et h l'Ouest de Sesques, de Tautre c6t6 de la 
valine, s'61ance le Pic d'Anie (2,504 mfct.) ; Tascension en 
est longue et laborieuse, rnais elle pr6sente des aspects 
nouveaux. Cette region est form6e d'un calcaire gris clair 
dont la couleur prfcte k l'illusion ; l'oeil, tromp£ par cette 
teinte delicate, donne volontiers aux objets des dimen- 
sions exag6r£es. 

Toute cette contr6e est d6chir£e ; les sommets se dres- 
sent en crates vertigineuses, en parois verticales; plus de 
verdure, plus d'eau : partout la roche nue avec sa lumi- 
neuse couleur. 

(Test du village de Lescun (902 m&t.), admirablement 
situ6 sur un plateau doming par le pic Billarre (2,309 m.), 
qu'on doit partir pour atleindre de bonne heure le Pic 
d'Anie. 

ASCENSION DU PIC DE BISOURI (ARAGON) 

(2,669 m£t., d'apr£s corabeuf) 

Le 30 aotit 1878, une voiture, quittant Bedous 1 &2h. du 
matin, arrive vers les 7 b. h. Tauberge de Peillou (5 kilom. 
au-dessus d'Urdos), et cinq voyageurs mettent pied a terre. 

1 Je recommande tout specialement a -Bedous l'hdtel de la Pais. Le 
proprietaire, Ml Lagun, connait parfaitemeut le pays et peut don- 
ner des renseignements utiles. 
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11 fait froid, un 6pais brouillard laisse tomber une pluie fine, 
lais le programme de la jo'urn6e est trop int6ressant pour qu'on 



arrfcte h de semblables contre-temps ; puis nous allons en Espa- 
oe, et le soleil doit briller li-haut. 
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Nous partons, suivant la route abandonee qui longe 
la Fonderie. Aprfcs 2 kilom., le chemin cesse brusque- 
ment: un sentier de ch&vres lui succfcde,et monte au Sud- 
Ouest dans un taillis de h6tres ; au-dessus des bois s'eten- 
dent des pelousesverdoyantes. 

Le brouillard, qui nous environne toujours, semble pour- 
tant s'6claircir; soudain il se dissipe, laissant encore pen- 
dant quelques minutes des 6charpes vaporeuses flolter 
autour des monts. 

Un chaud soleil nous rfjouit et illumine les montagnes. 

Bient6t nous atteignons le sommet d'un plateau her- 
beux et mamelonn6 (2 h. de l'auberge). L'Espagne s'6tend 
devant nous; mais ce nouveau paysage nous surprend. Ce 
ne sont point les horizons lointains que nous pensions d6- 
couvrir. En face, h 2 kilom. au Slid, se dresse une haute 
muraille d'un gris fauve (calcaire cr6tac6) ; entre elle et 
nous, dans une vasque de riches p&turages, dortun grand 
lac a l'ondelimpide et azur6e : c'estle lac d'Estaens 1 (pres 
de 1,700 mfct.); de nombreux troupeaux paissent sur ses 
bords, dont aucun arbre n'ombrage les prairies. 

Encaiss6 detous c6t6s, ce lac s'exoule souterrainement, 
et ses eaux vont jaillir en sources vives dans le vallon de 
YEspugna, en France, et en Espagne dans la vallee d\\y- 
gues-Tortes. Cette region est un territoire indivis entre les 
deux pays; pendant quatre annexes, des bergers espagnols 
Toccupent, et, la cinquifcme ann6e, ils sont remplaces par 
des pjHres fran^ais (le tour de ceux-ci revient en 1879). 

Un peu en arriere de la muraille qui nous domine, 
apparait, k rOuest-Sud-Ouest, k travers une br&che, notre 
objectif, le Pic de Bisanrin; quelques neiges brillent sur 
son front; nous brttlons du d6sir de nous mesurer avee 
ses hauts escarpements. 

Deux routes s'oflfrent h nous : Tune fut suivie, il y a quel- 

1 Ce lac est presque deux fois plus grand que le lac de Oaube. 
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ques annees, par notre collfcgue, le comte Henry Russell 
(qui fit la premifcre et, je crois, Tunique ascension du pic). 

Parti du lac, il contourna les escarpements de la mu- 
raille par TEst, p6n6tra dans le beau cirque de Bernere 
ou (YOlibon (c'est \k que passe le chemin du Port de Ber- 
nfere, qui conduit k Aragues del Puerto). 4 h. 15min. de 
marche lui suffirent pour atteindre le sommet du Bisouri. 

LTautre route, la plus directe, est celle que je resolus dc 
tenter; la brfcche qui nous laissait apercevoir le pic devait 
nous livrer passage. 

Une demi-heure de promenade sur les p&turages nous 
conduit a Textremit6 S.-O. du lac ; les provisions sont 
deball£es, et nous prenons des forces pour donner l'as- 
saut. 

A 10 h. 1/2, nous repartons. Quatre d'entre nous pren- 
nent le chemin du Bisaurin; le cinquifcme, passant par le 
Somport, va nous attendre k Tauberge de Peillou. 

La mont6e se fait d'abord sur des roches calcaires mou- 
tonnees ; au dessus, nous rencontrons des couches d'un 
conglom^rat k ciment probablement ferrugineux, d'un 
rouge de sang. Ces couches sont inclin6es au Sud et plongent 
sous la masse du terrain cr6tac6, p6tri de fossiles. 

Nous atteignons la brfcche (1 h. 15 min. du lac) : le Bi- 
saurin apparait, soutenu par de puissants contre-forts ; au 
Sud s'ouvre la haute vall6e ft Aragues; des fordts de sa- 
pinscouvrent ses pentes; plus loin, une sierra dessine sa 
fifcre silhouette bleu&tre ; k l'Est, se dressent les escarpe- 
ments du Cirque d'Olibon. Du cdte oppose, la valine d'Ay- 
gues-Tortes, le lac d'Estagns et le Pic d'Ossau, puis toutes 
les montagnes des Basses-Pyr6n6es ferment vers le Nord 
notre horizon. Autour de nous, tout est aride, calcind ; la 
roche poreuse absorbe l'humidit6 : plus d'eau, plus de 
v6g6tation. 

Nous traversons obliquement, en nous 61evant trfcs-peu, 
une large croupe qui descend dans le cirque d'Olibon ; 
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nous sommes au pied m6me du pic, et, aprfes un moment 
d'ascensionassez rude mais sans danger, nous posonslepied 
sur le sommet (2,669 mfct., d'aprfcs Corabeuf) : 2 h. 50 min. 
depuis le lac d'Estaftns ! . 

Le sommet du Bisaurin consiste en une crGte de 200 k 
300 mfct. de longueur, 16gfcrement voitt6e et orientee au 
Sud-Est ; Tangle oriental seul est visible du lac d'EstaSns. 

Le panorama est immense ; le Bisaurin domine de beau- 
coup les sommets environnants, et la vue s'6tend libre- 
ment au loin. Vers le Sud, I'h-orizon est sans limite ; loeil 
se perd dans les cbaudes vapeurs des plaines espagnoles; 
au Nord et k l'Est, c'est un entassement de monts, qu'il 
serait impossible de nommer tous. Signalons seulement 
le Pic d'Anie, le Sesques, Timmense ob61isque d'Ossau, 
puis le Balaitous et la Montagne-Fermee avec leurs preci- 
pices et leurs glaciers, la Pique-Longue de Vignemale 
pointant entre le pic d'Enfer et le Bondeillos, le Pic Po- 
sets, les sommets de Gavarnie, le Mont-Perdu, le Ten- 
denera, la Pena Collarada et plus de cent autres. 

Ce qui frappe surtout Tobservateur plac6 au sommet 
du Bisaurin, c'est la position oblique que garde, par rap- 
port k Taxe de la chaine, la formation cr6tac6e espagnole, 
des montagnes de la Navarre k celles de Bielsa *. Tout ce 
systfcme, orients entre le Sud-Est et TEst-Sud-Est, se 
dresse au Nord en colossales murailles, aux parois d'une 
hauteur vertigineuse, dominant souvent les pics de la 
frontifcre et formant comme une seconde chaine, traversGe 
par de profondes vallees. Vers le Sud, au contraire, les 
couches, faiblcment inclines, descendent en pente douce ; 

1 Une partie de mes instruments ayant ete oubliee a Bedous, je n'ai 
pu mesurer le pic tres-exactement ; mais j'ai la conviction qu'il ne 
depasse pas 2,700 met., quoique pendant longtemps il ait eteconsidere 
comme aussi eleve, ou plus eleve, que le Pic d'Ossau. Son isolement a 
ele la cause de cette erreur. 

* Voir les cartes du Mont-Perdu de M. F. Schrader, ses articles 
de 1877 et de 1878. 
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d'immenses crevasses aux precipices verticaux entament 
les plateaux et donnent naissance h des valines qui fuient 
au Midi. 

Du village d'Aragues-del- Puerto, que nous dominons de 
prfcs de 1,800 mfct., on peut monter directement, par le 
Sud, au Bisaurin. 



Pic de Bisaurin. 
(D'apres une aquarelle de M. J. Valette.) 



Laissant nos noms sur le pic, nous quittons k regret 
notre observatoire ; le retour s'effectue par le m&me che- 
min que la mont6e; & la brfcche (1 h. du pic), nous des- 
cendons, au Nord, dans la large valine KAygues-Tortes 
aux pelouses du plus beau vert, arros6es par un tortueux 
ruisseau qui d6crit des courbes sans nombre dans les 
p&turages. Gette tranquille valine se dirige en pente douce 
vers le Nord-Ouest, entour6e de montagnes d'un rouge ^car- 
late (terrain devonien) ; elle estparallfcle ilafrontifcre sur 
unparcours de 5 h 6 kilom.; puis, courantau Sud-Ouest, 

ANXUAIKB DB 1878. 27* 
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elle va se jeter dans le Rio Aragon Subordan (vallee de 
Echo). 

Gontournant les contre-forts qui supportentle lac d'Es- 
taGns, nous passons au port de Gabedaille (1 h. 45 min. du 
Bisaurin), large plateau horizontal et. mar6cageux ; c'est 
plut6t une plaine qu'un col. 

Le brouillard, apres avoir dormi toute la journee dans 
les valines franQaises, commence h monter et gagne les 
cimes. 

Nous descendons au Nord-Est dans le vallon de l'Espu- 
gna, que domine la montagne d'Espelunguere (2,258 mfct.), 
par un chemin muletier, qui suit au debut la rive droite, 
et qui, passant devant la Fonderie, nous ramene k noire 
auberge 3 h. 20 min. apres notre depart du Bisaurin (soil, 
de Tauberge, 8 h. 30 min. de marche pour la course, 
arrets non compris). 

II est prudent de se munir d'eau, soit au lac d'Estaens, 
soitau port de Gabedaille, en montant au pic. Par un temps 
douteux, un guide l est indispensable ; avec le brouillard, 
nous aurions vainement cherch£ lesommet et trouv6 bien 
difflcilement le chemin du retour. 

J.-L. LOURDE-ROCHEBLAVE, 

Membre du Club Alpin-Francais, 
Vice-President de la section du Sud-Ouest. 



1 Malheureu8ement on ne trouve pas de vrais guides dans lepays; 
il faut se contenter de bergers ou de chasseurs. 
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RUDA ET LE LAG GERVAIS 1 

(PYRENEES ESPAONOLES). 



Le 14 mail878, aprfcs3jours derecherchesetde fouilles 
heureuses dans le val d'Aran, je me trouvais au Port de 
B6ret (1,872 mfct.), prfcs des sources de la Garonne, avec 
mon domestique et Barth61emy, mon guide habituel. 

I16taitmidi 45 min. lorsque, quittantrhumbleberceau du 
grand fleuve naissant, je me dirigeai vers TEst-lNord-Est. 
Les montagnes d'alentour 6taient encore en grande partie 
blanches de neiges hivernales. Nous franchissons le rio 
Malo, nous laissons bienl6t derrifcre nous une cabane de 
bergers et son courtaou desert, et nous marchons sur des 
pelouses dans la m6me direction. Ici se montrent des 
schistes bleuitres, parmilesquels fleurissent dejolics an6- 

1 Le torrent de Ruda est la plus longue et la plus abondante des 
deux branches de la Garonne naissante. II apporte a la riviere des- 
cendue du Port de Beret les eaux du cirque et des lacs de Sabouredo, 
et aurait, sans nul doute, ete considere comme la branche maitresse 
de la Garonne, si le petit ruisseau du Port de Beret, suivi par les 
habitants des vallees pour passer du val d'Aran dans le val de la 
Noguera Pallaresa, n'avait emprunte a ce passage merae une impor- 
tance qui en a fait le fleuve principal. La Ruda descend du Sud au 
Nord, puis tourne au Nord-Ouest, et impose sa direction a la Garonne 
quand elle rencontre le petit fleuve pres de Tredos. Au confluent, la 
Ruda a parcouru pres de 12 kilometres, la Garonne 3 kilometres seu- 
lement. On n'a pas encore de mesures precises donnant I'apport 
relatif des deux torrents. Quant au lac Gervais, qu'on appelle quel- 
quefois Gerbel ou J elver, il s'ecoule a l'cpposite et envoie ses eaux 
a la Noguera-Pallaresa. (R4d.). 
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mones roses et blanches ; ailleurs ce sont des calcaires, et 
enfin les gran its. Nous ne tardons pas a atteindre lc petit 
pic de Bacivfcre. On y jouit d6ja d'une fort belle vue sur 
tout le massif de B6ret. Une cr&te longue etdisloqu6e con- 
duit dc la au grand pic de Bacivfcre. Peu d'instants avant 
d'atteindre le point culminant, nous devons ralentir notre 
marche et prendre quelques precautions pour franchir 
une 6troite corniche de neige fondante. Une imprudence, 
en effet, nous a u rait infailliblement pr6cipit6s a TOuest 
dans trois laquets encore toutglac6s, a 100 ou 200 mfct. 
au-dessous de nous. 

Enfin nous foulons le sommet a 2 h. 40 min. (Barora. 
= 539, thermom. = 4-6.) — Le panorama est assez £tendu 
et toutes les crGtes d'alentour sont encore couvertes de 
neige: vers TOuest-Nord-Ouest brillent entre tousle Mau- 
berme (2,880 mbt.), le Crabfcre (2630 mfct.), puis le pic de 
los Armcvos, aux nombreuses ramifications; tandis qu'au 
couchant on distingue les montagnes des Hautcs-Pyre- 
n6es et de la Haute-Garonne qui se relient aux Monts 
Maudits etincelants de glaces. Plus a TEst, on apercoitles 
crfctes du haut Aran, quo dominele Montarto (2951 met.), 
et aThorizon celles de TAndorre. 

Arrachant, non sans peine, quelques pierresdeTcpaisse 
couche de neige qui encombre le sommet du pic, Barthc- 
lemy construit une tourelle ou nous deposons nos cartes 
de visite. — A 3 h., ayant repris nos sacs, nous partons 
en glissant sur rimmensc tapis blancquicouvre le versant 
Sud-Estde la montagne; et en quelques minutes nous at- 
teignons un val pierreux k la base du Baciv&re. Les blocs 
erratiques, les granits polis se montrent partout, et dans 
les interstices de la roche s'accrochent des pins, dont la 
sombre verdure tranche vivement sur les n6v6s. Mille 
ruisseaux s'6chappent des bancs dc neige, sautillantde roc 
en roc. Nous faisons comme eux, ou, passant entre les 
troncs des vieux arbres, nous arrivons (k 3 h. 40 min.) sur 
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les bords du lac de Bacivfcre, jolio nappe d'eau encore gel6e ; 
mais de larges crevasses se montrent di}k touies b6antes 
sur la surface terne et sans 6clat. A l'Est s'ouvre la Hour- 
quette d'Arreu, sur la gauche d'un pic k signal, tandis qu'au 
Sud le beau pic de la Lance monte fierement vers le ciel. 

Du lac de Bacivfcre sort le rio Malo, fougueux torrent 
dont nous suivons la rive droite. Ala base Nord-Nord-Est 
du pic deBaqueire il passe sous une pittoresqueet curieuse 
arcade naturelle, haute de 30 mfct. environ suHO mfct. de 
longueur et 7 k 8 de largeur, creus6e dans un calcaire 
blanc vein6 de gris. Le soleil, qui commence k descendre 
&rhorizon, envoie obliquemcnt ses derniers feux sur les 
anfractuosit6s de la roche, p6nfctre sous cette voute ogi- 
vale, 6claire en rouge laparoi de gauche tandis quel'autre 
est d6j& dans Tombre. Des arbres verts se penchent vers 
le gouffre. Cette faille, qui se continue k une assezgrande 
distance, nous montre trois autres voutes aussi curieu- 
ses et assez rapproch6es Tune de l'autre. Une cinquifcmc 
existait jadis; mais les plaques calcaires minxes k la 
base par les eaux ont gliss6 et ferm6 la fissure : le rio 
Malo s'infiltre sous leurs gigantesqucs d6bris, et, conti- 
nuant sa course, reparait 50 mfct. plus loin. Une partie do 
ses eaux disparait alors dans une petite excavation. Pouss6 
par la curiosity, un habitant d'un village voisin entra en 
rampant dans cette caverne ily a quelques ann6es, etsui- 
vit un 6troit couloir, ou il rencontra trois gouffres. Malheu- 
reusement pour lui, priv6 de lumi&re et du fil d'Ariane, il 
se perdit dans ce nouveau labyrinthe et, durant 24 h., ne 
v6cut que des truites qu'il y prenait. 

A 6 h. 30 min., je rentrais par lecol de B6ret&Salardu, 
mon quartier g6n6ral. 

15 mai. — Le lendemain matin, k 5 h. 15 min., nous 
nous remettons en route ; je traverse le village de Tredos, 
et je laisse k droite le val de Colomfcs pour suivre le sen- 
tier muletier, qui conduit dans la vall6e de Ruda en con- 
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tournant au Nord la Tusse des Plants. Les calcaires 
forment la base de cet Snorme mamelon , landis que, au 
sommet, j'ai pu Tann6e pr£c6dente constater la presence 
du granit non loin de la cabanedePourfera. Surces pentes 
rapides s'6tagent des bouquets de pins. A 6 h. 20 min. le 
chemin se bifurque : & gauche, e'est la route du portde 
Paillas montant k mi-c6te des pics de Baqueire et d'Ezer- 
quil ; celle de droite va nous mener dans rinterrainable 
vallon de Ruda. Suivant toujours la rive gauche du tor- 
rent, nous cheminons k travers de vertes prairies 6maill6es 
de fleurs odorantes. Aprfcs avoir franchi un petit ruisseau 
qui vient de la droite, nous atteignons une cabane cou- 
verte en ardoises, la grange de Parissou de Gagette. Les 
p&turages ne tarderontpas k disparaitre, la nature d6sol£e 
et sauvage va peu k peu reconqu6rir son empire ; le gra- 
nit nuetpolisemontre d6j&(7 h. 30 min,) et, & TEst, appa- 
raissent depuis quelques instants, abruptes et d6chir6es, 
les TroisTusses de lo Campo et le pic de Sabouredo que re- 
couvrent d'immenses nappes de neige. Des rhododendrons 
poussent entre les blocs amoncel6s au milieu desquels 
nous avanQons lentement suivant un sentier k peine indi- 
qu6. Ce sentier nous conduit k une jolie cascatelle se pre- 
cipitant dans une Assure de la roche et dominie elle- 
mtoie par une belle chute immense. Sur le sol tourbeuxde 
la valine, de vieux pins tomb6s gisent k demi caches dans 
les herbages. Guides par un bruit sourd qui se faiU peine 
entendre sur notre droite, nous nous dirigeons vers 
une haute terrasse rocheuse, barrage d'un ancien lacgla- 
ciaire et d'ou se pr6cipite une belle cascade. Au Sud les 
maigres silhouettes des pins, qui v6gfctent dans cette so- 
litude mornc et d6sol6e, se dessinent encore k Yentrie 
du cirque solitaire de Sabouredo. Nous traversons un 
petit bassin pierreux, lit d'un ancien lac maintenantcom- 
bl6, et, k 8 h. 35 min., nous faisons une courte halte sur 
lebord d'un ruisseau kla base Est du chainon que projette 
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le petit pic de Sandrous. La val!6o de Ruda s'offre k nous 
sous son aspect le plus sauvage : ce ne sont partout que 
chaos, neiges abondantes, sierras horriblement d6chir6es, 
qui semblent d6fier le touriste. Leur merveilleuse sil- 
houette m'attire: changeant mon itin6raire, je renonce k 
visiter les lacs du cirque de Sabouredo ; je franchis le 
ruisseau non loin d'une cabane k demi cach6e par un 
iaorme quartier de granit, et, traversant de l'Ouest k 
l'Est le desert de Ruda, je suis le filon granitique qui, 
descendu du Sandrous, remonte vers les Aiguilles de 
Sabouredo. 

Sur le plateau mardcageux oh nous marcbons, un autre 
torrent venu des lacs sup6rieurs se trace un lit sinueux et 
large; et plus d'une fois nous avons de la peine k fran- 
chir ses trop nombreux m6andres. D'innombrables blocs 
tomb6s des cimes voisines jonchent le sol de leurs ddbris 
informes; ils sont couverts d'une neige 6paisse et per- 
fide et souvent nous disparaissons soudain, Tun sur l'auLre, 
dans leurs interstices. Enfin nous sortons sans accident 
de ce mauvais pas, et nous nous arrfctons pour d6jeiiner 
sur un petit plateau de quelques metres carr6s d'ou jaillit 
un filet d'eau. 

Pendant ce court arrfct, j 'examine k mon aise les pay- 
sages qui m'environnent: ils sont tous raerveilleusement 
sauvages et unbrillant soleil fait 6tinceler leurs neiges. 

A 10 h., nous bouclons les sacs pour commencer 
Tescalade : la mont6e est rapide et glissante et plus d'une 
fois des pierres d6tacb6es de la cime nous effleurent dans 
leur chute. Un6norme quartier de granit qui nous domine, 
perch6 en 6quilibre sur la crtHe, semble pr&taussi, lui, k 
rouler dans Tespace. Un dernier effort, et, sur des blocs 
entassds et branlants, nous atteignons le sommet de l'Ai- 
guille Sud de Sabouredo (baromfct. = 543 1/2. thermo- 
mfct. = -f-5°). 

De ce supe^e observatoire, je distingue alorsfacilement 
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la configuration de la valine de Ruda et du vaste cirque de 
Sabouredo. Dans cette longue et profonde depression 
s^tendent cinq lacs complement glacis : Tun d'eux, le 
lac de la Ratfcre, se trouve h la base du chainon projetS 
par le Sandrous ; deux autres sont plus haut dans le cir- 
que de Sabouredo, etun peui gauche du grand Sandrous. 
Le quatrifeme et le cinquifeme, plus au Sud, s^tendent 
ftTEstet&la basede lacrfcte qui s6pare le valdeRuda du 
grand lac Gervaiset du massif de lasTres Pouys. Unedizaine 
de sommets neigeux etddchires ferment la valine auSud,el 
derrifcreleur sombre etabrupte barrifcre dort le lacdcPor- 
taron. Lemassif de las Tres Pouys&TEst etlelacGervais at- 
tirent principalement mon attention, et, lorsquemesyeux 
ont err6 kloisir sur les pics voisinsetjusqu'Hrhorizon,de 
la Maladetta h TAndorre, ils viennent avec plaisir se repo 
ser sur ces crates majestueuses et sonder avec une sorte 
d'h6sitation les longs couloirs, les parois blanches de 
neige et presque verticales de ce puissant massif, et, du 
Sud remontant au Nord, vont s'arrOter surle sommetde- 
sol6 du pic de la Bona'igue. 

Je prends un croquis de ces pittoresques Aiguilles de la 
Sabouredo, soeurs vierges encore de celle que j'ai gravie, 
et peut-6tre inaccessibles : j'61fcve une pyramidc, j'y laisse 
ma carte et celle de Barth616my et je donne le signal du 
depart (11 h. 35 min.). 

A nos pieds (Est) une longue pente de neige descend 
en trois nappes successives vers un plateau et de to jus- 
qu'iSi T6tang Gervais. A quelques metres en contre-bas du 
petit col que nouspassons, deux pitonsdegranitpoli Emer- 
gent du n6v6; leur convexity, leur forte inclinaison nous 
obligent h prendre des precautions pour parvenir h leur 
base sur une corniche tellement 6troite que deux person- 
nes y trouvent difficilement place. Pendant que Tun de 
nous se cramponne de son mieux h une 16gfere fissure, 
Barth61emy est d6ja sur le champ de neige. Mais cette 
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neige est si mollo qu'elle glisse en avalanche, et il n'a que 
le temps d'enfoncer profond6ment son b&ton dans la 
couche solide, tandis que l'avalanche roule avec fracas 
jusqu'au bas de la pente. Quelque dangereuso que soit la 
descentc, nous n'avons pas le choix, il nous faut suivre la 
m6me direction; mon parti est vite pris; je me lance en 
glissant, mes compagnons me suivent ct nous arrivons 
saus avaries sur un petit plateau 5. 100 metres environ do 
notre point de depart. De h\ les aiguilles paraissent encore 
plus belles et leurs d6courageantes et fibres silhouettes se 
ditachent noblement sur l'azur du ciel. Les premiers ar- 
bres se montrent, nous descendons toujours, et k midi 
30 min. nous sommes prfcs du lac ou 6 tang Gervais. 

Le site est pittoresque et je m'arriHe (rive Ouest) sur 
une plate-forme de maigre gazon pr£s d'une miserable 
cabane (baromfct. = 573 — thermomdt. = -h 9). Commc 
premier plan, k mes pieds, s'6tend le beau lac Gervais que 
domine un superbe pic au triple sommet, tout dclit6, 
et du haut duquel trois lleuves de neige semblent rouler 
mollement en casciides jusque sur la berge du lac ; les 
belles pointes du massif inconnu de las Tres Pouys for- 
ment un cadre digne de ce charmant tableau. 

Sur la rive orientale du lac un sentier muletier masqu6 
encore sous une 6paisse couche de neige conduit s\ une 
mine de fer jadis exploit6e et qui fut d6couverte, mVt-on 
dit, par des pScheurs venus pour capturer dans les caux 
profondes du lac les magnifiques truites saumon6es qui y 
pullulent. 

Mais l'extraction du minerai a depuis plusieurs anndes 
d6j& 6t6 abandonee etle cheminse d6t6riore rapideroent. 
Pendant prfcs d'une heure, je ne puis me lasser d'admirer 
la grandiose nature qui m'environne, et e'est k regret que, 
quittant les bords du lac, je me dirige sur des pelouses 
d'eskia, k travers d^s pins clair-sem6s, vers le d6versoir 
de l'6tang. Des troncs d'arbres entass6s dans cette 6troito 
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gorge nous permettent de le traverser facilement, et, sur 
la rive droite du rio nous rejoignons le sentier qui ser- 
pentc au flanc de la montagne. Emprisonn6 sous de fre- 
quents pontsde neiges, le torrent se fraieen ecurnantavec 
fracas un passage dans ce d6fil6dcgranit poli ; aux paroisde 
la roche us6e par le contact des anciens glaciers, de vieux 
arbresaux formes 6trangcs ettourraentdessepenchentsur 
le ravin, 6tendant au loin leurs sombres rameaux noueux, 
et semblent d'un bord k Tautre vouloir ferraer cettecluse; 
ailleurs leurs tiges jeunes et vigoureuses s'61ancent fi&re- 
ment £levant vers le ciel leurs panaches d'aiguilles mobi- 
les. Le chemin,souvent enfoui sous la neige,contourneen 
corniche les renflements de la roche, d6roule ses rapides 
lacets jusqu'au second lac on lac d'Estanyo, que doraine 
directement k TOuest le fleuron central des cr&tes de lo 
Campo. Franchissant alors le torrent d'un saut, nous sui- 
vons la rive gauche, ct peu k peu, nous en 6cartant vers le 
Nord-Nord-Ouest, nous passons prfcs d'un troisieme la- 
quet, dont les eaux limpides refl&tent les abrupts couloirs 
ct la cime decharn6c du pic de la Bonaigue. 

Quelques instants aprfcs, k un d6tour de la route, se 
montre k l'Est, dans une verdoyante vall6e, Thospice de la 
Bonaigue, et, sous nos pieds, Termitage de N.-S. de las 
Avas, vers lequel se pr6cipite en une cascade toute blanche 
d'6cume le trop-plein dulac Gervais. Nous montons alors k 
TOuest par des gazons sur les flancs Nord-Nord-Est de lo 
Campo, ct & 3 h. 35 min. nous faisons halte au port de la 
Bonaigue (2,072 mfct.). Lavue est fort belle vers l'Est, mais 
vers TOuestdes nuages nous cachentles mpntagnes. Apr&s 
35 min. de vaine attente, nous repartons; k 6 h. nous ren- 
trons k Salardu, et le lendemain nous regagnons Luchon 
par Viella et le Portillon de Burbe. 

Maurice Gourdon, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section des Pyrenees-Centrales). 
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Les montagnes volcaniques n'ont de commun avec les monta- 
gnes proprement dites qu'une notable elevation au-dessus du 
niveau de la mer. Elles s'on distinguent, a grande distance 
et a premiere vue, autant qu'elles se ressemblent entre elles. 
Leur approche , si hautes qu'elles soient, ne s'annonce pas 
par ces soulevements deja puissants qui precedent les grandes 
chalnes, et elles se revelent invariablement sous la forme d'un 
c6ne tronque. Etrangeres au sol qui les supporte comme le tom- 
bereau de sable au terrain sur lequel on le decharge, ce sont 
des montagnes qui, a bien parler, n'ont point de base ; et elles 
n'ont point de cime non plus, puisqu'on ne trouve en baut qu'un 
entonnoir, c'est-a-dire precisement Tinverse d'une cime , ce 
qu'on pourrait appeler une cime en creux. Leur constitution 
iotime n'est pas moins differente. Leur axe, au lieu d'etre hori- 
zontal, est vertical ; au lieu de couches solides et continues, 
redressees sous des inclinaisons variables, le geologue n'y 
observe que des nappes compactes rayonnant d'un ni^ine centre, 
ou des materiaux meubles disposes suivant les lois de la gravi- 
tation. En un mot, quiconque aime a rapprocher et classer les 
choses selon leurs rapports generaux, trouvera plus d'analogies 
entre d'humbles collines, comme celles de Meudon, et une 
grande montagne, telle que les Diablerets, qu'entre celle-ci et 
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unc montagne volcanique de mdme hauteur, comme par exem- 
ple l'Etna f . 

Le Vesuve, cependant, fait exception a Tordinaire monotonie 
d'aspect des volcans. Apres un long intervalle de repos, une 
eruption formidable a demantele une grandepartie del'enceinte 
de son cratere primitif. II n'en subsiste plus qu'une crdte en arc 
de cercle qui, a en juger par le nom de Somma sous lequel on 
la designe, a du rester pendant longtcmpsle point culminant da 
massif, tandis quVn nouveau cdne s'est constitue autour de la 
bouchc volcanique sur Tespece de table rase produite par l'ex- 
plosion. Ce cdne est le Vesuve actuel. D'un diametre toujours 
moindre que l'ancien, il s'cst graduellement eleve jusqu'a attein- 
drc environ la memo hauteur, c'cst-a-dire le niveau de Somma. 
Entre ses pentes, les precipices de Somma et les attaches encore 
visibles c,a et la de l'ancien cdne, regne un plateau circulaire, 
legercment concave, que les laves et les commotions volcaniques 
comblent de jour en jour ou echancrent vers la plaine, et qui 
prend successivement les noms d'Atrio del Cavallo, de Pedemen- 
Una et de Canale delV Arena. Cette sorte de dedoubleme'nt da 
volcan lui prete une originalite singuliere et dont refFet est 
encore augmente iorsque de Naples, par exemple, on apercoit 
ensemble les pentes exterieures, regulierement inclinees, du cone 
moderne et, au-dessous des arGtcs dentelees de Somma, les 
pentes intericures, aux escarpements sillonnes et rapides, de 
l'ancien cdne. 

L'opinion commune admet que le Vesuve a pris cette forme 
caracturistique a la suite de sa premiere eruption historique, eu 

1 Depuis que la politique russe a recule les limites de la Russie d'Eu- 
rope au-dela du Caucase, de subtils geographes ont pretendu que le 
Mont-Blanc cessait d'etre la plus haute montagne de notre continent. 
En effet, Taltitude de l'Elbrus et du Kasbeck depassent l'altitude du 
Mont-Blanc. Mais ni l'Elbrus ni le Kasbeck ne sont du Caucase; ce 
sont des volcans entes sur le Caucase. La distinction est nece6saire. 
En laissant entendre que le Caucase forme des sommets plus eleves 
que ceux des Alpes, on repand une idee fausse, contraire a la saine 
geographic Le soulevement graduel d'une chaine de montagnes etend 
son action sur des regions immenses. II determine la pente generate 
d'une contree, modifie la nature de son sol, influe sur son climat, regie 
le cours de ses fleuves. Un volcan est un accident purement local. 
L'Elbrus et le Kasbeck, insignifiants malgre leur hauteur d'emprunt, 
n'ont qu'une faible importance au point de vue de rorographie rai- 
sonnee. 
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Tan 79* On fait remarquer que les aateurs qui en ont parl6 an- 
terieurement le decrivent comme line montagne d'une seule 
venue, et que Pline le Jeune, dans la lettre fameuse ou il rap- 
porte a Tacite les circonstances de la mort de son oncle, se serl 
de Fexpression rxiina montis, la chute de la montagne, comme s'il 
voalait marquer Fecroulement de Fancien cdne. Ces arguments 
ne seraient pas sans replique. Des voyageurs, qui ont visite le 
Vesuve dans ces deux derniers siecles, n 'ont pas davantage men- 
tionne Somma, dont 1 'existence a cette epoque est pourtant 
incontestable. D'autre part, les anciens, lorsqu'ils avaient a de- 
crire les pbenomenes naturels, n'employaient pas une langue 
assez precise, assez rigoureuse, pour qu'il soil permisde trancher 
une question scientifique sur Fautorite d'un mot. Pline a pu 
employer le terrae juste sans que nous osions l'aflirmer l . Mais 
les recherches recentcs delageologie viennent appuyer des con- 
jectures qui, a leur defaut, seraient bien hasardees. II semble, en 
effet, que, dans Teruption de 79, le Vesuve n'a point vomi de laves, 
aa moins dans la direction d'Herculanum et de Pompei , et les 
matieres fragmentaires ou compactes qui recouvrent immediate- 
ment ces deux villes sont identiques au tuf ponceux qu'on 
observe sur toute la surface de la Campanie et qui, produit 
certain du volcan antehistorique, devait en composer les parois 
au temps de la catastrophe. 

Pour faire Tascension du Vesuve, on part ordinairement de 
Resina. En une heure et demie, on atteint Tancien ermitage, 
maintenant converti en cabaret, et, une centaine de pas plus 
avant, Fobservatoire meteorologique de notre eminent collegue 
le docteur Palmieri, b4ti sur une sorte de promontoire qui a 
divise plusieurs courants de laves. Bien que la route, large et 
praticable aux voitures, coupe quelques-uns de ces courants (en 
attendant que de nouvelles coulees la coupent & son tour), la ve- 
getation, montantavec elle, l'accompagne ou la rejoint. L'ermi- 
tage m^me est situe a la lisiere d'un petit bois de chataigniers et 
environne de beaux arbres. Mais, k partir de ce point, le voya- 
geur entre dans la region exclusivement volcanique et, quand la 
nature du sol ne Fannoncerait pas, il en serait averti de la facon 

1 Est-il besoin de rappeler le fameux vers de Juvenal sur Annibal : 
Diducit scopulos et montem f ran git aceto, 
a propos d'une operation qui consistait probablement k briser quel- 
ques saillies de rocher pour elargir la voie et faciliter le passage des 
convois de Farmee carthaginoise ? 
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la plus saisissante par une inscription placee au bord da cheraio, 
dans le mur de cloture de l'observatoire : 

« Nell' incendio Vesuviano del 1872 ad ore quatro mattutine del 
26 apr. otto com pay ni furono inghiottiti net fuoco di una improvisa 
bocca ncir Atrio del CavaUo » 

L'accident auquel cette inscription se rapporte est un dcs plus 
memorable* qui soient survenus au Vesuve. Le 24 avril 1872, le 
Vesuve, apres avoir donne pendant piusieurs mois des signes 
d'activite, entra tout k coup en eruption avec une extreme vio- 
lence. Mais le phenomene diminua rapidement d'intensite. Des le 
lendemain, la montagne n'emettait plus que de lege res vapeors. 
Engagees par ce calme trompeur, nombre de personnes voula- 
rent contempler sans retard et de pres les effets nouveaux de 
Taction volcanique. Dans la nuit du 23 au 26, une foule de 
curieux, gens du pays etetrangers residant a Naples, monterent 
jusqu'a l'ermitage , et piusieurs s'etaient avances au deli , 
lorsque, a quatre beures du matin, sans secousse prealable et an 
milieu d'un bruit affreux, le cdne du Vesuve se fendit du haot 
en bas vers la partie qui regarde Somma. En mdme temps une 
crevasse s'ouvrit en travers de l'Atrio del CavaUo et rejeta dans 
Tinstant des masses prodigieuses de laves. Ceux qui s'etaient 
aventures plus loin eurent la retraite coupee et perirent. Les 
autres purent echapper, mais beaucoup d'entre eux, foyant 
eperdus sous la pluie de scories et de pierres, furent blesses plos 
ou moins grievement. 

L'imagination populaire porta d'abord a piusieurs centaines 
le nombre des victimes. M. le professeur Fucbs, dans un recent 
ouvrage ! , admet qu'il y en eut au moins soixante. Cette evalua- 
tion est encore tres-exageree. Dans une declaration faite a la 
Chambre des deputes, quelques jours apres l'evenement, le Pre- 
sident du Conseil, M. Sella, n'annon^ait qu'une douzaine deraorb 
etTinscription de TObservatoire reduit ce cbiffreahuit personnes. 

Si Ton se reporte a la description que j'en ai donnee plus 
haut, on remarquera que l'Atrio del CavaUo, bien que en dehors 
de l'orifice normal actuel, est encore situe a Tinterieur ducratere 
primitif. U n'y a done pas Heu de s'etonner de la frequence des 
manifestations volcaniques dont il est le theatre. La crevasse de 
1872 s'est ouverte a la place on s'etait formee, en 1831, uneserie 
de petits cdnes adventifs f . 



1 Les Volcans, Bibliotheque scientifique internationale. 

* Si Empedocle a reellement peri a l'Etna, il n'est guere crojable 
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Quarante minutes suffisent pour aller de l'ermitage au pied du 
cone terminal. La difference de niveau entre ces deux points est 
de 250 metres. Quant a la hauteur du c6ne lui-mdme, je l'ai 
trouv6e de 450 metres. On entend souvent dire que pendant Pas- 
cension on marche constamment surdes cendres. Or, il n'y a pas 
au V£suve un atome de cette poussiere de lave impalpable qu'on 
appelle, fort improprement d'ailleurs, des cendres volcaniques. 
II n'y en a pas et il ne saurait y en avoir. Trop subtile et trop 
16gere pour retomber dans les alentours immediats du conduit 
volcanique, cette poussiere est chassec par le vent a des distan- 
ces souvent 6normes et, tout au moins, jusqu'a la plaine ou on 
l'a vue s'entasser en couches epaisses de plusieurs centimetres. Les 
flancs du cflne sont recouverts uniquement de cette espece de 
pierraille scoriac6e qui a rec.u le nom de lapilli. On pourrait les 
comparer aux pierriers qui s'etalent dans les Alpes au-dessous 
des glaciers de cime ; mais l'escalade en est beaucoup plus p£ni- 
ble a cause de la nature des materiaux. En effet, l'6galile de 
volume de ces graviers, pris a mfime poign6e, est chose surpre- 
nante. On croirait qu'ils ont 6tt passes au crible, disait avec raison 
le celebre Addison qui visita ie Vesuve au commencement du 
siecle dernier. Ceux qu'on rencontre dans la premiere demi- 
heure de mont6e ont une grosseur interm6diaire entre celles 
d'un grain de millet et d'un grain de chenevis, une forme angu- 
leusement arrondie, une densite assez forte, une couleur d'un 
noir terne ou rougeatre. lis sont m6l6s d'un grand nombre de 
cristaux d'augite brisks, mais encore reconnaissables. Au dessus, 
ce sont de petites masses moins egales, poreuses, rudes au 
toucher, de teinte plus claire. Ces observations permettent de 
coinprendre comment s'est effectu6 le triage naturel des lapilli. 
Les moins gros, les moins rugueux, les plus riches en fer (partant 
les plus lourds), ont du glisser entre les interstices des autres 
pour se r6unir sur la partie inferieure de la pente. 
II faut pres d'une heure pour gravir le cdne. La th^orie meca* 



que sa mort ait ete volontaire. La tradition de son suicide est sans 
doute un legs de cette sottise vulgaire qui ne peut comprendre qu'un 
philosophe expose sa vie pour penetrer l«s secrets de la nature. Mais 
le fait singulier d'un suicide dans un volcan s'est produit au moins 
une fois. Le 16 Janvier 1831, un Francais, nomme Coutril, s'est preci- 
pite dans le plus grand des crateres adventifs tlont je viens deparler, 
alors en pleine activite. Ce crate re, qui est reste longtemps visible, 
etait designe sous le nom de Coutril. 

ANKUAIRB KB 1878. 28 * 
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Dique de P ascension pent se formuler ainsi : la force musculaire 
du voyageur se dedouble sous ses pieds ; une partie pousse les 
lapilli en arriere, l'autre le pousse lui-me'me en avant. II devra 
done faire en sorte que le partage lui soit aussi avantageux que 
possible, et il n'en est qu'un moyen : marcher vite et appuyer 
peu. Dans ces conditions, la fatigue apparait comme la resul- 
tanle du mouvement precipite des jambes combing avec la perte 
d'une partie de l'effort ascensionnel sur une pente inclinee dc 
45 degres et haute de 450 metres. On peut la comparer a 
celle que causeraient cent cinquante stages months au trot ; 
encore faudrait-il supposer que chaque marche cedat sous le 
pied. Ces considerations ing6nieuses, par lesquelles je cherchais 
a me distraire, m'ont assez mal reussi. A quoi qu'on pense, au 
bout de quelques minutes, 1'angoisse vous prend aux genoux, le 
cceur bat avec violence et force est de s'arrtHer. Si le cdne da 
Vesuve avait la hauteur d'une sommite moyenne des Alpes, il 
serait vierge de pas humains et, tel qu'il est, on ne saurait trop 
admirer William Hamilton, Tauteur des Campi Phlegrxi, pour en 
avoir fait Pascension cinquante-quatre fois. 

Du haut du cone , le regard plonge dans Pinterieur du cra- 
tere. J'en estime le diametre a 300 met., la circonference entre 
1,000 et 1,200. II est profondement echancre vers Somma 
par la breche toujours beante de 1872. Les laves le remplissent 
sous forme dc plancher solide jusqu'a 80 met. au-dessous 
du bord et se prolongent ensuite 5. travels cette breche dans 
l'Atrio del Cavallo, a la facon d'un glacier et en pente assez 
rapide. Les parois, tres-escarp6es, sont fornixes de laves rocheu- 
ses, alternant avec des couches de scories criblees de cavites, 
teintees de rouge brun, de jaune verdatre et de vert, et revenues 
par places de matieres pulv^rulentes d'un jaune vif. Ces depdts 
se forment 5. l'entour des fumerolles dont on voit la vapeurse 
d6gager en maint endroit. lis sont impr£gnes d'eau fortement 
acide, assez chauds pour n'y pouvoir tenir la main et r^pandent 
une odcur particuliere *. 



1 La teinte jaune qui domine dans ces incrustations est due, non 
pas, comme on le croit generalement, a du soufre sublime, mais a un 
chlorure de fer (molysite). Sans qu'il soit besoin de recourir al'ana- 
lyse chimique, l'odeur seule y denote la presence du chlore, et, si on 
les fait tremper quelques minutes dans l'eau, la liqueur prend le gout 
astringent propre aux sels de fer. — Les enduits verts sont dus i an 
chlorure de cuivre ; en les placant dans la damme d'une bougie, ils 
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En quelques minutes nous sommes descendus au fond du era- 
tere sur la surface solidifiee, mais encore liede, des laves. C'est 
de ce point qne M. Leon Lemnet a pris la photographic que 
M. F. Schrader a bien voulu reproduire dans cet article. Der- 
riere nous (en dehors, par consequent, du champ de Tobjec- 
tif) s'ouvrait la breche de 1872. L'enceinte craterique nous 
entourait sur tous les autres cdtes, s'elevant selon les points de 
80 a 100 met. au-dessus de nos tfites. Le temps, par malheur, 
etait devenu brumeux. Les nuages, penetrant par la breche 
et chasses a travers le cratere, se confondaient cA et la avec 
ses vapeurs et nous derobaient , par instants, une partie de 
ses parois. Pour avoir une idee exacte de la configuration des 
lieux, il faut done imaginer que les escarpernents rocheux qu'on 
apercoit a Tarriere-plan de la gravure, au lieu de figurer des 
pics isoles, se rejoignent derriere les nuages de facon a former 
une enceinte continue. 

A la distance de deux cent cinquante a trois cents pas se dres- 
saient deux cdnes. L'un, de scories blanchatres, fumait par tous 
ses pores comme une enorme charbonniere. L 'autre, plus eleve, 
lancait une epaisse colonne de vapeurs et projetait a courts in- 
terval les des gerbes de pierres incandescentes et des morceaux 
de lave en fusion qui retombaient sur ses f lanes. 

En differents points de la region des cdnes, la lave ardente 
montait a Touverture des crevasses et debordait comme d'autant 
de fournaises. La plus rapprochee de ces bouches de feu etait 
evidemment toute recente, car le courant qui s'en echappait 
n'avait guere que 4 met. de largeur et quelques dizaines 
de metres de longueur. A la source, la lave, d'un rouge cerise 
eblouissant, etait assez fluide et s'epanchait a la facon d'un 
liquide sirapeux soumis a une forte compression. Mais son eclat, 
sa consistance et sa vitesse s'alteraient rapidement. A peu de 
distance de l'orifice, elle n'etait plus que d'un rouge sombre 



en colorent les bords en beau vert emeraude. — La lave du Vesuve 
est une amphigtnite. La pate, plus ou moins bulleuse, est composee 
d'un melange intime de pyroxene augite noir (alumino-silicate de chaux, 
de magnesie et de fer) et d'amphigene (espece voisine des feldspaths) 
blanc grisAtre. Des cristaux abondants et nets de ces deux mineraux, 
particulierement du dernier, lui donnent souvent un aspect porphy- 
ro'ide. Je possede un cristal d'amphigene, empdte dans un fragment 
de lave recueilli a Resina, qui ne mesure pas moins de 25 millim. 
de diametre. 

ANNUAIRK DE 1878. 28* 
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plisse de noir par les scories qui commencaient a se former a la 
surface ; sa resistance, 6prouv6e au baton, 6tait celle d'une pate 
ferme. Plus loin, sa teinte generate devenait noire, marquee 
seulement de trous et de fentes d'un rouge vif; le courant s'eta- 
lait en s ! 6paississant; la surface prenaitune convexite prononcee, 
se boursouflait et se ridait com me d'une suite pressee de tlots 
elliptiques. Alors mfime, le rayonnement etait d'une intensity in- 
supportable a la distance de quatre pas. En fin, les scories, toujour* 
plus nombreuses, se tordaient, se dressaient les unes sur les 
autres, et, charri6es par le courant inte>ieur, venaient tomber 
sur ses bords et a son extr^mite en s'entre-cboquant avec un 
bruit mat. La vitesse, en front, 6tait faible, mais encore tres- 
appreciable a l'ceil. 

Depuis notre visite, cette eruption a et6 en croissant lente- 
ment. Des le lendemain, les guides s'abstenaient de penetrer a 
l'interieur du cratere et, quelques semaines apres, notre colle- 
gue, M. Rabot, a vu, la nuit, de Casertc, la lave descendre rouge 
par labr6che de 1872 et couler dans l'Atrio del Cavallo. 

J'ai pens& que le r6cit de cette excursion pourrait int£resser le 
Club Alpin. Le Vesuve a 6te dexnt bien souvent, mais avec un 
volcan actif il n'y a jamais de description definitive. Mod frere, 
qui voyait le Vesuve pour la troisieme fois, lui trouvait, aussi 
bien qu'a la seconde visite, un autre aspect. Le lecteur pourra 
consulter dans la Corvespondance intdiU de Henri Beyle, a la 
date du 14 Janvier 1832, un croquis trace de la main meme de 
l'auteur et repr6sentant le V6suve a cette epoque *. Le cratere 
6tait, comme aujourd'hui, occup6 par deux c6nes incgaux ; mais 
ces c6nes en depassaient le bord et la lave se deversait sur 
Resina. Tel etait le V6suve apres Irruption de 1831, et tel il est 
reste , au moins dans les traits essentiels, jusqu'a celle de 1872. 
Cette derniere eruption l'a profondiiment modified L'enorme 



1 Puisqu'il est question d'etablir un chemin de fer au Vesuve, je 
constaterai que l'auteur de la Chartreuse de Parme a des droits indis- 
cuiables a la priorite de l'invention : « La montee est abominable... 
Dans ma colere, j'ai fait cinq ou six plans pour rendre ce chemin 
commode avec mille ecus. Par exemple, des troncs de sapin mis les 
uns au bout des autres, et un fauteuil glissant sur un plan incline et 
remorque, comme aux montagnes russes, par une petite machine i 
vapeur. » 
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breche qu'elle a determinee dans le cratere ne permet plus a la 
lave de le remplir entierement et la dirige sur 1'Atrio del Cavallo. 
Si la faible Eruption dont nous avons el6 temoin ct qui semble se 
continuer cette annee est le prelude d'une eruption considerable, 
la forme du Vesuye ne tardera pas a subir d'autres change- 
ments *. 

Charles Durier, 

Membre du Club Alpin Francais. 
(Sections de Paris et du Mont-Blanc.) 



1 Une lettre de M. Leon Lemuet, datee de Naples, 27 avril 1879, 
m'annonce qu'il vient de visiter de nouveau le Vesuve. La hauteur du 
plus eleve des deux cdnes interieurs avait considerablement diminue, 
par l'effet, sans doute, de Taccumulation des nappes de lave contre 
ses flancs. Pendant que M. Lemuet et son frere etaient dans le cra- 
tere, une fissure se produisit subitement a cjuelques pas d'eux, en don- 
nant naissance a un ruisseau de lave qui s'est aussitot divise en deux. 
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XX 

ASCENSION DU FUSIYAMA 

(JAPON) 



Le 16 aout 1877, apres plusieurs mois de voyage, pendant 
lesquels j'avais parcouru Ceylan, la Chine, et fait une pointe 
jusqu'aux deserts d'herbes de Mongolie, je debarquais a Yoko- 
hama, me proposant de visiter l'interieur du Japon, et attire plus 
particulierement par le desir de faire Tascension du Fusiyama, 
le Geant de 1'Empire du soleil levant. 

Apres avoir perdu plus de deux heures a la douane, Tune 
des plus brillantes innovations dont la civilisation europeenne ait 
dote le Japon, apres avoir ouvert tous mes colis et fini par 
payer des droits d'cntrec assez eleves , je pris le chemin de fer 
pour me rendre a Tokio (Yeddo), la capitale de rEmpire, ou 
j'etais attendu a la mission militaire franchise dont je connaissais 
plusieurs officiers. En moins de temps que je n'en avais perdu h 
la douane, j'arrivai a la porte de Kamon Yasiki, le palais occupe 
par la mission militaire. Ge palais, situe dans Sakourada, Tun des 
quartiers les plus Aleves de la ville, domine d'un ctite les fosses 
qui entourent le pare du Siro, au milieu duquel s'elevait le 
chateau imperial detruit, il y a quelques annees, par un incendie 
qui avait eclate, je crois, a la suite d'un tremblement de terre. A 
cette epoque de l'annee, les eaux des fosses disparaissaient sous 
une foret de feuilles de lotus, dont les belles fleurs roses repan- 
daient au loin leur delicat parfum ; d'un autre cdte la vue s'etend 
jusqu'a la baie de Yeddo, passant par-dessus la ville basse et ses 
enceintes concentriques. 

Le lendemain de mon arrivee, M. Jourdan, commandant du 
genie, directeur des etudes a Tficole militaire japonaise, le capi- 
taine Perrussel, instructeur de cavalerie, et M. de Montherot, 
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attache 1 a notre legation, m'annoncerent qu'ils devaient partir 
pour faire une excursion dans 1'interieur, et que le but de leur 
tournee etait le sommet du Fusiyama, dont la hauteur etait 
encore mal determinee par les geograpbes. Ces messieurs vinrent 
au-devant de mes desirs et me proposerent de me joindre a eux 
pour ce petit voyage. La date du depart fut fixee au 22 aout. 
J'employai les journees qui me restaient a visiter la ville , ses 
temples, I'ex position de Oueno ou etaient rassembles tous les 
objets qui depuis figurerent a notre Exposition de 1878, et, chose 
plus importante, a obtenir mon fouda, ou passe-port, qui m 'etait 
indispensable pour pouvoir voyager en dehors de la limite des 
traites, limite dont le rayon ne s'etend qu'a une tres-faible dis- 
tance de Tokio. Je ne parlerai pas de cette capital e, deja decrite 
d'une fac.on plus ou mo ins exacte, plus ou moins pittoresque, par 
diffe rents voyageurs. Mon intention etant simplement de faire 
eonnaitre 1'itinerairc que nous avons suivi pour atteindre le 
Fusiyama et la route que nous avons parcourue pour revenir a 
Tokio, j'arriverai de suite au 22 aout, jour de notre depart. 

22 aout. — Nos preparatifs termines, des le matin, mes trois 
compagnons et moi, accompagnes de deux koskals (domestiques 
japonais), qui devaient nous faire la cuisine et nous servir d'in- 
terpretcs, emportant avec nous des conserves de toutes sortes et 
meme du vin, amies de plusieurs barometres aneroldes et 
holosteriques, d'un barometre Fortin et d'un hypsometre, nous 
quittions le Yasiki en jinriksha *. Ainsi voitures. nous atteignons 
rapidement, au grand trot de nos tireurs, le petit village de 
Sinjikou, ou nous trouvons une route qui nous permet de prendre 
desvehicules attel6s de chevaux. Nous montons dans deux sortes 
de tapissieres dont la plupart des ressorts brises et l'un des 
essieux, consolide au moyen d'une tige de bambou et de cordes 
nouees autour, ne nous offrent qu'une securite relative. Au 
reste, nous marchons moins vite avee nos chevaux qu'avec nos 
nisogos * ; souvent m£me, nous devons monter les c6tes & pied. 
Heureusement que nous n'en avons pas pour longtemps; car, 
apres avoir passe par Go-shi-kow, puis pai* Fouchiou, nous attei- 



1 La jinriksha est un petit cabriolet a deux roues avec capote et ta- 
blier, trainee par un horame qui se met dans les brancards, ou par 
deux hommes ; le deuxieme tire alors en avant du premier au moyen 
d'une corde fixee a une traverse qui relie Textremite des brancards. 

* C'est le nom que Ton donne au Japon aux hommes de peine et qui 
correspond au mot coolie, employe aux Indes et en Chine. ; 
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gnons les rives da Tamangawa que nOus. devons traverser 
en bac. 

La contrge que nous Tenons de parcourir, et celle que nous 
aurons a traverser pour arriver jusqu'au Fusiyama, est des plus 
fertiles, et c'est Tune de celles ou Ton s'occupe le plus de sen- 
ciculture. La route est tres-vari6e, bord6e tantot de rizieres, 
tantol de plantations de th6, tantol serpentant au milieu des 
champs de muriers ou de bois de bambous. I^es villages que 
nous traversons ont un air de bien-etre que nous rencontrons 
rarement dans nos pays. Chaque maison est un atelier propre et 
soigne ou les femmes d£vident, filent et tissent la soie ; ce sont, 
pour ainsi dire, de petites manufactures en chambre. (Ja et la, 
vous remarquez une maison ouverte sur la rue ; une vingtaine de 
bassines, ou plus, y sont disposers les unes a cote des autres; 
attenant & la construction est un jar din ou une cour garnie de 
pieux de bambou et de cordelettes ; c'est une teinturerie on 
cbacun apportc sa soie a teindre. Le bleu est la couleur domi- 
nante ; aussi l'odeur particuliere de 1 'indigo vous pr6vient-elle a 
Favance de l'existence d'un de ces 6tablissements dans le voisi- 
nage. Plus loin, c'est un koura, ou dozo, construction a i'epreuve 
du feu que Ton trouve dans toutes les villes du Japon, mais que 
Ton rencontre dans ces parages en plus grand nombre qu'ail- 
leurs, & cause de la grande production de soie, ricbesse conside- 
rable qu'il faut mettre & Tabri de Tincendie. Ces koura ou dozo 
sont des constructions k deux Stages, composers d'un rez-de- 
chaussee et d'un etage au-dessus ; les murs sont formes d'uue 
mince cbarpente de bambous relies par des cordes, formant 
une carcasse que Ton recouvre ensuite de terre battue, pStrie 
aver, du sable ou du gravier fln, pour former une paroi de 30 a 
40 centimetres d'epaisseur environ ; la toiture est faite de tuiles 
dans le genre des ndtres. La porte et les fenGtres, pourvues de 
fermetures faites de m£me matiere que les murs et de la meme 
epaisseur que ceux-ci, donnent a ces magasins l'aspect d'unvaste 
colfre-fort. Les murs, ainsi que les fermetures, sont recouverts 
d'une sorte d'enduit en stuc noir qui donne a, la construction 
plus de solidite et plus de resistance contre le feu, mais qui a 
fait dire a je ne sais plus quel voyageurque les magasins 6taient 
construits en marbre noir. 

A quelques cents metres apres la traversee du Tamangawa, 
nous nous arrStons dans un petit village que Ton nous dit 6tre 
Chino, ou nous entrons dans une tchaya pour dejeuner. La pre- 
miere chose qui tombe sous les yeux du voyageur entrant dans 
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* une de ces aubergcs, c'est une serie de petites planchettes sus- 
pendaes par de courtes ficelles a des clous ; chacune de ces plan- 
chettes porte une inscription; ce sont les numeros du vestiaire 
ou chaque arrivant depose ses chaussures. En effet, le plancher 
des auherges est entierement recouvert de nattes en paille de 
3 a 4 centimetres d'epaisseur, $c 1 metre environ de largeur sur 
2 metres apeu pr6s de longueur; ces nattes juxtaposees lesunes 
aux autres constituent le mobilier japonais ou a peu pres ; ce 
sont elles qui tiennent lieu de sieges, de tables, ct pour en faire 
des lits on n'a qu'a etendre dessus la couverture dans laquelle 
on se roule. Les tchayas brillent par une proprete irreprochable 
qui ferait rougir nos hotels les mieux tenus. L'habitation se com- 
pose d'un ou de pi usieurs corps de batimentssepares parde petits 
jardins orn6s de rochers artificiels et d'arbres nains auxquels 
une taille et un palissage habiles font repr6senter toutes sortes 
d'objets. Chaque corps de batiment, relic aux autres par 
de petits ponts, ne forme dans le jour qu'une seulc et mGme 
salle, mais la nuit, grace a des coulisses menagees dans les 
planchers haut et bas, on fait glisser des panneaux en baguettes 
de sapin sur lesquels sont tenducs des feuilles de papier qui 
form en t les cloisons mobiles d'autant de chambres. Si, ce qui est 
le cas general , la tchaya se compose d'un rez-de-chaussee et 
d'un etage, l'etage du dessus comporte la mdme organisation 
que le rez-de-chaussee. AussitGt que vous entrez dans une de 
ces habitations, les mousmtes (jeunes filles) qui font le service 
de la maison, fraJches et pimpantes, etroitement serrees dans 
leurs longues robes par une large ceinture de soie nouee der- 
riere les reins , coquettement coiffees , vous apportent avec un 
gracieux sourire et le ohaio (bonjour) de bienvenue, d'abord du 
the, boisson aussi desagreable et amere que celui de Chine est 
agreable et doux de parfum. Apres le the servi dans de petits 
bols en porcelaine sans anses, c'est le brasero ou chibatchi qu'on 
vous presente pour allumer la pipe microscopique qui vous est 
ofTerte toute bourree de tabac fin, mais fade. 

Pendant ce temps on nous* prepare notre dejeuner, compose 
d'une bolte de nos conserves, d'ceufs, et de riz (gozen) bouilli 
dans l'cau, servi dans des soucoupes en laque rouge. On nous 
offre aussi du poisson cru, et divers plats de fruits ou de legumes 
macer&s dans je ne sais quelle sauce, mais je ne voulus pas y 
gouter, preferant rester sur la bonne impression que m'avait 
cause e la facon delicieuse dont le riz avait ete prepare. 
. Apres une halte d'une heure environ, nous reprenons des 
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jinrikshas, et nous atteignons en peu dc temps Atchodji, Title 
importante, ou se vendent des marchandises de toutes sortes 
destinees au reapprovisionnement des habitants de l'interieur. 
Selon la coutume , generate dans tout le Japon , chaqae 
maison pos»ede une auge en bois ou en fonte et une pile de 
seaux pleins d'eau pour alimenier la pompe en bois qui est sus- 
pendue en permanence au-dessus de Tentree des maisoos. 
Malgre ces precautions, il ne se passe pas d'annees sans qu'on 
ait a deplorer d'effroyables incendies qui parfois detruisent des 
vi lies entieres, les reduisant en un amas de cendres au milieu 
desquelles seuls restent debout les dozos dont j'ai parle plus 
baut. 

A partir d'Atchodji, le pays dement plus accidents, au point 
de nous forcer a quitter nos jinrikshas a Kobotokke, petit hameaa 
situea I'extremite d'une vallee aussi etroite que pittoresque. Pre- 
feraut la marche au kango, sorte de panier etroit suspendu a une 
baiTe transversalc que deux hommes portent sur leurs epaules, 
et dans lequel nous ne pourrions entrer sans nous desarticuler 
(ce vehicule etant destine aux Japonais, dont la taille est, en 
moyenne, tres-inferieure a la ndtre), nous gravbsons a pied un 
sentier de montagne assez raide qui nous mene au col de Ko- 
botokke, a 6 b. (altitude, 700 met. environ). La, pendant les quel- 
ques minutes que nous nous accordonspour respirer, nous voyons 
une venerable mere de famille dans le costume le plus primitif, 
plongee dans un baquet plac6 sur le bord de la route, occupee 
a laver une jeune fille d'une quinzaine d'annees, dans le mSnie 
costume, plongee dans un autre baquet place a cdte du premier. 
La proprete est innec chez les Japonais de toutes classes, qui 
matin et soir ne pourraient se dispenser de leur bain. En redes- 
cendant sur l'autre flanc de la montagne, nous sommes surpris 
par la nuit. Par bonbeur la lune ne tarde pas a se lever, ce qui 
nous permet de descendre, sans tomber bors du sentier, jusqu'a 
Obara, ou nous nous amHons a 8 h. dans une tchaya ou nous 
passerons la nuit. Obara doit etre a environ 400 met. au-dessus 
du niveau de la mer. 

23 aoitt, — En route des 1'aubc, montes sur des chevaui do 
bat, nous nous enfon^ons de plus en plus dans la region monta- 
gneuse. Deux fois nous traversons en bac le Kazuragawa. II faut 
signaler le joli village de Joshino situe au sommet d'une colline 
qui commando un tournant de la riviere, et d'ou Ton jouit d'une 
fort belle vue sur le cours du Kazuragawa. Peu apres nous trou- 
vons une route de voitures en construction passant par Sekino, 



Digitized by 



Google 



ASCENSION DU FUSIYAMA. 443 

Ouenobara, Tsurukawa et Notagiri ou nous faisons notre halte 
de midi. Ghemin faisant, nous rencontrons de jolies chutes 
d'eau et de Hants ruisseaux. 

A 6 h. 1/2 du soir nous atteignons Sarou-Bachi (le Pont aux 
Singes), bourg presque aussi considerable qu'Atchodji. Sarou- 
Bachi, com me son nom Ic fait deviner, est juche sur les ilancs 
d'une gorge profonde et etroite, dans le genre de celles dePfaef- 
fers, au fond dc laquelle roule un torrent impetueux, mais lim- 
pide, ou s'ebattent de superbes truites. Nous traversons le 
pont, jet6 a plus de 30 metres au-dessus du niveau du torrent, 
etnous entrons dans une tchaya situee juste en face. Tout a cdte 
de notre auberge s'elevait un Mtiment a 1'curopeenne surmonte 
d'un campanile ou clocheton. J'cn avais deja remarque de 
semblables dans presque toutes les localites que j'avais traver- 
sees. M'informant de la destination de ces edifices, j'appris que 
c'etaient des ecoles et des postes de police, en un mot, des sortes 
de mairies. 

A peine etions-nous arrives que le proprietairc nous demanda 
nos noms , prenoms et qualites , ainsi que Inhibition de nos 
passe-ports, absolument comme en France quand un voyagcur 
descend dans un h6tel, pour fairc sa declaration a qui de droit. 
Apres le diner, nous fimes un tour de promenade dans le bourg, 
dont les rues 6taient eclairees aa moyen de reverberes au petrole. 
De retour a notre logis,je demandai l'explication d'une particula- 
rite qui m'avait frappe depuis mon ariivec au Japon et dont je 
ne m'etais pas encore rendu compte. J'avais souvent rencontre 
par les rues des individus tenant un baton d'une main, et de 
l'autre une sorte de ilute de bambou dont ils tiraient des sons 
aigus tous les deux ou trois pas. Je vis bientdt que j'avais 
affaire a des aveugles ; mais ce que je ne savais pas, c'est que 
leur instrument strident leur servait a prevenir de leur passage 
les clients qui pouvaient avoir besoin d'eux. Ces aveugles, 
paralt-il, exercent la profession dc masseurs, et arrivent parfois 
a une grande dexterile dans cot art. 

24 aoiit. — Aujourd'hui, c'est en jinriksha que nous allons voya- 
ger. Nous depassons Komabachi, Odzouki, Yokkachiba, Yamoura, 
villages en tout semblables a ceux que nous avons laiss6s der- 
riere nous. Nous faisons une courte halte a Yamoura, et nous 
arrivons peu apres a deux belles chutes d'eau qui se trouvent k 
une cinquantaine de pas sur la droite de la route. Un peu plus 
loin nous traversons le torrent sur un pont dans le genre de 
celui de Sarou-Bachi, bien que moins eleve au-dessus de l'eau. 
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Nous atteignons ensuite Tokashiba od fonctionnent deux veri- 
tables usines, filatures de soie qui, je crois, appartienneni an 
mikado. C'est a quelques pas de la, qu'apres un tournant de la 
route nous voyons subitement se dresser devaot nous le cone 
merveilleux du Fusiyama, entoure d'une couronne de nuages. 

D'Onouma, ou nous dejeunons, nous n'apercevons encore que 
le tiers de la montagne. Le sol sur lequel nous marchons est 
convert de pierres, de scories de laves et de ccndres vomies par 
le volcan, aujourd'huicompletementeteint. En quittant Ononina, 
le sentier monte un peu et atteint promptement un petit 
col, d'ou nous desccndons dans l'immense cirque au milieu 
duquel se dresse le cOne regulier du geant du Japon, le Fu- 
siyama, but de notre tournee. Nous pouvons l'admirer dans toute 
sa splendeur, se detachant franchement sur le del bleu qui Jui 
sert de fond. 

A 4 h., nous arrivons dans un village tout pavoise, precede 
d'un torii l , et dont la rue principale, je dirai m£me la seulc, 
long boulevard pi ante de jujubiers, de palmiers, de pins et de 
saules, traverse la localite en droite ligne, dans la direction du 
sommet de la montagne. Nous somnies a Yoshida , qui est avec 
Soubachiri un des deux points principaux ou se reunissent les 
pelerins pour cntreprendre Tascension; aussi avons-nous grand' 
peine a trouver un glte. Nous finissons pourtant par entrer dans 
une vaste auberge precedee de deux cours. Dans la deuxieme 
coule un ruisseau limpide au moyen duquel ont ete cre6s des lacs 
et des cascades en miniature, avec des forSts et des temples dans 
les memes proportions et un Fusiyama du mfime genre. 

Le proprietaire de Tetablissement, apres s'fitre assure par nos 
passe-ports que nous etions des gens dignes de son hospitable, 
nous donna deux chambres non loin d'une cbapelle situee dans 
la derniere salle de la maison, et ou nombre de pelerins, parmi 
lcsquels se trouvaient plusieurs aveugles, venaient faire leurs 
devotions et offrir des ex-voto. La religion du Japon fait des 
montagnes les plus elevees le sejour babituel des divinites mal- 
faisantes ; c'est ce qui donne lieu a ces pelerinages considerables 
qui ont pour but d'implorer le dieu du mal afm de conjurer ses 
malefices. 

1 I,e torii est un portique compost de deux pieces de bois verticales 
reliees a leur extremite superieure par une troisieme piece horizon- 
tale, et que Ton rencontre sur tous les chemins qui aboutissent a. un 
temple. 
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En nous promenant dans Yoshida nous fumes surpris du 
nonibre de theAtres en plein vent dresses sur les bas-c.6tes de 
la rue, et sous des tentes, au milieu de boutiques de toutes 
sortes ou se vendaient des batons, des gourdes et dcs clochettes 
pour les pelerins; nous retrouvions un spectacle en tout sem- 
blable a ceux de nos foires, ou Ton voit au travels dim menses 
verres grossissants des panoramas de batailles, ou bien des 



Le Fusiyama 
(D'apres une photographic) 



tableaux representant des sites pittoresques et des monu- 
ments remarquables. La foule trop nombreuse ne nous permit 
pas d'avancer assez pres pour voir si par basard nous ne retrou- 
verions pas quelque paysage ou ville d'Europe. 

23 aoiit. — A 6 h., nous sommes a cheval, et nous commencons 
la traversGe du cirque qui nous separe de la base du Fusiyama. 

D'abord, c'est une for&t de cryptomeria japonica entrecoup6e 
de clairieres; dans Tune d'elles est bdti un vieux temple, aupres 
duquei se dressent deux de ces arbres coiosses atteignant plus 
de 30 metres d'elevation, et mesurant a hauteur d'homme une 
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circonference de plus de JO met. Nous quittons la forel pour 
traverser unc plaine couverte de fleurs de milliers d'especes, ou 
nous sommes brutes par les rayons d'un soleil ardent, et nous 
atteignons ensuite la zone des raelezes, ou nous laissons nos che- 
vaux (9h.) pour commencerl'ascension proprement dite.Ce point 
se nonime la premiere station. Gravissant une pente assez raide, 
mais facile, au milieu de pins, puis de sapins, nous arrivons 
graduellement a la cinquieme station ou nous faisons notre 
halte du dejeuner. Puis, nous rentrons dans une zone de me- 
lezes et de rhododendrons, et, avant de depasser la region de 
la vegetation, nous traversons un fouillis de bambous, de noi- 
se tiers, d'aunes et d'autres essences malingres et rachitiques qui 
n'atteignent pas plus de i m 50 a 2 met. de hauteur. 

A la sixieme station, nous avions decidement depasse la zone 
des arbres. A partir de ce point, l'ascension devint de plus en 
plus fatigante, le sentier s'elevant par de tres-courts lacets et 
presque en ligne droite vers le sommet de la montagne. D'un 
autre cdte, nous n'avions plus l'appui des racines d'arbres, qui 
permettaient de poser le pied avec certitude. Le sol, compose de 
scories de laves presque en poudre, roulait sous nos pieds, et 
souvent, sur dix pas, nous reculions de deux ; ou bien nous ren- 
contrions des roches volcaniques qu'il nous fallait escalader 
comme nous pouvions, le sentier disparaissant alors complcte- 
ment. 

A 5 h. 1/2, ayant, grace a mon habitude des ascensions, pris 
les devants sur mes compagnons, j'arrivais sans 6tre trop fati- 
gue a la 8° station , derniere cahute ou Ton trouve assez de 
place pour pouvoir etendre ses couvertures sur le plancher en 
bois et passer la nuit. Quelque temps apres moi arrivaient mes 
compagnons echelonnes les uns derriere les autres, passablement 
cssouflles par la rapidite de la pente. Les observations barorae- 
triques nous indiquaient pour ce point une altitude d'environ 
3,412 mel. A 8 h. le thermometre accusait -f 12 degr6s centi- 
grades et pendant la nuit il ne descendit pas au-dessous de + 8°. 

Vers 9 h. la lune se leva dans toute sa splendeur, eclairant les 
sommets des montagnes les plus elevees et l'ocean de nuages, 
blancs comme la neige, qui formait ceinture a nos pieds au- 
dessusdu cirque qui entoure la base du Fusiyama; plus loin a 
l'Est apparaissait l'ocean Pacifique, calme comme un bain d'huile. 
Jamais je n'admirai si beau spectacle sous les rayons de cette 
blanche lumiere. 

26 aoiit. — Le plusjeune de mes compagnons et moi, apres avoir 
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dormi d'un sommeil que nous avions il est vrai bien gagn£, 
nous Gtions debout a temps pour voir le soleil sortir de 
l'0c6an Pacifique. Un vent assez frais avait entierement balay6 
les nuages qui nous environnaient la veille au soir. Nous pou- 
vions distinguer Tile d'Enoshima, la baie et la ville de Yokohama, 
et meme plus au loin Yeddo a l'aide de la lorgnette. A 7 h. nous 
nous mettions en marche pour le sommet, que les plus aglles 
atteignirent en moinsde trois quarts d'heure. Pendant ce temps, le 
ciel s'elait couvert de nuages qui bient6t nous entourerent a tel 
point que Ton ne pouvait plus Hen distinguer a quatre ou cinq pas de 
distance. Le vent ne tarda pas a souffler, et en quelqucs minutes 
il acquit une telle violence que nous avions peine a nous tenir. 
Puis les nuages se convertirent en une pluie glaciale, melang£e 
de neige et de gr6le, qui nous trempa jusqu'aux os avant que 
nous eussionspuatteindrela cabane,qui se trouve a8ou 10 met. 
au-dessous du piton de l'Est, la plus 6levee des trois pointes qui 
Emergent au-dessus de Tarfite du crate re. 

En attendant notre quatrieme compagnon, qui arriva en se 
tralnant vers 8 h. 1/2, nous nous rcndimes a la chapelle boud- 
dhiste menagee a Tune des extremites de la cabane. La, deux ou 
trois bonzes qui viennent habiter le sommet de la montagne 
pendant la saison des pelerinages, marquerent, moyennant une 
aura One tariftje, nos v£tements, nos chapeaux et nos b&tons, 
d'un sceau attestant notre arrived au sommet, et nous d61ivre- 
rent en outre des certificats de pelerinage ; il nous fallut m6me 
attendre quelque temps, vu le grand nombre de pelerins, hom- 
ines, femmes, enfants et aveugles qui nous avaient precedes au 
lieu saint. 

Aussit6t Tarrivee de notre dernier compagnon et apres quel- 
ques instants de repos, pendant que le capitaine Jourdan faisait 
ses observations dans la cabane, nous partions avec un baromelre 
holosterique pour prendre la hauteur exacte du piton situe 
derriere la hutte. Nous n'avions pas 50 met. a faire, ce qui nous 
eut pris 2 min. par un beau temps, mais a cause du vent il nous 
fallut contourner l'arSte et prendre un peu par le bord inte>ieur 
du cratere, ayant a marcher sur des rochers qui surplombaient 
Tablme dont les nuages nous empfichaient de mesurer la pro- 
fondeur. Le vent tourbillonnait avec violence dans cctte enorme 
marmite ; nous pouvions a peine marcher, et encore nous fal- 
lait-il nous coucher pour donner moins de prise a la tempete. 
Mon chapeau fut enlev6 et disparut en une seconde par-dessus 
le sommet. Mes compagnons s'elant arr^t^s, je leur dis que je 
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ne jugeais pas prudent de continuer, car il etait evident que sur 
le sommet nous pourrions £tre enlev6s par une rafale et lances 
soit dansle cratere soit par-dessus la cabane.Mon avis fut adopte, 
ei 5 min. apres notre depart nous rentrions dans la hutte, avec 
nos vGtements converts de pluie congelee. 

La hauteur accusee par les instruments indiquait 3,810 met 
pour la cabane ; le sommet du piton est de 8 ou 1 met. plus 
eleve *. 

A 10 h., nous nous mettions en route pour la descente par 
une tempGte affreuse. Les ravins 6taient transformers en tor- 
rents ; nous nous laissions glisser plut6t que nous ne descendions 
sur des eboulis de lave en poussiere, tout comme sur les neves 
de nos montagnes de Savoie. A i h. nous 6tions deja au pied 
du cdne. Apres notre halte habituelle, nous nous engageoos 
dans une superbe avenue tail lee au milieu de la forSt que nous 
avions rejointe et qui en ligne droite nous mena a Soubachiri 
apres plus de 8 kilom. de parcours. II etait 4 b. quand nous en- 
trames dans Tauberge, tout ruisselants d'eau, joyeux de retrou- 
ver nos bagages et de pouvoir mettre des velements sees. Un peu 
avant d'arriver a Soubachiri , on remarque, sur le bord de 
1'avenue dont j*ai deja paiie, un superbe bouleau et un pin aux 
branches desquels pendent par centaines des sandalcs en paille 
de riz que les pelcrins y lancent apres avoir eifectue leur des- 
cente du Fusiyama; j'ajouterai qu'apres une pareille descente il 
ne reste plus guere do semelle a ces sortes de chaussures dont 
chaque voyageur indigene porte toujours une certaine provision 
avec lui. 

27 aout . — La pluie a enfin cesse et nous deb u tons par 2 ris 
(environ 2 lieues) en jinriksha sur une route d61icieuse que Ton 
pourrait bien plutflt prendre pour une belle all6e de parcse 
deroulant au milieu de bois, de prairies, de champs cntrecoupes 
de bouquets d'arbres et au milieu desquels serpentent de gais 
ruisseaux. Quelle fralcheur ony respire, et quelles belles teintes 
vertes apres la pluie d'hier ! Nous nous arretons quelques ins- 



1 Au retour a Yeddo, refaisant les calculs en tenant compte des 
observations simultanees que nous avions fait prendre au pied de la 
montagne, a Yokohama et a Yeddo, nous obtenions comme resultat 
detinitif une altitude de 3,772 met. — Je dois noter que Thypsometre 
nous donna toujours des indications concordant a trfes-peu de chose 
pres avec celles du Fortin, tandis que celles donnees par les holoste- 
riques et les aneroldes s'en ecartaient d'une facon notable. 
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tanls dans un petit hameau, oil nous devons prendre des clievaux 
de bat, car nous allons avoir a franchir un col auquel nous arri- 
vons par un sentier en lacets qui disparait completement sous 
des herbes de plus de 5 pieds de haut, a peu pres semblables 
aux gyne>iums que nous cultivons dans nos jardins. 

Du sommet du col nous avons une vue superbe sur le cirque 
du Fusiyama, dont le sommet nous est encore cach6 par les 
nuages, sur la mer et sur le lacd'Hachone, on nofls devons arriver 
le lendemain. Le col une fois franchi, la descente s'opere comme 
la montee, au milieu d'un ocean de roseaux et d'berbes plus 
hauts que nous ct qui derobent tout a notre vue. Pourtant 
•quelques eclaircies dans cette vegetation nous permettent de voir 
les fumees blanchAtres qui s'6chappent de solfatares ouvertes 
on assez grand nombre sur les ilancs de la montagne qui s'elere 
a notre droite. Descendant graduellement, nous finissons par 
nous engager dans un fouillis inextricable de bambous, de pal- 
miers, de ronces, de rotins, etc., sous lequel est fraye le sentier. 
Ce sentier nous conduit au fond d'une vallee etroite et resserree 
ou se trouve Chiynia-Kameja, village pittoresque, bAti moiti6 sur 
les flancs de la montagne, moiti6 sur les bords d'un torrent im- 
petueux qui le traverse et qui est la station de bains la plus 
frequented par la haute societe japonaise. L'on peut s'y loger 
dans de tres-bonnes tchayas qui cbacune possedent une source 
sulfureuse suffisamment chaude pour plaire aux baigneurs in- 
digenes, qui ne craignent pas un bain dont nous autres Euro- 
peans aurions grand'peine a supporter la temperature. 

L'ensemble deces tchayas compose un veritable etablissement 
balneaire, et la surveillance en est remise, nous dit-on,aux mains 
d'un medecin japonais. 

28 aoiit. — Aujourd'hui nous rencontrons sur notre route une 
autre localite dont les eaux sulfureuses attircnt encore beaucoup 
de monde; c'est Achinoiou, dont la source a une temperature 
telle que j'y puis a peine tenir la main, mais dans laquelle Japo- 
nais et Japonaises de tout age viennent se plonger sans sourciller. 
L'eau en etait si limpidequ'unde noscompagnons voulut essayer 
d'un bain; a peine 6 tait-il entre dans la piscine qu'il en sortaita 
moiti6 cuit, au grand etonnement des autres baigneurs et bai- 
gneusesqui s'y trouvaient tr6s-confortablement. Achinoiou attire 
meme quelques Europeens, qui pendant la saison chaude quit- 
tent Yokohama, autant que leurs affaires le leur permettent, et 
viennent y respirer durant un ou deux mois l'air vif et frais de la 
montagne. Peu apres Achinoiou, le sentier que nous descendons 

ANXUMR£ DK 1878. 29 
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longe un petit lac vis-a-vis duquel se trouve un bouddha taille 
dans le roc, puis aboutit au Tokaldo, la grandc voie de commu- 
nication qui traverse le Japon dans toute sa longueur. Tournanl 
a droite, nous nous engageons sur cetle route dont la chaussee 
n'est plus qu'un chaos de pierres et de dalles disjointes, pub 
nous atteignons une avenue bordee de deux rang6es de crypto- 
merias gigantesques que baignent les eaux du beau lac d'Ha- 
chone et au bout de laquelle Ton arrive a la localite de ce nom. 
Nous y logeons a « Eureka-Hotel », tchaya japonaise, ou nous 
trouvons ce pendant des lits, des tables et des sieges destines aux 
Europeans qui vienhent en assez grand nombre passer ici la sai- 
son d'ete. Le site est cbarmant; par derriere, la montagne dispa- 
raissant sous une fonH des plus riches ; par dcvant, les jardins 
des tchayas descendant jusqu'au lac, dont les rives capricieuses 
et contournees s'etendent aux montagnes qui forment la cou- 
ronne exterieure du cirque du Fusiyama. — Nous arrivons de 
bonne heure a Hachon6, le matin, et y restons jusqu'au Icnde- 
main, coilsacrant Tapres-midi a une promenade sur le lac, pen- 
dant laquelle nous ne pouvons resister a la tentation d'un et 
m6me de plusieurs plongeons en pleinc eau. 

29 aout. — Nous remontons par le Tokaldo vers Yokohama, 
La route accrochee aux llancs de la montagne, tantot montaut, 
tantot descendant, serpentant a droite, tournant a gauche sous 
des futaies sombres dont les cryptomerias sont les principalis 
sujets, la route, dis-je, finit par atteindre un col, le dernier qui 
nous separe de la mer. 

Au pied de ce col, le Tokaido traverse Atta, puis Yumoto, vil- 
lages dont la principale industrie, la seule, consiste en objcts de 
bois sculpte. A partir de cette derniere localite nous nous trou- 
vons presque sur la plage, aussi reprenons-nous des jinrikshas 
qui nous meneront a Yokohama. — Dejeuner a Odawara, grand 
bourg construit sur une belle plage. Le Tokaldo suit des lors la 
dune dont le sable fin donne par moments assez de mal k nos 
nizogos surtout sous le soleil de plomb dont nous nc sommcs a 
peine garantis par les quelques pins maritimes qui bordent la 
chaussee. Nous traversons plusieurs rivieres, dont les lits sont 
presque dessech6s en cette saison, pour atteindre Olsso, village 
de pdcheurs. Apres avoir ete assister au retour des barques de 
pSche, chargers de poisson de toutcs sortes au nombre desqnels 
je remarquai un espadon d'assez grande taille et une sorte de 
requin, nous regagnames notre tchaya. Nous avions trouve au 
i er etage des chambres d'ou nous pouvions voir la mer; aussi 
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le reste de l'apres-midi se passa-t-il sur le balcon a regarder les 
vagues qui deferlaient sur la greve, et aussi, de temps a autre, a 
rendre le bonjour aux petites mousmees qui, se promenant deux 
par deux, trois par trois, ou en groupes plus nombreux, se pres- 
sant sous un vaste parasol en papier huile, jeunes, fralches, 
pirn pan tes et gracieuses, trottinaient sur les tabourets qui leur 
tiennent lieu de chaussures * nous envoyant au passage un gra- 
cieux sourire ou un salut. 

30 aoiit. — Deux rivieres traversers en bac, et nous arrivons a 
Fusysawa ou nous avons fait retenir d'avance des jinriksbas pour 
aller a Hie d'Enosima. On y arrive par une route etroite qui se 
detache sur la droite du Tokaldo pour rejoindre la mer dont 
nous nous sommes un peu eloignes depuis Oisso. En moins dune 
heure nous arrivons a la plage et nous traversons par un petit 
bras de mer profond d'environ 50 cent, la distance qui nous 
separe de Tile (un peu moins d'un kilometre) s . Nous visitons rile 
sacree, ses temples, sa grotte, qui n'oifrent rien de bien parti- 
culier si ce n'est une vegetation luxuriante sur un .rocber de 
quelques hectares de superficie; la « great attraction » de l'en- 
droit sont les plongeurs qui pour quelques petites pieces de 
cuivre vont chercher au fond de la mer et au milieu des rochers, 
soil un homard, une eponge, un crabe, une hultre, soittout autre 
objet que vous designerez d'avance. 

Les Japonais sont d'ordinaire reputes bons plongeurs, et peu- 
vent rester relativement fort longtemps sous l'eau ; c'est grace 
a cette habitude qu'ils parviennent a relirer du fond des cales 
de navires naufrages sur leurs coles jusqu'a la derniere caisse 
du chargement. Ceux auquels nous avons affaire ici ne sont pas 
aussi habiles ; ce sont de pauvres vieillards qui apres deux ou 
trois plongeons de quelques secondes, faits pour la forme, nous 
rapportent 1'objet que nous avions demande et qu'ils avaient 
cache prealablement dans un pli de leur fondochi 3 . Hepassant 
nous-mdmes, au retour, pres d'un rocher ou nos plongeurs se 

1 Les Japonais designent ces sortes de sandales sous le nom de gita. 

* Quelques mois a peine avant notre voyage, Tile d'Enosima etait 
reliee a la terre par une langue de sable qui permettait d'y arriver a 
pied sec, meroe a maree haute. Cette digue naturelle fut detruite par 
un typhon le 26 juin 1877. 

9 C'est une longue bande d'etoffc qui se noue autour des reins, puis 
se passe entre les jambes, et qui constitue le vetement d'ete des 
Japonais qui ne sont pas astreints a observer les regies de police que 
la municipalite anglaise a imposees dans l'interieur de Yokohama. 
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retiraient avant de faire leur experience, nous voyons dans une 
sorte de petit bassin forme par la mer, a quelques centimetres 
sous l'eau, un certain n ombre de paniers maintenus par des 

cordes fixees au rocher (Test le derriere des coulisses! — 

Nous regagnons ensuite le village d'Enosima, construit en am- 
phitheatre au-dessus de la mer sur la face de Tile qui rcgarde 
la terre ferme. Nous dejeunons, puis, comme nous 6tions venus 
nous retournons a nos jinrikshas, dans lesquelles emportts 
comme le vent nous traversons champs de riz, bosquets de bam- 
bous, etc. Sur notre cbemin nous visitons le « Daibutz », colos- 
sale statue de bronze representant un bouddha accroupi : cette 
slatue est situee au milieu d'un joli petit jardin garde par des 
bonzes qui moyennant une aumdne nous en ouvrent la porte. 
Pres de la, nous allons voir un temple dedie a la deesse Quan- 
nonsama; attenant au temple, mais dans une construction spe- 
ciale, Ton va admirer une statue de la deesse haute de plus de 
12 met. ; elle est entierement doree et laquee. Toujours moyen- 
nant une aumdne, un bonze nous en fait remarquer les details 
a l'aide d'une lampe suspendue a une poulie qu'il fait nionter 
ou descendre a volont6. De la terrasse de ce temple, on decou- 
vre en enticr la baie d'Odawara et l'entree de la baie de Yeddo. 
Heprenant notre course, nous nous engageons dans une longue 
avenue en ligne droite qui commence au bord de la mer et va 
aboutir aux toriis et au vaste escalier qui precedent le temple de 
«< Hachiman », situ6 a Kamakoura, jadis capitale du Japon, au- 
jourd'hui simple village. Dans l'inttfrieurde ce temple sont con- 
serves toutes les armures, les ve'tements et autres objets ayant 
appartenu aux premiers Shogouns et que Ton peut aisement vi- 
siter. Au pied de la terrasse sur laquelle s'£leve le temple, dans 
le beau pare qui l'entoure, les bonzes montrent aux voyageurs 
une pierre de forme particuliere et bizarre, devant laquelle les 
femmes viennent prier pour avoir des enfants. 

3i aout. — Des le matin nous quittons Kamakoura, et vers les 
10 h., sans incident de route, nous arrivons a Yokohama od nous 
prenons le chemin de fer pour rentrer a Yeddo. — A 4h. nous 
elions de retour au Kamon yasiki, enchants de notre excur- 
sion dont je garderai longtemps un vif souvenir. 

Ch. Petit fils, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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UNE ASCENSION EN COCHINCHINE 



II y a peut-£tre quelque temerit6 a oser parler de la 
Cochinchine, un des pays les plus plats de la terre, a des alpi- 
nistes qui ont voue aux raontagnes le culte qui leur est du. Les 
montagnes de Cochinchine sont plus que modestes. Aucune 
d'elles n'atteint \ ,000 met. et aucun membre de ce club ne son- 
gerait a noter commc un jour d'exploit le jour ou il aurait 
gravi la plus 61evee. Je prie pourtant mes collegues de leur 
pardonner cette hauteur mediocre, clles valent ce qu'elles peu- 
vent; par contraste, et, quand depuis longtemps on a perdu le 
souvenir des vraies montagnes, on est heureux de retrouver en 
Cochinchine quelque chose au-dessus du panorama habituel et 
la sensation de la hauteur. 

La Cochinchine francaise, on le sait, est ce vaste delta de 
formation tout a fait moderne conquis par le fleuve Mekong 
sur la partie meridionale de la mer de Chine. Le drainage in- 
cessant d'un immense bassin qui reinonte jusqu'au Thibet, a 
4,000 kilomet.de la Cochinchine, a permis auMekong de combler 
en partie une mer, tres-peu profonde et tres-peu ancienne, qui 
separe rindo-Chine de Tile de Borneo, deux terres vraisembla- 
blement unies a une epoque geologique anterieure pcu reculee. 
Ainsi a e!6 formee une terre plus solidc surnageant a peine a la 
surface des eaux. 

Cette transformation se continue encore a l'heure actuelle, et une 
des plus vastes de nos provinces, celle duRach Gia, estpresque de 
niveau avec la mer environnante ; la limite est insensible, et la 
bone alluvionnaire s'etend a plusieurs kilometres dans la mer, et 
aussi, du cdt6 oppose, dans ce qu'on est convenu en Cochinchine 
d'appeler « la terre ». Les Cambodgiens, proprielaires de cette 
boue au siecle dernier, etaient plus hesitants et se contentaient 
de la nommer « Tu'k Khmau » « l'eau noire ». 
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Les dernierscontre-forts des collines descenduesdesmontagnes 
du Thibet pour limiter le bassin du Mekong aboutissent.a la mer 
en quelque sorle aux limites des possessions franchises, la Co- 
chinchine dite basse et le Cambodge, expressions politiques de 
la partie la plus meridionale du bassin. 

Dans cette region bien delimitee, quelques rares soulevements 
granitiques se sont produits, mais sont rested isol6s sans jamais 
former de chaines continues. Dans la region non envahie par 
les alluvions du Mekong, ce sont des ilots montagneux sortant 
des flots, eomme Poulo Condor (596 met.) dans la mer de Chine, 
com me Hon rai — le rocherdela Loutre(425 met.) — et Phu QuAc, 
dans le golfe de Siam. Les ilots qui ont ete atteints par la terre 
en formation representent les montagnes de Cochinchine, sur- 
gissant au milieu des marais ou des rizieres dans la region 
recente, au milieu de la for£t dans la r6gion plus ancienne, mais 
toujours sur une base parfaitement horizontale. Les chaines 
limites du bassin se trouvent bors de la vue sur le territoire 
cambodgien, ou sur le territoire de 1'Annam proprement dit. 

Tous ces ilots montagneux se ressemblent ; ce sont des cones 
a pentes fort escarpees entifcrement verdoyants jusqu'au soramet, 
visibles de tous les points de l'horizon en raison de leur isole- 
ment, autant que le permet leur faible altitude. La liste com- 
plete en serait de peu d'importance ; je vous signal erai seulement 
le « Nui Dinh » (496 met.) dans la province de Ba ria. le So'n 
lu'u et le Nui Chiia vang (la montagne de la Pagode d'or) dans 
ia province de Bi&n boa qui arrivent a 800 met., le Nui Cam 
(500 met.) dans la province de Chau d6c, — enfin le Nui Ba d£n 
dans la province de Tay ninh, une des plus connues et des plus 
elevees, — elleatteint883 met. d 'altitude. — « Nui »veut dire u mon- 
tagne » en annamite, « So'n » a la m6me signification en chi- 
nois prononce a la maniere du pays. Permettez-moi de vous dire 
quelques mots de cette derniere montagne dont j'ai fait Tascen- 
sion en 1875. Ellc pourra vous donner quelque idee de toutes 
les autres. 

Le Nui Ba den, la montagne de Dame noire en franc,ais, est 
visible de Saigon et de Cho'lo'u a 100 kilometres de distance a 
vol d'oiseau. En se rendant a Tay ninh, lorsqu*on remonte pen- 
dant 180 kilometres le tlcuve du Grand Valco, on ne le perd de 
vue qu'aux moments ou on passe trop pres de la ligne continue 
des arbres qui bordent et defendent le rivage. Seulement, en 
raison des lacets invraisemblables formes par le fleuve, on eprouve 
Tillusion de rapercevoii* tour k tour dans toutes les directions. A 
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Ben K£n, on quitte le fleuve pour gagner la petite clairiere ou 
est situee la petite agglomeration de cases annamites nommee 
Tay ninh, chef-lieu administratif d'une region de for&ts. A ce 
point l'aspect de la montagne est vraiment beau. Je vous disais 
en commencant que sa hauteur n'atteignait pas 1,000 metres, 
chiffre absolument insigniflant en Oisansou en Maurienne. Maisje 
vouspriedeconsiderer que les 1 ,000 metres de la Dame noire sont 
bien aelle, et non a ces contre-forts qu'on gravit d'ordinaire pour 
arriver a contempler les reines des montagnes. Elle s'eleve d'un 
seul jet, d'une facon abrupte et majestueuse ; la maree de la 
mer de Chine eloignee de plus de 200 kilometres arrive jusqu'a 
ses pieds, et elle porte au-dessus des nuages sa noire chevelure 
de forfcts comme une reine absolue et incontestec. 

L'efFet produit est assez grand pour qu'on eprouve quelque 
surprise, en quittant Tay ninh pour tenter Tascension du Niu Ba 
den, a cheminer de longues heures a travers une forSt monu- 
mentale par des sentiers tres-sablonneux et absolument horizon- 
taux. On se dirige cependant tout droit vers elle, l'entrevoyant 
seulement aux plus larges clairieres. A son pied, on ne la voit 
plus, le sol s'eleve brusquement, et on se trouve en face d'un 
escalier de rochers amonceles ; mais aucun sommet ne vient rom- 
pre la perspective de cette pento rapide et reguliere, recouverte 
d'une forfit semblable a celle de la plaine. 

II y a environ 18 kilometres de Tay ninh au pied de l'escalier, 
et peut-6tre auriez-vous quelques doutes sur le courage et les 
forces d'un membre de votre Club qui a mis tant d'heures pour 
fairesi peu de chemin (4 h.), si je n'avouais que j'ai fait la pins 
grande partie du trajet couche dans une voiture a bceufs. 

C'est le seul vehicule qui se puisse trouver dans l'arrondisse- 
ment de Tay ninh, c'est aussi le seul approprie a la nature des 
lieux, le seul qui puisse passer dans les sentiers de la forfit, 
hordes de chaque cdte d'ornieres profondes d'un metre, dans 
lesquelles trottent les boeufs quand on a pu se procurer des 
boeufs dits trotteurs. Par malheur, ces ornieres ne se trouvent 
nullement symetriques, 1'une des roues se trouve parfois a un 
metre au-dessus de l'autre ; par malheur aussi, les racines des ar- 
bres voisins traversent souventl'orniere et on arrive a butter contre 
cet obstacle imprevu; mais la voiture est legere, les bceufs sont 
les plus foils et la roue retombe, helas! brusquement de l'autre 
c6te. J'estime que 4 h. de voiture a bceufs representent en Co- 
chinchine la fatigue de 2,000 met. d'escalade en notre bon pays 
de France. 
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II est impossible de songer a partir tout bravement a Fassaut 
do la Dame noire avec un sac et un piolet; aussi nous cmme- 
nions un luxe de bagages et de porteurs a faire sourire meme 
les ascensionistes qui sont montes au Highi en chemin de fer. 
Mais songez que le soleil est brulant, que le bagage reduitiisa 
plus simple expression se complique singulierement dans un 
pays oil il faut transporter la cuisine et le coucher, ou la moin- 
dre negligence hygienique devient perilleuse; songez enfin que 
les porteurs annamites n'etant ni robustes ni montagnards, le 
nombre seul supplee a la qualite. Puis, le climat enervant vient 
agir sur l'Europeen le mieux intentionne, et il consent sans rou- 
gh' a ne pas oublier une theiere, une casserole et un petit 
matelas cambodgien en coton d'eriodendron. 

Avec cet equipage il nous fallut une heure pour monter jusquala 
pagode, dite en langue iitteraire annamite « la pagode du nuage 
delamontagne», situee a environ 230 metres (Test I e lieu habitele 
plus eleve de la Cochincbine franc, aise. Cette pagode est fort 
veneree dans la region. On va boire l'eau d'un torrent situetout 
aupres et demander a la Dame noire toute espece de faveurs. 
L'ancien sanctuaire etait place dans une petite caverne a cote de 
laquelle a etc construit l'edifice nouveau, en pieces de bois dur 
qu'il a fallu bisser a force de bras. Les frais de la restauration 
actuelle se seraient eleves a la somme relalivemcnt enormede 
20,000 piastres mexicaines, plus de 100,000 francs. Les religieux 
bouddhistes recoivent les visiteurs avec douceur et nonchalance; 
ils apportent des nattes dans le sanctuaire aux pieds de Tenorme 
Bouddba de bois, au visage dore, a Tair paterne, puis une tasse 
de the, et, ThAte installe, ils retournent a leur sempiternelle 
psalmodie. Que demander de plus ? lis donnent k letranger le 
couvert, Teau et le feu, tout ce qu'ils ont. Comme les autre? 
prGtres bouddhistes de la Cochincbine, ils vivent d'aumdnes et 
d'uue facon fort miserable, sans se plaindre ni manquer aux 
devoirs de Thospitalite et aux rites consacres, sans fanatisme et 
sans ennemis. 

II etait 6 h. du soir, la nuit etait brusquement arrivee coramc 
dans tous les pays tropicaux. Ce serait peut-etre le moment de 
conter la legende ou l'histoire dc la Dame noire et de la mon- 
tagne. Malheureusement pour le pittoresque, l'extreme Orient 
n'est deja plus l'Orient, les Annamites comme les Chinois sunt 
gens de peu d* imagination pour lesquels le merveilleux se reduit 
a quelques traits monotones universellement repetes dans la 
litterature de toutes ies epoques. Je citerai pourtant l'opinion de 



Digitized by 



Google 



UNE ASCENSION EN COCH1NCUINE. 457 

l'auteur du Gia-dinh-thong-chi on description du pays de Gia- 
dinh (Basse Cochinchine), ouvrage compos*': il n'y a pas cin- 
quante ans par un liaut et puissaut mandaiin nomme Tra\.-h6i- 
du'c, homme tres-considere pour son erudition, dit la preface. 
Cet ouvrage a eu le merite extreme-oriental de devenir ia geo- 
graphic officielle qui doit Gtre connue a fond par tous les 
candidats aux fonctions publiques sous le gouvernement de 
l'empereur de Hu6. 

a La montagne de Ba den (ou Ba dinh), parse nice de roclies de 
differente hauteur et extrGmement boisee, offre un sol excel- 
lent et des sources d'eau douce. 

« Sur le sommet se trouvc la pagode So'n-van (nuage de ia 
montagne), et au pled un lac dont la vue est extrfimement agrea- 
ble. La for£t en ce lieu est tres-epaisse et habitue par des An- 
namites et des Mois sauvages qui y ont etabli quelques villages. 
Les essences forestieres de cette montagne donnent lieu a de 
grands profits. 

« II existe d'antiques armes et des ustensiles en or et en jade 
que quelques personnes ont pu trouver au milieu du lac. Dans 
ce lac est aussi une sorte de gAng (grand timbre de metal) en 
or, semblable a la pierre musicale qui llotte en Chine sur les 
eaux du Tu'-t&n ou bien a la cloche de Giang-Thuy. 

« Ce gdng disparait a la vue de ceux qui veulent s'en appro- 
cher. On voit aussi, par les belles nuits sans nuages, un bateau- 
dragon errer sur le lac; il en sort des chants, des plain teset des 
gemissements. 

« Enfin, dans certaines occasions se montre une tortue d'or 
longue de dix pieds. » 

Je dois avouer que je n T ai pas etc favoris6 par les circons- 
tances; je n'ai vu ni la tortue d'or, ni le bateau-dragon plein de 
chants, de plaintes et de gemissements, ni le gAng musical 
tlottant sur les eaux et disparaissant quand on veut s'en appro- 
cher. II m'a ete impossible de decouvrir mSme le lac situe au 
pied de la montagne. II est represente par plusieurs mares plus 
ou moins persistantes a la saison des pluies. Aussi je ne puis 
guere m'associer & la retlexion par laquelle l'auteur termine la 
description du Nui Ba den. 

« Tout eel a n'est pas extraordinaire, car ce lieu est v6ritable- 
ment frequente par l'ame de l'air et les e sprits. » 

Le lendemain, au lever dujour e'est-a-dire vers 6 h. nous 
nous mettons en route. Inutile de songer a partir de nuit a cause 
des fourres epineux impossibles a traverser dans robscurite et 
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de l'absence de chemin trace. Au reste, ceite region apparlient 
au tigre pendant la nnit et il serait difficile de se faire accompa- 
gner par un indigene. 

Le sentier traverse le Sudi (ruisseau) Ba-den qui descend des 
rochers voisins dans une gorge alpestre, peuplee de grands 
singes et de gigantesques calaosquijouent sur des dipterocarpus 
hauts de J 50 pieds. Ce ruisseau d'eau limpide est d'un grand 
attrait pour les Europeens de Cochinchinc habitues a Feau, uni- 
versellement bourbeuse et trouble, de ce pays. Puis on s'eleve 
en lacets contre le flanc de la montagne, comme pour se rendre 
de la Grande Chartreuse a Bouvinant. Mais la foret est changce. 
Peu ou point de coniferes, a peine un Casuarina ou un Dacry- 
dium. Les Dipterocarpees dominent (Dipterocarpus, Hopea, Sho- 
rea, Anisoptera, etc.) ; puis les Anacardiacees , Buchaniana et 
Mangifera, les Lythrariacees(Lagerstrcemia) ettout un mondede 
Clusiacees, de Myrtacees, de Dilleniacees, de Coesalpiuiees, tous 
les geants de la foret. 

De branches en branches, d'arbres en arbres s'entrelacent des 
lianes innombrables. C'est un fouillis inextricable depines etde 
tiges volubiles se dirigeant en tout sens. Ces iianes grimpantes 
donnent a la foreH tropicale son caractere distinctif. Je vous- 
signalerai seulement deux de ces lianes parmi les plus ornemen- 
tales, le Pothos scandens a feuilles d'acanthe (Arotdees) et les 
Calamus dits Rotins, longs parfois dc 150 metres et horriblement 
epineux. 

Le sol est recouvert non plus de hautes hcrbes, comme dans 
la plaine, mais d'Amomac6es t de Zingiberac6es, d'AroIdees, de 
Se*laginelles et de Fougeres. Je n'ai point vu toutefois de Fou- 
geres arborescentes, d'Alsophila notamment, dans cette region. 

Enfin les Orchidees epiphytes, les Dendrobium et les Vanda 
couronneut tous les arbres et ajoutent un caractere particulier 
a ce tableau. 

Mais peu a peu le sentier disparalt parmi les blocs superposes, 
les arbres deviennent plus rares et moins hauts, puis les bam- 
bous remplacent les arbres, et, quand enfin on a r6ussi apres3h. 
dc marche a pGnetrer dans la jongle 6pineuse qui couronne la 
montagne, on se trouve sur un sommet rocheux, large d'une 
quinzaine de metres et domine par la vegetation d'alentour. Pour 
sortir de la for6t et gagner la vue des horizons lointaius, il faut 
grim per avec les mains et lesgenoux sur une des trois ou quatre 
pyramides de granit qui arriveiit a depasser les bambous. 

Le panorama est a peu pres sans limites. A l'Est lout au boat 



Digitized by 



Google 



UNE ASCENSION EN COCUINCniNE. 459 

de l'horizon, les cbaines montagneuses elevens de l,200*a 1,800 
met. qui separent le Mekong de la mer de Chine, offrant un 
aspect dentele du a une serie de cdnes contigus; au Sud, a plus 
de 180 kilomet., les monfagnes de Ba-ria, puis un brouillard 
confas qui doit etre la mer. Au Sud-Ouest, les sommets eloignes 
de plus de 200 kilometres situes dans la province de Chan d<Vc. 
A TOuest et au Nord rien n'arrCte le regard sur cette mer vertc 
formee par la for6t. Les ombres porleesdes nuages circulent sur 
cette verdure com me des lacs en voyage. Plusprcs les fleuves, le 
grand etle petit Vaico, la riviere de Saigon deroulent leurs mean- 
dres durant des centaines de kilometres. 

L'altitude de la montagne a ete etablie trigonomelriquement 
par un de nos officiers et de nos administrateurs les plus distin- 
gues, M. Reinart, dernierement charge d'affaires de France au- 
pres du gouvernement annamite a Hu6. Comme je vous l'ai dit 
cette altitude est de 883 metres. 

J'ai un reprocbe a adresser a la vue qu'on obtient du haut du 
Nui Ba den. Elle est tout aerienne et se rapproche de celle 
qu'on aurait en ballon au-dessus d'une plaine sans fin. Tout point 
de comparaison manque et rillusion mOme de la hauteur dis- 
parait pour nosyeuxaccoutumes a tout rapporter a une echello 
connue. 

En somme, l'ascension dela plus haute montagne de Cochin- 
chine presente peu de difficulty et beaucoup de plaisirs. Cepcn- 
dant elle n'a ete faite jusqu'a ce jour qu'une dizaine de fois. 

Docteur Gilbert Tirant, 

Administrateur des affaires indigenes 

en Cochinchine, 

Membre du Club Alpin Francais 

(Section de Lyon). 
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LES GHAINES DE MONTAGNES 



S >mmaire. — Considerations preliminaires. - Mouvements de la pyrosphere ; 
mouvement orogenique. — Structure de l'ecorce terrestre ; denivellement des 
fragments prismatiques dont elle se compose ; plateaux. — Formation des 
chaines de montagnes. — Soulevements en voute ; hypothese des refoule- 
ments lateraux. — Structure d'une chatne de montagnes ; divers axes. — 
Groupement des chaines de montagnes dans les massifs montagneux. — Cir- 
constances qui impriment a chaque montagne son aspect caracteristique- 
influence de la stratification et de la nature des terrains. — ROle des roches 
eruptives. — Comment flnissent les chaines.de montagnes; affaissements de 
l'ecorce terrestre ; influence destructive des agents atmospheriques. — Der- 
nieres rcmarques. 



Considerations preliminaires. — La surface du globe 
pr6sente des saillies ou protub6rances que nous ap- 
pelons montagnes lorsqu'elles sont isol6es, chaines de mon- 
tagnes si elles s'alignent les unes h la suite des autres en 
se soudant par leur base, et jnassifs montagneux quand 
elles resultent du groupement de plusieurs chaines qui 
s'entre-croisent dans diffe>entes directions. Nous voudrions 
dire quelques mots des causes qui ont anient Tapparition 
de ces protuberances , nous voudrions donner une id6e 
des diverses circonstances qui ont imprim6 k chaque 
massif montagneux sa structure et h chaque montagne son 
aspect caracteristique. Le sujet est vaste ; nous nous effor- 
cerons de le traiter sommairement. 

La cause essentielle qui preside h ratification des chaines 
de montagnes a son siege dans l'interieur de T6corce ter- 
restre ou plutdt au-dessous de cette 6corce. Sans doute, 
les agents ext6rieurs et surtout les cours d'eau, en operant 
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h la surface du globe corame lc ferait un burin, peuvent 
creuser le sol et laisscr en relief des masses plus ou moins 
considerables, telles que la butte Montmartre. Mais ces 
masses, que Talpiniste ne prend jamais pour objectif, 
constituent des collines plut6tque desmontagnes propre- 
mcnt dites, et c'est en vain qu'on essaierait d'expliquer la 
formation des chatnes de montagnes en accordant am 
ph6nomfcnos qui ont produit ces collines une plus grande 
energie et une plus longue duree. 

D'aprfcs ce que nous venons de dire, la cause qui a de- 
termini l'apparition des montagnes se trouve au-dessous 
de T6corce terrestre ; mais, pour achever de la caracte- 
riscr, nous ajouterons qu'elle agit dynamiquement. En 
nous exprimant ainsi, nous voulons indiquer que, dans la 
recherche qui nous occupe, nous ferons abstraction, afin 
de resteindre notre cadre, des c6nes volcaniques edifies 
par voie d'6ruption. Geux-ci r6sultent de Taccumulation de 
matSriaux venus d'une profondeur plus ou moins grande: 
leur forme g6n£rale et leur mode d'6dification perniet- 
traient de les comparer k de gigantesques taupinieres. 

Dans une throne de l'origine des montagnes, il faut 
faire intervenir tout h la fois, d'une part, la structure de 
l'6corce terrestre, et, d'autre part, les impulsions qui ont 
leur sifcge dans la pyrosphere et dont cette 6corce ressent 
le contre-coup. En d'autres termes, deux causes inter- 
viennent rSellement dans le ph6nom6ne que nous avons 
en vue : une cause active, c'est le mouvement orogenique 
que nous d6finirons tout h l'heure ; une cause passive, 
c'est la propri6t6 qu'a la croute du globe de se diviser, par 
une sorte de fissuration spontan^e, en fragments prisma- 
tiques places les uns contre les autres. 

Au-dessous de T6corce terrestre se d£veloppe une zone 
que nous d6signons sous le nom de pyrosphere. Cette zone, 
oil la matifcre est h T6tat de liquefaction ign6e, peut £tre 
assimil6e k une mer incandescente, toujours agit6e tantdt 
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sur un point, tant6t sur un autre. Elle supporte Ficorce 
terrestre comparable k un immense radeau aux pieces 
mal jointes, sujettes k se disloquer et k s'enchev6trer. A 
mesure que le radeau, qui pr6sentait d'abord une surface 
plane, se disloque, certaines pieces se redressent et de- 
viennent des montagnes. 

Cela pos£, la question que nous avons k traiter se 
ram&ne k savoir: 1° quelle est la nature des impulsions 
qui, en agitant la pyrosphfcre, occasionnent les disloca- 
tions de F6corce terrestre ; 2° comment T6corce terrestre 
se prfete, par sa nature m&me, k ces dislocations. 

Mouvements de la pyrosphere. — L'oc6an pyrosph6rique, 
de mgme que Toc6an superficiel, ob£it k des impulsions 
de nature difKrente. Dans l'examen de ces impulsions, 
laissons d'abord de c6t6 les secousses s6ismiques qui don- 
nent naissance aux tremblements de terre. Ges secousses 
impriment k la cro&te du globe des mouvements vibra- 
toires dont l'influence directe sur la constitution topogra- 
phique de chaque contr6e est k peu prfcs nulle. Ne nous 
occupons pas non plus de ces marges pyrosph6riques en 
vertu desquelles, deux fois par jour, le fil k plomb s^loigne 
de la verticale, ainsi que l'astronome anglais Airy l'a con- 
state, tandis que la lave des volcans 6prouve, sous Tin- 
fluence de la m6me cause, deux flux et deux reflux par 
jour. 

Ne consid£rons que les mouvements occasionnant, k la 
surface du globe, l'apparition des saillies et des protu- 
berances permanentes qui l'accidentent sur tous les 
points. 

Parmi ces mouvements, il en est qui afTectent des 
surfaces plus ou moins 6tendues et se manifestent 
d'une nianifere continue, lente, s^culaire, en agissant 
dans le m&me sens pendant toute une p6riode g6ologique : 
ce qui se passe dans la presqu'ile scandinave permet de se 

1XXUAIRR DB 1878. 30 
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faire une idee de leur mani&re d'opdrer. lis president k 
r^dification des masses continentales, mais ils ne sauraient 
donner naissancc a des chaines de montagnes, parce que 
les impulsions doni ils sont la consequence n'ont pas 
assez d'6nergie pour d6chirer T^corce terrestre ; celle-ci 
est assez souple, assez 61astique, assez mobile pour se 
mouler sur la pyrosphfcre a mesure que, sur un point 
quelconque, celle-ci se gonfle ou s'affaisse. 

Mais la pyrosphfere est le sifcge d'un autre mouvemenl 
que nous design ons sous le nom de mouvement orogetiique, 
parce que nous voyons en lui la cause essentielle de la 
production des chaines de montagnes. Voici quels sont, 
selon nous, ses caracteres distinctifs. Ce mouvement se 
produit d'une manifcre brusque et violente, sans pourtant 
occasionner des cataclysmes, comme le croyait Elie de 
Beaumont. II ne se fait pas sentir a la fois sur toute la 
surface du globe ; mais il affecte des regions limil6es, k 
forme allong6e, qu'il visite Tune aprfcs Tautre ; il a une 
tendance a se manifester suivant des lignes droites ou bri~ 
s6es. Enfin, il est intermittent et sujet a des p£riodesde 
repos et d*activit6 ; aussi, de nos jours, ne voit-on pas de 
chaines de montagnes s'edifier a la surface du globe. 
Quant a la nature essentielle du mouvement orog6nique, 
si nous pouvons nous faire une id£e de ses divers modes 
de manifestation, nous avouons que sa raison d'etre et 
sa veritable origine nous sont inconnues. 

Sous I'influence du mouvement orog6nique, la matifcre 
pyrosph6rique , projetie avec plus ou moins de force 
contre la face inferieure de T6corce terrestre, tend a pen6- 
trer dans les fentes existant a travers cette 6corce ; elle 
vient s'6pancher a la surface du globe pour y donner 
origine aux roches 6ruptives. Mais l'apparition de ces 
roches 6ruptives est toujours accompagnie d'actions dyna- 
miques qui ont pr6cis6ment pour consequence le soulfcve- 
roent des chaines de montagnes. 
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Structure de Vecorce terrestre. — L'6corce terrestre et 
toutesles roches dontelle se compose sont soumises ides 
actions mol6culaires qui amfcnent des contractions dans 
leur masse. Ces contractions, s'effectuant , par exemple, 
autour des points M, N, 0, dSterminent l'apparition de 
lignes AB, A'B', que nous Tx%i 

appelons lignes de moindre 
resistance, parce que c'est 
le long de ces lignes que 
s'itablissent des solutions 
de continuity lorsque l'Scorce terrestre Sprouve des chocs 
d'une nature quelconque. Par suite soit de ces chocs, 
soit de la pcrsistance des actions moteculaires qui ont 
produit les lignes de moindre resistance, celles-ci se 
transforment en lignes de retrait. 

Si les lignes de retrait n'ont qu'une Vendue limine 
dans le sens vertical, elles constituent les plans de clivage 
que Ton peut trfcs-bien observer dans les carrifcres en ex- 
ploitation. Si elles se prolongent k travers toute Rcorce 
terrestre, elles deviennent des fentes ou fissures. qui sont 
pour nous des failles rudimentaires ou k Yetat latent. 

Cet 6tat de choses pourrait persister ind6finiment. Mais 
les fragments prismatiques que ces fentes, par leur entre- 
croisement, d6coupent dans la masse de la croAte du 
globe, ne restent pas en place comme cela s'observe dans 
Targilc dess6ch6e ou dans 
le basalte. Sous Timpul- S 

sion des forces int6rieures, 
ils sont portis k des hau- 
teurs diff6rentes ; quel- 
ques-uns m&me, ob&ssant 

k la pesanteur, peuvent descendre. Le premier effet de 
ces diplacements est de faire passer les lignes de retrait 
dont il vient d'fctre question k T6tat de failles denivelees ou 
de failles proprement dites. En m6me temps l'6corce ter- 
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restre prend Taspect d'une mosaique aux pieces mal 
jointes, non rabot£es et non polies ; les pifeces en relief 
soni les montagnes, les pieces en creux sont les vallees. 
La figure 3, imagin6e par Elie de Beaumont pour repri- 
senter les 6vfcnements g6ologiques qui ont amene l'appa- 
rition de la valine du Rhin, ainsi que la separation des 
r 3 massifs des Vosges 

et de la For^t-Noire, 
oraNotr. jadis r6unis, indique 




suffisamment la ma- 
nure dont s'effectue 
le glissement des fragments prismatiques les uns contre 
les autres ; elle montre 6galement comment ces dtnivelle- 
ments r£agissent sur le relief du sol. 

II est assez difficile de d£finir ce que Ton doit entendre 
par plateau. Sajis nous arr&ter k rechercher quel sens il 
faut en geographic donner k cette expression, nous ferons 
remarquer que la forme, pour ainsi dire tabulaire, que Ton 
est port6 k accorder k un plateau, r6sulte avant tout de la 
mani&re dont les fragments prismatiques de la croftte du 
globe ont 6t6 soulevis. Dans ce cas, leur soulfcvement 
s'est effectu6 en vertu d'un mouvement d'ensemble qui a 
maintenu dans leur situation relative les accidents topo- 
graphiques diss£min£s k la surface du globe. 

La disposition en plateau existe Svidemment pour le 
Jura occidental, limits, &TEst, par lefaisceaude chainons 
qui le s6pare de la plaine helvfitique, et k i'Ouest, par la 
haute falaise qui domine la plaine bressarie. Toutefois. 
dans le Jura occidental, Tid6e que nous nous faisons d'une 
chaine de montagnes, c'est-&-dirc d'une masse saillante, 
isol6e de toutes parts, n'est pas nettement r£alisee. L'ob- 
servateur plac6 dans la plaine, voyant un plateau se 
dresser devant lui, n'h6sitera pas k se consid6rer comme 
6tant au pied d'une chaine de montagnes, mais il n'en 
sera pas de m&me pour celui qiii se trouvera sur le pla- 
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teau, surtout si la surface de ce plateau est k peu prfcs 
plane. 

11 nous faut done examiner ce qui se passe lorsqu'une 
chaine de montagnes se produit dans des conditions que 
nous appellerions volontiers normales ou typiques ; dans 
ce cas, comme nous allons le voir, Taction orog£nique 
semble se concentrer le long d'une ligne droite ou bris6e 
correspondant k une faille priexistante. 

Formation d'une chaine de montagnes. — Pour expliquer 
cette formation, nous n'aurons pas besoin, aprfcs les consi- 
derations pr6c6dentes, d'entrer dans de grands details. Les 
flgures ci-jointes nous feront facilement comprendre. 
Deux cas se pr6sentent k notre examen. 

Premier cas. — La matifcre pyrospherique ou eruptive, 
representee en noir ou 
par des traits croises, 
p6n^tre comme un coin 
dans une faille ; k droite 
et k gauche elle rejette, 
en leur communiquant 
un mouvement de bas- 
cule,les bords de la faille. Geux-ci prennent tant6t sur les 
deux c6t6s de la faille (fig. 4), tant6t sur un seul (fig. 5), la 
forme saillante propre 
k une chaine de mon- Fi * 5 

tagnes. Nous ne don- 
nons que deux figures 
pour exprimer ce ph6- 
nomfcne, mais, on le 
conQoit, Teffet obtenu peut beaucoup varier. 

Deuxifeme cas. — La matifcre 6ruptive apparait au jour; 
alors on a la disposition representee dans les deux figures 
6 et 7 ; cette disposition est ^galement susceptible de 
nombreuses variations. 





Digitized by 



Google 




470 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

Si la mati&re Eruptive poss&de une fluidite plus oumoins 
grande, ainsi que cela s'observe pour le basalte et toutes 

les roches volcaniques, elle 
— pourra s^pancher au-dessus 

•//k^^bv \ -vx- ^ e * a masse qu'elle aura 
'///s^^^m^>^ soulev6e ; c'est \k une cir- 

constance que nous nous 
bornons k raentionner, afia 
de ne pas 6tre conduit k nous occuper des phSnomfcnes 
volcaniques, doni l'examen ne se rattache pas directe- 

ment h Tobjet de cette 
6tude. Qu'il nous suf- 
fise de faire remar- 
quer que, s'il y a epan- 
cheraent de lave, il se 
produit un c6ne vol- 
canique, c'est-i-dire une montagne isol6e et non une 
chaine de montagnes. 

Soulevements en voute. — Dans les divers cas que nous 
venons d'examiner, Taction orog6nique fonctionne comine 
le ferait une charrue ; chacune des mottes de terre rejetees 
k droite et & gauche par le soc de la charrue est une mon- 
tagne., et Tensemble des mottes de terre alignees de 
chaque c6t6 du sillon est une chaine de montagnes. 

Mais le mouvement orogfinique agit encore d'une autre 

manifcre, c'est lorsqu'il produit ces soulevements en voute 

Fig.e dont le Jura possfcde le type 

classiquc ou, du moins, le 

plus facile k etudier.Dansce 

cas, les strates ont 6le non 

pas soulev6es de maniere k 

I prendre une disposition anti- 

clinale semblable k cello des deux c6t6s d'un toil, mais 

recourses en ddme ou en voftte et infl6chies sans subir de 
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d6chirure. Du moins, cette d6chirure, lorsqu'elle existe, a 
6t6 le r£sultat non d'une fente pr6existante, mais de reti- 
rement cies strates ayant d6pass6 leur limite d*61asticit£. Et, 
alors,. la dichirure a commenc6 par affecter les strates 
superftcielles, parce que celles-ci ont 6t6 les plus tendues. 
En outre, cette dechirure s'est prolong6e, dans le sens 
vertical, k une distance plus ou moins faible de la surface 
du sol, sans atteindre les plus profondes des strates 
affect6es par I'ioipulsion ayant donn6 origine au soulfcve- 
ment en voftte. 

Pour expliquer la formation des soulfcvements en voftte, 
nous n'avons pas besoin de renoncer k Thypothfcse que 
nous avons mise en ceuvre ; il nous suffira de lui faire 
subir une trfcs-16gfcrc modification. 

Puisque les strates superficielles ont pu conseryer quel- 
quefois leur continuity primitive, il semblerait naturel 
d'adraettre Tabsence d'une faille pr6existante. Mais, d'un 
autre c6t6, 1'existence pr6alable d'une fissure est n6ces- 
saire pour expliquer comment la matifcre Eruptive a pu se 
rapprocher beaucoup de la surface du sol sans pourtant 
Tatteindre. Le rayon de courbure des soulfcvements en 
votite est, en effet. trop faible pour qu'on puisse placer 
dans l'intirieur de la crotite du globe k une grande pro- 
fondeur le point d'application de la force qui intervient 
dans le ph6nomfcne que nous venons de d6crire en peu de 
mots. 

Htjpothe&e des refoulements lateraux. — L'hypothfcse que 
nous venons d'invoquer n'est pas adopt6e par tous les 
g6ologues. Beaucoup d'entre eux, en se basant sur les 
experiences de J. Hall , r6cemment reproduites dans 
d'autres conditions par M. A. Favre *, voient dans les sou- 

1 J. Hal!, pour expliquer comment les couches ont du se courber et 
se replier sur elles-memes de maniere a prendre une allure ondulee, 
avait recours a l'experience suivante. II superposait les uns aux autres 
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lavements en voftte les effets de pressions lat^rales. « Con- 
sid6rons, dit l'illustre giologue de Geneve, deux points, 
a et b y situ6s sur une m6me couche, et supposons-les 
places, aprfes la formation des couches et avant celle de la 
montagne, comme ils le sontdans la figure 9.11 est Evident 
s qu'au moment ou la montagne 

_ a ^ r - s j a f orme d*une voute $ans 






rupture, les couches pierreusesne 
pouvant s'itirer, les points a et b 
ont dil se rapprocher. Si la force 
qui a exhauss6 le sol s'6tait exercGe de bas en haut et que 
les points x et y, qui indiquent h peu prfes la position des 
lignes autour desquelles les masses ont tourn6, ne se fus- 
sent pas rapproch6s, les terrains de la figure 9 auraient 
pris nlcessairement la forme de ceux de la figure 10 et il 
«mo ^^ y aurait eu une rupture 

dans les couches. Mais 
dans les montagnes en 
voftte 06 la rupture nV 
pas eu lieu, il fautqu'ily 
ait eu un rapprochement entre les points a et b ou x et y. 
Dans ce cas, la force qui a rapprochi ces points est 
celle qui a exhaussi le sol. Elle a produit un refoulement 
lateral. » (Reckerches gtologiques, § 597.) 

Nous ne croyons pas devoir admettre, comme s'appli- 
quant k tous les cas, l'expiication fournie par M. A. Favre. 

de petite lite d'argile ou des morceaux de draps de diverses eouleurs. 
Au-dessus de ces lits tailles en rectangles egaux, il posait un litre 
charge d'unpoids suffisant, puis il exercait contre les lite une pression 
laterale au moyen de deux livres places parallelement Tun a l'autre. 
11 voyait, a mesure que la pression augmentait, les lits former des 
ondulations plus ou moins prononcees. Dans Inexperience realisee par 
M. A. Favre, les lits d'argile alternent avec des lames de caoutchouc 
dont le mouvement de contraction remplace la pression laterale 
exercee dans 1' experience precedente. M. A. Favre a ainsi obtenudes 
effets qui imitent d'une maniere exacte les accidents stratigraphiques 
qui caracterisent le Haut-Jura. 
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Les points x et y, a et b, lorsque le soulfevement en voftte 
s'est produit, n'ont pas n6cessairement subi un d6place- 
ment. La ligne xy est rest6e la corde d'un arc dont le 
rayon de courbure et l'6tendue 6taient assez faibles pour 
que les strates aient pu se courber et s'allonger sans se 
rompre, et cela, grAce surtout h leur 61asticit6 et h leur 
souplesse. Get allongement a pu d'ailleurs 6tre favoris6 
par diverses circonstances, telles que l'apparition de frac- 
tures n'affectantqu'un seul banc h la fois, et la possibility 
pour les strates de glisser les unes sur les autres commc 
les pifeces d'un raeuble h tiroirs. Et lorsque la limite d'6las- 
ticit6 a fini par Gtre d6pass6e, une d6chirure s'est mani- 
fest^ au sommet du soulfcvement en votite. A dater de ce 
moment, les agents atmosph6riques sont intcrvenus pour 
agrandir cette d6chirure ; ils ont achev6 de donner k la 
partie int6rieure du soulfcvement les accidents stratigra- 
phiques que Ton d6signe sous le nom de combes, wets, 
cluses, etc. 

En ce qui concerne les soulfcvements en votite du Jura, 
qu'on a plus sp6cialement consid6r6s comme resultant 
d'une pression lat6rale, nous ajouterons une dernifcre re- 
marque : c'est qu'on n'a pas nettement 6tabli d'oii venait 
cette pression. Nous savons bien qu'on Ta rattach6e h Tin- 
fluence exerc6e par le massif alpin ; mais la question n'est 
pas ainsi r6solue, elle n'est que d6plac6e, puisque la 
chatne du Mont-Blanc n'est elle-m&me qu ? un gigantesque 
soulfcvement en voilte. 

Toutefois, h&tons-nous de le dire, nous sommes bien 
loin de ne pas admettre les effets de pressions lat6rales ; 
nous savons que ces effets peuvent 6tre observes sur un 
grand nombre de points. Mais, pour nous, les forces ini- 
tiates, qui impriment h T6corce terrestre son model6 et 
president h TSdiflcation des massifs montagneux, se diri- 
gent verticalement soit de bas en haut, soit de haut en 
bas (ce dernier cas se produit lorsque la pesanteur agit 
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seulo). Ges forces changent cnsuite de direction; elles 
donnent origine a des impulsions obliques ou lat£rales, 
d'oii les 7'efouiements de$ strates, leur contournement, leur 
renversement sup elles-mfcmes, etc. Mais ces refoulements, 
quelle que soit leur importance, ne constituent que des 
effets de second ordre, successifs et plus ou moins locaux. 

Structure (Tune chaine de montagnes. — D6signons sous 
le nom d'axe median ou geographique la ligne qui passe 
par la partie centrale d'une chaine isolee, de peu d'6tendue, 
et soulevde, a la suite d'une seule et m£me impulsion, 
dans les conditions que nous avons 6num£r6es. Cet axe 
geographique sera en m6me temps un axe o? t ographiqve, 
caril joindra entre eux les points culminants et marquera 
la ligne de partage des eaux ; un axe stratigraphique, puis- 
que les strates consid6r6es dans leur direction et leur degre 
d'inclinaison seront disposes, de part etd'autre, dune 
manifcre sym6trique ; un axe gtognostique, puisque les 
terrains, dans leur mode de repartition, se coordonneront 
par rapport a lui ; enfin, un axe de soulevement qui dessi- 
nera, a la surface du sol, la direction de la zone ou, dans 
l'int6rieur de la pyrosphfcre, les forces int6rieures auront 
eu leur point duplication. 

Cette id6e de la structure d'une chaine de montagnes 
est, avant tout, une conception th6orique qui fr6quem- 
ment ne se trouve r6alis6e que dans unc faible mesure. 
Elle est la deduction naturelle de la connaissance que 
nous avons du mode d'action des forces int6rieures et de 
la disposition premiere des masses sur lesquelles ces forces 
s'exercent. Mais, tantdt au moment m6me ou une chaine 
de montagnes surgit, tantdt a des dpoques post6rieures, 
divers phdnomfenes interviennent qui impriment a cette 
chaine une structure diff6 rente de celle qu'elle poss6derait 
si les choses s'6taient toujours passees aussi simplement 
que nous venons de Tindiquer. L'action dynamique elle- 
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mGme, cause premiere du surgissement d'une chaine, ne 
se d6veloppe pas toujours dans des circonstances identi- 
ques. II en resulte que toutes les chaines de montagnes, 
bien qu'oflrant dans leur structure des traits g6n6raux 
communs, se distinguent les lines des autres par divers 
caractfcres, de sorte que, de mGme que dans toutes les 
ceuvres de la nature, l'unit6 de plan ne s'oppose pas k la 
variete infinie des details. L'axe eruptif peut se placer k 
une certaine distance de l'axe g6ographique et quelquefois 
m&me au pied de la chaine. L'axe orographique ou de 
plus grande altitude ne coincide pas toujours aved'axe de 
soulfcvement. Quelle que soit la situation de ce dernier, les 
points culminants d'une chaine de montagnes ne sont pas 
toujours occup6s par les roches 6ruptives dont l'apparition 
a coincide avec le surgissement de la chaine. Ces roches 
Gruptives peuvent aussi ne pas se montrer a la surface du 
sol; evidemment il ne saurait alors exister d'axe Eruptif. 

Groupement . des chaines de montagnes. — Les chaines de 
montagnes, en se groupant entre elles, constituent les 
massifs montagneux ; la structure int6rieure et la configu- 
ration g6n6rale de ces massifs depend de la manifcre 
tanl6t confuse, tant6t r6gulifcre dont s'opfcre ce groupe- 
ment. Nous nous bornerons k citer quelques exemples. 

La partie orientale du Jura comprend un faisceau de 
chaines parallfcles ou se croisant sur des angles aigus, 
depuis les bords du Rhdne, pres de Belley, jusque sur les 
bords du Rhin, au-dessus de Schaffhouse, et se placentbout 
k bout, de mani&re k dessiner une ligne courbe dont la 
concavity est tourn6e vers les Alpes. 

Elie de Beaumont comparait la forme des Vosges k 
celle d'un T renversS. Dans cette comparaison, le massif 
de syenite des Ballons figure la barre horizontale du T 
(systfcme des Ballons), tandis que la crfcte principale des 
Vosges (syst&me du Rhin) reprdsente le jambage vertical. 
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« Le relief des Vosges, ajoute Elie de Beaumont, se coor- 
donne, comme celui des Pyr6n6es, k deux lignes de faite 
parall&les entre elles, dont Tune se termine vis-A-vis du 
point ou l'autre commence. La premiere est la crfcte qui 
se poursuit d'une manifcrc continue, depuis le ballon 
d'Alsace jusqu'A la montagne qui s6pare Sainte-Marie-aux- 
Mines de la Croix. L'autre commence pr£s de Saales, se 
poursuit par le Donon jusqu'A la montagne de Saverne, et 
se continue mfcme jusque dans la Bavifcre RMnane, en 
formant le bord occidental du massif montagneux qu'on 
nomme les basses Vosges ou le Hardt. Ces deux cbaines 
sont s6par6es par le col de Saales qui remplit, dans les 
Vosges, une place analogue A celle que la valine d'Aran 
occupe dans l'ensemble des Pyr6n6es. » (Notice $ur les sys- 
temes de montagnes, p. 364.) 

Dans la comparaison 6tablie par Elie de Beaumont, le 
jambage vertical rattachi au systfcme du Rhin n'est per- 
pendiculaire Ala barre transversale 
qu'A A degr6s prfes. Le systfcme, 
que nous avons distingu£ sous le 
nom de systfcme des Vosges, realise 
cette perpendicularity d'une ma- 
tt ifererigourcuse ; il est represent, 
dans les Vosges, par une ligne 
qui, perpendiculaire au syst£mc 
des Ballons et partant du ballon 
d'Alsace, se prolonge jusqu'A Bin- 
gen, sur les bords du Rhin, en 
conservant d'une mani&re g6n6rale 
le caract&re de ligne anticlinale 
entre les bassins du Rhin et de la Moselle. En m£me 
temps, elie relie les deux lignes qui, ainsi que nous ve- 
nons de le voir, dessinent les traits principaux du massif 
vosgien (Voy.-fig. 11). 
On observe dans la structure des Pyr6n6es quelque 
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chose d'analogue a ce que Ton constate dans les Vosges. 

Deux lignes parall&les commencent chacune oil l'autre 

finit, et sont orient6es toutes les deux dans le sens du sys- 

tfcme des Pyr6n6es ; le point de separation de ces deux lignes 

correspond, comme dans les Vosges, k une depression qui 

est le val d'Aran od 

la Garonne prend sa 

source. Une troisifcme 

ligne, orient6e dans le 

sens du systfcme des 

ballon s, rattache entre 

elles les deux lignes que nous avons mentionn&es d'abord. 

Celles-ci pourraient recevoir le nom de la montagne la 

plus 61ev6o plac6e sur le • trajet de chacune d'elles : la 

ligne du pic Nethou et la ligne du Pic de Montcalm. 

Transportons-nous, afin de citer un dernier exemple du 
mode de groupement des chaines de montagnes, dans la 
partie Sud-Est du plateau central de la France, sur le 
point 0(1 s'61fcve leMont-Lozfcre que nous consid6rerions vo- 
lon tiers comme formant le noeud stratigraphiquede toutce 
plateau. La Lozfcre presente une masse granitoide comme 
celle des ballons d'Alsace et allong6e dans le m6me sens 
(systfcme des Ballons). De ce 
massif partent, offrantune dis- 
position rayonn6e, quatre chai- 
nes qui sont : la chaine du Vi- 
varais (systfcme du Mont-Seny), 
qui se termine au mont Pilat 
et comprend le M£zenc; la 
chaine du Forez (systfcme du 
Forez), qui s6pare le bassin de 
la Loire de celui de TAllier et 
a pour point culminant la montagne de Pierre-sur-Haute ; 
la chaine de la Margeride (systfcme de la Margeride), dont 
le prolongement va aboutir au Mont Dore ; et la chaine 
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des C6vennes (systfcme du Hundsriick), dont le plus haut 
sommet est l'Aigoual, et qui forme la ligne anticlinale 
entre les versants oc6anien et m6diterran6en. 

Les considerations que nous venons de formuler k 
propos du groupement des chalnes de montagnes sont 
tout k fait ind£pendantes des id6es qui on t conduit Eliede 
Beaumont k formuler sa theorie des systfcmes de soulfcve- 
ment. En indiquant incidemment k quels systfemes cor- 
respondent les chaines que nous avons eu Toccasion de 
mentionner, nous avons voulu, aprfes avoir montre les re- 
lations qui existent entre les divers chainons d'un m&me 
mftme massif montagneux, indiquer que les chaines, quoi- 
que appartenant k des regions difF6rentes, sont pourlant 
rattach6es les unesaux autrespar des relations d^geetde 
direction. Elles forment des groupes que Ton appelle 
systemes de montagnes, et c'est T6tude de ces groupes qui 
fait Tobjet de la stratigraphie systimatique ; mais c'est la 
un sujet que les limites restreintes de notre cadre ne nous 
permettent pas d'aborder. 

Circonstances qui impriment a chaque montagne son aspect 
caraettristique. — Les agents atmosph£riques, avons-nous 
dit, ne jouent qu'un r61e trfcs-secondaire dans la forma- 
tion des montagnes ; mais ce sont eux qui, en reprenant 
en sous-oeuvre le travail des forces souterraines, im- 
priment k chaque montagne l'aspect qui la caract£- 
rise ; ce sont eux qai lui donnent son individuality et la 
forme qui nous la fait reconnaitre k distance. (Test par les 
forces int6rieures quele bloc de marbre a 616 extraitdela 
carrifcre, mais ce sont les agents extirieurs qui donnent h 
la statue son models. 

Toutefois, les effets des agents atmosph6riques varient: 
1° avec la nature des terrains; 2° avec la structure des 
roches et la disposition de leurs plans de clivage ; 3° avec 
Failure de la stratification. II serait fastidieux d'6num6rer 



Digitized by 



Google 



LES CHAINES DE MONTAGNES. 479 

tous les cas qui peuvent se presenter; il nous suffira 
d'entrer dans quelques considerations g6n6rales el de 
formuler quelques principes dont le lecteur pourra ais6- 
ment faire Implication. Supposons d'abord qu'une mon- 
tagne soit compos6e de roches massivcs, non stratifies ou 
ne pr6sentant de traces de stratification qu'i de longs in- 
tervalles. Si la roche est homogfcne et possfcde une 
consistance uniforme, la montagne tendra k prendre une 
forme plus ou moins arrondie, comine les montagnes gra- 
nitiques du Limousin. Si une roche, tout en ayant une 
composition uniforme, offre des parlies in6galement r6sis- 
tantes k Tinfluence des agents atmosph6riques, les parties 
faciles k se d6sagr6ger et k se decomposer seront ctetruites 
et entrain6es les premieres ; elles laisseront en place les 
parties les plus r6sistantes. Celles-ci prcndront alors les 
formes varices, souvent bizarres et toujours soumises, 
comme les agglomerations de vapeur d'eau dans Tatmo- 
sphfere k Tetat de nuages, k cette loi que Ton a spirituelle- 
ment appel6e la lot du haswd. Parmi les roches qui se 
prfctent k prendre ces formes ind6termin£es, nous citerons 
quelques calcaires, les dolomies et toutes les roches 6rup- 
tives, surtout l'orsqu'elles se pr6sentent en filons el en 
dykes denudes. Dans ce dernier cas, il y a ordinairement 
tendance au passage k la forme en aiguille. 

En r6alit6, la nature des terrains exerce une influence 
sur la configuration du sol plut6t que sur la forme des 
montagnes. Celle-ci se trouve bien plus souvent dGpendre 
du nombre et de la disposition des plans de clivage, de 
Failure de la stratification et de la manifcre dont des masses 
de consistance difterente alternent entre elles. C'est ce 
que nous allons essayer d'6tablir, en distinguant quatre 
cas principaux suivant que les strates sont horizontales, 
inclines, verticales ou recourb6es sur elles-m&mes. 

Lorsque la stratification est horizontale, la ligne quides- 
sine le faite d'une montagne Test aussi. La forme de la 
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montagne depend alors de la silhouette dessin6e par les 
parties lat6rales. Supposons la montagne constitute par 
une roche homogfcne, res is tan te : les flancs de la montagne 
pr6senteront chacun une ligne droite, verticale, corres- 
pondant k une faille ou k une ligne de clivage perpendi- 
culaire k la stratification. On aura une forme tabulaire 
que Ton trouve nettement accus6e dans les montagnes de 
grfcs bigarri et de grfcs rouge des Vosges ; cette forme a 
valu & la montagne de la Table, au Cap de Bonne-Espe- 
rance, le nom qu'elle porte et l'a fait comparer k un autel 
gigantesque. 

A ce type appartiennent 6galement les formes que Ton 
dSsigne, dans les Pyr6n6es, sous les noms de tour, de 
cylindre, etc. « Ainsi, disait Leymerie, les massifs cylin- 
driquesou rectangulaires, k parois verticales, des Tours du 
Marbor6, du Cylindre, du Cirque deGavarnie, dela Brfcche 
de Roland qui constituent k la cr&te des hautes Pyrenees 
comme un magnifique hors-d'oeuvre, doivent leurs formes 
exceptionnelles k cette circonstance que ces cimes sont 
composdes de calcaires en couches assez 6paisses et trfcs- 
sujettes k se Assurer dans un sens perpendiculaire & la 
stratification. Ces couches, violemment transportees dela 
plaine k ces grandes hauteurs, ont consent des parties 
horizontals dont Teffet combing avec celui des fissures 
verticales a donne lieu au facies rectangulaire et insolite 
qui domine dans cette haute region. » 

Au m£me type orographique appartiennent encore les 
formes que le geologue anglais J. Philipp distinguait sous 
le nom de colline* ootithiques tabulaires ou a plateau. Ces 
collines, qui se montrent dans le Yorkshire oriental, exis- 
tent 6galement avec les memes caractfcres dans le Jura. 
Elles se composent k la base de marnes oxfordiennes dis- 
poses en talus peu incline, et, k la partie sup£rieure, d'un 
chapiteau de terrain corallien. Toutefois leur isolement 
est d& non k Tintervention des failles, mais aux agents de 
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denudation, qui les ont laiss6es comme des t6moins d'an- 
ciennes masses disparues (environs de BesanQon, bords de 
la Loue, Mont-Rivel, prfcs de Ghampagnole). Dans les col- 
lines tabulaires (fig. 14), deux ter- 
rains de consistance difterente d6- 
terminent un profil de deux lignes, 
Tune a b, verticale et correspondant 
k la roche r6sistante, Tautre b c, 
inclin£e et correspondant k la roche plus facile k 6tre 
d6truite. Cette disposition, en se r6p6tant plusieurs fois, 
donne naissance k une ligne brisde 
apparaissant sur le flanc des mon- 
tagnes qui se composent de terrains 
resistant d'une mani&re indgale k 
Tinfluence des agents atmosph6riques 
(fig. 15). 

Nous appelons l'attention du lecteur sur ces alternances. 
Nous venons de citer un exemple pour ainsi dire rudimen- 
taire de la disposition en ligne bris6e qui en r6sulte ; mais 
cette disposition doit gtre consid6r6e comme un fait 
presque constant, etil est bicn peude montagnes oil on n* 
le retrouve, tant6t k peine reconnaissable > tant6t forte- 
ment accus6. 

2° Si les strates sont plus ou moins inclindes, la mon- 
tagne prend l'aspect d'un c6ne plus ou moins surbaiss6, 
mais toujours irr6gulier ; car la forme contque v parfaite- 
mentr£gulifere, est le propre des montagnes volcankfiies. 
Dans le cas que nous 
avons en vue, un des ^-K 
c6t6s du cdne (fig. 16) 
est fourni par la surface 
b c des strates plus ou moins inclines, et l'autre e6t& 
par leur tranche a b. On arrive au m&me r6sultat en sup- 
posant que les formes tabulaires dont il vient d^tre ques- 
tion 6prouvent un mouvement de bascule. 

ANKUAIRB DE 1878. 31 
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Dans ces divers cas, on a la forme en dent, en pic, etc., 
si commune dans les contr6es constitutes par les terrains 
jurassique et cr£tac6. (Dent du Midi, mont Ventoux, picde 
Saint-Loup, prfes de Montpellier, Jura, etc..) 

A distance, la ligne a b (fig. 16) peut paraitre droite; 
mais, dans certains cas, k mesure qu'on s'en approche, elle 
prend, d'une manifcre de plus en plus nette, la disposition 
en ligne bris6e dont nous venons d'indiquer Torigine. 

3° Lorsqae les strates sont redress6es et se rapprochent 
plus ou moins de la vertical e, c'est la forme en aiguilles 
qui se montre le plus fr£quemment. Cette forme est sur- 
tout nettement accus6e lorsque les strates ou les terrains 
redresses ne sont pas tout k fait de la m&me nature. Les 
parties les moins r6sistantes, indiqu6es par des traits 
„ , inclines de droite a 

gauche (fig. 17), sont 
enlev6es les premieres 
et laissent les autres en 
saillie. Nous avonsici 
une nouvelle applica- 
tion du principe des 
alternances, mais une application dans de larges propor- 
tions, puisque les parties saillantes peuvent k elles seules 
constituer de v6ritables montagnes. 

C'est k une circonstance analogue, c'est-i-dire k la dis- 
position verticale des masses rocheuses et k leur inigale 
resistance aux agents atmosph6riques, qu'est dd le grand 
nombre de sommets aigus qui se dressent autour du 
Mont-Blanc (Aiguille de Charmoz, Aiguille du Dru, Aiguille 
Verte, etc.). Sans doute la region qui entoure le Mont- 
Blanc ne renferme pas de roches riellement stratifies, 
mais, ainsi que le declare M. Lory, les vrais granits 
massifs sont rares dans les Alpes occidentales, et les roches 
cristallines du Mont-Blanc offrent un d61it prononc£, une 
allure stratiforme. 
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Le Mont-Serrat, en Catalogne, doit son nom (Mons Ser- 
ratus) k sa cr6te d6coup6e en scie. Cette crGte est consti- 
tute par un poudingue dont les 616ments sont fortement 
ciraent6s ; il forme des strates puissantes de plus de 
40 tiafct., k peu prfcs horizon tales , mais divis6es dans 
le sens vertical par de nombreuses fissures; les agents 
atmosph6riques creusent sans cesse ces fissures et donnent 
ainsi origine k des blocs irr£guliers et s6par6s par de pro- 
fondes 6chancrures. 

4° Les formes que nous avons mentionn6es jusqu'ici 
nous ont amen6 k ne consid6rer que des lignes droites ou 
bris6es, verticales, horizontales ou includes. Les profils 
des montagnes peuvent comprendre aussi des lignes 
courbes dont l'apparition provient quelquefois de circon- 
stances accidentelles , mais plus fr6querament de la cour- 
bure imprim6e aux strates. 

Ces lignes courbes dessinant la silhouette des monta- 
gnes apparaissent surtout dans les soulfcvements en voftte 
et y prennent des formes variant depuis la forme sur- 
baissee et le plein cintre jusqu'& l'ogive. 

Ordinairement la forme des montagnes change avec le 
c6t6 d'oit on les apergoit. Une montagne tabulaire peut 
prendre, si elle a peu de largeur, Taspect d'une colonne 
ou d'une aiguille plus ou moins 61anc6e. Un trfcs-bon 
exemple de cette difference d'aspect nous est fourni par 
le Mont-Aiguille, en Dauphind, qui, vu d'un c6t6, se dresse 
comme une muraille, et, de l'autre, offre la forme qui lui 
a valu son nom. (Voir YAnnuaire du Club Alpin, 1876, 
p. 584.) 

Les soulfcvements en votite, lorsqu'on les regarde dans 
une direction normale k leur grand axe, dessinent une 
ligne droite, horizontaleouinclinde, tandis que, lorsqu'on 
les apergoit dans le sens de ce grand axe et qu'ils ne pr£- 
sentent pas de rupture, ils prennent la forme arqu6e ou 
conique resultant de leur structure intSrieure. « La mon- 
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tagne du M61e, vue de Geneve, s'61feve corame une pyra- 
mide; mais elle n'a pas r£ellement la forme qu'on lui 
attribue ; elle est allong£e ; mais, comme de Geneve on la 
voit en raccourci, cette longueur disparaii enti&rement. 
Sa forme, lorsqu'on la regarde en face, paralt si diiftrente 
de celle qu'elle pr£sente de profil qu'on a peine k la re- 
connaitre. Quelques personnes, curieuses de voir le M61e 
de prfcs, allferent k Bonneville, situ£e au pied de cette 
montagne; mais elles revinrent sans Tavoir vue parce 
que, tromp6es par sa forme, elles la m£connurent et pri- 
rent pour elle une autre montagne qui est de Taulre c6te 
de TArve. » (De Saussure.) 

Rdle des roches erupttves dans la formation des montagne*. 
— Les gdologues divisent les roches 6ruptives en roches 
plutoniques (granit, porphyre, etc.) et en roches volcani- 
ques (basal te, trachyte). Celles-ci ont une origine purement 
ign£e ; elles sont arriv£es k la surface du globe k l'6tat de 
fluidity plus ou moins grande et ne se sont montrees qu'i 
dater d'une 6poque r6cente (le commencement de la 
pdriode tertiaire) ; ce sont les seules qui soient encore en 
voie de formation. Les roches plutoniques ont une origine 
hydro-thermale, c'est-^-dire qu'elles se sont constitutes 
sous la double influence de l'eau et de la chaleur ; elles 
se sont montrees les premieres k la surface du globe, ou 
elles arrivaient k l'6tat p&teux ou sub-solide ; leur r&gne 
est fini. 

Les roches volcaniques, du moins celles que nous pou- 
vons observer, ne semblent pas avoir jou6 un r61e impor- 
tant dans ratification des chaines de montagnes sur le 
plateau Central ; les roches volcaniques constituent des 
amas trfes-puissants, mais elles n'ont exerc6 autour d'elles 
aucune action dynamique appreciable. Elles se sont bor- 
n6es k former, par voie d'accumulation de materiauxvenus 
de la pyrosphfcre, des c6nes et des nappes simplement 
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superposes au vaste plateau granitique qui occupe le 
centre de la Prance. 

D'un autre cdt6, nous constatons que les roches volca- 
niques manquent dans le Jura et, tout au moins, dans la 
partie occidentale des Alpes. Pourtant ces massifs monta- 
gneux portent le t6moignage de l'6nergie des actions 
dynamiques qui leur ont donn6 naissance. En outre, nous 
ne croyons pas qu'il existe de chaines de montagnes, pas 
m&me les Andes, dont le soulevement puisse fctre attribu6 
aux roches volcaniques. 

Puisque les roches volcaniques paraissent n avoir jou6 
aucun r61e dans la formation des chaines de montagnes, 
puisque dorinavant les roches druptives seront exclusive- 
ment volcaniques, il semblerait naturel d'admettre qu'il 
ne se produira plus de chaines de montagnes. (Test \k une 
deduction hasard6e et tout k fait inadmissible. Mais les 
limites de cet article ne nous permettent pas d'aborder 
l'importante question qui se pr6sente ici k notre examen. 

Qu'il nous suffise de constater que les roches pluto- 
niques ont 6t6 les seuls agents imm6diats de r6diflcation 
des chaines de montagnes. (Test en partie k leur presence 
qu'est due la forme dentel6e des hautes chaines, telles que 
les Pyr6n6es et les Alpes. Gette forme dentel6e , qui con- 
traste avec les profils plus calmes, plus r6guliers, des 
chaines dont Taltitude ne d6passe pas 2,000 mfctres (les 
Vosges, le Jura, les Alpes calcaires), provient aussi de ce 
que, dans les hautes chaines, les strates sont presque tou- 
jours verticales ou fortement redress6es. Elle r6sulte en- 
core de ce que, dans la partie centrale des hautes chaines, 
les forces int6rieures se sont exerc6es avec une violence 
extreme et ont disloqu6 les masses soumises k leur in- 
fluence. 

Comment finissent les chaines de montagnes et les massifs 
montagneux. — Aprfcs avoir constat^ le mode d'apparition 
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des massifs montagneux, montrons comment ils finissent. 
Leur destruction, ainsi que nous allons le voir, peut s'ef- 
fectuer de deux maniferes diffdrentes. 

Supposons d'abord que 1'efFort intirieur en vertu du- 
quel une region montagneuse, ou un bombement du sol, 
tel que le plateau central de la France, sont maintenus k 
une certaine hauteur, vienne k cesser. La pyrosphfcre 
et la region montagneuse qu'elle supporte, en cEdant 
chacune k la pesanteur qui les sollicite, s'affaisseront 
sur ellcs-mgmes, soit lentement, soit brusquement, 
suivant la rapidity avec laquelle la matifcre pyrosphirique 
se dEplacera. G'est ainsi qu'est survenu reffondrementqui 
a donn£ naissance k la valine du Rhin ; c'est encore ainsi 
que s'est effectude, vers le commencement de la pdriode 
miocfene, la disparition d'un massif montagneux dontles 
montagnes des Maures et de l*Est6rel, en Provence, les 
montagnes granitiques de la partie occidentale de la Corse 
et celles de la partie orientale de la Catalogne sont les 
derniers temoins. Enfin , ne pourrait-on pas attribuer h la 
m&me cause la disparition de l'Atlantide de Platon, si tou- 
tefois ce continent hypoth£tique a jamais existe? 

Mais les montagnes sont encore soumises k un autre 
mode de destruction qui agit d'une mani&re plus g6u6rale 
et, pour ainsi dire, plus efflcace. Nous voulons parler des 
agents atmosph£riques qui opferent, tant6t d'une manure 
lente, mais continue, tant6t d'une manifcre temporaire, 
mais violente. 

Les agents atmosph£riques. avons-nous dit, contribuent 
k imprimer k chaque montagne son aspect caracteristique; 
mais la nature, k force de retoucher son oeuvre dont Taspect 
se modifie k chaque sifccle gdologique, en amoindrit les 
dimensions; elle procfcde par Elimination. Sous un certain 
rapport, on pourrait dire qu'une montagne est un Edifice 
en ruines ; mais cette comparaison ne serait exacte que 
dans une certaine mesure, car les oeuvres de la nature ne 
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portent jamais avec elles le caractfcre de v6tust£ inherent, 
peu aprfcs leur construction, aux monuments 6difi6s par 
la main de l'homme. 

Pour donner une id6e de Tdnergie avec laquelle s'ef- 
fectue la destruction des montagnes, nous rappellerons ce 
que Imminent g6ologue italien M. Giordano dit du mont 
Cervin (Matterhorn) : 

« Le pic actuel n'est que le reste d'une puissante for- 
mation geologique dont les couches, puissantes de plus de 
3,500 mfct. , enveloppaient tout autour, comme un im- 
mense manteau, legrand massif du Mont-Rose. Aussi, son 
6tude donne la cl6 de la structure geologique de beaucoup 
d'autres montagnes des environs. On y voit partout le 
ph£nom&ne assez curieux d'une puissante formation tal- 
queuse trfcs-cristalline, r6gulifcrement superpos6e h une 
formation schisteuse et calcariffcre. Gette m£me constitu- 
tion geologique est en partie la cause de la forme aigufi et de 
Tisolement du pic qui font T6merveillement des voyageurs. 
En effet, tandis que les roches feuillet6es de la base, 6tant 
facilement corrod6es par Taction des m6t6ores et deTeau, 
ont 616 facilement creus£es en valines larges et profondes, 
laroche sup6rieure, qui constituela pyramide, donne lieu 
par sa durete h des fendillements formant des parois es- 
carp^es qui conservent au pic ce profil alpin £lanc6 et ca- 
ract6ristique. Les glaciers qui entourent son pied de tous 
les c6tes, en emportant d'une manifcre continue les debris 
tombes de ses flancs , contribuent k maintenir Tisolement 
de la merveilleuse pyramide, qui, sans eux, serait peut- 
Gtre d6j& ensevelie sous ses propres mines. » 

Et h propos de Tceuvre de destruction qui s'exerce sur 
le mont Cervin, nous ne pouvons nous emp&cher de re- 
produce ici les paroles 6mues qu'k la fin de son beau 
livre, Escalades dans les Alpes, Edouard Whymper, en se 
rappelant la catastrophe du 14 juillet 1865 , adresse au 
mont Cervin comme une menace « Vaincu avec une faci- 
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lite qui n'etit pu etre pr6vue, comme un impitoyable en- 
nemi terrasse, mais non aneanti, le mont Gervin a iirt 
une terrible vengeance de sa d6faite. Maisun jourviendra 
ou lui-mftme aura disparu ; seul, un amas de debris in- 
fo rmes marquera la place ou s'61evait la belle montagne, 
dont la forme n'a pas d'6gale dans les Alpes. Atome par 
atome, centimetre par centimetre , metre par metre, elle 
subit peu a peu Taction destructive des forces eternelles 
auquelles rien ne saurait r£sister. » 

Dernieres remarques. — (Test k Intervention des roches 
6ruptives que nous avons attribue en partie le contrasle 
que Ton observe entre la forme dentel6e des hautes chaines 
de montagnes et le profil bien moins accidents des chaines 
dont Taltitude ne ddpasse pas 4,000 metres. D'autres cir- 
constances, avons-nous ajoute, agissent dans le mtone 
sens, et nous avons cit6 Failure de la stratification sou- 
vent verticale et toujours plus ou moins tourmentee vers 
les hauts sommets. Mais ces diverses causes ne sufBsent 
pas, puisque, dans la Bretagne, les strates sont fortement 
boulevers6es et les roches eruptives tres-abondantes; 
pourtant « cette region, dit Elie de Beaumont, n'offre pas 
ces aretes saillantes, ces pics isol6s qui donnent aux con- 
trees anciennes les formes sauvages et pittoresques que 
recherchent les voyageurs. Les chaines longueset dtroites 
qui le sillonnent forment i Thorizon des lignes droites 
sans 6chancrures, analogues a celles qui existent dans les 
plaines o& les roches stratifies ont 6prouv6 peu de de- 
rangement; il semble qu'une cause generate a nivele ces mon- 
tagnes. » 

En effet, les agents atmosphdriques jouent dans la na- 
ture plusieurs r61es distincts ; ils sont tout k la fois agents 
de destruction et agents de nivellement. Dans les hautes 
regions, d'ailleurs non protegees contre leur influence i 
cause de l'absence de toute v6g6tation, leur oeuvre est 
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surtout destructive ; tout en effaQant les asp6ril6s du sol 
sur un point, ils en font naltre d'autres h cdtd. Mais, dans 
les basses regions, ils exercent de prdterence une action 
nivelatrice; ils effacent les angles saillants et comblent les 
angles rentrants au moyen des mat£riaux qu'ils ont char- 
ri6s des hauts sommets. 

Aussi terminerons-nous cette 6tude en signalant Top- 
position dtablie dans T6conomie g6n6rale de la nature en- 
tre les forces int6rieures, ayant pour mission de faire 
surgir des inegalit6s h la surface du sol, el les agents at- 
mosph6riques tendant k faire disparaitre ces mfcmes in6- 
galitls. 11 y a 15. une lutte, un dualisme qui necesseraque 
lorsque les adversaires dont nous venons de rappeler l'an- 
tagonisme n'existeront plus. A dater de ce moment, les 
choses prendront h la surface du globe un autre caractfc re, 
une autre allure, et notre planfete entrera dans une nou- 
velle p6riodede son histoire cosmogonique. 

Alexandre VGzian, 

President de la Section du Jura, 
Professeur de geologie a la Faculte des sciences 
de Besancon. 
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LES 



VOLGANS DE LA FRANCE CENTRALE 

ET LES ALPES 1 . 



Le voyageur qui, se dirigeant de Clermont vers le Puy, 
s'arrfcterait k Fix et gravirait les hauteurs qui dominent 
cette station, aurait sous les yeux Tun des plus merveil- 
leux panoramas du monde. 

Plac6 sur ce belv6dfere 61ev6, il embrasserait en portant 
ses regards h Thorizon l'ensemble des volcans 6teints de 
la France centrale. Au Sud-Est, il verraitse profiler sur le 
ciel les formes si bizarres du Mezenc, du M6gal, des puys 
phonolithiques du Velay. A TOuest, il apercevrait les pentes 
gazonn6es du grand volcan du Gantal, son cratfere gran- 
diose, ses vall6es 6troites et profondes ombrag6es de noirs 
sapins. Au Nord-Ouest, son voisin le Mont-Dore, dont 
la cime la plus 61ev6e, le Sancy, se distingue avec peine 
des cimes voisines qui Tenvironnent; enfln son <ril etonn£, 
ravi, distinguerait nettement la file plus moderne des 
c6nes volcaniques, fuyant vers le Nord, domin6s par la 
masse imposante du Puy-de-Ddme. 

1 Lecture faite a la seance generate de la section d'Auvergne da 
Club Alpin Francais, par M. A. Julien, professeur de geologic et 
de mineralogie a la Faculte des sciences de Clermont. 
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En ramenani ses regards de Thorizon, et ies rapprochant 
de ce pi6destal si bien situd, il contemplerait avec non 
moins d'admiration de puissantes masses de basalte, dis- 
sdmin6es sur tons les points de la vaste dtendue, tantdt 
s'6lanQant en dykes nombreux, supportant q& et \h des 
mines f6odales, tant6t dominant de leurs majestueuses et 
s6vfcres colonnades les flancs de ravins escarp^s au fond 
desquels courent avec fracas de cascade en cascade de frais 
et limpides torrents. 

(Test de Tensemble de ces formations volcaniques, qui 
font du Plateau central une region privil6gi6e pour le 
g6ologue, que j'ai Tintention de vous entretenir. Je n'exa- 
minerai point leur constitution intime et la nature vari6e 
des roches qui les composent, non plus que leur mode de 
formation. C'est h un point de vue nouveau que je 
desire les envisager avec vous. En un mot, je veux recher- 
cher leur raison d'Gtre dans notre pays. Quelle est la 
cause qui a fait surgir, avec une telle profusion, des vol- 
cans jadis en activity aujourd'hui 6teints, au sein de la 
France centrale ? Voil& le but que je me propose de re- 
chercher dans ce court entretien. 

Et d'abord, j'6carterai dans cette enqu6tc les c6nes h 
cratfcres, d'une si belie conservation, que Ton observe soit 
en Auvergne, soit dans le Velay ou le Vivarais, car ils 
datent de l'Spoque actuelle et leur existence se lie k un 
ordre particulier de ph6nomfcnes. Je n'envisagerai que les 
volcans anciens, ant6-glaciaires, trachytiques et basalti- 
ques, qui se sont lentement 6difies k T6poque tertiaire, et 
dont nous ne voyons plus aujourd'hui que les ruines, t6moins 
survivants des grandes Erosions de l'6poque diluvienne. 

Si notre voyageur, continuant sa route, traversaitlapit- 
toresque ville du Puy et s'Slevait jusqu'au sommet du Me- 
zenc, il apercevrait, par un temps clair, les cimes dentel^es 
des Alpes, brillant, dans le ciel bleu, de l'6clat 6blouissant 
des neiges immacul6es. 
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Eh bien ! Messieurs, bien que cela puisse vous paraitre 
un paradoxe, un simple jeu d'esprit, une thfese illusoire 
et d6cevante, j'ai la conviction profonde, et je desire vous 
la faire partager, que c'est dans l'616vation des Alpes qu'il 
faut chercher la cause de Tapparition de nos volcans ter- 
tiaires. Pour 6tre plus pr6cis, je pensequel'exhaussement 
des Alpes et Tactivitd volcanique si prodigieusement de- 
velopp^e dans cetto region ne sont que ies deux faces, les 
deux processus d'un ph£nom&ne plus general qui a sod 
si&ge dans les profondeurs du globe, et sa raison d'6tre 
dans la constitution m6mc de notre planfcte, ph6nom&ne 
qui ne pouvait produire Tun sans donner fatalement nais- 
sance a Tautre. En un mot, sans la formation des Alpes, 
pas de volcans dans le centre de la France, et r6ciproque- 
ment et d'une manifcre plus g6n6rale, Tactivit6 volcanique 
ne pouvait se manifester a leur p6riph6rie, si les Alpes 
n'avaicnt point subi leur exhaussement. Ge que je dis en 
effet, des formations volcaniques du Plateau central, je 
devrais l'appliquer aux autres massifs de m6me origine et 
de m6me date, que Ton observe dans toute TEurope. 
Ainsi du Siebengebirge, ainsi des basaltes de la Boh&me 
et de la Saxe, des d6mes trachytiques de la Hongrie, 
de la Transylvanie, de la Turquie, de la Grfcce et de 
l'ltalie , qui enveloppent, en suivant une courbe raagni- 
fique, a plus grand rayon, le majestueux arc dc cercle 
des Alpes. 

Pour d6montrer la thfcse que j'ai l'honneur de vous 
exposer, pour la rendre 6vidente a vos esprits, il me suf- 
fira, je l'espfcre, de vous prouver que Tun et Tautre ph6- 
nomfene se sont produits simultan6ment, que nos volcans 
6teints ont eu leur p6riode d'activite pendant la durie de 
la revolution qui a eu pour resultat d£finitif l'apparition 
des Alpes au milieu de TEurope tertiaire, et que leur 
extinction a coincide avec la fin de ce grandiose ph6no- 
m&ne. Alors la solidarity qui existe entre ces deux mani- 
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festaiions si difterentes de la vie du globe ne soulfcvera 
plus d'objection dans votre esprit. 

Or, Messieurs, depuis longtemps d6j&, la science a fix6 
la date g^ologique du soulfcvement des Alpes. C'est k la 
fin de la p£riode tertiaire, en pleine 6poque pliocene, que 
la Suisse, qui 6tait jadis une vasle plaine, recouverte, 
tantAt par la mer, tant6t par de grands lacs , a pris son 
relief actuel et d6flnitif. 

Les d6couvertes accomplies dans ces dernifcres ann6es 
par les g6ologues frangais ont permis de fixer exactement 
k la m6me date la pdriode d'activit6 du Mont-Dore , du 
Gantal et du Mezenc, et deces innombrables volcans basal- 
tiques dont les cdnes ont disparu, et qui ne se r6v&lent 
aujourd'hui que par les debris de leurs puissantes coulees. 

Permettez-moi de vous exposer ces recherches avec 
quelques d6veloppements. 

Des difficult^ s6rieuses arrGtaient nagufcre le stratigraphe 
et retardaient la solution de ce probl&me chronologique. 
Dans l'Auvergne et le Velay, en effet, le Mont-Dore et 
le Mezenc reposent directementet sans interposition d'au- 
cune couche de terrain s6dimentaire sur les roches cris- 
tallines, granitiques et gneissiques, du Plateau central. 

Dans le Cantal seulement, les pentes interieures du 
grand volcan, constitu6 sur une immense 6paisseur par 
des cendres, des lapillis, des ponces et des conglom6rats 
trachytiques, recouvrent un horizon fossiliffcre trfcs-net. 

Ce niveau pal6ontologique estcaractdris6 par des fossiles 
bien connus qui permettent de lui assigner sa place dans 
TSchelle des formations vers T6tage miocfcne superieur. 
C'est au puy de Courny, k 2 kilom&t. environ d'Aurillac, 
que Ton peut observer ce pr6cieux contact. II existe en 
ce point, Tun des plus importants pour la g6ologie du 
Cantal, unlit de graviers d'origine fluviatile, reposant 
lui-m&me sur une ancienne coulee de basalte qui forme 
le roc de Coissy. Cette cou!6e est le produit dans cette 
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region de la premifcre manifestation de l'activit6 volca- 
nique. 

Ce basalte recouvre, comme chacun le sait, des marnes 
lacustres avec Lymndes, Planorbes et Potamides La- 
marckii, synchroniques du classique 6tage du calcaire de 
Beauce. 

Ce lit de graviers fluviatiles d6pos6s \k par un fleuvc qui 
arrosait h cette 6poque une contrde dont le relief n 'avail 
rien de commun avec le relief actuel du Gantal, renferme 
de nombreux ossements appartenant aux mammiferes si 
caractiristiques de l'Europe h T6poqae miocfcne sup6- 
rieure. C'est le Dinotherium giganteum, le Mackairodus cul~ 
tridens, YHipparion gracile, esp&ces dont les ddpouilles 
fossiles ont 6t6 depuis longtemps retrouvdes k Cucuron 
dans le Vaucluse, k Concud en Espagne, k Baltavar en 
Hongrie, k Pikermi au pied du mont Pent6Jique enGrfcce. 

L'analogie permettait de prdvoir que le Mont-Dore etle 
Mezenc, ces deux volcans 6teints dont la constitution est 
identique h celle du grand volcan cantalien, n'avaient pas 
une date plus ancienne, et que leur p6riode d'activiti se 
confondait avec celle de leur voisin. Mais des decou- 
vertes accomplies dans le sein m6me des tufs ponceux 
ont permis de fixer avec plus de precision encore, avec 
une certitude absolue, la date gdologique de l'activitl de 
ces trois grands volcans. 

Get heureux rdsultat a pu fctre rdalisd gr£ce aux progrfcs 
de la paldophytologie. Des for&ls fossiles, qui jadis cou- 
vraient les pentes de ces volcans dans une phase de repos 
et qui furent ensevelies sous des pluies formidables de 
cendres et de ponces, lors du rdveil volcanique, ont 6t6 
ddcouvertes h plusieurs reprises au Cantal, au Mont-Dore 
et dans le bassin du Puy. Au Cantal, ces forfcts, signal6es 
depuis de longues ann6es d6j5. par notre v6n6rable com- 
patriote M. Bouillet, recherchdes avec soin par M. Rames, 
ont kik reconnues par ce dernier observateur dans un 
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grand nombre de locality, ^parses sur une longueur de 
plus de trente lieues. Les deux gisements les plus impor- 
tants sont celui du Pas-de-la-Mougudo situ6 au dessus de 
Vic-sur-Gfcre, h 980 mfct. d'aititude, et celui de Saint- 
Vincent , situ6 k une 616vation de 9125 mfct., dans la vall6e 
du Falgoux, sur le versant septentrional du volcan. 

Voici quelques-unes des principales espfcces qui ont 6t6 
recueillies dans ces deux localitds et dont nous devons la 
determination a la science profonde de notre c61&brc pa- 
16ophytologiste, M. le comte de Saporta : 

FLORE FOSSILE DU PAS-DE-LA-MOUGUDO. 

Aspidium filix mas ? plioccnicum. 
Abies pinsapo. Boiss. 
Bambusa lugdunensis. De Sap. 
Alnus glutinosa, vcu\ orbictdaris. De Sap. 
Carpinus subarientalis. De Sap. 
Fagus sylvatica pliocenica, 
Zelkova crenata. Spach. 
Vlmus cocchii. Gaud. 
Sassafras ferretianum. Mass. 
Oreodaphne Heerii. Gaud. 
Tilia expansa. Sap. 
Grewia crenata. Heer. 

Acer polymorphum. Sieb. et Zucc. pliocenicum. 
Acer integrilobum. 0. Webb. 
Dictamnus major. De Sap. 
Etc., etc. 

FLORE FOSSILE DE SAINT-VINCENT. 

Pinus sp. foliis quinis (sect. Strobus ?}. 

Pinus sp. foliisternis ( id. Toeda). 

Carpinus suborientalis. De Sap. 

Quercus robur pliocenica. 

Sassafras ferretianum. Mass. 

Vitis subintegra. De Sap. 

Acer polymorphum. Sieb. et Zucc. pliocenicum. 
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Acer ponzianum. Gaud. 
Acer opulifolium granatense. Boiss. 
Sterculia Ramesiana. Sap. 
Etc., etc. 



Ces deux flores, a peu prfes identiques et trfcs-voisines 
par leur composition de la flore si connue de Meximicux, 
dans TAin, v6g6taient au d6but de la p6riode pliocene. 
Or, le volcan du Gantal a subi les Erosions de la piriode 
glaciaire, pendant ladurie de laquelle il a perdu son c6ne 
terminal, qui s'Slevait au moins a 3,000 mfct. d'altitude. 
II a vu son cratfcre profond6ment excav6 , ses vallees 
rayonnantes se dessiner et se creuser jusqu'a la profon- 
deur actuelle ; son anneau de trachyte, ses nappes de 
phonolithe et son rev&tement de basalte en partie se dis- 
loquer et se diss6miner au loin sous forme de trainees 
morainiques. Ainsi sa p6riode complete d'activiti est 
done comprise entre le d6p6t des graviers fluviatiles du 
mioc&ne sup6rieur du puy Courny et la p6riode quater- 
naire. Elle date avec une precision rigoureuse de Tepoque 
pliocene ancienne. 

II en est de m&me du Mezenc et des autres volcans pho- 
nolithiques et basaltiques du Velay. 

Les marnes a tripoli de Geyssac, bien que situ6es dans 
des conditions un peu difKrentes de celles des flores pr6c6- 
dentes, renfermont une flore un peu plus r6cente, mais qui 
est encore comprise dans la p6riode plioc&ne. 

Le Mont-Dore a donn6 des r6sultats identiques. Ce grand 
volcan 6tait 6teint quand vivaient dans le bassin d'lssoire 
les esp&ces animales dont les ossements sont enfouis en si 
grand nombre dans les alluvions pliocenes r6centes de la 
colline de Perrier. Gette faune , d^couverte par hasard 
en 1823, et que les recherches deBravard, de Jobertetde 
l'abb6 Groizet, cure de Neschers, ont rendue c61febre, avail 
la composition suivante : 
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Mastodon Arvernensis. Croiz. et Job. 
Mastodon Borsoni. Hays. 
Rhinoceros elatus. Pomel. 
Tapirus arvernensis. Croiz. et Job. 
Cerfs nombreux. Croiz. et Job. 
Antilope antiqua. Pomel. 
Etc., etc. 

C'estune faune pliocene r^cente.MaisTexamen des tufs 
ponceux du Mont-Dore nous permet de nous passer m^me 
de lliorizon de Perrier. Notre savant compatriote, M. le 
senateur Pomel, a d6couvert jadis dans ces tufs, k Va- 
rennes, prfcs de Murols, un gisement de plantes fossiles 
identique &ceuxdu Cantal, etdontM. le comte de Saporta 
a pu faire T6tUde, en 1876, dans le mus6e H. Lecoq, oil 
M. "Pomel en avait d6pos6 des specimens. 

Ce sont surtout des feuilles de chSne qui ont 6t6 
recueillies k Varenncs et dans le trass de la Bourboule. 
M. de Saporta a pu distinguer les espfeces suivantes : 

Quercus robur pliocenica ; 

Quercus robur amplifolia ; 

Quercus robur Lamottii ; 

Quercus scillana, qui repond a un sous-type aujourd'hui 

asiatique ; 
Q. infectoria Arvernensis ; / 

Q. Mirberhii antiqua ; 

voisines des esp&ces similaires contemporaines, mais qui 
vivent dans la region m6diterran6eane. 

C'est \k encore, d'apr&s Imminent botaniste, une flore 
pliocene ancienne. 

La grande manifestation volcanique qui a laiss6 des, 
traces si exub6rantes k la surface du Plateau central et, 
form6 le Mont-Dore, le Gantal et le Mezenc, remonte done 
k l'epoque pliocene, etle summum de cette activity interncr 
du globe coincide avec la premiere phase de cette p6riode. 

Mais il ne faut pas oublier cependant, pour fctre com- 

ANXUAIRK DK 1878. 22 
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plet, qu'elle avait d6but6 dfcs r^poquemiocfcneinftrieyre, 
et il ne faut pas perdre do vue non plus qu'elle a continue 
en s'affaiblissant sur certains points, jusqu'& l'aurore des 
temps actuels, aprfcs la fusion definitive des anciens gla- 
ciers quaternaires qui a permis la conservation des c6ocs 
k cratferes qu'elle 6difiait, par un dernier effort, dans le 
Vivarais, dans le Velay et dans la region des monts 
D6mes. 

Lcs basaltes ont en effet pr6c6d6 la sortie des roches 
trachytiques et phonolithiques. Nous en avons vu un pre- 
mier exemple au puy de Courny, oil les graviers k dinolhe- 
riums et k hipparions remplissent les anfractuosites d'une 
nappe basaltique. Mais la Limagne et le bassin d'Issoire 
nous offrent de nombpeux exemples de basaltes intercalfc 
dans les couches calcaires miocfcnes interieures de ces 
deux bassins. 

En Limagne, le basalte fait son apparition d&s l'lpoque 
de Y Helix Ramondi, et il est alors accompagnS de couches 
puissantes de wacke et de p6p6rite qui se sont confine- 
ment stratii!6es dans les eaux peuprofondes et sur le point 
de disparaitre du lac miocfcne. 

A Gergovia, c'est encore unecouldede basalte quisipare 
Y Helix Ramondi et le calcaire k phryganes des marnes flu- 
viatiles sup6rieures de la montagne ;\ Melania Aquitanica 
et k Melanopsis Kleinii. 

D'autre part, elk une 6poque plus r6cente, le Velay nous 
offre de nombreuses intercalations de la m&me roche dans 
les diluviums quaternaires k Elephas et k Rhinoceros, qui re- 
lient ainsi les grands massifs trachytiques aux c6nes du 
commencement de l'fere actuelle, lesquels marquentla 
cl6ture definitive du ph£nom&ne volcanique. 

Quel merveilleux tableau n'a cess6 de presenter le Pla- 
teau central de la France dans le cours de cette £poque 
tertiaire qui a vu le plus splendide Spanouissement de la 
vie k la surface du globe, en m&me temps qu'elle 6tait 
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trouble par les convulsions .gigantesques qui ont seme la 
terre entire de volcans, et donne naissance a toutes les 
grandes chaines de montagnes : les Pyrenees, les Alpes 
les Andes, l'Himalaya ! ' 

A l'epoque miocene inferieure, d'immenses lacs, qui 
couvraient presque toute la France, p6netraient dans le 
cceur du massif central et y deposaient des sediments cal- 
caires charries par des fleuves venant de contrees incon- 
nues. Les premieres secousses volcaniques se faisaient 
sentir des l'epoque ducalcaire de Beauce, et d'innombra- 
bles geysers donnaient de toute part naissance a des cal- 
cedoines, a des silex rhinites, a de vastes depdts de 
meulieres , comme cela a lieu encore de nos jours en 
Islande. 

Puis ces lacs disparaissent , et, a l'epoque miocene 
moyenne, de grands cours d'eau s'etablissent, dont nous 
retrouvons les traces dans les couches superieures de Ger- 
govia etdu puy de Mur, et dans les plaines de l'Orleanais. 
Les volcans basaltiques sont deja nombreux, et partout ils 
dressent leurs c6nes que les grandes erosions de l'epoque 
glaciaire doivent faire disparaitre un jour. 

Plus tard encore, au miocene superieur, la France subit 
un vaste mouvement d'affaissement. La mer envahit lente- 
ment les bassins qui entourent le Plateau central. Dans 
celui de la Loire, elle depasse Manthelan ; elle y depose 
ces [falans celebres auxquels se rattache l'imperissable 
souvenir du potier de Saintes, Bernard de Palissy. Elle 
gagne Pontlevoy, dont elle ronge le rivage calcaire, et elle 
atleint les environs de Blois. 

Dans l'Aquitaine, elle penetre jusque dans l'Armagnac, 
et, dans la vall6e du Rhone, elle depasse Lyon. 

Le Plateau central formait alors une ile veritable, a l'e- 
poque des dinotheriums d'Aurillac. 

Le moment approchait ou l'activite volcanique allait 
atteindre son apogee et edifler le Mont-Dore, le Cantal et 
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le Mezenc, les phonolithes de la Tuili&re et de la Sanadoirc, 
lcs puys domitiques du Puy de Ddme, de Clierzou, deSar- 
coui et de Chopine, et les monts si bizarres et si etranges 
que Ton apenjoit du belv6dfcre deFix, se profilant sur le ciel 
depuis le Mezenc et le M6gal, jusqu'& Miaune et Gerbizoii. 

Les Alpes, commejevous le disais en commengant cette 
lecture, se sont produites k la m6me 6poque que nos mas- 
sifs volcaniques. Les couches miocfenes sup6rieures ont 
particip£ au mouvement qui a modiflS si profondementle 
relief ancien de la Suisse, et les sables pliocenes interieurs 
de l'Ast6san sont eux-m6mes redresses contre le versant 
meridional de cette grande chaine de montagnes. 

Sans doute , des mouvements pr£liminaires et pricur- 
seurs s'etaient manifestos dans le cours de la p£riode mio- 
cfcne, coincidant avec l'apparition de nos wackes basalti- 
ques. Mais le paroxysme est fixe par les geologues kh 
date de T6poque pliocene, et coincide ainsi toujours 
exactement avec le paroxysme de Tactivitd volcanique 
dans la France centrale. Tout 6tait k peu prfcs ter- 
mini de part et d'autre k T6poque glaciaire. C'estalors 
que Taire d'6branlement et d'oscillation se d6place. Hie 
gagne le Nord de TEurope, TOuest et le Midi, et son action 
parait se lier avec la production de nos volcans 5. crat&res, 
avec celle des volcans de Catalogne et de 1'Eifel. Cetle 
coincidence vraiment merveilleuse ne peut 6tre ToBUvre du 
hasard. Ellenous montre Gvidcmment que ces deuxordres 
de ph6nom6nes sont solidaires Tun de Tautre, qu'ils ne 
sont bien que les manifestations superficielles d'une force 
souterraine qui a son sifcge dans les profondeurs de notre 
planfcte, et qui a pour effet d'en modifier incessamment la 
surface. 

Du reste, T6tude du monde actuel nous r6vfcle un en- 
semble de ph6nomfcnes identiques. De grandes ondula- 
tions reconnues par Tillustre Darwin, dans le cours de ses 
belles recherches sur les lies de corail, se d6veloppent 



Digitized by 



Google 



LES VOLCANS DE LA FRANCE CENTRALE ET DES ALPES. 501 

lentement k travers les solitudes de l'oc6an Pacifique. 
SimultanSment, les cdtes, les rivages qui le bordent, tant 
du c6t6 de l'AmSrique que du c6t6 de l'Asie, tant aux iles 
Sandwich, au Nord, qu'k la Nouvelle-Z61ande, au Sud, par- 
ticipent k ce grand mouvement de flexion de l'Scorce ter- 
restre. Ces rivages et ces iles, frgquemment secou6s par 
des tremblements de terre, s'61fcvent incessamment, pen- 
dant que le sous-sol du Pacifique s'affaisse et se ride d'une 
mani&re g6n6rale, et ces grandes ondes terrestres se pro- 
duisent en m&me temps que s'exerce une puissante acti- 
vity volcanique, 6videmment connexe. 

Ces mouvements de flexion, actuellement comparables 
en amplitude k ce qui se passait dans l'Europe centrale k 
T6poque tertiaire miocfcne, ont paruk Darwin 6tre la cause 
de ce grand cercle de feu signal^ depuis si longtemps k 
l'attention des g^ologues par Leopold deBuch. Un cercle 
de feu comparable r6gnait autour de la region au centre 
de laquelle allaient se dresser les Alpes. II n'est pas, du 
reste, jusqu'au mode intime de formation de cette magni- 
fique chaine de montagnes qui n'offre un trait de ressem- 
blance de plus avec les rides en voie de formation k 1'6- 
poque actuelle. 

Portez vos regards, Messieurs, sur les deux profils g6o- 
logiques que j'ai l'honneur de vous soumettre, et vous y 
reconnaitrez avec une netted parfaite, et, je dois ajouter, 
avec une admiration r6elle pour leurs savants auteurs, le 
veritable mode de formation de ces montagnes. L'une de 
ces coupes est due au c61fcbre g6ologue de Geneve, 
M. Alphonse Favre. Elle est 6tablie k travers le massif du 
Mont-Blanc, depuis la montagne des Piz, le Sinai* des g6o- 
logues, jusqu'au Gramont. 

L'autre est Toeuvre magistrale du professeur de Zurich, 
M. Albert Heim. Elle court du lac de Zurich aux monta- 
gnes du Tessin, k travers les deux massifs du Finsteraar- 
horn et du Saint-Gothard. 
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Ges deux belles coupes, qui vous r6vfclent le degrf de 
perfection atteint de nos jours par la giologie Suisse, vous 
d6montrent en mfcme temps les deux theses que je viens de 
vous exposer, relatives k l'Age des Alpes et au rapproche- 
ment que j'ai fait de leur mode de formation avec les 
plissements qui se produisent sous nos yeux. 

Ges deux coupes vous font voir que les couches de 
T6corce terrestre tout entifcre, depuis les plus profondes 
jusqu'aux couches miocfcnes sup6rieures, ont participi au 
mouvement. Us vous font comprendre comment le 
Mont-Blanc, le Finsteraarhorn et le Gothard, constitufc 
par des gneiss et des schistes cristallins, se sont dresses 
dans les airs en m£me temps que le Mont-Dore, le GanUl 
et le Mezenc s'6rigeaient k la surface de notre pays. 

De l'examen de ces deux profils d6coule encore un autre 
enseignement. Us vous font toucher du doigt les Ero- 
sions formidables qui se sont produites k la surface de 
l'Europe depuis la p6riede pliocene, et elles confirment 
riellement l'audacieuse assertion des g6ologues suisses, 
que les Alpes ont d6j& perdu, sous leur influence, la moitiS 
de leur hauteur. Nous pouvons ajouter, sans crainte d'&tre 
contredit, qu'il en est de mgme de nos volcans tertiaires. 

Mais vous ne seriez pas suffisamment 6clair6s , Mes- 
sieurs, si je ne vous disais un mot, en terminant, de la 
manifcre dont les gdologues comprennent aujourd'bui 
l'origine des montagnes et leurs relations avec les ph£no- 
m&nes volcaniques. 

On croyait jadis que les rides montagneuses du globe 
6taientle produitd'affaissements. Du moins, Deluc avait-il 
6mis cette opinion. Plus tard, on retourna la proposition 
etl'on edifiala th6orie,des soul&vements. 

Ges deux hypotheses ont fait place, de nos jours, k une 
vue plus generate et plus vraie que les deux pr6c6dentes. 
On admet que Tint^rieur du globe est k T6tat de fusion 
ignee, et que la sphere intSrieure Iiqu6fl6e est envelopp& 
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d'une 6corce solide, puissante, form6e dans le cours des 
Ages, dcorce que nous connaissons depuis le gneiss grani- 
toide, la plus ancienne coucbe soumise k notre observa- 
tion, et la plus profonde, jusques et y compris les d£pdts 
qui se forment de nos jours au sein des lacs et des mers, 
elk la surface des continents. 

Les g6oiogues admettent que co noyau Iiqu6fi6 perd sans 
cesse de la chaleur par voie de rayonnement dans res- 
pace, k travers T6cran de T6corce terrestre, et, par suite, 
qu'il se contracte. L^corce terrestre, obligee de se main- 
tenir en contact permanent avec la surface de ce noyau 
interne, est tenue de se contracter k son tour. Elle doit, 
par ce fait, occuper une surface de raoindre Gtendue et se 
plisser. En un mot, la formation des chaines de monta- 
gnes est la consequence logique du refroidissementgraduel 
de la plan&te et de la diminution du rayon terrestre. De 
tels mouvements, tantdt lents, tant6t brusques, tant6t 
d'une faible amplitude, comme nous le constatons, depuis 
les temps historiques; tantdt rapides, accentu6s et gigan- 
tesques, comme k certains moments de Thistoire du globe *, 
de tels mouvements, dis-je, ne peuvent se produire sans 
qu'il n'en r6sulte des fractures dans toutes les directions, 
et sp£cialement dans les massifs granitiques anciens , 
moins plastiques que les bassins s£dimentaires, et, par 
suite, plus fragiles, et sans que les eaux superficielles ne 
trouvent alors un acc&s plus facile dans les regions pro- 
fondes ou rfcgne Tincandescence. Du contact de ces cou- 
ches k temperature 61ev6e, et de l'eau de mer ou de celle 
qui ruisselle k la surface des terres 6merg6es, naitunpro- 
digieux d6veloppement de gaz et de vapeur d'eau, qui, 
dans leur reaction formidable contreleurs parois, parvien- 
nent k se d£gager k la surface du sol en s'61evant le long 
des fissures, et k y rejeter les mati&res arrach6es k la pro- 
fondeur, et dont l'amoncellement constitue les montagnes 
volcaniques. Et c'est ainsi, Messieurs, que les Alpes et les 
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volcans tertiaires de la France centrale me paraissent 
Gtre le produit d'une mfcme force souterraine, les deux 
faces solidaires et contemporaries d'un ra^rae phSno- 
mfene. 

A. J u LI EN, 

Membre du Club Alpiii Francais, 
professeur de geologie et mineralogie 
a la Faculte des Sciences de Clermont 
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ETAT DE LA GEOGRAPHIE 

DANS LES PYRENEES 



Quelques-uns de nos collogues, visiteurs passionn6s des 
Alpes frangaises, ont paru regretter que les Annuaires du 
Club Alpin Frangais continssent trop de cartes des Pyr6- 
n6es et pas assez de cartes des Alpes. II est certain que, si 
Ton ouvre les derniers volumes publics par notre Soci6t6, 
on y trouvera presque exclusivement, comme travaux de 
cartographie, des relev^s des Pyr6n6es espagnoles. Mais 
la raison en est bien simple : les cartes des Alpes fran- 
gaises, suisses ou italiennes, existaient lors de la fonda- 
tion du Club, tandis que celles des Pyr6n6es espagnoles 
n^taient pas m6me 6bauch6es. II n'est peut-6tre pas bors 
de propos de donner quelques details kce sujet, et j'osc 
croire qu'aprfcs les avoir lus on ne pensera plus que les 
Pyrenees tiennent une trop grande place dans nos publi- 
cations. 

Qu'on se figure une carte des Alpes ou TArve descen- 
dait du Mont-Blanc pour se jeter dans l'lsfcre ou dans la 
Durance en traversant le massif de la Maurienne. II faut 
d6j& pour cela un effort d'imagination, mais ce n'est pas 
tout. Qu'on se figure encore les affluents de TArve et leurs 
valines respectives, r6partis tant6t dans le bassin du 
RhOne, tant6t dans le bassin de la Durance ou de lls&re, 
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suivant les suppositions du cartography On voit d'id le 
singulicr systfcmc de valines qui va se former de toutes 
pieces entre ces montagnes et ces rivieres de fautaisie. 
Sallanches communiquera avec Geneve par deux ou trois 
cols 61ev6s, Ghamonix enverra ses eaux k Grenoble, les 
Fiz s6pareront le bassin du L6man de celui de la Doire. 
Les sources des torrents descendront sur le versant op- 
pose h celui qu'ils arrosent; le glacier des Bossons pourra 
devenir une source du Rh6ne,et,personne n'y allant voir, 
personne ne s'en doutera. 

Si, dans une autre partie de la chaine, des eaux ther- 
males attirent un grand courant de visiteurs, — visileurs 
oisifs, malades ou ennuy6s, — cette partie de la chaine de- 
viendra banale. Tout le monde ira, tout le monde en par- 
lera, tout le monde la connaitra. Des sentiers conduiront 
les promeneurs aux points de vues c61fcbres.lls verront de 
\k les sommites de la chaine inconnue, et, sans y aller, 
sans en rien verifier, sans le moins du monde 6prouverde 
curiosity scientifique, ils inscriront sur leurs carnets les 
noms de pics qu'on leur aura indiqu£s ; ces noms devien- 
dront ainsi populaires, ils se trouverontun beau jour dans 
la m£moire de tout le monde sans que personne se soit 
jamais occup6 de savoir ce qu'ils repr6sentent. 

11 y aura ainsi dans cette chaine deux parties bien diffe- 
rentes : Tune visit6e, connue, 6tudi6e, perc6e de routes, 
criblee de noms; Tautre vue de loin, sans details, etsur 
laquelle planeront vaguement quelques denominations 
dont toutle monde se contcntera. Pourquoi s'en contenter? 
C'est bien simple : ces montagnes-li sont & l'6cart, il faut 
plusieurs jours pour y aller; pas d'auberges, du pain dur, 
de la viande sfcche, des roches br&lantes ; pas la moindre 
c616brit6 constat6e parmi ces pics et ces vallons. 11 fau- 
drait avoir le courage de dire par soi-m6me : Ceci est 
beau, ceci est laid. Gombien il est plus facile d'accepter 
les jugements tout faits! Et puis, ces montagnes semblent 
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teroces ; on n'y parle pas franQais ; les guides des villes 
d'eaux pr6ffcrent rester en France ; on y reste avec eux. 
Sans doute, on voit que ces montagnes inconnues sont 
plus hautes, leurs glaciers plus larges, leurs parois plus 
abruptes, leurs roches plus color6es; on le voit, et on 
s'en revient diner k l'hdtel. Ainsi allait le monde, il y a 
quelque dix ou vingt ans ; je n'apprends ici rien k per- 
sonne. Aujourd'hui encore des savants admettent que 
Strabon a fait erreur en d6crivant les Pyr6n6es ib£riques 
comme couvertes de forSts. Pour eux, elles sont nues et 
d£bois£es. Qu'ils y aillent, et ils trouveront les bases de 
toutes les montagnes couvertes de fortHs imraenses. Le 
degr6 le plus profond de Tignorance, c'est de s'ignorer 
elle-mdme. 

Un beau jour, deux ou trois indisciplines, de ces gens 
qui ne font rien comme les autres, proie toute pr6par6e 
pour les futurs Glubs Alpins, se hasardent dans ce d6dale 
inconnu avec quelques hommes du pays. C'est Ramond 
qui lutte bien des ann6es contre le Mont-Perdu et qui 
arrive k le vaincre, mais sans avoir le temps d'en 6tudier 
les formes et les environs. C'est M. le marquis de Turenne, 
notre cher etv6n6r6 collfcgue, qui vachasser lebouquetin 
dans les valines mSridionales du Mont-Perdu en 1844; 
M. de Franqueville ou M. Platon de TchibachefF qui gra- 
vissent la Maladetta ; c'est M. Cb. Packe qui 6tudie le pre- 
mier les Monts-Maudits et le Mont-Perdu et qui public, 
sans espoir d'etre suivi de longtemps, — vox clamantis in 
deserto, — une carte des Pyr6n6es centrales, bien incom- 
plete, bien pleine de fautes, admirable cependant, car 
c'6tait la premi&ro qui embrass£t les deux versants. Puis 
vient le comte Russell, qui passe sa vie k voler de pic en 
pic, en vrai pofcte, recherchant l'intimit6 profonde de la 
nature et exprimant ses sentiments d'une fagon incompa- 
rable. II avait la foi, il a transport^ les montagnes. Si les 
Pyr6n6es espagnoles ont fini par attirer les regards et par 
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Hve explores, c'est grace a lui. Jusque-la, ceux qui en 
avaient parte n'avaient pas trouv6 d'6cho. Henry Russell 
en trouva dans la colonie, en partie 6trangfcre, de Pau, 
dans les salons des villes d'eaux pyr6n6ennes, ou Ton ac- 
cueillait, avec une joie un peu admirative, ce sauvagc, 
hommedu monde, qui redescendait incessamment duciel. 
On pari a de lui et de ses montagnes; la cause etail 
gagn6e. 

D'ailleurs, la tcrre tournait toujours et les temps 6taient 
murs. Le Club Alpin allait naitre, la Soci6t6 Ramond etail 
n6e ; qu'on me permette h. ce propos un souvenir per- 
sonnel. 

G'£taiten 1872, le 21 aout. Je me trouvais avec quatrc 
ou cinq amis et un seul guide sur la Brfcche de Camplong. 
Nous voulions gravir le pic Long (3,194 mfct.) qui se dres- 
sait au Nord par-dela le large et sauvage vallon de Cam- 
bieil. Au Sud, en revanche, se dressait la chaine frontifcre 
de Gavarnie et du Mont-Perdu. Nous etions partis de H6as 
avec la lune ; a ce moment le soleil se levait, et jamais 
pareil lever de soleil ne nous 6tait apparu. Les pics, de 
hauteur moyenne, 6taient plong6s dans une sortede four- 
naise d'un rouge sombre, d'ou sortaientdes cimes deplus 
en plus hautes, de plus en plus 6clatantes, jusqu'aux deux 
ou trois sommets supr^mes, dont les glaces semblaient 
chaufltees jusqu'au rouge blanc et se laissaient h peine re- 
garderen face. 

Employant depuis 1868 nos courtes vacances a courir 
les montagnes, j'avais dessin6 en deQa de la frontifcrc 
quelques panoramas sur lesquels je cherchais a recon- 
naitre les cimes que j'avais sous les yeux pour les reporter 
sur un relief au 1/20000°, p6ch6 de jeunesse depuis long- 
temps oubli£. Mais je vis, dfcs le premier coup d'ceil, que 
si, jusqu'a la crfcte frontifcre, je pouvais me rendre assez 
facilement compte de Torographie, il n'en 6tait plus de 
mgme au dela. Rien ne m'indiquait plus le nom ou la po- 
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sition des cimes qui s'eievaient en Espagne, bien plus 
hautes, bien plus glac6es que les montagnes franchises. 
Seuls , le Mont-Perdu et le Cylindre du Marbor6 figu- 
raient sur nos cartes d'Etat-major sous la forme de deux 
petits triangles orn6s d'une cote d'altitude.Mais queietait 
ce grand sommet inconnu, avec un glacier, en arrifcre du 
Mont-Perdu? Jamais personne, Ramond m6me, ne l'avait 
mentionne. Seul, mon ami Leonce Lourde-Rocheblave 
l'avait entrevu et me l'avait fait pressentir. Nous impo- 
simes k ce mont nouveau le nom de Ramond, mais un 
nom, ce n'estrien; il fallait savoir ou etait cette pointe, 
quels 6taient ses rapports avec le Mont-Perdu. Si j'en 
croyais les documents que j'avais pu consulter ou les r6- 
cits de Ramond, le col de Niscle (2,500 met. env.) aurait 
dft occuper la place oil surgissait cette cime de 3,300 m£t. 
k peu prfes de hauteur. En quelques minutes, notre deter- 
mination fut prise : il fallait etudier les Pyrenees espa- 
gnoles ! 

Parmi nous se trouvait un homme de g6nie, mort quel- 
ques mois plus tard : Albert Lourde-Rocheblave, eifcve 
ing^nieur des mines. Un quart d'heure ne s'etait pas 
6coul6 qu'un sac de voyage 6tait pose k plat sur les blocs 
schisteux et niveie k l'aide d'un niveau en caoutchouc, — 
une invention k moi, — que je portais toujours en monta- 
gne.Une feuille de papier fut pos6e sur le sac et assujettie 
par quatre pierres, puis une epingle plant6e dans le pa- 
pier et un fil attache k l'epingle par un bout, tandis que 
Albert Lourde en tenait l'autre bout, fixe k un crayon 
vertical, et promenait ce crayon devant les cimes espa- 
gnoles. J'avais TiBil k i^pingle, j'arrfttais mon theodo- 
lite vivant k chaque passage du crayon devant une cime, 
et je marquais sur le papier Tangle fourni par cette vis6e. 
Qui nous eftt dit ce jour-li que nos modestes traits de 
crayon constituaient tout le bagage scientifique de la geo- 
graphic k regard de cette chaine admirable ! 
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En redescendant k H6as, chez le vieux guide Chapelle, 
nous apergftmes devant sa porte un horame de cinquantc 
ans environ, maigre, nerveux, avec des cheveux gris et 
un regard pendant. C'6tait un avocat de Montauban, 
M. Wallon : un inconnu pour nous, comme nous pour lui. 
Les premiers rapports furent mgme d'une cordiality dou- 
teuse : il nous avail pris notre diner, nous lui primes sa 
chambre, et, jusqu'au lendemain, on resta de part et 
d'autre en hostility d£clar6e ; je crois m&me que nous 
l'avions traits de « vieux », et qu'il nous avait traites de 
« fous » ; les choses ne se seraient pas facilement arran- 
ges s'il n'eftt eu Tid6e lumineuse de d6ployer devant son 
guide une « carte manuscrite des deux versants de la 
chaine des Pyr6n6es ». A cette vue, je n'y pus tenir; je lai 
demandai la permission de m'approcher, la paix fut vite 
faite, Texcellent homme nous demanda nos noms ; et en 
entendant celui de mes compagnons : « Comment, vous 
seriez les fils de mon vieux ami Lourde? Que ne le disiez- 
vous plut6t! » Amities, serrements de main et embras- 
sades sur toute la ligne. Yoilk comment se font les amitifc 
dans la montagne. 

Cette carte, oubli6e depuis et remplac6e avec avantage, 
6tait un r6sum6 des observations personnelles de M. Wal- 
lon et des documents existants k cette epoque, a 
Tichelle de 1/U0,000 e . L'auteur avait rattachS ses ex- 
plorations des environs de Cauterets aux indications des 
cartes espagnoles et k celles fournies par Fltin^raire des 
Pyr6n6es de M. Ad. Joanne : or, les indications des cartes 
6taient fausses, comme je Tai dit, et celles de lltin^raire 
6taient forc6ment incompletes. II r6sultait cependant de 
tout cela une oeuvre d'autant plus inUressante qu'elle ja- 
lonnait k ce moment l'6tat de la science pour le point 
qui nous pr6occupait. 

M. Wallon n'avait pas explor6 personnellement les en- 
virons du Mont-Perdu. Pour cette region, il reproduisait, 
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avec quelques modifications de detail , la carte de Capi- 
taine, dress6e en 1822 pour le service de la guerre d'Es- 
pagne. II lui e&t 6t6 difficile de trouver mieux; car, depuis 
cette 6poque, rien n'avait 6t6 fait dans les Pyr6n6es espa- 
gnoles. Or, les indications que fourqissait la carte deCapi- 
taine ne cadraient gufcre avec la disposition r6elle du 
massif du Mont-Perdu telle quej'ai pu T£tudier depuis. 

Les deux traits principaux du massif 6taient la valine 
de Bielsa et la valine de Fanlo, toutes les deux descen- 
dant du Mont-Perdu. Mais, tandis que la valine de Bielsa 
se bornait k descendre beaucoup trop au Sud, celle de 
Fanlo se d6tournait complement de sa route veri- 
table et allait se d6verser dans le rio Ara. Cost en 1876 
seulement quej'ai pu connaitre avec certitude la direction 
du cours de cette rivifcre : elle se jette dans le rio Ginca, 
k 25 kilom&t. de son embouchure suppos6e, aprfes avoir 
travers6 tout le massif, non point du Nord-Est au Sud- 
Ouest, comme on la figurait, mais tout au contraire du 
Nord-Ouest au Sud-Est, c'est-&-dire k angle droit. Autant 
vaudrait un plan de Paris avec la Seine coulant du Nord 
au Sud ; il ne serait pas ais6 d'y raccorder correctement 
les rues et les boulevards. Aussi devine-t-on Texactitude 
du raccord des montagnes et des valines dans cette partie 
de la chalne ! Des villages, situ6s dans la m&me valine, 
figuraient sur les cartes comme s6par6s par plusieurs cols 
61ev6s, etc., etc. 

La carte de M. Wallon parut en 1873. La France y 6tait 
reproduite d'aprfcs Tfitat- major, les Monts-Maudits d'apr&s 
M. Packe, dont la belle carte 6tait ant6rieure de quatre 
ans ; toute la region entre les Monts-Maudits et les mon- 
tagnes de Panticosa, dans laquelle se trouvaient le Mont- 
Perdu, les Posets, le Cotiella, l'espace vide et myst6rieux 
oil figure aujourd'hui le massif d'Erist6, et tous les envi- 
rons espagnols de Gavarnie, reproduisait a peu prfcs les 
documents espagnols. Aux environs de Panticosa, seule- 
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mont, les relev6s personnels de M. Wallon apportaienta 
la g6ographie de v6ritables d£couvertes. 

C'est pr6cis6ment entre le noyau explor6 par M. Packe 
et celui visits par M. Wallon que nos quelques vis6es ve- 
naient s'insSrer. II y avail 14 3,000 kilom&t. carres d'in- 
connu. 

Six ans se sonl 6coul6s, voici ou nous en sommes. 

De la carte primitive de M. Wallon, il n'est plus ques- 
tion. LTauteur lui-m&me a juge Tceuvre qu'il avait em- 
prunt6e k ses devanciers, il Ta reprise depuis les fonde- 
ments, et, pifcce k pifcce, annee aprfcs ann6e, il a relevdsur 
le terrain toute la region situ6e k l'Ouest du rio Ara. Pen- 
dant ce temps, je continuais mes lev6s du Mont-Perdu ; je 
fabriquais, sans y songer, mon premier orographe, dont 
mon excellent ami M. Wallon poss£dait bientftt le second 
exemplaire, et sans lequel je crois que nous n'aurions pas 
fait beaucoup d'ouvrage. Que de fois nous avons du nous 
viser Tun Tautre, insectes invisibles, sur les pointes co- 
lossales dont nous essayions de determiner la place et les 
rapports ! Que de fois, redescendant k Gavarnie ou k Cau- 
terets, nous nous sommes mutuellement montr6 nos 
travaux de la semaine ou du mois pr6c6dent (pour moi, 
h61as I c'6tait plus souvent la semaine, ou mfcme la demi- 
semaine) ! Comme par un accord tacite, auquel nous n'a- 
vions jamais pense, M. Wallon travaillait k l'Ouest du rio 
Ara, et moi k l'Est de cette rivi&re. En 1878, ses relfcve- 
ments sont venus s'y confondre avec les miens, en m£me 
temps que j'atteignais, a 100 kilomfct. plus k l'Est, la fin 
de la chaine Atlantique, le chainon du Montarto, et que 
mon ami Leonce Lourde-Rocheblave, k prfcs de 200 kilo- 
mfct. vers l'Ouest de mes derniers sommets, dressait 
l'alidade du colonel Goulier sur la cime du Bisaurin, en- 
tour6e de valines inconnues ! 

Qu'importe maintenant si dans les cartes des uns ou 
des autres il y a encore quelques erreurs plus ou moins 
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considerables! Chacun de nous a fait de son mieux, et 
du Bisaurin au Montarto on peut parcourir les Pyr6n6es 
espagnoles sans se tromper de valine , sans chercher 
de cime introuvable, sans descendre k l'Estquand on vou- 
drait aller k l'Ouest. 

Ce n'est pas tout. Quand on connait les montagnes et 
les valines, il reste encore k connaitre les chemins qui les 
parcourent ou les franchissent, k d6crire ces chemins, k 
d^tailler les itin6raires.Mon ami M. Lequeutre s'est charg6 
de cette ceuvre; tous les visiteurs des Pyr6n6cs connais- 
sent ses guides de Bareges et de Cauterets, et la prochaine 
6dition de « Tltindraire Joanne » lui devra bien des ren- 
seignements nouveaux. 

Pendant ce temps, la carte topographique d'Espagne 
au 1/200,000°, cr66e par le colonel Coello, s'avance vers 
les Pyr6n6es, nos travaux et les siens se rejoignent et se 
competent, il nous envoie ses renseignements en ^change 
de nos lev6s, et, petit k petit, les dernifcres lacunes se 
comblent. 

Le D6p6t franQais des fortifications, de son c6t6, publie, 
sous la direction de notre collfcgue le commandant Pru- 
dent, une carte de France au 1/500,000°, destin6e k rem- 
placer la carte du Genie militaire. 

Celle-ci avait 6t6 refondue en 1873, mais elle portait 
encore les Pyr£n6es fantastiques dont je parlais plus 
haut, avec leur rio Vellos imaginaire, et, bien plus, un 
gave de Pau venant d'Espagne et sortant de ce fameux lac 
duMarbor6, rejet6 aujourd'hui sur le versant espagnol et 
parmi les glaciers du Mont-Perdu. II fallait refaire TEs- 
pagne sur la nouvelle carte au 1/500,000°, et, non content 
d'encourager les chercheurs, le capitaine Prudent (il n'6- 
tait alors que capitaine) se mit k chercher lui-m6me. 
Ainsi fut retrouvd cet immense travail des ing6nieurs 
geographes du sifecle dernier, dont le dernier Annuaire 
contenait un tableau, et qui indique, avec cotes d'alti- 

AKXUAUtK DK 1878. 33 
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tude, les coordonn6es de points nombreux situdsentreles 
Pyr6n6es des Asturies et le Mont-Perdu. 

On le voit, la g6ographie des Pyr6n6es espagnoles 6tait 
inconnue il y a quelques ann£es k peine ; c'est en grande 
partie dans les Annuaires du Club Alpin qu'elle a 6te r6- 
v616e. J'ai longtemps h6sit£ k raconter l'histoire de cette 
relation, car, si j'avais plaisir k parler de mes amis 
MM. Lourde, Lequeutre et Walion, il me deplaisait d'y 
mfcler le haissable moi. II a fallu les observations dont je 
parlais en commenQant pour me decider k dire k nos 
collogues du Pelvoux ou de la Tarentaise ce que les pyri- 
nistes du Club Alpin avaient fait dans les Pyrenees. Peut- 
6tre n'est-ce pas le moindre titre d'honneur de notre 
Soci6t6 que d'avoir ajoute un versant de chaine euro- 
p6enne aux parties du globe connues dans leurs details. 

Maintenant, aprfcs les dresseurs de cartes, forc£ment 
peu nombreux, k rceuvre les botanistes, les entomolo- 
gistes, les g6ologues, les historiens, les iinguistes, les 
numismates,les arch6ologues ! Tout est neuf dans ce pays 
superbe ; k chaque pas on y peut trouver quelque chose 
d , inattendu.D6j&, pour ne citer qu'un exemple, la geologic 
des Pyrenees semble devoir 6tre modifi£e par Tetude si- 
multan6e des deux versants ; la grande faille Mont-Perdu, 
Posels, Maladetta, dotit Magnan faisait un pivot du sys- 
t&me pyr6n6en, n'exisle pas; et k sa place se montrent 
des accidents orients d'une fa^on tout k fait inattendue, 
dont l'etude semble devoir &tre f6conde en r6sullats nou- 
veaux. 

Eh bien ! est-ce \k une oeuvre sans importance ? Peut- 
on comparer la g6ographie des Pyr6n6es k celle du Pel- 
voux, et les grands pas qui ont 6t6 faits dans Tune k ceux 
qui resteraient k faire dans l'autre? Les glaciers du 
Pelvoux ne sont pas bien dessin6s sur les cartes? Mais 
c'est une simple affaire de rectification, et de rectification 
de cabinet. Avec deux photographies prises de points 



Digitized by 



Google 



ETAT DE LA GtiOGRAPME DANS LES PYR£n6eS. 515 

differents,on peut, en quelquesheures, completer le dessin 
d'un massif ct lui donner une exactitude absolue. Et, 
parmi nos collogues, combien y en a-t-il qui sont capables 
de cette oeuvre? On ne les compte pas; tous ceux qui me 
liscnt ont les noms sur leurs Ifcvres. Bien autre chose est le 
d£brouillement complet d'un pays inconnu. Ceux-li seuls 
qui y ont travailld et m6dit6 pendant des ann6es sont 
aptes h continuer et h completer l'oeuvre ; car eux seuls 
possfcdent la somme de connaissances et d'observations 
qui leur perraet h chaque instant d'expliquer ce qu'ils 
voient par ce qu'ils ont d6j*\ vu, de rattacher chaque ob- 
servation nouvelle au r6seau de leurs observations ant6- 
rieures, et de completer, d'enrichir ainsi de plus en plus, 
par une lente accumulation d'exp6riences et de souvenirs, 
Tensemble des fails d'ou peuvent sortir les vues g6n6- 
rales. Toute oeuvre s6rieuse est une oeuvre de patience et 
de perseverance, j'allais dire une oeuvre d'ent&tement. 

C'est aussi une oeuvre de passion et d'amour. Certes, 
personne n'ira jamais mettre en doute Timmense majesty 
des Alpes et leur ecrasante beaut6. Nul ne sera assez ex- 
clusif pour borner son admiration aux chaudes montagnes 
du Midi et aux roches bruises de l'Espagne; mais, aprfcs 
avoir donn6 un regard d'admiration k la sublimit^ des 
Alpes, il sera bien permis h Tami des Pyr6n6es de retour- 
ner aux montagnes qu'il n'a pas seulement contempl6es 
des yeux, mais qu'il a faites siennes par des annees de 
travaux et de recherches. 

Franz Schrader, 

Membre de la Direction Centrale 
du Club Alpin Francais. 
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PASSAGE DES ALPES PAR ANNIBAL 

CONGRES INTERNATIONAL DES CLUBS ALPINS 
(Conference du 6 septembre 1878) 

Messieurs , 

L'opinion populaire chez les anciens faisait passer An- 
nibal par le Grand. Saint-Bernard : c'est Tite Live qui nous 
Tapprend. Les premiers historiens des guerres puniques, 
Polybe, par exemple, le conduiraient plutdt par le Petit 
Saint-Bernard. Le Petit ou le Grand, la question est secon- 
dare ; ces deux passages d6bouchent dans la vaII6e 
d'Aoste : TarmSe de Marengo, Tarm^e de Bonaparte, les a 
traverses tous les deux ensemble, et l'essentiel, au point 
de vue des operations strat6giques, est de savoir qu'Anni- 
bal a p6n6tr6 en Italie par le val d'Aoste. Les Romains le 
croyaient commun6ment. Jusqu'au xvi 6 sifccle de notre 
fcre, on pouvait lire sur un rocher, au bord de la voie ro- 
maine du val d'Aoste, cette inscription : Transitus Anni- 
balis ; Passage d'Annibal. 

Voila le temoignage des premiers temps. II y avaitcon- 
sentement de la tradition vulgaire et de l'bistoire. Mais, 
par la suite, cet accord s'est d6truit. Les savants, les 6ru- 
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dits, ont commence k se diviser, et la controverse s'est 
poursuivie jusqu'&. nos jours, en prenant k certaines 6po- 
ques un caractfcre plus anim6 : ainsi, lorsque les Ro- 
mains eurent dSfinitivement 6tabli leur empire sur les 
Alpes de TOuest,— c'est le temps de Tite Live ; — puis, lors- 
que la Renaissance a cherch6 k reconstituer les annales de 
Tantiquit6; enfin,apr&s les guerres de la Revolution etde 
TEmpire, alors que Souwarow au Saint-Gothard, Bona- 
parte au Saint-Bernard, Macdonald au Spliigen, sem- 
blaient avoir renouvel6 les prouesses du g6n6ral cartha- 
ginois. 

La cause de ce disaccord est celle-ci : ni Polybe, ni 
Tite Live n'ont nomm6 le col qu'aurait franchi Annibal : 
Tite Live, on ne sail pourquoi, car ilnomme les passages 
par oil Annibal, suivant lui, n'a pas pass6 ; — Polybe, par 
le scrupule de montrer de l^rudition hors de propos. Ses 
contemporains 6taient si ignorants en g^ographie, qu'un 
nom ne leur eut rien repr6sent6. II figure, il d6crit les 
lieux, il ne les nomme pas : ici un cours d'eau, k droite 
des montagnes, entre ces montagnes un c!6fil6. Les commen- 
tateurs se sont done attaches, selon le degr6 de foi qu'ils 
yajoutaient, k des details, k des particularit6s du r6citdes 
deux grands historiens. Ainsi, Annibal, du haut des Alpes, 
a montr6 k ses soldats les plaines d'ltalie : on a cherche 
un col d'oii Tltalie fut visible. Annibal a attaqu6 le rocher 
k Taide de vinaigre bouillant : onacherch6une.route, ou- 
verte dans le terrain calcaire qui estattaquablepar lesaci- 
des. Annibal aeu^t traverser un couloir d'avalanche : voici 
le couloir d'avalanche! II y aaussiune certaine roche blan- 
che : la roche blanche, la voi\k. Et chacun de dire: Prenez 
mon itin6raire. La v6rit6 est qu'il n'est presque pas de 
route oil on ne puisse trouver une bande de terrain calcaire, 
un couloir d'avalanche, une et souvent deux roches blan- 
ches Quelqu'una bien6t6jusqu'& reconnaitre, dans la ro- 
che blanche, le Mont-Blanc ! Ge n'est pas probable et c'est 
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dommage. II eftt 6t6 beau de se figurer Annibal post6 sur 
la cime du Mont-Blanc pour surveiller le d6fil£ de ses Ele- 
phants.... par le col du G6ant, sans doute. Et, pour en 
finir avec ces fantaisies, il y a en Pi6mont, au pied des 
Alpes, une petite ville qui s'appelle Giavenno, — preuve 
p£remptoire que c'est par \k que le g£n6ral carlhaginois a 
d£bouch6 en Italie en s'6criant : Jam venif je suis arrive! 
— Jam veniy apparemment, est du carthaginois. 

La formation des Clubs Alpins a donn6 comme un re- 
nouveau icette £ternelle question. Le passage d'Annibal 
a fait l'objet de travaux considerables en Angleterre. Chez 
nous, en ces dernifcres ann£es, je citerai parliculi&reraenl 
ceux de M. Tabb6 Ducis, de M. Chappuis, de M. le com- 
mandant Hennebert, de M. Maissiat. 

M. I'abb6 Ducis tient pour le val d'Aoste, mais il y fail 
entrer Annibal par le Grand Saint-Bernard. Je ne m'inscris 
pas contre cet itineraire ; mais, comme Annibal, en cecas. 
aurait long6 le lac de Genfcve, on peut s'6tonner qu'aucun 
auteur n'ait fait mention de ce lac qui est assez remarqua- 
ble. Cela rappellerait un peu trop Taventure de saint 
Bernard, abb£ de Citeaux. Ce grand saint 6tait si rempli 
de ses pens6es et de ses meditations pieuses qu'il ne remar- 
quait pas les pays par losquelsil passait. Etant alle de Ge- 
neve k Lausanne, comme ses compagnons s'entretenaient 
le soir de la beauts du lac, il leur demanda oil done 6tait 
ce lac qui les avait si fort frapp6s. II l'avaitcdtoye toute la 
journ£e sans y prendre garde. 

M. Chappuis, k la suite d'une mission dont ravaitcharg6 
le ministre de Tinstruction publique, s'est d6cid6 pour les 
valines de Barcelonnetle, de TUbaye et le col de FArgen- 
tifere. M. le commandant Hennebert a publie une Histoire 
d' Annibal, en deux volumes pleins d'erudition. Yous avcz 
pu voir, k I'Exposition, une grande carte des operations 
d'Annibal, dressde par M. Hennebert pour Intelligence 
de cet ouvrage. La marche de Tarmac carthaginoise y est 
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trac6e par la valine de la Durance, le Mont-Gen&vre, puis 
le col de Sestrifcres qui Famine en Piemont par la valine 
vaudoise de Pragelas. 

Enfin, M.Maissiatse prononce pour le Mont-Genis. 11 re- 
produit, sans para! tres'endouter,ropinion soutenueen An- 
gleterre, avec un grand 6clat, par M. Robert Ellis, et aussi 
Topinion du c&fcbre astronome Lalande f et, bien avant 
eux tous, celle de Josias Simler, au xvi° sifecle. Seulement, 
M. Maissiat, comme M. Ellis, au lieu de faire prendre h 
Annibal le Mont-Genis que tout le monde connait, le con- 
duit par un col secondaire, trfes-voisin mais un peu plus 
61ev6, le petit Mont-Cenis. Pourquoi cela? Ah! \h est le 
secret, la raison d'fctre de Titin6raire. Simler et Lalande 
d6signaient le Mont-Genis parce que, des hauteurs qui do- 
rainenl ce passage, on apergoit l'ltalie. M.Ellis et M. Mais- 
siat conduisent Annibal par le petit Mont-Cenis pour 
l'amener directement sur ces hauteurs mfcmes. 

II faut faire justice de cette vue merveilleuse, de celte 
fable d'Annibal montrant Tltalie k ses troupes. Les Alpes 
sont un mur, un mur inexpugnable, disaient les anciens. 
Or, quand on est sur la crfcte d'un mur, on doit voir en 
bas. Voil& Tid6e que le peuple se fait d'une chaine dc 
montagnes. A des sifecles d'intervalle, le m6me raison ne- 
ment naif produit les mfimes pr6jug6s. 

Je possfede un livre trfcs-curieux qui raconte le pas- 
sage de Bonaparte par le Grand Saint-Bernard \ L'au- 



* Voyage (Tun Francois en Italic, fait dans les annics 1765 et 1*366, 
chap. I er : « Cette plaine (le plateau du Mont-Cenis) est bordee laterale- 
ment par deux montagnes qui lasurpassent encore de cinq cents toises 
en hauteur perpendiculaire ; du haut de ces montagnes on peut aper- 
cevoir la plaine du Piemont, et c'est de la peut-etre qu' Annibal fit voir 
a ses soldats le beau pays qu'ils allaient conquerir. » — La premiere 
edition (1769) est anonyme, la seconde (1786) porte le nom de I'auteur 
J.- J. Lefran$ois de Lalande. 

* Voyage en Suisse et en Italic, fait avec rarme'e de riserve, par 
V. D. M. Paris, an ix. 
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teur, temoin oculaire, est Victor de Musset, le pere 
de notre grand pofcte. J'y lis ceci : « Tous les auteurs 
nous promettaient le plus beau spectacle dont il fiU pos- 
sible de jouir quand nous descendrions de Tautre cdte des 
Alpes ; de manib % e qu arrives au haut du Saint- Bernard, 
nous nous faisions une fete de voir un pays delicieux... Un 
des bons religieux, k qui nous t6moign&mes notre em- 
pressement de voir cette Italie dont nous avions une si 
haute id£e, nous tira de notre erreur en nous disant que, 
pendant queiques jours encore, nous aurions a peu prfcs 
devant nous les mSmes points de vue que nous avions eus 
avant d'arriver au Saint-Bernard. » Bien plus ! II existe 
une gravure, d'apres un tableau du temps, qui repr6sente 
Bonaparte a cheval au Saint-Bernard, etles plainesdltalie 
en perspective f . 

Nous voilk done en defiance. Maintenant, prenons nos 
auteurs anciens, — Polybe, d'abord. M . Taine, dans un de 
ses premiers ouvrages, YEssai sar Tite Live, comparant la 
manifcre de Polybe et celle de Tite Live, prend justement 
pour exemple le passage relatif k la vue de l'ltalie. Quel 
art, s'6crie-t-il, quel talent d'exposition chez rhistorien 
latin ! On croit voir les florissantes campagnes qu'arrose le 
P6 ! Quelle s6cheresse, au contraire, dans Polybe ! Tout 
platemenl il vous apprend qu'Annibal « a le spectacle de 
l'ltalie ». Et M. Taine ajoute: « Spectacle ne traduit mtoe 
pas le mot grec qui est bien autrement pedant. C'est un 

1 Dans un autre ouvrage de I'epoque, le prevot Ludler dit aux sol- 
dats assembles a la porte de l'hospice : « D'ici vous voyez le lac Leman 
et ses bords delicieux. Voila lapierre de Neptune que son frere Penninus 
roula du haut de cet hospice pour en faire l'autel de ses sacrifices (b 
pierre de Niton, a l'entree du port de Geneve). Voild, lacolonie equestre 
de Nyon, Lausanne autrefois celfebre par son imprimerie, etc., etc. >• 
(Le Mont-Joux, Discours historique lu a la seance publique de la So- 
ciete philotechnique du 20 messidor, an vin.) Ce qu'il y a de ciwienx, 
c'est que la brochure est illustree d'une vue assez exacte de l'hospice, 
ou Ton ne voit rien autre a l'horizon que le Velan : mais la rhetorique 
declamatoire n'en tient compte. 
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terme philosophique qui signifie Evidence. L'6vidence do 
l'ltalie ! Cela ne parle pas aux yeux, cela ne s'adresse qu'a 
l'esprit. » Eh mais ! c'est peut-6tre bien cela ! Polybe a 
voulu, en se servant de ce terme abstrait, faire entendre 
qu'Annibal avait la certitude de l'ltalie, qu'elle 6tait au 
pied de la montagne, rien de plus. — On a fait une autre 
observation. Annibal d6signe a ses soldats les plaines du 
Pd et jusqu'a la place de Rome. Un hell6niste anglais a 
relcv6 dans Polybe tous les passages ou il emploie le 
verbe que nous traduisons ici par designei\montrer du 
doigt : ii a trouv6 que, sauf un cas qui est douteux, le sens 
de la phrase ne suppose pas que l'objet soit r6ellement en 
vue. C'est comrae si je vous disais : Le Louvre est la, et le 
Trocad6ro la-bas. — Enfin, c'est dans le camp m£me que 
la scfcne se passe. Mais, si l'ltalie 6tait en vue du camp, les 
soldats avaient sans doute des yeux pour la voir aussi 
bien que leur g6n6ral et assez d'intelligence pour com- 
prendre que c'cn 6tait fait de leurs peines ! Comment! de- 
puis cinq mois l'arm^e a quitld l'Espagne, depuis cinq 
mois eile suit fidMement Annibal qui la conduit en Italie, 
et c'est quand elle aperQoit enfin l'ltalie, c'est a ce mo- 
ment qu'elle murmure, qu'elle se r6volte! 

Tite Live, quiprenda lalettrele recitde Polybe, a bien 
senti celte invraisemblance. Aussi, chez lui, Tarm6e a 
leve le camp et c'est d'un promontoire que la vue se d6- 
couvre. Annibal a pris les devants, il fait faire halle, et 
montrant le panorama : « Soldats, vous escaladez les rem- 
parts de l'ltalie, que dis-je? les murs mSmesde Rome...)) 
Le discours, la mise en sc6ne sont admirables, mais ne 
sentez-vous pas combien tout cela estfactice et th6atral? 
Ce g6n6ral en chef qui passe le premier, qui prepare son 
effet, comme nous ferions pour manager a une caravane 
scolaire le plaisir de la surprise, cette arm6e arr6t6e fixe a 
un point de vue I 

II me semble qu'il ne faut pas grand effort pour corn- 
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prendre ceite scfene d'une autre faQon. Depuis deux jours 
l'armee est camp6e au sommet du passage dans une soli- 
tude effroyable ; la neige tombe ; la neige, pour ces Afri- 
cains ! Le d£sespoir s'empare des soldats ; cette Italie ne 
viendra done jamais ! Alors Annibal parail. II sail, lui, 
que Tltalie est \h, k leurs pieds ; qu'ils n'ont plus qu'i des- 
cendre. Et, dans un discours inspire, perQant du regard 
les mornes sommit£s d'alentour, ilevoque k leurs yeuxles 
fertiles campagnes qui les attendent, et Rome mfcme, au 
loin, Rome terrifi6e et d6j& vaincue.Les nations modernes 
ontune allocution semblable k mettre en parallMe. Chris- 
tophe Colomb, au milieu de FAtlantique, harangue ses 
matelots r6volt6s. Le doigt tendu vers TOuest, iileuraf- 
flrme l'existence d'un grand continent et les dompte par 
Tassurance du g6nie. La scfcne est vraie et sublime. Mais, 
quand enfin TAm^riquc parait au-dessus des flots, qu'au- 
rait-il k dire? Ellc parle pour lui. Un matelot a crie: 
Te?ref L'6quipage 6clate en acclamations et se prosterne 
aux pieds de rhomme de g6nie. Voili la v6rit£. 

Ce point traitd, voyons par oil a pu prendre Annibal. Si 
nous n'avions pas d'autrc hislorien k consultcr que Po- 
lybe, — notez que Polybe est contemporain d'Annibal et 
a travers6 les Alpes que Tite Live n'a peut-«Hre jamais 
vues que des environs dePadoue, sa ville natale ; — je dis 
que si nous n'avions d'autre historien k consultcr que Po- 
lybe, il est probable que le passage d'Annibai n aurait 
jamais fait question, car le r6cit de Polybe est tr&s-bien 
li6, il s'enchaine parfaitement. Je vais le r6sumer. 

Annibal passe le Rh6ne, vis-&-vis de la vallde de la Du- 
rance, qui conduit au Mont-Genevre. On peut adraettre 
que le Mont-Genfcvre 6tait alors son objectif. Mais, le 
Rh6ne franchi, il envoie une reconnaissance de cavaliers 
numides le long du fleuve, en aval. Cette troupe seheurte 
k des 6claireurs de TarmGe de Scipion et revient avertir 
Annibal de la rencontre. En effet, Tarm6e romaine est 
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camp6e aux environs de Marseille. Done, si Annibal pour- 
suit sa route vers le Mont-Genfcvre, cette arm6e peut Tat- 
taquer par son flanc droit ; elle peut aussi le prendre k 
revers et le bloquer dans la haute valine de la Durance. 
Sur ces entrefaites, il regoit une deputation des Insubres. 
Ces d6put6s le mettent au courant de la situation politi- 
tique de la haute Italie et s'oftrent h lui montrer le che- 
min. La situation politique est celle-ci : presque toutes 
les nations de la haute Italie, les Insubres en t6te, ont 
secou6 le joug des Romains ; seuls, les Tauriniens, <jui 
habitent les environs de Turin, vers les sources du Pd, 
leur sont rest6s fldfcles. Le chemin?C , cst apparemment 
celui qui mfcne chez les Insubres, en 6vitant de traverser 
le territoire de leurs ennemis, les Tauriniens. Or, les In- 
subres occupaient le Milanais ;\ Tissue du val dWoste. 

Sur ces renseignements, Annibal se decide. II se derobe 
h Tarm6e romaine, remonte le fleuve, et gagne il marches 
forcees la contree comprise entre le Rh6ne et TIsfcre, no- 
tre bas Dauphin6, aux environs de Vienne. Cepays est en 
proie h la guerre civile. Deux frfcres s'y disputent Tempire. 
Annibal calcule les chances ; il observe que Taine est sou- 
tenu par les principaux de la nation. II prend parti pour 
lui et le met au pouvoir. Alors, ce qu'il n'etit pu obtenir 
d'un pays d^chire par les factions, il Tobticnt de la recon- 
naissance de son nouvel alli£.Les vivres, les fourrages, les 
ravitaillements de toute sorte affluent dans le camp car- 
thaginois. Les troupes regoivent des armes neuves, des 
v&teinents chauds, des chaussures pour la montagne, — 
oui, des chaussures faites expr^s pour la montagne; ce 
n'est pas moi, c'eslPolybe qui le dit. 

Alors commence imm6diatement Tentr^e dans les Al- 
pes. Lorsque des environs de Vienne, — e'est moi, cette 
fois, qui ajoute la remarquc, — lorsque des environs de 
Vienne on regarde vers les Alpes, on aperQoit la brfecbe 
4u Petit Saint-Bernard entre la masse Snorme du Mont- 
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Blanc k gauche ct les Alpes Graies k droite. (Test sur cette 
brfeche qu'Annibal doit se diriger. Jusqu'& ce qu'il Fait 
atteintc, son arm6e est constamment harcel6e par les par- 
tisans de la faction qull vientde vaincre. Dfcs qu'ilTafran- 
chie, il ne rencontre plus d'autres obstacles que ceux de la 
nature. II descend enfin chez les Insubres. Et par oil done, 
si ce n'est par le val d'Aoste ? Car on n'a jamais 61eve au- 
cun doute sur la situation g£ographique des Insubres: 
tous les auteurs les placent dans le Milanais. 

Ghez les Insubres : Polybe le dit positivement, et e'est 
bien naturel puisque les Insubres 6taient les allies d'An- 
nibal et qu'il 6tait conduit par leurs deputes. On l'a ce- 
pendant conteste, et par une raison bien singulifcre. Aprts 
avoir refait ses troupes, raconte Polybe, Annibal se porte 
contre les Tauriniens qui habitant au pied des Alpes. En 
trois jours, il enlfcve leur capitale, soumet tout le pays et 
reprend ensuite sa marche en avant. (Test d'une strategic 
exccllente. Annibal ne veut pas s'engager en Italie avant 
d'avoir an6anti derrifcre lui toute resistance. Mais parce 
que Polybe dit que les Tauriniens habitent aupied des Al- 
pes, on a conclu qu'Annibal avait trouvi les Tauriniens au 
pied des Alpes m6mes qu'il a franchies ! Qui habitent au 
pied des Alpes, passez-moi Tanachronisme de la traduction, 
mais cela signifie mot pour mot qui sont des Piemontais, 
et, parce qu'un g6n6ral aurad'abord livr6 bataille aux Pie- 
montais, cela n'empSche pas qu'il n'ait pu p6netrer en 
Italie par le Simplon, le Gothard ou le Splugen. 

Comparons, maintenant, k ce r6cit oil tous les incidents 
de marche s'expliquent si bien, — pourquoi Annibal re- 
monte le Rhdne, pourquoi il intervient en DauphinS, 
pourquoi il est inqui6t6 en gravissant les Alpes, pourquoi 
il ne Test plus quand il les descend, — comparons le 
r6cit de Tite Live. Nous ne comprenons plus rien. On ne 
comprend pas pourquoi Annibal remonte le Rh6ne, car il 
refera le chemin en sens inverse tout le long des Alpes ; 
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on ne comprend pas pourquoi, oubliant lltalie et les Ro- 
mains, il va, corame un aventurier vulgaire, user ses forces 
a guerroyeren Dauphin£, car il passerales Alpes tres-loin 
de lb. ; on ne comprend pas pourquoi les montagnards le 
harcelent pendant Tascension du passage, car nous igno- 
rons quel motif d'hostilit6 ces populations peuvent avoir 
contre lui; on ne comprend pas, enfin, pourquoi on le 
laisse descendre en paix et refaire tranquillement ses 
troupes au pied des Alpes, car Tite Live Tamene justement 
chez les Tauriniens, les seuls ennemis qu'il ait dans la 
haute Italic 

Ceci est pourtant Tunique renseignement positif que 
nous fournisse Tite Live au sujet du passage des Alpes : 
« Annibal est descendu chez les Tauriniens ». Mais com- 
ment? par ou? Je serais bien en peine de le dire. Dcpuis 
le Dauphine, par des vallees montagneuses, jusqu'A la Du- 
rance; la Durance traversed, des plaines et encore des 
plaines, — de telle sorte qu'un Eminent critique a pu dire : 
« Si Tite Live conduit Annibal quelque part, c'est dans la 
Mediterran6e. » On voit bien, en revanche, ou il ne le 
conduit pas. Du temps de Tite Live, les anciens connais- 
saient trois routes des Alpes au Nord du mont Viso : le 
Grand, le Petit Saint-Bernard, le Mont-Genevre ; et ils en 
soupQonnaient peut-etre une quatrieme, le Mont-Cenis. II 
me parait que l'Annibal de Tite Live n'a pris aucun de 
ces passages, attendu qu'ils Tauraient tous amen6 sur la 
rive gauche du P6. Or, je consulte la g6ographie du temps 
de Tite Live, la g^ographie de Strabon, et jy vois que les 
Tauriniens n'occupaient que la rive droite du P6. D'ail- 
leurs, en ce qui concerne les Saint-Bernard, Tite Live 
lui-ra6me se prononce tres-nettement : « Ces deux passa- 
ges eussent conduit Annibal dans le val d'Aoste, h travers 
le pays des Salasses». — Le Mont-Cenis, le Mont-Genevre? 
J'ouvre encore Strabon. Strabon d^crit assez bien ces 
deux:inontagaes : sur la premiere, un grand-lac ; sur la 
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seconde, deux cours d'eau prennent naissance, dont Tun, 
la Durance, va grossir le Rhdne, tandis que l'autre, la 
Doire, est un affluent du P6. Mais Strabon ajoule que 
cette Doire va se jeter danslePd a travers le pay sdesSa lasses; 
c'est-ft-dirc qu'il confond les deux Doires, la Doire du 
Mont-GenfcvreetduMont-Cenis, la Doire Ripaire, etla Doire 
Bailee, la Doire du val d'Aoste oil sent effectivement les 
Salasses. Ainsi, pour Strabon, Annibal, en passant le 
Mont-Cenis ou le Mont-Gcnfcvre, entrait sur le pays des 
Salasses, tout corame s'il eut passe le Grand ou le Petit 
Saint-Bernard. Je ne doute pas que Tite Live n'ait et£ 
induit en erreur, — etpar l'id6efaussequetous les auteurs 
s'accordaient pour f aire descendre Annibal chez les Tauri- 
niens, tandis que Polybc dit exprcss£ment « chez les Insu- 
bres », et par les connaissances incompletes deson temps 
sur la geographic des Alpes. 

Eh bien ! k travers ces confusions, k travers ces obscu- 
rites, il me semble trouver dans le texte de Tite Live la 
confirmation la plus grlatante du passage par le Petit 
Saint-Bernard. En quittant le Dauphin£, Tite Live nous 
repr6sente d'abord Annibal se dirigeant droit contre les 
grandes Alpes, puis il tourne a gauche... comment, k gau- 
che? k gauche pour le Saint- Bernard, oui ! mais k gauche 
pour descendre vers le midi, & gauche pour gagncr la Du- 
rance ? Cette indication est si inattendue, elle contredit si 
fort litineraire de Tite Live, elle embarrasse tellement ses 
commentateurs, qu'on n'a pu Texpliquer que par la plus 
Strange des hypotheses. On a suppos6 que les historiens 
latins prenaient leur gauche ou leur droie de Romejde 
sorte que quand ils disaient : « Annibal prit k gauche », 
cela signiflait k gauche de Rome et, par consdquent, h sa 
droite k lui. II pa rait qu'on a trouv6 un autre exemple, 
trds-douteux, k propos d'une campagne de Lucullus, si je 
ne me trompe, dans l'Asie-Mineure. Messieurs, sans aller 
si loin, dans quatre jours nous ferons une # excursion 
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en forfct ; si quelques-uns de nous venaient & s^garer, je 
supplie ceux de nos colleagues qui voudraient les remettre 
dans le bon chemin de ne pas prendre leur gauche ou 
leur droite de Paris. Sericusement, je crois que nous 
avons \h, dans cette inadvertance de Tite Live, comrae un 
jalon de la vraie direction iransrais d'historien 5. histo- 
rien. 

Maintenant, Tite Live... mais ici il faut citer le passage : 
« On croit commun6ment qu'Annibal a pris parle Jugum 
Penninum, le col Pennin » (e'est le Grand Saint-Bernard) 
« qui, m^rae, aurait regu son nom de Pennin du passage 
des Carthaginois ou PcenL Crelius An ti pater le fait 
passer par le Jugum Cremoni$» (le Petit Saint-Bernard, ou 
le col de la Seigne, puisque Tite Live continue:) « Ges 
deux passages Tamenaient par la valine d'Aoste. Mais il 
n'est pas vraisemblable qu'ils fussent libres, d'autant que 
les approches du col Pennin 6taient defendues par une 
nation semi-germaine, les V6ragres, et que les V6ragres, 
qui ne se souviennent pas du passage d'une arm6e punique, 
soutiennent que le col tient son nom du Dieu Penn qu'ils 
adorerit sur ces hauteurs. » 

« II n'est pas vraisemblable que les deux passages fus- 
sent libres. » Si Tite Live veut dire qu'ils n'6taient point 
praticables pour une armee, il a pris soin de se refuter 
lui-mfime, car, suivant lui, e'est h travers le Grand Saint- 
Bernard qu'unepartie des tribus gauloises a jadis p6n6tr6 
en Italic S'il veut dire que les montagnards se seraient 
opposes h la marche d'Annibal, il oublie que e'est pr6ci- 
sement ce qui a eu lieu. « Les V6ragres ne se souviennent 
pas d'avoir vu passer une arm6e punique et e'est de leur 
dieu que la montagne a regu son nom. » Soit ! bien que la 
presque-totalite des ex voto qu'on a trouv6s au Grand Saint- 
Bernard orthographient Pceninum avec la diphthongue ce 
comme Pcem\ et non avec Ye simple comme le dieu Penn. 
Mais enftn ces V6ragres n'occupaient que le revers sep- 
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tentrional du Jttgum Penninum, ayant leurcapitale k Mar- 
tigny, en Valais. L'objection ne porte done pas contre le 
Petit Saint-Bernard. 

En revanche, vous avez remarqu6 cette phrase : « Coe- 
lius Antipater fait passer Annibal par le Jugum Cremonis >», 
et il ressort du texte de Tite Live que le Jugum Cremonis 
d£bouche dans le val d'Aoste. Ce Coelius Antipater, dont 
rien ne nous est parvenu que cette citation isotee, Coelius 
Antipater, historien antSrieur & Tite Live, contemporain 
peut-6tre de Polybe, fait ce que ni Polybe, ni Tite Live 
n'ont fait : il nomme le passage qu'a franchi Annibal etle 
nomme d'un nom singulier que nous ne connaissons que 
par lui. (Test le Jugum Cremonis, le col de Cremont. Vous 
reconnaissez le Cramont, — lenom estk peine chang6, — 
le Cramont, cette haute montagne qui se dresse au-dessus 
de Courmayeur, flanquant la valine dela Thuille et le pas- 
sage du Petit Saint-Bernard. Est-ce que cette rencontre 
n'est pas bien frappante? Est-cc que, jointe h Titineraire 
de Polybe, elle ne nous permet pas d'afflrmer qu'Annibal 
a franchi les Alpes au Petit Saint-Bernard ? 

Vous m'excuserez, Messieurs, et vous, Mesdames, de vous 
avoir entretenus de cette vieille question. Pour comprendre 
comment, aprfcs vingt sidcles, elle passionne encore les es- 
prits, il suffit de se rappeler ce que nous devons k la civili- 
sation romaine, et que cette civilisation, k la veille de s'im- 
poser h TEurope oil elle a laissS des germes de vie et de 
grandeur incontestables, afailli p6rir, a failli avorter, non 
par le fait d'une nation, mais par le faitd'un homrne. Ce 
n'est pas du c6t6 de Carthage qu^tait la superiority des 
institutions politiques et des moeurs militaires ; elle avait 
encore bien moins Tart, la science, la hauteur de vues. 
Tesprit d'organisation, ce qu'il fallait pour occuper dans 
le monde la place et remplir le rdle de sa rivale : elle 
a manqu6 r&ouffer cependant, gr^ce au g6nie d'un deses 
citoyens. Lorsque Asdrubal, qui amenait une arm6e au 
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secours de son fr&re, vint se faire battre et tuer sur les 
rives du M6taure, les Romains lui tranchfcrent la t6te 
et la jetfcrent dans le camp d'Annibal. Annibal prit 
entre ses mains eette t£te sanglante, et, voyant sa der- 
nifere esp6rance perdue: «Je reconnais, dit-il, la fortune 
de Carthage! » 11 avait raison: et c'estce qui fait sa gran- 
deur extraordinaire. Alexandre, C6sar, Napol£on, ont 6t6 
soutenus, port£s par le g6nie de leur race. Pendant vingt 
ans, Annibal lutta a la fois contre Rome et contre la for- 
tune de Carthage. Les Romains ne s'y trompferent pas. 
Carthage vaincue, ils voulurent la vie d'Annibal. Car- 
thage n'6tait que Carthage, — Annibal 6tait Thomme 
qui avait fait trembler Rome. 

Charles Durier, 

Membre des sections de Paris 
et du Mont-Blanc. 
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RBCHERCHBS BOTANIQUES 

AUTOUR DU MASSIF DU PELVOUX 



II est difficile dc se faire une id6e exacte de quelque 
science que ce soit, si on ne l'a cultivGe. Pour bien des 
gens, le botaniste est un simple collectionneur de plantes, 
qu'il recherche uniquement pour leur beauts et surtout 
pour leur raret6. II les entasse dans des matelas de papier, 
jusqu'& les r^duire, par la dessiccation, h T6tat de sque- 
lette ; il les affuble de noras baroques, lant bien que mal 
accommod6s k une desinence latine. Son accoutrement 
bizarre, sa longue boite de fer-blanc, ses allures rddeuses, 
Texposent h la ris6e des ignorants et k Tire inconsciente 
des chiens de village. II n'a m&mc pas lc merite du tou- 
riste qui gravit un sommet pour le plaisir de la vue, puis- 
qu'il n'a pas autant que lui Tapparence des difficult^ 
vaincues et des dangers affronts. 

J'avoue, pour mon compte, avoir souvent entendu ces 
critiques, sans en fitre jamais bien vivement touchi. De- 
puis surtout qu'un membre de l'lnstitul, et non des plus 
obscurs, a ose dire en pleine s&ince, en presence de deux 
botanistes, ses collogues : « Messieurs, la question est si 
simple qu'elle serait comprise du premier venu, fut-il 
botaniste », aucune impertinence ne m^tonne plus; je 
suis devenu philosophe; je laisse parler les chiens et 
aboyer les gens. J'ai l&ch£, il est vrai, l'antique boite de 
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Dillen, parce qu'elle conserve mal les plantes, et surtout 
qu'elle n'en contient pas assez; mais le cartable qui lui a 
succedS n'est gufcre plus gracieux. Si j'ai remplacS le d6- 
plantoir par une simple pioche k manche court, c'est 
qu'elle me rend plus de services. — Au monsieur qui me 
reproche mes noms latins, je ne me donne m6me pas la 
peine de rtpondre que je ne peux pas employer les noms 
vulgaires, mal d6finis et variant d'un canton k l'autre ; 
que, aprfcs tout, chaqueespfcce a son histoire, et que, s'il a 
plu k un Allemand ou k un Russe de lui donner, il y a 
quelque cent ans, un nom r6tif k nos oreilles fran^aises, 
ce n'est pas une raison pour la rendre m6connaissable en 
changeant tardivement son 6tat civil. — Au montagnard 
qui me poursuit de sa curiosity importune, je r6ponds 
invariablement que je cherche des simples pour la m6de- 
cine ; car il ne croirait pas k ma sinc6rit6, si je lui avouais 
naivement les b6n6fices trfcs-n6gatifs que me rapportent 
mes courses. 11 me prend pour un charlatan — d'une espfcce 
rare, qui ne fait pas payer ses remfcdes... — Mais, enfin, 
c'est ainsi que, k travers et malgr6 tout, j'Studie Vespece] 
son origine, ses conditions d'cxistenee, ses variations. Je 
recherche les lois du grand problfcme de la vie, et, si je 
tiens aux especes rares, c'est surtout parce que la connais- 
sance mieux raisonnSe de leur dispersion g6ographique 
donnera t6t ou tard des conclusions g6n6rales qui 6chap- 
pent actuellement k notre investigation. 

Nos recherches, d'ailleurs, ont un but special qu'il im- 
porte de connaitre, si Ton veut se rendre un compte exact 
de leur direction et de leurs r6sultats. 

Au printemps de 1874, c'est-&-dire quelques mois seu- 
lement avant la creation de notre section de l'lsfcre du 
Club Alpin FranQais, &ait fond6e k Grenoble la Societe 
Dauphinoise pour Fechange des plantes. Son titre en indi- 
quait suffisamment le double but : favoriser les Etudes de 
geographic botanique par des ^changes entre des assoctes 
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de toutes les parties de TEurope et aussi de l'Algerie; faire 
connaitre les merveilles de notre v6g6tation alpine par la 
publication d'espfcces choisies, avec des notes critiques 
ins6r6es dans un Bulletin. — Une autre pens6e nous gui- 
dait. Depuis que I'illuslre Villars a donn6, dans son 
Histoire des plantes du Dauphine' (1786-1789), une 6tude 
magistrate pour T6poque, rien de satisfaisant n'a 6t6 pro- 
duit chez nous, jusqu'i ces derni&res ann6es. Gar je ne 
puis compter \&Flore de Mutel(\ n 6dit., 1830; 2 e 6dit., 1848), 
compile k la Mte et trop souvent d6pourvue de cet esprit 
de critique s6vfcre qui rend si difficiles et si lents les tra- 
vaux de ce genre. — En 1872, notre collogue et ami, 
M. J.-B. Verlot, Ie savant directeur du Jardin de Grenoble, 
a donn£, dans son Catalogue raisonne des plantes vasctilaires 
du Dauphine, un recensement consciencieux de nos riches- 
ses v6g6tales : plus de 2,500 espfcces, c/est-i-dire plus de 
la moiti6 de nos espfcces franchises ! Mais un Catalogue, si 
soign6 qu'il soit, ne dispense pas d'une Flore descriptive, 
oil chacun puisse reconnaitre, 6tudier, discuter les plantes 
recueillics. Aussi, dfcs cette 6poque, il fut decide entre 
nous de preparer les mat£riaux d'une bonne Flore, et 
pour cela de diriger nos recherches sur tous les points de 
la province ; en m£me temps de publier en nature, dans 
la collection de la Society Dauphinoise, toutes les esp&ces 
rares, difficiles ou critiques de notre region, afin de fixer 
les types de nos descriptions futures. 

Depuis cinq ans, la Societt Dauphinoise pour Vechange des 
plantes a prosp6r6, comme le Club Alpin son frfcre: c'est 
justice de dire qu'elle lui doit une part de cette prospe- 
rity ; car Timpulsion donn6e aux 6tudes alpines, la visile 
de touristes curieux de la nature, la creation de refuges et 
de chalets, lui ont fourni des facilitcs inattendues, dont 
elle garde un reconnaissant souvenir. FidcMe k son titre, 
elle a public d6j&, dans ses 2,300 espfcees parues, un beau 
lot de notre v6g6tation alpine ; en mdme temps, grdce k 
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Tactivit6 et k la g6n6rosit6 de MM. les docteurs Cosson 
(de llnstitut), Reboud el Warion, elle a donn6 un grand 
nombre d'espfcces de TAlg6rie et du Maroc, qui fournis- 
sent une importanle contribution k la g6ographie botani- 
que de I'Afrique septentrionale. 

(Test en execution de ce programme que les fondaleurs 
de la Socitte Dauphinoise, MM. J.-B. Verlot, 1'abbG Faure 
et Arvet-Touvet, ont dirig6 chaque ann6e, vers les points 
principaux de nos montagnes, des excursions auxquelles 
je me suis empress^ de prendre part. — Le Viso, par les 
grandes richesses qu'il nous a r6v616es et par la physio- 
mie sp6ciale de sa v6g6tation, mirite une Iongue 6tude et 
de nouvelles recberches. — Nous avons parcouru, trop 
vite pour faire autre chose que jalonner des excursions 
futures, les longues valines du Valjouffrey et du Valbon- 
nais, du Valgaudemar 1 , du Champsaur, de la Vallouise ; 
mais toujours la great attraction a 6i6 pour Tautre c6t6 du 
massif du Pelvoux, je veux dire l'Oisans et le BrianQonnais, 
et surtout ce merveilleux Lautaret, oh le Gr6ateur a 6tabli 
le jardin botanique de l'61ite de ses espfcees, k Tabri des 
hautes murailles de la Meije et du Galibier. 

Dans la region que nous avons en vue, quelques jours 
suffisent pour prendre une id6e g6n6rale de la v6g6tation 
alpine; nulle part on ne trouvera r6unies en un moindre 
espace autant d'espfeces int^ressantes. — Mais Titin6raire 

1 Le mot Valgaudemar est ecrit par au et non o, dans tous nos 
livres de botanique, depuis Villars jusqu'a nos jours. Chaix en donne 
l'etymologie dans une note de YHistoire des plantes du Dauphine (t. I, 
page 309), et Ladoucette la rappelle dans sa Topographie des Hautes- 
Alpes, page 464 : « A la rive droite de la Sevraisse (sic) s'elevait jadis, 
« sur le pont de la Trinite, une chapelle dediee a TAnnonciation de la 
« Sainte Vierge. Au bas du tableau place sur l'autel, on lisait ces mots 
« de l'ange a Marie : Gaude, Matin. De la, dit-on, l'ancien nom de 
« Gaudemar. » On connait du reste la parfaite indifference de la Carte 
d'Etat major pour les questions d'orthographe ; ainsi on peut lire, sur 
le Carre de Briancon, Villard Eymond et KiV/m^d'Arene, Champhorent 
et Seguret-Foratt. 



Digitized by 



Google 



534 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

n'esl pas indifferent : j'ai connu plusieurs botanistes qui 
arrivaient droit au Lautaret faire leur apprentissage ; c'est 
une maladresse. Cet Eden est pour nous une sortc de 
Capoue, ou l'abondance fait vite oublier d'autres campa- 
gnes k poursuivre dans des conditions plus aust&res. Que 
de fois l'exub6rance du butin nous y a retenus toute une 
semaine, malgr£ nos resolutions de pousser plus loin nos 
conquetes I Et, cette ann£e encore, n'en avons-nous pas 
rapport6 plus de quinze mille echan till cms pour nos exsic- 
catal — D'ailleurs, pour comprendre les Alpes, il faut 
aller progressivement ; commenQons par la valine du Ve- 
n£on, e'est-^-dire la partie la moins riche, ou le touriste 
novice se familiarise avec les formes alpines, ici clairse- 
m£es, sans que la preoccupation de la r£colte lui fasse 
perdre de vue les beaut£s sauvages de ces roches d6sol6es. 
— Puis nous jetterons un coup d'oeil rapide sur la chaine 
des Rousses et les prairies qui en descendent. — Alorsnous 
pourrons attaquer le centre, et aborder sans crainte la re- 
gion sup6rieure, ou nous trouverons r6unis les tron^ons 
6pars de nos pr6c6dentes observations. 

Le botaniste ne peut quitter le Bourg d'Oisans sans y 
recbercher deux espfcees int6ressantes. L'une, rare et peu 
connue, probablement k cause de son ext6rieur modeste, 
appartient k cette famille des Chenopod6es que notre col- 
lfegue Moquin-Tandon (le spirituel Alfred Fr6dol du Monde 
de la mer) a si bien appelee « les crapauds du rfcgnc v6g£- 
tal », ce qui ne Ta pas emp6ch6 d'en faire la monogra- 
phic : c'est le Chenopodium fict folium Smith. Si le portrait 
peu flatteur que j'en trace dissuade de la poursuivre dans 
les terrains et licux vagues, on la trouvera sans peine au 
bord de quelque plate-bande n6glig6e dans le jardin de 
l'h6tel de Milan ; j'en ai tir6 de \k une superbe collection, 
pour les deiices de la Socitte Dauphinoise. — LTautre cou- 
ronne les Pins sylvestres des escarpements au-dessus du 
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cimetifcre; c'est un Gui, Viscurn laxum Boiss. et Reut. On 
rapergoit des bords de la route de la Gardette, et il est 
facile de Tobserver la, si on ne veut Taller chercher dans 
la vallee de Gervieres, ou encore auprfes de la Maison-du- 
Roi, en Queyras. — On Fa distingu6 de notre Gui commun, 
Viscurn album L., par ses fruits oblongs, vert jaunatre (et 
non blancs, arrondis), et par ses touffes plus rameuses, k 
feuilles dtroites, falqu6es. J'avoue nourrir contre lui des 
preventions sirieuses ; ce n'est pas sa faute si, en novem- 
bre, il ne pent arriver a la complete maturity de ses fruits. 
Le gui commun reste 6galement verdatre, quand le froid 
le saisit pr6matur£ment. — Quoi qu'il en soit, le gui est 
une espfcce curieuse a tous les Utres : je ne parle pas de 
lu singuli&re structure de ses organes, qui a fait 6tablir 
une classe a part pour lui et ses pareils. On a dit, non 
peut-£tre sans raison, qu'il avait primitivement pour sup- 
port les grands arbres des forfcts, notamment les pins, les 
sapins et les chdnes, et que Tamour du bien-6tre Tavait 
port6 h descendre dansnosplaines pour 6puiser la sfcvede 
nosarbresfruitiers. Nous sommes loin du temps 6iiVell6da, 
escort^e des Eubages, le poursuivait de sa serpe d'or, et 
Ton s'6tonne d'entendre, au jour de Tan, dans certaines 
contr6esdu centre de la France, lesenfants delacampagne 
soubaiter la bonne ann6e en demandant les presents de 
la guilanneu. On ne le trouve plus gufcre sur le cbfine; j'en 
ai vu cependant un 6cbantillon authentique recueilli dans 
le Jura. Son invasion dans nos plaines est due, je pense, 
It une cause sp6ciale : on sait qua les oiseaux sont friands 
de ses baies, dont la graine trfcs-dure ne se digere pas, 
mais subit Sans leur estomac un ramollissement n6ces- 
saire, ou au moins fort utile, pour la germination ; sem- 
blable en cela aux graines de certains figuiers dont parle 
l'abbe Armand David dans son Voyage en Mongolie x . 

1 Dans les Vosges, le Qui des Sapins {Abies excelsa DC et A. pecti- 
nata DC) est tres-recherche pour l'engraissement des bestiaux et se 
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Si la longue valine du V6n6on offre au touriste les paysa- 
ges les plus surprenants, elle est, pour le botaniste, dune 
pauvreti relative. Jusqu'A. V6nosc, rien n 'attire son re- 
gard, k moins qu'il ne recueille, dans les terrains maigres 
et sur les talus de la route, le Silene Armert'a L., dont les 
fleurs 6clatantes se sont introduites jusque dans nos jar- 
dins d'agr6ment. Aprfes Venose, les arbres commencent a 
disparaitre; de rares bouquets de m61fezes se cache nt dans 
les abris plus frais des ravins de la rive gaucbe, aux envi- 
rons des cascades et des cours d'eau. Au sortir du clapier, 
nous n'avons plus qu'un petit nombre d'espfcees assez 
rustiques pour r6sister k TApret6 d'un climat hyperbo- 
r6en ; elles sont d'autant plus caractiristiques, et meritent 
k tous les points de vue la recherche d'un amateur s£- 
rieux. Dans les sables du Plan du Lac, nous recueillons 
une espfece des plus remarquables, Trifolium thymiflorum 
Villars ; elle descend des gorges de la Selle par le torrent 
du Diable; nous la reverrons en Vallouise, au Pr6 de 
Madame Carle. Au-dela de Saint-Christophe, il n'y a de 
notable, jusqu'i la B6rarde, que les Centaurea axillaris 
Willd. et Ferdinandi Grenier, cette dernifcre sp6ciale h 
TOisans, ou tout au plus localis£e dans un coin des Gri- 
sons ; Rhaponticumscariosum Lamarck, Linaria italica Trev., 
Jfieracium intybaceum Wulf. ; qk et Ik une jolie fougfcre, 
Woodsia hyperborea It. Brown, se cache entre les pierresou 
sous les rochers. Je passe sous silence un certain nombre 
de roses, principalement alpinah.,pimpinelli folia L. elpomi- 
/eraHerm., dont les touffes pr£sententune foule de vari£t£s 
insaisissables, d£sespoir des botanistes m6ticuleux. Maisje 
n'oublierai pas un pied unique de Potentilla pensylcanicaL., 
trouv6 prfcs de Saint-Christophe. Nul doute que cette plante 
6trangfcre ne se soit attach6e k quelque indigene, a la suite 



donne cru ou cuit aux boeufs, vaches et pores. (Voyez Bulletin de la 
Soc. bot. de France, tome V, page 592.) 
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de ces courses lointaines qu'ils entreprennent avec rien 
et d'ou ils reviennent la bourse ronde. A celui qui s'6ton- 
nerait d'une semblable introduction, je raconterai qu'un 
soir, k Mont-de-Lans, Tun de nous fut t6moin d'une con- 
versation fort anim6e oil toute une troupe de montagnards 
gouaillaient un jeunet de dix-huit ans. II y avait \k de 
vieux routiers qui avaient vu rAm6rique et le Japon, tan- 
dis que le pauvre garqon avait eu la poltronnerie de ne 
pas encore d6passer l'Espagne ! 

Une course dans Ies prairies de Talpe de V6nosc pour- 
rait nous conduire jusqu'au Freney ct de \k au pied de la 
Meije; mais nous n'y trouverions que les espfcces ordi- 
naires de la montagne, k moins de nous Clever jusqu'i 
Pi6meyan. L'exploration des Rousses est plus fructueuse. 
Toutefois il se dresse un obstacle, le logis ; il faut emporter 
ses vivres et dormir sur le foin dans quelque miserable 
chalet. Pour ne rien perdre de cette longue course, nous 
avons pris le parti, il y a deux ans, de monter par Allemont 
jusqu'i Oz, et \k, enlevant notre brave abb6 Bayle, k qui 
cette region est famili&re, nous trouvions gite k Yaujany. 
Le lendemain, de bonne heure, nous nous dirigions vers 
les Aiguillettes, montagne schisteuse, Iac6r6e, du c6t6 
sud, en lames nombreuses s6par6es par de profonds cou- 
loirs; chaque lame est d6chiquet6e en dents irr6gulifcres, 
ce qui produit & distance un effet des plus fantastiques. 
(Test le quartier g6n6ral, Ijien connu, d'unc troupe de 
chamois. Pendant que, du sommet, nous admirions le 
panorama de Belledonne et des Sept-Laux, un jeune homme 
du pays, qui nous accompagnait, apercevait au-dessous 
de nos pieds les troupeaux d'un berger provengal paissant 
sans faQon l'herbe de ses prairies. Ses cris et ses invecti- 
ves, qu'emportait le vent, n'eurent d'autre effet que d'ef- 
farer les chamois d'une gorge voisine; ils s'enfuirent avec 
grand bruit, entrainant aprfcs eux une avalanche de pier- 
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res. Sur le revers oppos6, nous nous reposions de notre 
longue grimpade, mal r6compens6e par une maigre r£- 
colte, quand le plus imprudent de la troupe se montra k 
quelques pas de nous. Nous e&mes le plaisir d'observer i 
loisir et de prfcs sa d-marche inquifete , le nez au vent, 
rarrifcre-train alangui corame s'il avait regu quelque bles- 
sure. En nous apercevant, il prit une course folle k travers 
les prairies interieures. On sait la defiance extreme de ce 
gentil animal. Je connais un chasseur, — homme fort 
s6rieux, et, quoique chasseur, absolument croyable, — 
dont le chien fit un jour parlir une chevrette, sans aper- 
cevoir le petit, blotti derrifcre une pierre k quelques pas 
de Ik. La pauvrc mfcre eutpour unique souci d'attirer 
l'ennemi le plus loin possible de son enfant et de TSgarer 
par toutes les ruses imaginables. Pendant cette course, le 
chasseur, avisant le petit perchi sur un rocher k peu de 
distance, eut Tid6e de Tappeler du geste et de la voix, 
comme on ferait k un jeune chevreau. L'animal descendil 
d'un bond jusqu'il rhomme; mais quand il sentit une 
main se porter k son oreille, il retrouva le sentiment du 
danger et s'enfuit k toutes jambes. 

Aprfcs avoir recueilli dans les prairies Meum Mutellina L, 
espfcee peu commune dans ces parages, nous reprimes 
notre course, en sens contraire, dans la direction Sud, et 
une veritable herborisation commenga k travers les rochers 
et les 6boulis : cette fois, nous 6tions bien dans les Alpes! 
II serait difficile et superflu de tracer notre itineraire 
sinueux dans un pays bien connu des touristes ; il serait 
fastidieux de leur imposer la longue liste de toutes les 
plantes qu'on peut y recueillir. Disons seulement que la 
r^colte de la journ6e fut bonne, bien que peu abondante, 
parce que nous primes seulement la fleur de nos plantes 
les plus recommandables. Ce furent d'abord les jolies 
Androsaces, dont les Rousses abritent plusieurs esp&ces 
int6ressantes : Androsace obtusi folia All., A. pubescens DC., 
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A. imbricata Lam. et A. glacialis Schl. Cette dernifcre nc 
croit pas, comrae ses sceurs, en gros coussins touffus 
cramponn6s aux murailles des rochers abruptes ; elle 
6tale ses touffes d61icates et ses gracieuses fleurs roses 
dans les interstices des graviers et des pierres d'6boulis. 
Les auteurs de la Flore de France ont eu le tort de Tex- 
clure de leur ouvrage : nous sommes heureux de lui ren- 
dre son droit de cit6; elle se retrouve, d'ailleurs, aux 
Sept-Laux, ainsi qu'au glacier du Chamois, au-dessus du 
Mont-de-Lans ; c'est une des perles de notre flore ! 

Les rochers nous offrirent encore Asplenium BreyniiRelz, 
curieuse fougfcre, trfcs-probablement hybride des espfcces 
voisines, A. trichomanes ou viride Huds. et septentrionale ; 
puisle minuscule Arabis cxrulea J acquin, Lychnis alpina L., 
Papaver alpinum L. (k fleurs jaunes), et, au-dessus du lac 
Blanc, Campanula Allionii Villars, Saussura depressa Gren. 
et Godr., les Potentilla minima Haller et frigida Villars ; 
toutes plantes rares et 6minemment caracteristiques des 
hautes regions. Leur histoire, leurs moeurs, leur distribu- 
tion g6ographique, offrent des particularity int6ressantes 
qui ne peuvent trouver place ici. Citons simplement, comme 
exemple, le Papavei* alpinum, dont on peut suivre les va- 
riations, sur les sommets alpins, depuis la Sierra-Nevada, 
par les Pyr6n6es, le Dauphin6 et toute la chaine, jusqu'en 
Transylvanie et au Monten6gro, de \k en Afghanistan et 
dans THimalaya, et que Ton retrouve, dans les regions 
arctiques, sur la presqu'ile de Noursoak (baie de Baffin), 
au Spitzberg, en lslande, en Norwfcge et dans la Laponie 
russe. 

La nuit vint mettre un terme k nos r6coltes et nous 
for^a de chercher un refuge dans un chalet. Une soupe au 
lait, les debris d'une gigue de mouton que nous prome- 
nions depuis deux jours dans nos gibecifcres, \ol\k pour le 
diner. II demeura de notre festin quelques reliefs, que je 
m'empressai de donner k notre vieille h6tesse pour ses 
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petits enfants. Je fus bien surpris de la voir passer, h h 
(16rob6e, noire r6ti k son chien, et r£galer la marmaille 
d'une simple 6cuell6e de soupe. Lusage de la viande de- 
vait 6tre inconnu ici ; peut-6tre s'y m61a-t-il aussi quelque 
defiance d'un autre ordre. J'aisu depuis que le passage inso- 
lite de charlatans Strangers avait fait sur notre vieille une 
impression profonde ; elle fit une maladie peu de temps 
aprds cette visite, et rien ne put lui dter de Tesprit que 
nous lui avions jett un sort. Heureusement, apr&s une 
pareille journ6e, nos remords ne furent pas assez cuisants 
pour nous obliger k tenir tfcte k la fatigue, et nous dormi- 
mes du sommeil de Tinnocence dans le grenier de Tetable, 
sur la couche moelleuse d'une bonne et belle botte de 
foin. 

Le lendemain, l'herborisation continua k travers les 
prairies, dans la direction d'Huez; elle fut courte. Un 
brouiliard glacial, qui se fondit bientftt en pluie abon- 
dante, n'eut pas de peine k calmer notre enthousiasme 
et nous ramena en piteux Equipage jusqu'i Bourg-d'Oi- 
sans. 

Pour gagner, de Bourg-d'Oisans , les montagnes de la 
Grave, iln'est gufcre d'usage de prendre par Huez, les prai- 
ries de Sarayne, Clavans, Besse et le plateau de Paris. 
D'ailleurs, cette longue course n'est pas assez fructueuse 
pour tenter un botaniste Stranger ; ce qu'il recueillerait 
\k, il le trouvera plus loin et en plus grande abondance. 
Indiquons seulement les espfcces saillantes : la lisle n'en 
sera pas longue. Au sortir de Bourg-d'Oisans , au pied 
mfcme des rochers d'od tombe la cascade de Sarayne, au 
bord de la route, Campanula bononiensis L., qui trouve la 
la limite occidentale de son aire gSographique ; sur les ro- 
chers exposes au soleil, imm£diatement avant d'arrivera 
Huez, deux belles Orobranches, 0. arenaria Borck. et lori- 
cata Rehb., toutes deux parasites sur TArmoise cham- 
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pfctre ; partout, le long des haies, le Sisymbrium striclissi- 
mum L., dontc'est la locality pr6f6r6e: — dans les gorges 
de Sarayne, une ombelliffcre gigantesque, Pleurospermum 
austriacum Hoffm., et dans les prairies sup6rieures, Hiera- 
cium biflorum Arv.-Touv., espfcce rarissime, probablement 
hybride. A Clavans', au bord mfcme du torrent, Hieracium 
scorzonerxfolium Vill. ; plus loin , Hieracium nigritellum 
Arv.-Touv., seule recompense d'une abominable mont6e 
par des coteaux nus et monotones. Au deli de Rif-Tort, 
dans les rocailles, Carex membranacea Hoppe, et Ranuncu- 
lus rutxfolius L., jolie plante rare, quoique signage qk etlk 
des Pyr6n6es aux Alpes de Transylvanie. Au plateau de Pa- 
ris, toute la flore des prairies alpines , un Lautaret en pe- 
tit; c'est \k qu'a 6t6 d6couvert Hieracium Faurei Arv. 
Touv., espfece des plus curieuses, certainement hybride 
des//. Pilosella et glaciate. Toutes ces plantes, k l'exception 
de //. bifloi*um, se retrouvent 6galement aux environs du ' 
Lautaret; toutefois le Ranunculus rulsefolius a si bien tent6 
les brouteurs d'herbes au col du Petit-Galibier, et il est si 
bien cach6 k Pi6meyan , que pour nous il faut aller le 
chercher k Rif-Tort, ou personne ne lui fait la guerre. 

La longue route qui suit la Romanche n'est pas plus 
fruclueuse jusqu'auprfcs de la Grave: \k enfin, en presence 
de la Grande Meije, le vert rideau de m61fczes qui forme la 
forfct des Fraux nous avertit que nous abordons d6cid6- 
ment les splendeurs alpines. II ne s'agit plus seule- 
ment de recueillir des plantes rares, — nous en au- 
rons par centaines et ne saurons k laquelle entendre ; — 
c'est une v6g6tation tout entifcre, un climat nouveau, une 
nature grandiose et tourment6e qu'il nous faut interro- 
ger, analyser et connaitre. Nous * croyons toucher le 
glacier, pendant qu'un soleil ardent brftle la noire mu- 
raille des schistes de la valine : en haut la Sib6rie, autour 
de nous une chaleur que Ton dirait emprunt£e k l'A- 
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frique; des rochers d£nud£s, couvrant de leur ombre pro- 
tectrice une forfct moussue ; au fond, sur d'Apres collines, 
des buissons de roses entourant des moissons empour- 
pr6es de coquelicots venus, avec le bl£, des heureuses 
contr£es de TOrient; et, dans le lointain, encadr£ au fond 
de la vallee, le pittoresque village de Villard-d'Arfcne, in- 
diquant la limite oil la terre se refuse k seconder le travail 
de l'bomme : \oi\k le sublime chaos que le naturaltste a 
mission de classer. 

L'6tude de cetie partie des Alpes modifie singulifcrement 
les notions trop absolues de certains trails theoriques 
faits d'aprfes un terrain r6gulier. Dans les montagnes dis- 
poses en chaines, les zones v£g6tales oni des limites 
constantes et reconnaissables de loin. Ici, nous sommes 
dans une masse irr6gulifcre de montagnes entass£es. II est 
parfaitementvraiqu'en g6n6ral, dans notreclimat, la vege- 
tation ligneusea pourlimite maximum 4500 mfet. et la vege- 
tation herbac6e 3000 mfct. Mais, en presence de nombreuses 
exceptions, nous sommes obliges de recourir k un prin- 
cipe d'un autre ordre : je veux dire d'examiner k part les 
exigences biologiques de chaque espfcce, et de les discuter 
sur place, toutes les fois que nous rencontrons une plants 
dans des conditions en apparence anormales. 

Tout v6g6tal vasculaire fait son Evolution en un espace 
de temps plus ou moins long, mais determine ; il la com- 
mence k une temperature fixe et la suspend quand la 
quantity descend au-dessous de cette valeur 1 . II lui faut 

1 II ne faut jamais oublier que la plante n'est pas un instrument 
simple influence par les agents exterieurs a la faeon (Tun thermometre 
par la temperature ; c'est plut6t une sorte de machine accomplisssnt 
un travail tres-complique , suspendant ce travail sous certaines in- 
fluences, mais ne detrufsant jamais ce qu'elle a produit. — Chaque 
plante a son thermometre, dont le zero correspond au minimum de 
temperature qu'elle exige pour vegeter. Pour connaitre la somme des 
temperatures qui a determine la floraison, il faut prendre la somme 
des degres de temperature superieurs au zero de chaque espece et ne- 
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une somme d'humidit£, plus ou moins grande, de la moi- 
ti6 du poids total de la plante, par chaque 24 heures, 
d'aprfcs les experiences de Hales. — Tels sont les deux 
principes g6n6raux qui servent debased la g6ographie bo- 
tanique. Le second, un peu 6tonnant de prime abord, pa- 
rait cependant admissible, et mfcme V Eucalyptus globulus, 
par exemple, absorberait en 24 heures jusqu'& dix fois son 
poids d'eau, dont il exhale Texcedant en s£cr6tions aro- 
matiques ; d'ou lui vient son action puissante pour l'assai- 
nissement des raar6cages. — Ence qui concerne quelques- 
uns de nosarbres, des observations s6rieuses permeltent de 
fixer au hfctre un minimum de cinq mois pour v6g6ter, 
avec unc chaleur de 10°; au bouleau un peu moins de 
temps chez nous, et trois mois seulement en Laponie, 
avec une chaleur de 7°5.Le m61fcze demande encore moins 
de chaleur et v6gfcte en trois mois; de \k s'explique sa 
presence aux Fraux, h N6vache, dans tout le Viso, de 
m6me que son aire immense , finissant seulement a 
Yakoutsk, en SibSrie. Je ne parle pas des coniffcres h 
feuilles persistantes (Pins et Sapins), qui renouvellent 
leur feuillage graduelleraent et pour lesquels Tobserva- 
tion est plus difficile : la lenleur de leur renovation les 
rend aptes h des habitats trfcs-differents. — Si nous appli- 
quons le m&me principe aux espfcces herbac6es, nous nous 
expliquerons facilement la presence de certaines d'entre 
elles h des hauteurs extraordinaires ; leur aptitude k mon- 
ter est en raison inverse de la dur6e de leur v6g6tation. — 
Dfcs lors on comprendra pourquoi le Viola kiflora L., que 
nous voyons partout grAce h ses petites fleurs jaunes, 
monte k 3200 mfct. dans le Caucase, et descend h i 60 mfct. aux 
lies Loffoden ; pourquoi le Saxifraga oppositifolia fleurit 

gliger toute temperature inferieure a ce ze>o. — II est vrai que le zero 
de la plupart de nos especes vraiment alpines con cor de a peu pres 
avec le point de congelation de l'eau; mais ce n'est pas exact pour 
toutes. 
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au pied du Glacier-Carr6 de la Meije, avec le Linaria «/- 
ptna L. — Quelques espfcces, comme le gracieux Soldanella 
alpina L., envahissent mfcme les n6v6s, gr&ce k cerlaine 
disposition d 1 habitus ou de feuillage qui leur permet de 
construire leur nid en rayonnant assez de chaleur pour 
fondre la neige autour d'elles, k l'instar de ces cailloui 
qu'on voit souvent creuser la surface des glaciers l . 

Les derniers repr6sentants de la vie v£g6tale dans les 
Alpes sontles plantes cellulaires (Mousses et Lichens), que 
la structure de leur tissu rend beaucoup moins exigcantes 
au point de vue de la temperature. Les premieres ne p6- 
rissent que par excfcs de s6chere*se ; les seconds sont en- 
core plus r6sistants ; on peut dire des Lichens, comme 
de certains animaux interieurs, qu'ils repr^sentent essen- 
tielleraent la vie, non comme perfection, mais comme tk- 
nacit£. lis dorment pendant la s6cheresse pour reprendre 
leur croissance au contact de l'humidite, k Texemple de 
ces infusoires qu'on dessfcche et qu'on fait revivre dans 
Teau; pendant que le centre se dSsagrfcge, les extremity 
continuent de croitre, et je suis persuade qu'il en est 
parmi eux dont Texistence remonte k des centaines d'an- 
n6es, et qui ne finiront pasdesi tdt, k moins qu'une cause 
accidentelle ne vienne les pulveriser. Pour ceux-lk, il n'y 
a pas de limite d'altitude : ils se cramponnent partout ou 
la glace ne recouvre pas la pierre , k moins que le rocher 
ne soit, comme dans nos sommets schisteux, trop desa- 
gr6g6 et trop mobile pour les supporter. 

Les conditions climat6riques expliquent suffisamment 
la presence, sur nos sommets, d'espfcees bor6ales ; mais il 
ne serail pas exact de pousser trop loin la comparaison et 
de voir au Lautaret, par exemple, une image rapetissee 
des immenses steppes arctiques. S'il y a quelque analogie 

1 Le lecteur comprend que nous touchons ici a des questions beau- 
coup plus complexes, dont la solution ne peut etre donnee en quelques 
mots : nous sommes done oblige de nous borner a (Jes lineaments. 
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dans la longueur de leur hiver et la rapidity devolution 
de leur v6g6tation estivale, leur sol n'offre pas de ressem- 
blance, excepts dans les endroits oil s'est form6e quelque 
couche tourbeuse au fond d'un vallon. Dans Textrfime 
Nord, le sous-sol est, k peu de profondeur, une glace re- 
couverte de detritus qui nourrissent de nouvelles plantes ; 
il en r6sulte dans le tapis v6g6tal une distribution r6gu- 
lifcre tellement sym6trique, que, en certains endroits, les 
touffes clair-sem6es ktraverslesquelles on apergoit la terre 
nue ressemblent k un parterre soigneusement ratiss6; 
ailleurs, les detritus n'6tant pas sufflsants pour nourrir 
m6me des gazons, la place a 6te envahie par les lichens 
fruticuleux, qui couvrent parfois des Vendues immenses. 

Rien certes de pareil ne se pr6sente au Lautaret. Sur la 
roche sous-jacente s'est accumul6e une masse de debris 
6paisse et compacte ; tandis que, en Sib6rie , la plus forte 
plante vient souvent k la main sans effort, ici il faut des 
peines infinies pour tirer du sol durci le plus humble brin 
d'herbe ; le couteau y laisse sa lame, et la pioche n'est 
point une arme trop forte, tant les plantes s'appliquent k 
enfoncer profond6ment leurs racines pour se mieux d6- 
fendre de la rigueur de Thiver. Ici les espfcces sont sem6es 
k profusion, in6galement, sans ordre, pratiquant &l'envi 
la lutte pour Texistence ; il en est qui ont 6trangl6 au long 
et au large tous leurs ennemis et qui campent exclusive- 
ment sur le champ de bataille. Partoiit c'est un pfile-m61e 
pittoresque de couleurs varices qui faitde ce s6jourle pa- 
radis du botaniste et du promeneur. 

G'est en juillet qu'il faut venir pour admirer et r6colter, 
car c'est encore le printemps; j'ai herboris6 dans la neige, 
autour de THospice m&me, le 3 juillet dernier. A ce mo- 
ment les fraiches couleurs bleues, roses et blanches, im- 
priment k Tensemble un caractfcre de jeunesse : Myo&olis 
alpestris Schm., Asphodelus delphinensis G. G., Na? % cissus 
poeticus L., Paradisia liliastrum Bert., les Pidiculaires , que 

AXXUJURB DE 1878. 35 
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sais-je? tout un monde, qui s'est donn6 rendez-vous 
comme pour une fete champfctre. — Un mois plus tard, le 
d6cor a chang6; c'est le tour de la grande famille des 
Composes, aussi le jaune domine ; mais cette coulcur un 
peu vulgaire se dissimule dans la verdure des gazons ou le 
feuillage delicat du Meum athamanticum L. ; seulement la 
faux ne tarde pas k ddcouvrir le dessous du theatre ; il faut 
gagner les hauteurs, oil les espdees plus tardives ne man- 
queront pas de d£dommager le touriste de la fatigue de 
ses excursions. 

II suffit d'ouvrir le Guide du botaniste herborisant, de mon 
ami M. Bernard Verlot, chef des cultures du Museum deGre- 
noble, pour avoir une belle liste des espfcces k r£colter dans 
cette partie des Alpes. Aussi dois-je me borner k indiquer 
celles qu'un interfct special recommande k la recherche de 
Tamateur. — Le pied m&me de la Meije et les abordsde la 
Grave ne pr6sentent rien d'extraordinaire : sur les hauteurs, 
je n'ai k rccommander que le Bec-de-rHomme, ou crois- 
scnt quelques plantules fort rares, une petite graminee, 
Trisetum subspicatum P. Bauv. ; une cruciffcre minuscule, 
Draba lactea Ad.; une rosac6e, Potenlilla frigida Villars, et 
le joli Saxifraga retusa Gouan. ; au-dessous, dans les ro- 
cailles ombrag6es, Woodsia hyperborea R. Br. — Les deux 
premieres se retrouvent jusqu'en Laponie , et je crois 
m&me au Spitzberg, toutes sont supra-alpines. — En sui- 
vant la route pour monterde Villard-d'Arfcne au Lautaret, 
sous un pont, on ne n6gligera pas Epilobium gemmascens 
C. A. M., plante fort rare et d'autant plus int6ressante que 
nous la soupconnons d'etre le prod uithy bride d'E. roscum 
et alsiniB folium: nous Tavons revue avec joie dans le Viso, 
k Fontgillarde. 

Au Lautaret, tout est k explorer : le seul moyen a pren- 
dre est d'y 6tablir son quartier g6n6ral, avec uiie forte 
provision de bon papier buvard en chiffons de laine, le 
plus 6pais possible , tel qu'on en trouve k Grenoble. L'es- 
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pace ne manque pas k THospice; on peut mfime envahir 
quelques parties du grenier; mais il loge habiluellement 
une troupe de lapins, que la faim rend agiles comme des 
chats et capables de tout, nous en savons quelque chose ! 
Heureusemcnt il n'y a rien autre k redouter. Si, pour a6rer 
durant la nuit vos plantes vivantes, vous les suspendez en 
dehors dans des serviettes en attendant le lendemain, les 
voleurs ne viendront pas faire main-basse sur votrc lingo 
en r6pandant votre r6colte, comme il est arrivS une fois en 
Alg6rie, ou certains de nos amis furent r6vei!16s par les 
toasts et les discours bruyants d'un troupeau d'oies mises 
en liesse par un banquet dont le menu s'6cartait absolu- 
ment de leur regime ordinaire. 

La ligne de coteaux qui, partant de Villard-d'Arfene, re- 
monte dans la direction de la Part, pr6sente quelques 
bonnes plantes : Hieracium chlm % opsis et glaucopsis Gren., 
Thalicli*um simplex L., Potentilla nivea et multifida L., 
Androsace septentrionalisL., Allium slrictum Schr., les deux 
premieres probablement sp6ciales au Dauphin^, les deux 
suivantes se retrouvent en Laponie, les dernifcres vont 
jusqu'en Russie; Allium striclum est demeur6 inconnu aux 
auteurs de la Flore de France. — Au pied mdme de la 
Part, dans les pelousesetles6boulis, Oxytropis fceti'daDC, 
dont Taire, singulifcrement restreinte, 'ne d6passe pas la 
Lombardie et la Suisse. — Si Tardeur ne vous entralnepas 
au fond de la valine, dans la direction du GolSon, k la re- 
cherche de VHieracium aurantiacum L., plante presque 
inconnue dans nos Alpes, descendez droit au lac du Pontet, 
cherchez sur les cuteaux imm6diatement en dessus le Ra- 
nunculus pamassifolius L., si vous n'aimez mieux le pren- 
dre, auprfcs de Grenoble, au sommet de la Dent de Crolles. 
— Mais surtout, aprfcs avoir tir6 des eaux du lac le Pota- 
mogeton marinus L., que son nom ne semblait pas pr6dis- 
poser k une station pareille, ne vous 61oignez pas sans 
regarder k vos pieds ; dans les gazons se cache une petite 
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mervcille, le Scirpus aipinus Schl., sur lequel, sans le voir 
d'abord, nous primes notre repas au commencement 
d'aotit dernier, comme le fit, quinze jours plus tard, la 
joyeuse reunion des Touristes. Ne le nSgligez pas : grice 
h sa petitesse, et peut-fctre k sa rarete rielle, il n'est 
connu jusqu'ici, en dehors du Lautaret, qu'au Viso, h 
Zermatt, et... en Perse. 

Les coteaux de Prime-Messe et la longue suite de prai- 
ries qui s'6tend jusqu'au pied de l'Hospice, ainsi que les 
pentes qui forment les premieres assises de Combeynot, 
sont encore plus riches en espfcces remarquables. Citons 
tout d'abord notre gloire dauphinoise, Potentilladelphinen- 
sis Gren. L'indiscr6tion des botanistes Ta presque 6puis& 
k sa locality classique ; nous l'avons heureusement retrou- 
v6e sur un autre point du Lautaret, et aussi au pied de la 
montagne de l'Ours , en Valgaudemar, et enfin abondam- 
ment au sommet du Yallon, au-dessous du mont Gha- 
moux, en Valbonnais. On dit qu'elle se retrouve en Buko- 
vine , ce qui demande v6rification , et serait en tout cas 
un curieux exemple de disjonction g6ographique. — Pr& 
d'elle une escorte d'61ite : Linaria ilalica Trev., Allium 
slrictum *Schrader, Dracocephalum Ruyschiana L., dont 
les jolies fieurs bleues appellent unnom plus euphonique ; 
la troupe des Genlianes pygm6es, G. 7iivalis LG., tenella 
Rottb.; G. bavarica L.; Vicia silvatica L., Aquilegia al- 
pina L., Carex capillaris L., Hugueninia tanacetifoliaftchb., 
Erigeron VillarsiiGv. Godr., Daphne striata Tratt., et cent 
autres qui m6riteraient l'honneur d'etre nomm6es. Nous 
ne quitterons pas le ravin sans y observer deux belles 
carduac6es, Cirsium heterophyllum All. et C. spinosissimwn 
Scop.; et au milieu d'elles Ctrsium autareticum Vill., cer- 
tainement leur hybride. Si j'appelle souvent Inattention 
sur les croisements des plantes, ce n'est pas pour le plai- 
sir de. signaler une curiosity ou une anomaiie. La manure 
dont le produit s'assimile et se partage les caractfcres de 
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ses deux parents est infiniment instructive, an point dc 
vue physiologique d'abord, et aussi parcequ'elle contribue 
puissamment k d6m61er certains genres difficiles 06 des 
causes de cette nature ont rendu trfcs-compliqu6e la deli- 
mitation de l'esp&ce. 

Le massif de Combeynot est riche en Graminees et en 
Cyperacees, parmi lesquelles nous ne mentionnerons que 
les Carex membranacea Hoppe et hispidula Gaud., tous deux 
repr^sentants d'un genre qui compte plus de 500 es- 
pfcces, dont environ 200 en Europe et 70 en Dauphin6. — 
Au pied de la montagne, citons encore Lycopodium alpi- 
num L., admirons, sur les pelouses rocailleuses qui s'6- 
tendent devant la maison, les rosettes multicolores et les 
fleurs purpurines des Sempervivwn, et passons au c6tc 
Nord de THospice, oil d'autres mervcilles nous attendent. 

Les prairies et les ravins de ce c6t6 de la montagne ont 
une physionomie arctique, avec des tourbifcres dans les 
bas-fonds et des saules arbuscules dans les ravins. Tout 
prfcs de l'habitation, prfcs de touffes de Salixarbuscula L., on 
est tout surpris de rencontror leJuncus arcticus Wild., dont 
le nom indique suffisamment la patrie : hors du Lautaret, 
du Viso et de la region arctique, il n'habite que les parties 
les plus froides des Alpes pi£montaises , suisses et tyro- 
liennes. Plus loin, si Ton suit les coteaux qui forment la 
dernifcre pente des Trois-6v^ch6s, on rencontrera encore 
de bonnes espfcces, dont la principale est le Daphne striata 
Tratt., ici abondant, mais fleurissant k la fin de juin, trop 
tdt pour la plupart des visiteurs. Le Lautaret est son unique 
locality entrance etTextr6mit6 occidentale de son aire : 
il va, vers TOrient, jusqu'en Autriche. — Les rochers 
escarp6s des Trois-Ev6ch6s offrent quelques bonnes plantes, 
comme les Androsace pubescens DC. et A. helvetica Gaudin ; 
sur le revers de Combe-Noire, SalixmyrsinitesL. — Le raviri 
de Combe-Noire abriteune bonne collection d'Hieracium, 
aussi difficiles qu'abondants ; mon ami, M. Arvet-Touvet, 
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prepare patierament et prudemment la monographie de 
ce genre embrouill6. Sans pouvoir donner ici de plus am- 
ples details, je n'ai pas voulu passer sous silence un groupe 
nombreux dont nos Alpes sont le centre, au mgme litre 
que l'Asie occidentale est le centre des Astragalus, dont 
elle nourrit plus de 700 espfcces , tandis que notre Dau- 
phine n'en a pas plus d'une quinzaine et la France entifcre 
moins de trente. 

J'ai quitt6, k la fin d'ao&t dernier, la station enchante- 
resse du Lautaret, en visitant les pentes du Galibier pour 
m'6chapper de \k en Savoie ; la perspective de passer en 
diligence une nuit tout entifcre est devenue pour moi le 
moins riant des horizons. Au bord du ravin, sous un rocher 
qui regarde la Mandette, on peut voir en passant quelques 
pieds du beau Delphinium elatum L., si commun k la Tra- 
versette du Yiso, si rare ici, et enfin 6chou6, je ne sais 
comment, dans les crevasses d'une roche calcaire, k Yen- 
tr6e m&me des Grands-Goulets. — Lessommets desrochers 
du col que traverse la route de Savoie offrent quelques 
bonnes plantes, dont les iheilleures sont : Campanula ceni- 
sia L., Saussurea depressa G. G., Crepispygmxa L., Anemone 
baldensisL., Arabis cserulea J acq., Valeriana saliunca All., 
Artemisia spicala Wulf. ; cette dernifcre, amie des sommets 
rocailleux toujours battus par les vents, estun des G6ndpis 
si recherch6s des droguistes. Prfcs du col, sur le revers 
savoisien, croit le Saxifraga bi flora All., jolie espfece rare. 
Mais cette region m'est d6j&. connue, et je preffcre descendre 
par le col du Pelit-Galibier, oujeretrouveraima saxifrage 
avec d'autre butin. Je cherche inutilement, sur les roches, 
le Saxifraga planifolia Lap., espfcce pyr6n6enne, qui figure 
k peine en Dauphin6, et de \k suit les Alpes jusqu'enTran- 
syivanie : k sa place, je trouve un champ de Cirsium, 
hybride de spinosissimum etd'acaule, dont la possession 6tait 
depuis longtemps convoit6e pour notre publication. Aus- 
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sit6t cent cinquante 6chantillons viennent gonfler outra- 
geuseraent ma malheureuse besace ; il faudra porter cet 
ows jusqu'a Saint-Michel. Au sommet du col, quelques 
brins microscopiques de Draba nivalis DC. et lactea Ad., 
transis de froid sur la roche nue, attestent une fois de 
plus T6troite parents de ce passage avec les regions bo- 
rates. Je descends rapidement jusqu'au torrent, de \k 
dans une prairie toute couverte de Meum Muteliina Gaertn., 
et, ce qui m'est encore plus agr6able , d'Oxytropis lapo- 
nica Gaud., d'une taille extraordinaire, en compagnie de 
superbes touffes de Juncus awticus Willd. plus beau qu'au 
Lautaret. — D6cid6ment, je suis bien, cette fois, en 
SibSrie ! 

Le temps presse et la route est longue : en face de ces 
entonnoirs gypseux qui, vus du Galibier, font un effet si 
strange, je remonte rapidement, puis, reprenant ma course 
avec toute Tagilit6 que comporte mon impedimentum, j'ar- 
rive k 6 h. a Valloire. Je sais que la descente sur Saint- 
Michel est mauvaise, sur tout la nuit, et d'ailleurs j'ai les 
6paules moulues. FranQois Rambaud,du village du Yernet, 
me demande 2 fr. 50 c. pour m'aider k descendre k 
Saint-Michel ; je n'ai jamais trouv6 de guide plus poli ni 
plus complaisant. Grace k lui, je d6gringole sans encombre, 
dans FobscuritG la plus profonde, par un mauvais chemin 
k travers bois, et je puis arriver k Saint-Michel assez a 
temps pour trouver un diner et un gite. 

Le lendemain, le chemin de fer me portait a Aix-les- 
Bains, d'oii jallai iTresserve, chez un ami. Une barque nous 
faisait ensuite aborder, de l'autre c6t6 du lac du Bourget, 
sur les roches calcaires du chateau de Bordeaux : j'admi- 
rais des esp&ces m6ridionales , acclimates la depuis 
longtemps, puisque de Saussure en fait mention dans son 
Voyage. Je recueillais OsyrisalbaL., des rameaux deJuju- 
bier fleuris (je ne crois pas qu'ils produisent de fruits), 
aupres d'un Myrobolan du Japon couvert de fruits en train 
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de mftrir; je constatais la presence de l'divier; je goiitais 
une figue de Barbarie, venue Ik sans culture et k peupres 
mangeable... En deux jours, j'6tais venu k pied de SiM- 
rie en Afrique ! 



Quelques jours avant de quitter le Lautaret, nous avioDs 
parcouru rapidement la valine de N6vache. La saison toit 
trop avanc6e pour bien juger de la vegetation ; cepen- 
dant je ne puis m'empfccher de dire quelques mots de Dotre 
course incomplete, ne serait-ce que pour prSvenir les tou- 
ristes contre une maiadresse, commise un peu forcemeat, 
k vrai dire, k cause de nos impedimenta. Nous pass&mes par 
BrianQon, et, comme il n'y a pas de voiture de \k k N6vache, 
nous fftmes ecorchis de 1 fr. par kilometre, par unindustriel 
de Tendroit. Nous ignorions que Balcet, notre aubergiste 
de N6vache, va tousles jeudis &BrianQon, oil il ne demande 
pas mieux que de prendre les bagages, ce qui permet am 
touristes de s'acheminer du Lautaret par n'importe quel 
col, avecune belle 6conomie de temps etd'argent. Nous en 
us&mes fort k propos pour le retour, au gros chagrin d'ua 
indigene qui, nous croyant dans l'embarras, voulait 
exploiter la situation. Qu'on se le dise I 

Nous retournerons k N6vache : Tun de nous a m£me 
manifests Tintention d'y finir ses jours. La partie de la 
route qui conduit de BrianQon k la capitale de la vallfee n'a 
rien de bien attrayant. A partir du coude qu'elle fait vers 
TOuest, un peu aprfcs Plampinet, la pbysionomie change. 
Sur notre gauche, de belles forfcts de m^lfczes; au fond des 
montagnes rouge&tres, k crfites pittoresquement decou- 
ples en formes fantastiques qui leur donnent de loin 
Taspect de vieux bastions rong6s par le temps ; au milieu 
de tout cela, une fraiche vallee, ou serpente une rivifcrc 
aux eaux limpides dans des prairies agr£ment£es de quel- 
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ques arbres d£tach£s, — un paysage qui tieni du Viso et 
de la Suisse, contraste charmant avec la s6v6rit6 du Lau- 
laret. Nous ne voulons rien perdre de cette curieuse 
valine : au lieu de passer par le col du Chardonnet, nous 
herboriserons jusqu'au col des Rochilles, d'ou nous 
redescendrons en Valloire pour remonter par le Galibier. 
Course p6nible par sa longueur, quoique sans difflcult6 
aucune. 

Le 16 aoftt, aprfcs un d6jeuner oil Balcet avait pouss6 
l'amabilit6 jusqu'a arracher a notre intention quelques 
pieds, encore trop jeunes, de ses ponimes de terre depri- 
meur, nous faisons une premifcre inspection dans les 
prairies et le ravin en face de N6vache ; la prairie est toute 
couverle de Carex teretiuscula Goodn ; au-dela, des Saules 
6 pars dans lesquels nous distinguons quelques hybrides, 
malheureusement priv6s depuis longtemps de leurs cha- 
tons ; dans le ravin, Hieracium glaucum All. et plusieurs 
autres de ses frfcres ; sur les pentes ombragSes, Pnlygala 
Chamxbuxus L. ; tel fut le gros de notre premier butin. Le 
lendemain, nous remontons la valine : au Vernet, nous re- 
cueillons Linaria ilalica Trev., Piimusbrigantiaca Vill. Vers 
les chalets de Laval, le rare Eriophomm alpinumL. ; Hugueni- 
nia tanacetifolia Rchb. k Fontcouverte ; plus haut, Violapa- 
lustris L., Calamagwstistenellu Host, et& notre grande joie, 
une de nos belles espfeces du Mont-Cenis et du Yiso, Juncus 
Jacquini L. ; nous sommes ici a son extreme limiteocciden- 
tale. En montant vers le col des Rochilles, nous collection- 
nons deux plantes interessantes, Hieracium alpfnum L. et 
Graphalium norvegicum L M ce dernier infiniment plus rare 
dans nos Alpes que dans les montagnes d'Auvergne, oil il 
est mieux caract6ris6. A partir de la, plus rien : nous lon- 
geons quelques petits lacs, incomplfetement indiqu6s sur 
la carte de TEtat-inajor; de 1^, par une pente tr6s-rapide, 
nous arrivons a la Ghalp et cueillons en passant quelques 
tiges de Poa serotina Ehrh. ; puis, rejoignant la route du 
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Galibierau pied de la mont£e, nous finissons parretrouver 
noire bon gite du Lautaret. 



Nous avions form6, encore cette annee, le projet de 
visiter la Vallouise : le temps nous raanqua, pour je ne 
sais quelle cause, peut-6tre bien le sybarilisme du Lautaret. 
Toujours est-il qu'un g6nie malfaisant semble nous tenir 
a distance de cette belle contree : il y cache probablement 
quelque espfcce merveilleuse, sans doute dans la vallee de 
TOnde dont l'aspect est si s6duisant. En 1876, une pluie 
persistante nous en chassait impitoyablement aprfcs deui 
jours d'attente. Nous manquions debriser notre voitureet 
de nous casser le cou par la route alors inachevSe qui, 
a partir des Vigneaux, domine la rive droite de la Durance. 
Pour comble dinfortune, on prenait a BrianQon, grace a 
l'obscurit6 d'une nuit pluvieuse, notre simple patache 
pour la voiture d'un g£n6ral en tourn6e attendu ce soir-la, 
si bien que, aprfcs avoir regu les honncursmilitaires,nous 
faillimes coucher dans la rue, aprfcs constatation de notre 
identity. 

En 1877, nouvelle histoire autrement d6sagr6able. Le 
22 aotit, aprfcs midi, nous arrivions a Ville- Vallouise, au 
retour d'une longue expedition dans le Viso, quelques 
jours aprfcs le joyeux banquet oil avait 616 fetee la con- 
qu&te du pic occidental de la Meije. L'annonce de ce 
succfcs nous mit de belle humeur ; le jour m&me nous 
fimes une bonne course jusque vers le sommet de la mon- 
tagne qui domine le village, et nous en rapportions toule 
une collection de Telephium ImperatiL., espfcce peu com- 
mune, ici abondante. La nuit suivante, commenga cette 
pluie torrentielle de deux jours qui a grave de si tristes 
souvenirs aux deux versants du massif de Pelvoux. Aprfcs 
midi, las?6s de perdre notre temps, nous risquames une 
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excursion sous caoutchoucs ; ce fut pour ricolter de la boue 
et assister au terrible spectacle d'un torrent en furie. Le 
flot battaitles berges de ses rives, d6tachant k chaque coup 
delongues lanifcres, dont lesplus grosses pierres, enlev*6es 
avec la 16gfcret6 d'une balle de lifcge, servaient k faire 
brfcche un peu plus bas. Plusieurs fois, nous fames obliges 
d'abandonner pr6cipitamment le sentier que Teau enta- 
mait. Nous franchimes, en courant, un petit pont, au-des- 
sous du village du Poet, pour revenir par la rive gauche du 
Gyr. Lepont fut emport6 sous nos yeux, deux minutes aprfcs 
notre passage. — Auretour, les maisons de Yille-Vallouise 
s'6croulaientdejk dans letorrent,le pont 6taitattaqu6,toute 
la population r6unie pour le difendre : beaucoup de soldats, 
pas de commandant ; pendant ce temps-1^ l'ennemi faisait 
d6j& brfcche. Nous eftmes \k deux bonnes fortunes : celle 
d'aider k la defense, en donnant le conseil de plonger par 
le bout d'6normes sapins pour amortir les coups les plus 
rudes ; et un autre qui ne manquait pas de charmes, de 
voir une collection ethnologique des plus remarquables 
impossible k r6unir dans d'autres conditions. 

Le lendemain, la pluie ayant cess6, nous remont&mes 
toute la valine jusqu'& Aile-Froide, dans l'intention d'her- 
boriser, aussi loin que possible, le long du torrent de 
Celse-Nifcre. Tous les ponts 6tant rompus, nous ne ptimes 
changer de rive, il nous fallut remonter jusqu'en vue du 
Pr6 de M me Carle. L^, encore les mdmes obstacles : les 
glaciers du Pelvoux, arraches par la trombe, couvraient 
de leurs d6bris toute la plaine; le pont 6tait emport6, et le 
pauvre chalet, inaccessible, semblait m6diter,lui aussi, sur 
le sort qui l'attendait in^vitablement un jour. Nous avan- 
Q&mes, aussi loin que possible, dans une veritable boue 
glaciaire ; kla fin, il fallut se r6signer & battre en retraite, 
sans autre butin que quelques pauvres Trifolium thy- 
miflorum Vill., d6 terras k grand'peine sous une couche de 
boue. Les filets d'eau, ordinairement si limpides, 6taient 



Digitized by 



Google 



356 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

tellement souill6s que nous ftimes r6duits k laver et k 
briser des morceaux de glace, pour les racier k notre vin. 
Au retour, cc fut pis encore. On nous apprit que Tinon- 
dation avait emport6 la route vers les Vigneaux, c'est-i- 
dire au-dessous de Ville-Vallouise, justement au pied 
d'un rocher. Nous 6lions prisonniers avec notre chcval et 
notre voiture ! Attendre la reparation de la route, c'6tait se 
r£signer k une quinzaine et peut-6tre plus de captivity. 
Toute la journie du lendemain, nous cherchAmes les 
moyens de sortir de Ik ; k la fin, nous d6couvrimes un 
petit pont rustique, malheureusement continue par un 
sentier trop 6troit, au bord m&me du torrent. II fut calculc, 
aprfcs force mesurages, qu'en appuyant une roue et sou- 
tenant l'autre c6t6 avec de fortes perches, on pourrait 
peuWtre passer. Un indigene nous prgta son concours; 
ce fut long. A la fin, Tobstacle fut franchi ; nous risquimes 
cent fois de briser les roues dans les prairies ravin£esqui 
longent larivi&re. Enfin, nous atteignimes la grande route, 
Dieu sait avec quel soulagement! Pour rien au monde, je 
ne serais remont6 en voiture apr&sde pareilles p6ri pities; 
nous laiss&mes k notre compagnon, proprtetaire du v6hi- 
cule, le soin de faire le grand tour par BrianQon. Puis, 
prenant nos jambes k notre cou, nous fimes tout d'une 
traite la course de Ville-Vallouise au Lautaret, par la valine 
de l'Echauda, enchants de retrouver la tcrre ferme, aprds 
avoir couru sans r6sultat de pareilles aventures. 

Abb6 T. Chaboisseau, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de l'lsere). 
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LA PEINTURE ALPESTRE 

UN TABLEAU A 1,800 METRES D'ALTITUDE 



Sous ce titre, un des membres les plus actifset les plus intel- 
li gents du Club AJpin Francais, M. Camille Dunant, president de 
l'importante sous-section d'Annecy, nousaadresse unc dissertation 
du plus baut intcr£t. L'etendue exceptionnelle de ce curieux tra- 
vail ne nous permet pas, a notre grand regret, de l'inserer en en- 
tier dans YAnnuaire; mais, s'il se voit oblige d'en analyser cer- 
taines parties, le Comite de redaction en publie integralement les 
passages les plus saillants. 

(Redaction.) 

M. Camille Dunant debute en ces termes : 

C'est un dogme artistique g6n6ralement admis en 
France que la representation de la nature alpestre n'est 
pas du domaine de Tart. 

II developpe ensuite son opinion enl'exagerant aulieude l'at- 
tenuer : ainsi il paralt convaincu que « si le public apercoit par 
hasard dans une exposition un site appartenant de pres ou de 
loin aux AJpes, il s'en detourne comme d'une monstrueuse excen- 
tricite ». Cette opinion et ses developpements ne meritent-ils pas 
au contraire d'fitre taxes d'excentricite, en supprimant l'adjectif? 
Si un artiste de genie exposait un tableau representantles beautes 
grandioses des Hautes-Alpes, ce tableau exciterait Tadmiration 
universelle autant et plus sans aucun douto que les paysages 
« consacres par la mode » : une llaque d'eau herissee de joncs 
qu'ombrage un vieux saule, une plantation de pommiers bien 
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ronds, bien touffus, groupes an soleil dans une prairie on paissent 
quelques vaches sous la conduite d'une bergere d'opera comique, 
un dessous de bois compose d'arbres cbaavcs dont les feuillesjan- 
nies par I'automne voltigent dans un brouillard argente a travers 
leque) se dessinent vaguement les silhouettes d'une jeune filleet 
d'un ane. Les paysages alpestres de Gustave Dore attirent et re- 
tiennent bien plus la foule des vrais connaisseurs que les flaques 
d'eau, les prairies, les dessous de bois de MM. X., 0., Z. Si nos ar- 
tistes ne represententpas la nature alpestre, ce n'est point, comme 
le croit, — a tort selon nous, — M. Camille Dunant, parce que le pu- 
blic la dedaigne; c'est parce qu'elle leur offrc de trop grandes diffi- 
cultes, c'est aussi parce que les appartements mod ernes sont trop 
petits. Sans etre un metier, 1'art est force de se faire marchand. 
Generalement il n'est pas millionnaire, et , si superieures qu'elles 
puissentfitre, les grandes toilesne sevendent pas aussi facilement 
que les petites. 

Apres avoir constate lui-m6me que, en dehors des quatre on 
cinq types consacres par la mode et qui embrassent les plaines, 
les collines, la plage et la mer, il n'y a pas de salut pour les artis- 
tes, « pas de venle, pas de paysage possible », M. Camille Du- 
nant ajoute: 

En presence de cette repulsion presqueunanime pourla 
representation de la haute montagnc, n'est-il pas teme- 
raire et inutile de poser cette question : 

La nature alpestre peut-elle etre Tobjet d'une ceuvrear- 
tistique ? 

Je le crois, mais dans unc certaine mesure. 

Qu'il me soitpermis d'exposer quelques considerations 
al'appui de mon opinion. 

Si, des etroites vallees, Tartiste monte jusqu'aces belve- 
deres aeriens de 3 a 4,000 met. d'elevation qui dominent 
un ocean de montagnes, il jouira d'un des plus sublimes 
spectacles qu'il soit donn6 a Thomme de contempler; 
il verra des cercles concentriques de cimes neigeuses 
fuyant les unes derriere les autres jusqu'aux der- 
nieres limites de l'horizon. Ses regards se promeneront 
dans des avenues de glaciers etincelanls, ils plongeront 
dans des ablmes insondables, ils descendront successive- 
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ment des hauts sommets aux plateaux verdoyants, de \k 
aux valines oil les lacs r6flechissent les nuages; ils sui- 
vront le cours des fleuves et arriveront de gradins en gra- 
dins aux plaines lointaines qui semblent se confondre 
avec le ciel. Gette vue est infinie comrae celle de la mer; 
c'est le d6roulement de l'immensitS, suivant Texpression 
d'un 6crivain distingu6. 

Eh bien ! que le peintre essaye de retracer rimpression 
saisissante, la splendeur de cette vue id6ale, il n'obtiendra 
qu'une carte de g6ographie avec plus ou moins de relief, 
un panorama sans int6r6t artistique. Le peintre vraiment 
digne de ce nom ne fait pas de panoramas. 

Mais, k c6t6 des sites born6s, des valines dtroites et pro- 
fondes , au-dessous des grandes perspectives circulaires k 
vol d'oiseau, il existe, dans les diff6rentes zones des 
Alpes, une ample moisson pour les artistes. 

Dans les valines qui touchent k la plaine, sur les pre- 
miers plateaux enrichis par les detritus des arbres des 
plateaux supSrieurs, on rencontre une v6g6tation luxu- 
riante : des noyers de race antique, grands comme des 
chenes, des families de vieux ch&taigniers, entourSs de 
leur jeune post6rit6, laissent entrevoir entre leurs grou- 
pes des toits de chaume tapisses de mousse et de fleurs, 
les flfcches argent6es des clochers, des manoirs d61abr6s 
qui cachent leurs ruines sous un manteau de lierre. Ge 
paysage agreste a ordinairement pour fond une succes- 
sion de profils de montagnes bleu&tres. C'estla contr6e des 
scenes champGtres, des attelages de boeufs gravissant p6- 
niblement un chemin escarp^, des fenaisons, des foires et 
des marches, des fetes villageoises ou les montagnards se 
rendent dans leur costume pittoresque et vari6. 

11 n'est pas rare de trouver adoss6es aux premiers con- 
tre-forts des Alpes des rues de village dtroites, tortueuses 
comme une rue de bourgade de TOrient : veritable fouillis 
de murailles brunies par le temps, de parois de planches 
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aux tons ocreux, d'escaliers 6br6ch6s, de galeries It claire- 
voie, de toits de toutes formes, de touies couleurs, cou- 
veris de tuiles rougeAtres, de chaumes moussus et 6che- 
vel6s. Sur les escaliers, sur les galeries ou s&chent de 
vieux linges, se groupent des femmes, des enfants 6clair£s 
par des jets de lumi&re qui contrastent avec les ombres 
vigoureuses des entries voiH6es des caves et des icuries 
entr'ouvertes. 

Plus loin, les anneaux brisks de la chaine des Alpes Tor- 
ment une vasque d'6nieraude ou dorment les eaux azurees 
d'nn lac. Ses contours sinueux pr£sentent au midi desan- 
ses abrit6es par des rebords rocheux qui revStent Tardeur 
des teintes des pays m6ridionaux, tandis que le bord op- 
pose a la fraicheur de la v£g6tation du Nord. A Textremit^ 
du lac, des prairies, encadr6es dans des montagnes dispo- 
ses comme les decors d'une scfcne de th6&tre, prolongent 
la perspective et laissent un libre essor h l'imagination et 
au pinceau du paysagiste. L'arfcne liquide s'anime au souf- 
fle du vent. Des barques aux voiles blanches glissent sur 
les flots, simulant dans le lointain des cygnes qui vont 
prendre leurvol. 

Chaque contour du rivage offre de nouveaux motifs de 
tableau. De superbes noyers projettent leur feuillage sur 
les eaux qui se teignent de toutes les couleurs du prisme, 
suivant les saisons et les heures de la journ6e. Le sol af- 
fecte les formes les plus vari6es : il se creuse en vallons, 
s'616ve en promontoires, se dresse en cimes escarpSes qui 
se profilent sur la vue d'ensemble. 

Si des bords du lac, nous avangons dans la valine, nous 
rencontrons un ruisseau qui a sa source mysterieuse dans 
un berceau form6 par des versants bois6s. II coule douce- 
ment k l'ombre des aulnes, des saules, des peupliers qui 
baignent leurs racines dans ses eaux, et semblent y con- 
templer leur image. Un pont rustique r6unit les deux rives. 
A chaque instant, des boeufs aux allures graves, des ginis- 
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sesfol£tres, le traversent pour se rendre k l'abreuvoir. Ges 
animaux tach6s de noir, de blanc, de roux, descendent la 
berge sous la surveillance d'un p&tre; tandis que des va- 
ches au poil fauve s'abreuvent k longs traits, ou rcgardent 
avec curiosite Tartiste qui s'apprgte k saisir la physiono- 
mie de cette scfcne champfctre. Les chauds rayons d'un so- 
leil couchant glissent k travers les rameaux des arbres, 
s'eparpillent en paillettes sur la surface des eaux, et bril- 
lent sur le pelage luisant des bestiaux. 

Nous quittons la zone interieure pour atteindre la re- 
gion moyenne. Nous voici en face d'une gorge dtroite k 
demi voil6e par des bouquets d'arbres. Une blanche cas- 
cade s'en 6chappe, envelopp6e, comme une vierge myst6- 
rieuse, d'un brouillard de vapeurs iris6es. Elle bondit de 
rochers en rochers, jetant sur leurs masses brunes l'6cume 
de ses eaux bouillonnantes, qui vont se perdre en miandres 
argent6s dans le fond de la vall6e. Plus loin, un d6fil6 s'ouvre 
entredeux montagncs: Tune d'elles est compos6e d'une pa- 
roi de rochers gris tombant du ciel en deux bonds ; l'autre 
s'61fcve par terrasses successives couronn6es d'arbres de 
differentes essences. Les h^tres mfclent leur feuillage d'au- 
tomne, nuanc6 de pourpre et d'or au vert fonc6 des sapins, 
au vert p£le des bouleaux. Un torrent court dans le fond 
du d6fil6 noy6 dans l'ombre ; il entoure de ses eaux cris- 
tallines d'6normes blocs d&tach6s des sommit6s, trans- 
formes par le temps en ilots drapes d'arbustes. Contre le 
flanc de la montagne escarpee rampe un chemin rapide 
sur lequel s'avance un mulet chargd d'une femme et d'un 
enfant. Ce groupe semble suspendu sur le bord du preci- 
pice. Le d6fil6 aboutit k un carrefour de vall6es inondies 
de lumifcre. Un cirque de montagnes rev&tues de prairies, 
couronnfees de rochers cr6nel6s, fermeThorizon. 

Bien que ce site soit compost en grande partie de lignes 
presque verticales, il ne laisse pas que d'avoir un int6r6t 
special. La ligne ascendante multiple dans Tespace a un 
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caractfcre de puissance et d'6nergie, de haute aspiration; 
elle entraine Ykme vers le ciel : c'est \k sa po£sie. 

Dans les valines perdues de la zone moyenne, on trouve 
encore quelqucs rares forMs vierges qui font songer aux 
forfcts du Noiiveau Monde. Ce sont de sombres colonnades 
de hfctres et de sapins dont les pieds sont couverts dune 
epaisse toison de mousse. Sur la lisiere de la for&t, le 
temps, Tavalanche ou la temp&te ont dclairci les rangs. 
On voit r6unis prfcs d'une pelouse plusieurs de ces v6t£rans 
mutil^s portant de longues barbes grises de lichen et ayant 
Fair de songer k leurs destinies. Quelques-uns ont suc- 
comb£. Leurs troncs 6normes gisent sur le sol. De vigou- 
reuses fougeres les protfcgent de leurs palmes ; le lierre, 
des lianes, mille plantes grimpantes jettent sur ces troncs 
blanchis leurs gracieuses draperies. De jeunes generations 
de hfctres k la taille svelte, au feuillage luisanl, entourent 
les restes de leurs ancfctres. II se forme surles branches cas- 
s£es des stages verdoyants, des cavernes voil6esd'unfouillis 
inextricable de v6g6tationnourri par les detritus desfeoilles 
accumul6es depuisdes si&cles. Quelquefoisleseauxravincnt 
Thumus mouvant sur lequel reposent les arbres abattus, 
et leur creuse une tombe fleurie. Avant qu'ils y soient com- 
plement ensevelis, le touriste y passe comme dans un 
chemin creux, ayant au-dessus de lui un pont de verdure. 
A travers les £claircies il aperQoit les parois de la inonta- 
gne et des pans de ciel bleu. 

Au-dessus des valines se d6veloppent des plateaux ma- 
melonn6s, tapiss6s de pAturages, coupes $k et \k par des 
bouquets de m£lfczes et de pins, ou par un sapin solitaire 
d'un d6veloppement prodigieux. Pendant les grandes cha- 
leurs, les p&tres et les troupeaux se groupent dans des at- 
titudes pittoresques k Tombre de ces demeurants d'un autre 
Age. Des chalets construits en pierres brutes ou en pou- 
tres grossifcrement 6quarries, couverts de bardeaux rete- 
ntis par des solives charg6es de grosses pierres, s'abritent 
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derrifcre un mamelon. Ces constructions primitives, qui 
rappellent les habitations de nos ancGtres, les Aryas des 
hauts plateaux de l'Asie, ont ordinairement pour fond 
des chalnes de glaciers. 

Nous touchons k la zone sup6rieure. Lorsque nous 
avons fait quelques minutes d'ascension, la \6g6tation ar- 
borescente disparalt. Nous sommes arriv6s dans ce mondc 
mystdrieux des plateaux rasants, des vastes solitudes, des 
deserts rocheux, des mers de glace. Quelle vari6t6 de for- 
mes dans ces masses imposantes qui se profllent a tons 
les points de Thorizon! Remparts cr6nel6s flanqu6s de 
tours, d6mes, pyramides altern£es de pierre et de glace, 
coupes hardies de rochers intermediates brisant les mol- 
les ondulations des pelouses fauves. Dans le lointain, de 
blanches allies ou Hot tent les nuages qui se perdent dans 
le bleu du ciel, des campaniles, des coupoles, des valines 
montantes escorties d'une suite de gracieux arceaux s'il- 
luminant- au lever et au coucher du soleil, comme Tave- 
nue d'un palais de f6e. 

Les details ne font pas d£faut h cette region. Ce sont 
d'6normes blocs de rochers gris, roux, bruns, jasp£s de li- 
chens et de mousses de difKrentes couleurs, des accidents 
de terrains strips par les eauxqui descendent des glaciers, 
de larges tapis de fleurs 6clatantes au milieu desquelles 
brille le rhododendron dont la fleur purpurine s'epanouit 
tout prfcs des neiges. Ce sont de sombres flaques d'eau ve- 
lout6e entour6es de joncs; des lacs alpins, d'un bleu ver- 
datre, enchass6s dans des gazons mordor6s, parsem6s d'un 
archipel de roches moussues. 

Au milieu de ces mines de la nature, on voit parfois ap- 
paraitre un chevrier v&tu du sayon antique de peau de 
mou ton, conduisant ses b&tes indociles, qui se disputent 
quelques touffes d'herbe. 

La zone interieure est la moins contests des trois, au 
point de vue de Tart, en raison de ses analogies avec les 
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pays do plaines et de collines. Gomrae eux, elle renferme 
des arbres d'un riche feuillage, des ruisseaux, des chau- 
mifcres, des horizons peu 61ev6s formes par des monts 
61oign6s, ou par les dernifcres penles qui viennent expirer 
dans les valines. Elle a sur eux l'avantage d'une vegetation 
plus diversifi6e, d'un aspect plus rustique, moins empreint 
du cachet uniforme des cultures perfectionnees. Elle a en 
plus le torrent, la cascade et le lac. 

Le lac est une prScieuse ressource pour Tartiste. II est 
k lui seul un pofcme. U n'est pas seulement, suivant l'ex- 
pression consacr6e, un miroir, qui r6fl6chit, immobile e( 
glac6, les paysages dont il est encadr6. Sa surface chan- 
geante et mobile participe k tous les incidents, k tous les 
ph6nomfcnes qui se produisentdans le ciel et sur ses bords. 
Les montagnes se couvrent-elles, au lever du soleil, d'un 
long voile argent^, il s'enveloppe de vapeurs diaphanes qui 
jouent Tinfini de la mer. Quand le soleil, s'approchaut du 
zenith, lance des rayons plus 6clatants sur les prairies, les 
forfcts et les rochers, il 6tale aux yeux 6blouis le velours 
de sa robe azur6e resplendissante de diamants. Le soir, 
aux derniers rayons qui rougissent les cimes neigeuses, il 
se rev<H d'un manteau de pourpre. Corame la figure hu- 
maine, il reflate toutes les impressions du dehors : il s'il- 
lumine sous le nuage dor6 qui passe; il s'assorabrit, se 
couvre de noirceurs sinistres k l'aspect des nues plomb6es 
qui portent la temp&te. Si l'ouragan brise les chines et 
courbe les roseaux de ses rives, sa surface se trouble, il 
bondit, il 6cume et lance k la terre ses flots courroucds. 
Le calme revenu, il s'apaise et sourit radieux k Tarc-en- 
ciel qui repose sur ses flots. Lorsque le ciel a repris toute 
sa s6r6nit6, il laisse voir, dans le fond de ses eaux, la pro- 
fondeur des espaces celestes et l'image adoucie des paysa- 
ges qui l'entourent. 

Existe-t-il beaucoup de sujets de tableaux aussi varies, 
aussi sympathiques, aussi harmonieux que lelac etses rives? 
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La zone moyenne et la zone sup^rieure, pour £tre moins 
riches que la zone interieure, n'en offrent pas moins de 
grandes ressources h la peinture. Elles ont, pour repous- 
soirs et premiers plans, des arbres de diflterentes essen- 
ces : h&tres, bouleaux, Arables, pins, m61fczes, sapins; des 
flaques d'eau, des blocs de rochers, des lacs alpins, des 
groupes d'hommes et d'animaux. Elles ont des perspecti- 
ves d6grad6es, dans les profils des montagnes, dans les 
croupes mamelonn6es des plateaux, dans les ave- 
nues d'arbres interrompues par les clairifcres, les valines 
montantes, les mers de glace et de rockers, les cimes chc- 
nues, les chaines neigeuses. Au milieu du d6sordre appa- 
rent qui semble r6gner dans les regions sup6rieures, 
quelle grandeur, quel caractfcre expressif, quelle noble 
s6v6rit6 dans ces masses qui s'Squilibrent dans la propor- 
tion et Tunit6 ! Si parfois elles sont trop ardues, trop 
tourment6es, trop rapproch6es> le peintre qui a le droit 
de choisir 6vitera les lignes disgracieuses, il estompera, au 
moyen de 16gers brouillards qui se d6gagent des hauts som- 
mets, les rochers trop rapproch6s, trop accentu6s. Nullc 
part il ne rencontrera une atmosphere plus transparente, 
des couleurs plus 6clatantes, des jeux d'ombre et de lu- 
mifcre plus puissants. Le ciel, h cette hauteur, est d'un 
bleu intense, les eaux sont d'une noirceur veloutSe ou 
d'un vert profond, les gazons vivaces passent des verts 
glauques aux rousseurs fauves, les rochers ont toutes les 
nuances du gris jusqu'aux limites du noir, du brun, du 
jaune et du blanc. 

Les teintes bleu&tres des neiges dans l'ombre, les reflets 
nacr6s des glaces crevass6es, les violets des lointains, Tor, 
le pourpre des cimes embras6es par Taurore ou par les 
rayons du soleil couchant, competent ce riche 6crin de 
couleurs. Ce monde primitif recMe des tr6sors de po6sie 
pour ceux qui sauront les exploiter. 

Si les Alpes commenQaient h la forfct de Fontainebleau, 
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il y a longtemps qu'elles seraient dans le domaine de Tart. 

Nous n'avons soulev6 qu'un coin du voile qui cache aux 
habitants s6dentaires des villes la succession de paysages 
que les touristes admirent dans les diff6rents Stages des 
Alpes. Les grandes lignes, les details, les jeux de l'ombre 
et de la lumi&re se combinent de mille maniferes et don- 
nent k chaque site les aspects les plus divers. 

Pourquoi le peintre n'irait-il pas chercher des sujets de 
composition dans les trois zones alpestres? Ne possfcdent- 
elles pas les 616ments essentiels dont se compose habi- 
tuellement un tableau? N'ont-elles pas la richesse des 
formes, T6clat de la couleur, le mystfcre des demi-teintes, 
la puissance des grandes ombres, la poesie ? La creature 
vivante, les hommes et les animaux qui donnent de la vie 
et de Tintdrfit k la nature inanim6e leur font-elles d^faut? 
N'est-ce pas dans les regions montagneuses que Ton trouve 
les types les plus purs, les plus primitifs, les plus carac- 
t6ris6s de la race humaine ; les costumes les plus simples, 
les plus pittoresques ? 

Au reste, on ne demande pas k l'artiste la reproduction 
exacte, math6matique, de tel ou tel site, mais Texpres- 
sion de ce qu'il a ressenti k l'aspect de cette natuie 
grandiose et sauvage. Ge n'est pas une photographie morne 
et sans vie, oil toutes les assises g6ologiques seront cotees 
et enregistr6es, que Ton veut obtenir de lui; c'estle ca- 
ractfcre special des hauts sommets, le sens cach6 de leur 
po6sie, qu'il doit faire saillir et mettre en lumi&re. A lui 
de choisir les traits caract6ristiques qui les distinguent, 
d'Glaguer les details inutiles, d'amplifier au besoin les 
formes significatives, de donner k telle montagne, qui 
joue le r61e principal dans Tesprit du spectateur, un di- 
veloppement plus considerable que ceiui quelle a en 
r6alit6, d'aprfcs les lois de la perspective, afin de rendre 
Timpression reQue et qui reste grav6e dans Timagination 
en d6pit de Toptique. 
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L'art est en quelque sorte inflni dans ses manifestations. 
Qui oserait dire k Tartiste : Tu ne t'61fcveras pas au-dessus 
des collines, tu ne depasseras pas les bords de la Seine, 
les plages de la mer, les plaines de la Flandre, la cam- 
pagne de Rome, consacr6s par les grands peintres ? 

Si des milliers de touristes appartenant a toutes les nations 
viennent chaque annee admirer les Alpes, si les ecrivains et les 
poetes en celebrent a l'envi les beautes, pourquoi, se demande 
M .Camille Dunant, serait-il interdit a la peinture d'aller chercher 
de nouvelles inspirations a ces sources elevees? Elle ne saurait fitre 
condamnee a perpetuite a reproduirc les mfimes paysages. M. Ca- 
mille Dunant a parfaitement raison; seulement il paralt ne pas 
savoir ou ne pas se rappeler que Tart jouit d'une liberte complete : 
aucune regie ne lui est imposee, aucune tentative ne lui estdefen- 
due. S'il ne s'est pas encore precipite dans la voie que lui ouvre 
M. Camille Dunant, ce n'est point parce que cette voie lui etait 
fermee, c'est parce qu'il a le sentiment de son impuissance. 

Apres avoir cite parmi les peintres qui ont essaye de represen- 
ter la nature alpestre Thuilier, Rousseau, Hugard, Girardet, Gus- 
tave Dore et notre collegue Loppe, M. Camille Dunant continue en 
ces termes : 

En Suisse et dans quelques contr6es du Nord, l'6preuve 
a 6t6 faite d'une mani^re assez complete. Meuron, Diday, 
Galame ont repr6sent6 de grandes scenes des Alpes qui 
ont fait sensation en Angleterre, en Belgique et en Alle- 
magne. Les esprits, dans ces pays, sont plus disposes 
qu'en France a gouter les saveurs un peu apres de cette 
nature. Galame, le plus c61&bre de ces trois artistes, d£buta 
dans cette voie nouvelle par un tableau d'un orage sur la 
Handeck qui 6tablit sa reputation. 11 nous fait voir, dans 
cette composition, la tourmente courbant d'6normes sa- 
pins, enveloppant d'un voile de nuages livides et le ciel et 
l'alpe ruisselante ; un torrent precipitant ses eaux tcou- 
bl6es dans un lit de granite embarrass^ de blocs blanchis 
d'6cume. 

Dans la vue du Mont-Rose, qu'il refit plusieurs fois avec 
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des variantes, il transports le spectateurau sein des chaines 
nues, des glaciers, des vastes solitudes. Son dernier ta- 
bleau, peut-fctre le meilleur, repr6sente le Wetterhorn, 
une des sommit6s les plus 61ev6es de la Suisse. 

L'oeuvre de Calame n'est gufere connue en France que 
par ses lithographies. La touche un peu sfeche et minu- 
tieuse de ses premieres peintures, exposes k Paris, con- 
tribua, tout autant que la nouveaut6 des sites, k soulever 
des critiques contre le genre de composition qu'il avait 
adopts. 

Lorsqu'il se fut rendu maitre de son sujet, qu'il eut 
acquis une touche plus large, plus magistrate, ses tableaux 
furent enlev6s par les Anglais, par les Allemands et par 
les Russes. Nul n'avait mieux compris que lui le caractfcre 
des Alpes, les effets qu'on peut en tirer; nul mieux que 
lui ne savait grouper, 6quilibrer leurs masses, les diminucr 
ou les grandir, suivant les exigences de Tart, tout en sau- 
vegardant les traits g£n£raux de leur physionomie. II ex- 
cellait k faire fnir par des glacis les lointains neigeux. 

Son ceuvre restera comme une des illustrations les 
mieux r6ussies de la nature alpestre. (Test un solide jalon 
plants sur ce terrain nouveau, ou des artistes de talent 
pourraient se distinguer s'ils Tetudiaient avec ardeur et 
perseverance. Le champ qui leur est ouvert est des plus 
vastes; on peut dire qu'il n'a 6t6 qu'effleur^. 

D'ou vient que Texemple donn6 n'a pas 6t6 suivi? A 
cela plusieurs causes : les traditions d'6cole, les prfcjugfcs 
entretenus contre les Alpes suisses par d'affreuses litho- 
graphies de pacotille cnlumin6es ; l'obligation de se cr6er 
un nouveau genre de peinture, de s'imposer des 6tudes 
p6nibles et cotiteuses, de renoncer k certaines quality 
acquises qui ne trouveraient plus leur application, Tennui 
d'abandonner des sujets qui sont familiers, qu'on execute 
avec facility, Tincertitude du succfcs , enfin quelques ten- 
tatives avort6es, faites k la hate par des artistes qui, en 
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abordant les Alpes, auraient voulu dire comme C6sar : 
« Nous somraes venus, nous avons vu, nous avons vaincu. » 
L'art ne s'empare pas si facilement de ces hautes citadelles 
de la nature; ce n'est que par un sifcge en rfcgle et des 
assauts r6p$t6s qu'il pcut s'en rendre maitre. 

Les formes simples des grandes monfeagnes, leur vive et 
transparente coloration sont plus difficiles k saisir qu'on 
ne le pense pour ceux qui n'y sont pas n6s ou qui ne les 
ont pas longtemps pratiqu6es. 

L'artiste qui se trouve pour la premiere fois en presence 
de ce monde formidable se trouble. Absorb^ par des de- 
tails colossaux, les lignes d'ensemble lui 6chappent. II est 
tent6 de donner une importance exag6r6e a des accidents, 
relativement aux lignes principales. Nous avons vu des 
artistes r6put6s habiles transformer les pitons, les cr6- 
neaux des chaines calcaires en aiguilles, en pyramides 
granitiques , revGtir leurs flancs du vert 6meraude des 
prairies de la plaine. L'ossature de chaque montagne, la 
couleur de son vetement doivent 6tre 6tudi6s par le paysa- 
giste avec le mfcme soin que le peintre d'histoire met h 
£tudier la structure du corps humain et sa carnation. 

M. Camille Dunant fait ici 1'histoire du paysage, qui ne fut pen- 
dant longtemps qu'un accessoire de la figure humaine, qu'un fond 
destin6 a la faire valoir. De la Grece etdeRome il passe aumoyen 
age, puis a la Renaissance ; enfin il arrive au xvn° siecle ou il 
rencontre pour la premiere fois des compositions dontlc paysage 
<*st le sujet principal. Cette conqufite, dit-il, nous la devons aux 
Poussin, aux Lorrain, aux Wynants, aux Ruysdael.... 

Bien qu'on ait proclam6 depuis quelques ann6es, ajoute- 
1-il, Emancipation de l'art, qu'une nouvelle 6cole aU 
m&me inscrit sur son drapeau que tous les sujets se valent, 
■qu'il sufflt de les imiter fid&lement, ce sont toujours h 
peu pres les m6mes sujets qui reviennent sous le pinceau 
des artistes. 

Sans admettre que le peintre ne doive Gtre que le singe 
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de la nature, suivant la pittoresque expression de Lairesse, 
tout en reconnaissant qu'il doit choisir avec discernement 
les Elements de ses compositions, nous pensons qu'il peut 
les tirer de la montagne. 

Nous ne sommes pas, du reste, trfcs-surpris qu'il n'ait 
pas song6 s6rieusement k transporter sa tente sur les pla- 
teaux 61ev6s. Les Evolutions de Tart s'accomplissent avec 
tant de lenteur ! L'esprit humain se complait dans cer- 
taines creations consacr6es. Ghacun a en soi son monde 
de souvenirs qui se rattachent aux lieux qu'il a connus et 
cheris dfcs son enfance. On aime naturellement k en voir 
l'image. Gelle des sites inconnus ou entrevus en passant 
interesse beaucoup moins, lors mcme qu'ils seraient plus 
dignes d'interfct. 

II n'y a guerc plus d'un si&cle que Rousseau et de Saus- 
sure ont decouvert les merveilles des Alpes, qui Etaient 
ignorees, bien qu'elles fussent expos6es aux yeux de tous 
depuis des milliers d'annies. Des 6crivains de genie les 
ont exaltees dans toutes les langues. Les peintres, qui 
marchent ordinairement sur les traces des 6crivains, en 
vertu de cette solidarit6 qui existe entre Tart et la littera- 
ture, sont rested avec la foule au pied du Sinai. Esperons 
que les flots, toujours plus presses, de touristes qui as- 
saillent les Alpes entraineront un jour avec eux quelques 
habiles paysagistes- d6termin£s k s'y installer avec leur 
palette et leurs pinceaux. 

Les artistes qui seraient assez heureux pour obtenir en 
France des lettres de grande naturalisation en faveur des 
paysages des diffSrentes zones alpestres rendraient un 
service signal^ k Tart, dont ils agrandiraient le domaine, 
et, par contre-coup, k Talpinisme, dont ils favoriseraienl 
le d6veloppement. 

Parmi les regions les plus riches en paysages alpestres 
susceptibles d'etre reproduits par le pinceau, la Savoie 



Digitized by 



Google 



LA PEINTURE ALPESTRE. 571 

occupe incontestablement un des premiers rangs. Elle 
r£unit, dans un espace relativement restraint, les sites 
agrestes et bocagers des premieres pontes, les rivages va- 
poreux des lacs, les forfcts, les cascades, les p&turages 
sem6s de chalets, peupl6s de nombreux troupeaux, enfin 
les solitudes glac6es, au milieu desquelles Emerge le massif 
souverain, le Mont-Blanc. Elle participe h la fois de la 
nature du Nord et de la nature du Midi. Ses arbres, aussi 
vigoureux que ceux des Alpes septentrionales, qui possfc- 
dent d'autres avantages, sont d'un vert moins cru ; ses 
rochers sont plus chaudement color6s ; son ciel, voisin de 
celui de Tltalie, en a parfois T6clat et la profondeur. 

Si Ton excepte la valine de Chamonix, qui est un cara- 
vans6rail europ6en, le sol de la Savoie a encore conserve 
son cachet de simplicity primitive. 

Elle n'a pas encore 6t6 marquee du sceau uniforme de 
la civilisation. Ses paysages n'ont pas encore 6t6 maquill6s 
en vert, jaune et bleu par les enlumineurs. (Test une 
bonne fortune pour les artistes de trouver un coin du 
temple de la nature ou les marchands d'images, les ven- 
deurs de vues n'aient pas p6n6tr6. 

ToepfFer, qui 6tait un habile 6crivain doubl6 d'un artiste, 
avait une predilection marquee pour le paysage Savoyard. 
Dans un parallele qu'il 6tablit entre les Alpes bernoises et 
les Alpes de Savoie, il affirme que, sous certains rapports, 
ces dernifcres « ont un charme po6tique plus simple, plus 
universel, plus attachant; qu'elles sont plus riches d'atours 
pudiques, de graces n6glig6es ». 

Dans la Haute-Savoie, les environs d'Annecy jouissent 
de Tavantage de concentrer dans une 6cbelle de quelques 
centaines de mfctres d'616vation des vues de plaines rappe- 
lantles horizons de la campagne romaine,*un lac moiti6 
Suisse, moiti6 italien, et des belv6dfcres ofTrant des pers- 
pectives imposantes sur les grandes Alpes. 

Les montagnes du Charbon et du Parmelan, cette der- 
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nifcrc surtout, sont les mines les plus tecondes de ce der- 
nier genre de vucs formant matifcre k tableau. 

II nous avait paru, lors de notre premiere ascension au 
Parmelan ! , que plusieurs aspects de sa mer de rocbers, 
qui a pour fond un amphitheatre de chalnes alpestres, 
pouvaient flgurer dignement dans un cadre dore. DSsireux 
de nous assurer si cette nature prise sur le vif nonBrme- 
rait notre opinion et la thfcse que nous soutenons, nous 
avons essaye , cette ann6e , d'organiser une petite expe- 
dition artistique pour conqu6rir des sujets de tableaux dans 
ccs hauts parages. 

Le corps exp6ditionnaire etait compose : d'un peintre, 
M. Gabaud, qui, n6 au sein des montagnes, en connait les 
contours et la couleur; de M. Nanche, membre militant 
du Club Alpin, amateur de peinture ; de notre ancien guide 
Vcrgus, ex-clerc de la paroisse rurale de Naves, le Vatel 
oblig^ de tous les repas de noces de village et lieux cir- 
convoisins, devenu chantre au lutrin de Notre-Dame de 
Liesse d'Annecy, depuis que nous avons r6v£ie ses puis- 
santes facultes musicales. Le guide Panisset et un jeune 
porteur, charg6s de boite k couleurs, chevalet, appareils 
pbotograpbiques et de deux jours de vivres, formaient, avec 
celui qui a dcrit ces lignes, le complement de la troupe. 

Nous avons k peine atteint les premiers gradins de la 
colline d'Annecy-le-Vieux que M. Gabaud est s£duit par 
les charmes des ondulations des montagnes qui se balan- 
cent avec beaucoup de gr&ce k Toccident ; il s'eprend des 
grands ch&nes devcnus presque aussi rares que les cfcdres 
du Liban, et s'6crie comme Max dans le Chalet : « ArrG- 
tons-nous ici! » Quel beau sujet k peindre! 

Nous fumes oblige de rappeler k Tartiste, pour Tarra- 
cher k sa contemplation, qu'il 6tait r6serv£ pour de plus 
hautes destinees. 

1 Voir le Parmelan et ses Lapiaz, Amiuaire de 1875. 
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Aprfcs 3 h. d'une ascension souvent intcrrompue par le 
r6citatif p6riodique : « Arr6tons-nous ici», nous gra vis- 
sons le sentier du Grand-Montoir, d6fil6 ressove entre 
deux tours rocheuses d'une hauteur prodigieuse. Nos re- 
gards plongent d'un c6t6 sur les aiguilles d'une forftt de 
sapins ; de l'autre, ils s'elancent vers le sommet de la plus 
haute tour dont le profil se dessine sur le ciel, et la base 
sur les avant-monts qui escortent le lac d'Annecy. 

Haletant sous le poids de la chaleur et de son havre-sac 
qui contient des plaques photographiques impressionn6es 
qu'il soigne commc la prunelle de ses yeux, M. Gabaud 
s'asseoit en disant: « Quel beau motif d'6tude ! » 

Ghaque fois que Tartiste 6prouve le besoin de se reposer, 
il d6couvre un motif d'6tude ; et la troupe de r6p6ter en 
choeur : 

Arretons-nous ici. L'aspect de ces montagnes, 
De crainte et de plaisir fait palpiter son coeur. 

Lorsque nous etimes franchi le pas des Contrebandiers, 
passage 6troit r6put6 autrefois dangereux, mais devenu 
tres-accessible, depuis que la sous-section d'Annecy du Glub 
Alpin Frangais a fait sccller dans le rocher une barre de 
fer servant de point d'appui aux touristes, le guide Vergus 
qui nous pr6c6dait se retourne vers nous en disant : 
« Prenez garde, messieurs, prenez garde ; c'est ici que le 
malheureux pfcre Glavel, le proprietaire du chalet du Par- 
melan, s'est pr6cipit6, il y a trois mois h peine. Tenez, 
voilk encore sur le bord du ravin le tronc de pin qu'il 
tratnait avant sa chute. II voulait 61argir le sentier, suivant 
le desir de ces messieurs du Glub Alpin. II avait amen6, 
dans cette bonne intention ce billot de pin qu'il tirait 
aprfcs lui au moyen d'une corde ; son jeune fils retenait 
le tronc par derrifcre. Tout h coup la corde mal assujettie 
se dGtache... L'enfant voit son pfcre balancer dans le vide 
et disparaitre : il se met k crier au secours, il sanglotestfr 
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les bords du precipice sans pouvoir descendre le long dcs 
parois verticales du rocher. Ses cris d£sesp£r6s ayant 6te 
entendus par les p&tres des chalets voisins, Tun d'eux se 
laissa glisser le long d'une corde jusqu'au fond du ravin. 
II ne trouva plus qu'un corps glac6. Le pauvre pfcre Clavel 
6tait mort sur le coup... Dieu ait son Ame ! » 

Ge r6cit nous avait tous vivement 6mus. Alpinisles et 
guides, nous avions lous connu le pfcre Clavel, cet ancien 
soldat redevenu pasteur, cetaimable vieillard si vert encore 
malgr£ ses soixante-quatre ans, ce type de bonhomie intel- 
ligente et de Tranche gaiet6... Tous, nous avions eu l'occa- 
sion d'appr£cier sa cordiale hospitality qui s'6tendait au 
pauvre comme au riche : c'etait le bon g6nie de ces lieui 
d£sol6s. 

Nous ne pensions gufcre, alors qu'il nous entretenait 
avcc une ardeur toute juvenile de ses projets d'am&iora- 
tion , pour faciliter Taccfcs du Grand-Montoir et la con- 
naissance du pays, suivant son expression, qu'il mourrait 
bient6t victime de son d6vouement aux intirfcts de son 
pays et de l'alpinisme. 

Les tristes reflexions auxquelles chacun de nous se 
livrait en silence sur la fin pr£matur6e du pfcre Clavel, sur 
la fragility de la vie humaine, ralentissaient notre marche. 

II 6tait nuit quand nous arriv&mes au dernier contour 
du d6fil6. Nous vimes soudain apparaitre, h la clartl de la 
lune, uncercie immense de gigantesques fant6mes revfttus 
d'un linceul de glace : c'6tait le Mont-Blanc et sa suite... 
A nos pieds, une mer de rochers d£roulait ses vagues p£tri- 
ji6es. Nous marchions sur un plan incline rocailleux: le 
sommet du Parmelan s'61evait devant nous et nous cachait 
une partie du ciel. Par un singulier effet d'optique, lalunc 
semblait suspendue k quelques metres au-dessus de la 
xnontagne. Les guides qui nous pr6c6daient, h^risses din- 
truments photographiqucs , paraissaient, suivant leur 
situation, se mouvoir comme des ombres fantastiques 
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dans la sphere lumineuse de la lune. Prfcs deTarGte, Tillu- 
sion disparut. La chaste Diane s'avanQait dans les hauies 
regions deTempyr^e. Elle r6pandaitune viveclart6 sur la 
mer de rochers. Les ondulations des lapiaz couples de 
sombres crevasses, de gouffres insondables, r6fl6chissaient 
vivement ses rayons sur leurs asp6rit6s. On aurait dit un 
paysage lunaire. Qk et la de noirs sapins se dressaientsur 
les points les plus 61ev6s, pareils k des croix plant6es 
dans un vaste cimetifcre. 

Aux confins de la zone lumineuse s'6tagent les masses 
obscures des montagnes secondaires. Plus haut, les flancs 
glacis des Alpes sont envelopp6s d'une p6nombre myst6- 
rieuse, tandis que les aiguilles et les d6mes des cimes 
brillent d'un 6clat argent6 sur Tazur fonc6 du ciel constelid 
d'6toiles. 

Quel Strange, quel magnifique spectacle ! r6p6taient k 
Fenvi le peintre et l'alpiniste amateur : quel beau sujet de 
clair de lune ! 

Le chalet du pere Clavel etait abandonne, le guide en souleva 
la porte et les ascensionnistes penfctrerent a 1'interieur. Rien n'en 
avait ete enleve depuis le jour de l'accident : la grande marmite, 
les assiettesjaunes, les verres fSles, lacruche ebrechee, semblaient 
destines k continuer apres le p6re Clavel sa modeste hospitality. 
Une provision de branches de pins etait meme preparee; le feu al- 
lume, on soupa tristement en regrettant le brave hom me qui 
egayait les soirees par ses recits guerriers et ses joyeux refrains : 
le repas termine, on gagna le fenil, mais le vent souftlait avec 
violence a travers les bardeaux de la toiture. M. Garni) le Dunant 
n'avait plus pour s'en garantir la chaude couverture que le pere 
Clavel avait l'habitude d'enlever de son lit pour l'etendre sur ses 
h6tescomme un pere devoue l'aurait fait sur ses en fan Is. 

Mon sommeil a git 6 fut trouble, dit-il, par un mauvais 
rfcvc. Je songeais qu'un ouragan terrible emportait le 
chalet vers Tabime dont il n'cst en r6alit6 s6par6 que de 
quelques metres. Le pfcre Clavel faisait des efforts surhu- 
mains pour le retenir au moyen d'une corde enroul6e au- 
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tour de son poigoet. Je cherchais, mais en vain, k sortir du 
fenil. J'6tais retenu dans le foin par une force invincible. 
La corde se rompt... Je me sens rouler avec le chalet dans 
le vide, je bondis de rocher en rocher ; j^tais sur le point 
de toucher le fond ; j'allais me briser sur la pointe d'un 
roc lorsque je me rdveillai. II 6tait temps, j'etais bris6 
par Amotion. L'aube commenQait k blanchir les solives 
de notre dortoir. Nous devions faire une chasse aux ta- 
bleaux, avant le lever de Taurore. Le signal du depart est 
donn6 ; chacun se lfcve en trois temps et quatre move- 
ments. Deux guides s'emparent des chevalets, cartons et 
appareils photographiques. Le chantre Vergus reste au 
quartier g6n6ral pour garder les vivres et entretenir le feu 
sacr6. Nous suivons les ondulations tourmentees du sentier 
qui longe la croupe gazonnee du Parmelan du c6t6 du 
Midi. Au lieu du gazon ras dont elle etait habituellement 
couverte, elle etalait un duvet herbeux constell6 de fleurs 
6blouissantes de fraicheur. Le guide Panisset nous expli- 
que que cette abondance relative d'herbe et de fleurs est 
due k Tabsence des bestiaux, surtout des moutons ; lcs- 
quels tondent m6me les fleurs qui se blottissent dans les 
creux des rochers pour s'abriter contre le vent. 11 y aurail 
\k t dit-il, de quoi engraisser plusieurs douzaines de mou- 
tons... Nous ne nous attendions gufcre k cette conclusion 
essentiellement pratique, qui nous arrivait brusquement 
au moment oil nous admirions ce riche 6crin de fleurs 
enchAssi par des rebords rocheux ; mais , comme le fait 
trfcs-justement observer M. Nanche : En toute chose, il 
faut consid6rer la faim. 

Les motifs de tableaux ne manquent pas; on en choisit un k i ,800 
met. d'altitude etM. Cabaud se met k l'ceuvre. M. Gamille Dunant 
dGcrit, trop longuement pour nos lecteurs de Y.lnnuaire qui ne 
pourront pas I'admirer « ce tableau vigoureusement dessine, lar- 
gementpeint, d'un coloris vrai,d'un effet puissant et empreintdun 
caractere remarquable de sauvage grandeur ; » il en critique ce- 
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pendant certains details, il luireproche surtout de ne representor 
aucane figure humaine, « dene pas offrir par consequent un point 
de comparaison ne"cessaire pour se rendre compte de la grandeur 
relative des masses ». 
M. Camille Dunant termine ainsi : 

Malgre cette lacune, la Soci6t6 alpiniste d'Annecy aurait 
6t6 trfcs-d6sireuse de poss6der cette representation vraie 
d'une montagne dont elle appr6cie la severe beautd. Ses 
modestes ressources ne lui permettant pas d'acque>ir 1c 
portrait, elle a achete l'original, c'est-a-dire tout le 
sommet du Parmelan, appartenant a la famille Clavel, 
— 12 hectares de paturages et de rochers, — raoyennant la 
modique somme de 800 francs. 

Difterents motifs Font d6termin6e a faire cette acquisi- 
tion, nonobstant les difficult^ qu'elle pr6sentait : la crainte 
que la succession du pere Clavel ne tombat dans les 
mains de patres inhospitaliers, les inconv6nients de batir 
sur la propri6t6 d'autrui, peut-fctre aussi le secret d6sir de 
pouvoir chanter en face du Parmelan les vers connus : 

D'ici je vois mon beau domaine 
Dont les creneaux touchent le ciel. 

On dit que la propri6t6 est un des plus solides fonde- 
ments des Soci6t6s. II serait a d6sirer, a ce point de vue, 
et sous beaucoup d'autres rapports, que le Club Alpin 
Francais fftt 16galement autoris6 a devenir proprtetaire. 

En attendant, la sous-section d'Annecy va renouer le fil 
de ses projets, brisds par la mort du pere Clavel. 

M. Mang6, Tarchitecte d6corateur des fdtes d'Annecy, a 
pr6par6 le plan d'un chalet pour le Parmelan, destin6 a 
abriter les peintres qui seraient tenths de faire des ta- 
bleaux de la nature alpestre, a 1,800 metres d'altitude. 

Camille Dunant, 

Membre du Club Alpin Francais, 
President de la sous-section d'Annecy . 

A1TOUAIRB DK 1878. 37 
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DU ROLE DES FEMMES 

DANS LES CLUBS ALPINS 



Depuis que le Club Alpin est fond6 en France et en par- 
ticulier dans notre ville , nous nous sommes souvent 
demand^ si les excursions de montagne doivent 6tre 
l'apanage exclusif du sexe fort, ou si Ton peut esp6rer d'y 
voir participer des dames et mdme des demoiselles. 

Si nous jetons les yeux sur les nations voisines, nous 
voyons la question bien diversement r6solue : 1'AlpineClub 
et le Club Alpin Suisse ont exclu les dames ; le Club Alpin 
Italien, puisensuite le Club Alpin Frangais les ont admises. 

Ce sont pourtant des Am6ricaines et des Anglaises qui 
ont donn6 le signal des ascensions feminines. Ai-je besoin 
de rappeler les exploits de miss Brevoort, de miss Stratton, 
des misses Pigeon ? Une Italienne a fait il y a deux ans 
Tascension du Cervin ; enfin, en France, sans remonter k 
M ,le Dangeville, nous pouvons citer, depuis la fondalionde 
notre soci6t6,M mc§ Millot, Gamard, Caron,Jackson, qui ont 
fait toutes les quatre Fascension du Mont-Blanc ; M me * Mil- 
lot, Gamart, Caron, qui ont fait Fascension du Mont-Rose 
et de la Jungfrau; M m0 Millot, qui a fait Fascension du 
Cervin; M mc Caron, qui a fait Tascensiondu Scbrecichorn. 

Toutefois de telles courses sont de rares exceptions, et 
j'estimeque ces hauts faits, classes trop souvent parmiles 
excentricites, ne pourraient servir ni d'exemple ni d'en- 
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traineraent. Autre chose du reste est de faire une ascen- 
sion, m6me difficile, avecleconcours si efflcacedeplusieurs 
guides, ou de parcourir les montagnes pendant plusieurs 
jours avec le seul secours de ses propres forces ; il faut 
alors lutter contre la fatigue et avoir assez d^nergie 
morale pour reagir contre l'absence de ces millo details 
de confortable et de bien-£tre, si n6cessaires k la plupart 
des femmes. 

Examinons d'abord si, par sa constitution, la femme 
doit 6tre exclue des courses de montagne ; nous verrons 
ensuite si cet exercice lui est non-seulement permis, mais 
encore salutaire physiquement et moralement. Nous exa- 
minerons, en dernier lieu, si la presence des dames 
voyageant en touristes ne constitue pas un a vantage 
immense pour les pays qu'elles parcourent. 

— La marche est-elle un exercice nuisible pour la 
femme ? Nous croyons fermement le contraire ; ceux de 
nos collogues qui exercent la m6decine et que nous avons 
consultes h ce sujet, vous diront que bien des malaises, 
bien des inftrmit6s du sexe qu'on appelle faible ne d6ri- 
vent le plus souvent que du manque d'exercice. Combien 
de jeunes filles languissent dans Tan^mie, dont les joues 
se couvriraient de roses 6biouissantcs si elles n'6taient 
casematees au logis par la routine la plus absurde ! Mais 
il y a loin d'une promenade ou mgme d'une longuo traite 
fournie h pied sur un bon chemin, h une excursion pro- 
prement dile dans la montagne ; pour aborder la monta- 
gne, il faut une dose de resistance k la fatigue que nous 
refusons souvent aux dames. Cependant qui oserait parler 
de faiblesse quand on r6fl6chit h la prodigieuse d6pense 
de force qu'une femme ou une jeune fille est capable de 
fournir en une seule nuit de bal? Et cela au milieu d'une 
atmosphere vici6e qui lui refuse Tel6ment principal de, la 
vie, Toxygfene, et malgr6» l'embarras d'une toilette dont 
les secrets savants compriraent souvent, comme dejs in- 
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struments de supplice, tous les ressorts de Forga- 
nisme ! 

Si done une jeune fllle, malgr6 ce concours de circon- 
stances ddbilitantes, peut rdsister k de telles fatigues, de 
quel effort ne sera-t-elle pas capable lorsque, libre de 
corps et d'esprit, elle aspirera a pleins poumons Tair pur 
et vivifiant des montagnes! — « D'accord, me dira-t-on, 
mais il nous faut de la toilette. Nous sommes ici-bas pour 
plaire, et rien au monde ne nous ferait consentir a abdi- 
quer cette antique royaut6 de notre sexe. » — C'est-a-dire 
qu'une dame consentira volontiers k faire une course de 
montagne, mais a la condition expresse qu'elle ne chan- 
gera rien a ses habitudes ; Texcursion deviendra seule- 
ment un pr6tcxte a traveslissement montagnard. 

Vous avez tous rencontr6 en Savoie ou en Suisse quel- 
qu'une de ces h6ro!nes po6tis6es par les gravures de mode: 
sa main, finement gant6e, soutient un alpenstock d'une 
616gance rare ; sa robe trfcs-courte, mais de la bonne fai- 
seuse, laisse a d6couvert deux merveilleux brodequins a la 
Louis XV ; un chapeau plus ou moins tyroiien complete 
le costume. Ainsi 6quip6e, elle ne' craint pas d'affronter a 
mulet le teirible Montenvers ou en chaise k porteurs IV- 
gueilleux Faulhorn. 

Signe particulier: derrifcreellebourdonnegeniralenient 
un essaim fris6 de jeunes gens, non moins correctement 
gant6s et equip^s, qui flirtent et papillonnent en admirant 
la belle nature sous une de ses formes les moins alpestres 
assur6ment ! 

Yoila le mal ! et la faute en est moins a la femme, qui 
ne fait que son devoir en cherchant a plaire, qu'a 
Thomme qui Tadmire dans cet accoutrement insensi. 
Insens6 lui-mdme ; car il sera le premier a se repentir de 
son erreur lorsque cette femme qu'il admirait tant lui 
donnera des enfants faibles ou contrefaits ; heureux 
encore, si elle ne train e pas jusqu'a la fin do ses jours une 
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existence souffreteuse pour avoir rempli le premier devoir 
de son sexe : la maternity ! 

Avant tout, une dame qui veut courir les montagnes 
dans de bonnes conditions doit fouler aux pieds tous 
ces pr£jug£s de vanit6 ; ce n'est plus la mode, c'est le bon 
sens qui doit la guider dans la confection de son costume 
de course. Elle doit renoncer provisoirement k la chaus- 
sure 16g&re, aux v&tements k draperies flottantes et surtout 
k cet infernal 6tau qui lui d6forme la poitrine. Ce qu'il lui 
faut d'abord, c'estune bonne et forte chaussure, carr6e du 
bout et du talon, avec de bautes gufctres qui la pr6servent 
de rhumidit6. La robe, en tissu de laine, sera courte, mais 
parfaitement lisse ; elle est d6j& assez g&nante pour n'gtre 
pas surcharge d'ornements inutiles ou dangereux. La 
coifTure 6tant moins importante, on pourra so montrer 
plus tolerant k son 6gard, pourvu qu'elle r6siste k la pluie 
et intercepte suffisamment les rayons du soleil. Un alpen- 
stock k la fois 16ger et solide compl6tera l'6quipement. 

Voilii notre towiste arm6e en guerre ! Aurait-elle d6cbu 
dans votre estime ? Loin de Ik ! Quand vous verrez s'6pa- 
nouir ses joues sous le souffle des monts, vous ne regret- 
terez plus la poup£e d'autrefois, et vous serez pen6tres 
d'une admiration plus juste et plus respectueuse. 

Mais j'en parle bien k mon aise sans me douter d'un 
obstacle terrible : pensez-vous que Vopinion va vous laisser 
courir les monts avec dames et demoiselles sans mettre le 
hold et crier gare? (Test vrai, je l'avoue ; mais j'aurais 
voulu l'oublier: nous avons en France la reputation, bien 
usurp6e, d'etre tous petits-flls de don Juan, et cette fleur 
fragile qu'on appelle la reputation d'une femme se fane- 
rait comme la rose du pofcte entre le matin et le soir d'une 
journ6e d'excursion ; j'en suis honteux pour nous, mais 
lefait est certain. Que nous reste-t-il k faire? Devons- 
nous abandonner la partie et continuer k respecter la 
femme comme un voleur respecte, les banknotes 6tal6s 
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derrifcre la grille du changeur? Non, messieurs, je crois 
qu'il y a mieux k faire : c'est de nous rihabiliter k nos 
propres yeux en montrant qu'aussi bien, et mieux, s'il est 
possible, que nos voisins les Suisses et les Anglais, nous 
poss6dons le sentiment exquis des convenances et de la 
morale. 

PrGchons d'exemple en entrainantavec nous nos femmes, 
nos soeurs et nos proches parentes, et je suis certain que 
rexp6rience prouvera qu'il n'y a qu'k gagner pour les 
deux partis k semblable jeu. Nos nouvelles compagnes 
d'excursion y gagneront la sant6, le gofit des connais- 
sances utiles et le m6pris des fausses vanites. De notrc 
c6t6, nous adoucirons nos moeurs et nous abandonnerous 
ce genre un peu trop libre et sans g&nequi secontractefor- 
c6ment k ne frequenter que des jeunes gens. Pour tous, 
il r6sultera ce b6n£fice pr6cieux que nous apprendrons a 
nous connaltre et k partagerles mfcmes goftts, gage assurS 
de satisfaction et de bonheur pour les relations futures 
dans la soci£t£. 

A un autre point de vue, je vois un avantage immense 
resultant de la participation des dames aux courses de 
montagne : c'est qu'elles seules sont capables d'enrichir 
les pays qu'elles daignent parcourir. Ce ne sont point les 
touristes, mais bien les families compos6es de dames et 
d'enfants qui, par leur presence, ont transform^ la Suisse 
en n6cessitantla creation d'bdtels confortables et de routes 
nouvelles ; et je n3 pr6vois pas d'avenir pareil pour nos 
belles Alpes du Dauphind tantque les dames n'y mettront 
pas les pieds. 

A ce propos, je me rappelle une bien jolie legende qui 
m'a paru renfermer une veritable proph6tie : vous auriei 
pu l'entendre raconter demifcrement k la f6te du Lautaret. 
Le conteur 6tait le guide Clot, qui tient auberge k c6t£ de 
Thospice, k Tenseigne du Vrai Lautaret. 

II y avait une fois un p&tre qui gardait ses moutons k 
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Falpe du Villard-d'Arfcne. Un soir, il 6tait seul assis k 
l'entr6e de la hutte ou il allait passer la nuit ; soil cbien 
fidfcle dormait k ses c6t6s. Le jour venait de s'6teindre et 
les glaciers avaient revGtu leur linceul de plomb qu'ils de- 
vaient garder jusqu'au jour. Le silence de cette solitude 
n'itait trouble que par le tintement m61ancolique des clo- 
chettes du troupeau ou parfois par le grondement lointain 
de l'avalanche. Le p£tre songeait sans doute k sa position 
miserable, k ce sort injuste qui le condamnait k rester 
seul dansce d6sert pendant quatre moisdel'annee, tandis 
qxx'k la Grave, au Villard, plus prfcs encore au Laularet, 
des mortels fortunes pouvaient pendant toute Tann6e voir 
leurs semblables, manger du pain frais et coucher dans 
un lit! 

Tout k coup il aper^oit une lueur blafarde qui, sem- 
blable k un follct, parait sortir de terre ; effray6 d'abord, 
il veut fuir ; mais ses jambes se derobent et la terreur le 
cloue au sol. Cette lueur, d'abord ind^cise, va grandissant 
et prend peu k peu la forme d'une femme vfctue de bianc. 
Plus de doute ! C'est la dame blancbe de l'alpe qui a en- 
tendu sa plainte et qui vient k son secours ! La vision 
giisse sur le gazon en laissant derri&re elie comme un sil- 
lage de lumifcre ; le p&tre stance k sapoursuite, car toute 
crainte s'est 6vanouie. La f6e, car c'est bien elle, remonte 
jusqu'au sommet deTaipe et va s'arr&ter au sommet d'une 
roche noire qui Emerge du gazon ; puis, se tournant vers le 
p&tre, elle lui indique du geste le bloc qui lui sert de 
pi6destal, et disparait au milieu des flammes et de Tor en 
fusion. 

Inutile d'ajouter que le p&tre passa la nuit au pied de 
ce rocher et qu'au point du jour il y d6couvrit une mine 
d'or. 

Telle est la 16gende que Ton raconte auLautaret ; n'allez 
pas dire aux montagnards de la Grave que vous n'y croyez 
pas I Sans vous faire un mauvais parti, ils concevraient de 
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votre intelligence une bien pi&tre id6e. Du reste, n'est-il 
pas avec les 16gendes des accommodements ? Et si nous ne 
croyons pas k la lettre qui tue, ne pouvons-nous pas croire 
k Tesprit qui vivifie? Pour moi, je suis trfcs-persuad6 que 
du jour ou les dames, certainement blanches, daigneront 
se montrer fr£quemment dans les alpages aux pAtres 
6tonn6s, ces apparitions seront pour tous nos montagnards 
une belle et bonne mine d'or. 

Puissent ces apparitions se produire bientdt et le plus 
souvent possible ! Alors seulement une fere de prosperity 
et de richesse commencera pour ces contr6es si belles, 
mais si mis6 rabies, qu'on appelle le Dauphin6, l'Oisans et 
le Briangonnais ! 

— En d6pit des s6vfcres pr6jug6s de notre ville, j'ai 
essay6 cette ann6e de rdaliser ces beaux projets et j'ai la 
satisfaction de vous dire que la r6ussite a 6t6 complete : 
en compagnie de deux de nos collfcgues et de trois 
de leurs soeurs, j'ai fait plusieurs excursions parmi les- 
quelles l'ascension de Belledonne ; et, malgr6 les fatigues 
d'une nuit pass6e presque en plein air, malgre les vicis- 
situdes du temps, nous sommes arrives au sommet sans 
difficult^. 

Un de vos collogues, depuis longtemps coutumier du fait, 
a accompli avec ses deux sosurs un voyage k pied de 
dix jours, en faisant en moyenne 30 kilometres par jour. 

Enfln, j'ai vu Tann6e pass6e deux jeunes enfants, dont 
une petite fille de douze ans, fournir des traites de huit k 
dix heures dans la montagne, et pendant plusieurs jours 
cons6cutifs. 

Je pourrais multiplier les exemples, mais la cause est 
gagn6e, j'en suis stir ; il ne s'agit que de vouloir, c'est-i- 
dire d'oser. Aidez-moi done, chers collogues, k prfceher 
cette croisade d'un nouveau genre, aidez-moi surtout par 
votre exemple. Le moment est venu de rompre avec un 
pass6 ridicule de pr6jug6s et de routine. 
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Nous comptons d6j& trois dames parmi nos collogues 
de la Section Lyonnaise; puisse leur exemple 6tre suivi 
par beaucoup d'aulres, et je suis persuade qu'en daignant 
partager nos courses et s'associer h nos travaux, elles n'en 
seront que plus dignes du sexe aimable dont elles font 
partie ! 

J. Berger, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Lyon). 
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VIII 



HYGIENE DU VOYAGEUR 

DANS LES CONTRtfES ALPESTRES 



S'il est essentiel, quand on veut parcourir les altitudes, 
de poss6der une sant6 robuste, de bons jarrets, de la pa- 
tience et m6me du courage physique et moral, de necrain- 
dre ni le froid ni le chaud, il ne Test pas moins de pren- 
dre certaines precautions pour conserver ces qualit£s. Et, 
trop souvent, faute de soins qui sont d'ailleurs trfcs-61e- 
mentaires, on risque de se trouver arr&t6, on est soumis k 
des accidents qui peuvent avoir les plus fAcheuses conse- 
quences ou causer k ses compagnons des embarras s6rieux. 

(Test en quality de vieux coureur de montagnes que je 
crois utile de faire part aux jeunes gens de mes observa- 
tions k ce sujet. 

Bien entendu, je ne m'adressc qu'aux personnes qui 
sont pourvues de bonnes jambes, d'un estomac complai- 
sant, de poumons irr6prochabIes, et d'une tGte qui n ? est 
sujette ni aux congestions ni aux vertiges ; qui ne soDt ni 
pl6thoriques ni an£miques. 

II est une illusion h laquelle sont sujets tous ceux qui, 
pour la premiere fois, visitent les contr6es montagneuses. 
II semble, au premier abord, que cespentes abruptes, que 
ces sommets m&mes, ne sont pas d'un accfcs trfcs-difficile. 

A distance, les ravins ne paraissent Gtre que des rigo- 
les; les fordts de sapins, des semis d'arbustes ; les glaciers, 
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des champs de neige coupes par quelques 6boulis et quel- 
ques fissures sans consequence. On part plein d'cntrain, 
raais on ne s'est pas 61ev6&500 mfct. que la respiration est 
pr£cipit6e, que Ies jambes refusent le service, qu'une 
sueur abondante p6nfctre vos v&tements et que le but k 
alteindre paraits'61oigner. On croit atteindre un plateau: 
c'est une nouvelle pente plus raide qui se dresse devant 
vous. Deloin, on a entrevuune fissure : c'est un pr6cipice 
qui vous oblige kde longs d6tours ; telle prairie verdoyante 
qui, k distance, semble un d61icieux tapis, n'estqu'un ma- 
r6cage dans lequel on enfonce jusqu'aux jarrets; telle 
pente d'aspeet sablonneux est un chaos de roches qui s'6- 
boulent sous vos pas. 

Aussi n'est-ce pas pour les alpinistes que j'6cris ces li- 
gnes. Tous ont acquis Inexperience de ces matures et sa- 
vent k quoi s'en tenir sur ces apparences trompeuses. 
Mais, ayant eu maintcs fois l'occasion de rencontrer des 
voyageurs fort emp£ch6s au milieu d'expeditions, parce 
qu'ils ne s'6taient pas rendu compte des difficult^ de la 
route ou parcc qu'ils avaient n6glig6 d'adopter le regime 
convenable, il m'a paru utile de donner ici un aperqu 
sommaire des regies hygi6niques k suivre dans les ascen- 
sions. 

Je suppose, r6p6tons-le, qu'on est en bonne sant6. La 
premiere condition, si Ton veut faire une longuc course 
ascendante, est toujours de partir de grand matin, c'est-&- 
dire un peu avant le jour, et de ne prendre au depart que 
du caf6 noir avec une bouchSe de pain. L'air froid du ma- 
tin dispose singulifcrement k la marche, si Ton n'a pas 
Testomac charge. Mais, d&s les premieres pentes, il con- 
vient de r6gler son pas et d'avancer doucement, r£gulifc- 
rement, sans s'arr&ter. Si Ton veut gagner du temps, lors- 
que Ton trouvc un plan k peu prfcs horizontal, on peut 
pr£cipiter la marche, quitte k reprendre le mouvement r£- 
gulier quand les pentes s'accusent de nouveau. II faut 6vi- 
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ler autant que possible les efforts violents et tourner les 
obstacles afin de r6server les forces musculaires pour les 
moments ou il devient vraiment utile de les dSvelopper. 

On peut ainsi marcher sans s'arrgter pendant 4 h., 
soit de 3 h. du matin a 7 h. et atteindre l'altitude de 
2,500 mfct. sans aucune fatigue, en supposant que le point 
de depart ait 6t6 a l'altitude de 1 ,000 mfct. environ. 

(Test le moment de prendre quelque repos et de remet- 
tre du charbon dans la machine, c'est-a-dire de manger 
et de boire. 

Ce repas peut consister en pain et fromage ou un peu 
de viande froide, ou un ou deux ceufs durs ; le tout arrose 
d'un verre de vin rouge , pas plus , pur ou melange d'un 
peu d'eau, s*il y en a de bonne dans les environs. 

Alors on se remet en marche et, suivant les tempera- 
ments, divers ph£nomfenes se produisent. 

Au-dessus de 2,500 mfct. d'altitude, et jusqu'a 3,000 m&t., 
certaines personnes 6prouvent un grand bien-fctre et gra- 
vissent les pentes plus facilement que dans les parties bas- 
ses. Les jambes sont plus alertes, le corps semble moins 
lourd, la respiration est plus facile. D'autres, aucontraire, 
commencent a Sprouver un serrement aux tempes, les 
oreilles tintent, le pouls s'Glfcve jusqu'a cent dix pulsations 
et les jambes flageolent. Tous les vingt ou trente pas, il 
faut s'arrdter pour reprendre haleine. Ces sympt6mes, tr&s- 
fr6quents chez les personnes qui n'ont pas pratique les 
montagnes dfcs leur jeunesse, commandent la prudence, 
car ils sont les pr6curseurs de congestions qui peuvent 
avoir les plus graves consequences. Le mieux, quand ils 
se manifestent avcc continuity, est de no pas persister, 
quitte a reprendre la m&me course ou une ascension 6qui- 
valente deux ou trois jours aprfcs ; car il arrive que peu a 
peu on parvient a vaincre ces malaises. J'ai vu des person- 
nes atteindre p6niblement 3,000 mfct. qui, quinze jours 
aprfcs, s'6Ievaient sans souffrance au-del& de cette alti- 
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tude si, dans Hntervalle, elles s'6taient graduellement ha- 
bitudes aux ascensions. 

Au-delk de 4,000 mfct., m6me chez les personnes habi- 
tudes aux montagnes, k ce bien-Gtre que Ton 6prouvait ' 
entre 2,500 ei 3,000 mfct., succfcde l'oppressiou plus ou 
moins prononc6e, un sentiment de lourdeur dans les jam- 
bes et quelques-uns des sympt6mes signals ci-dessus, 
une soif ardente et, parfois, uneenvie de dormir difficile k 
vaincre. II faut se garder de boire, m6me du vin, pendant 
la mont6e, r6gler son pas et ne pas s'attacher k jeter sans 
cesse les yeux sur le point k atteindre ; car il semblc s'61oi- 
gner, et le d6couragement vous saisit. 

Quoi qu'il ensoit, beaucoup d'ascensionnistespeuventar- 
river k 4,800 mfct. environ; mais k cette altitude, bien peu 
sont en 6tat de se livrer & une occupation exigeant quel- 
que attention pendant un quart d^heure. 

A 4,000 mfct. dans les Alpes, il est possible encore de 
se livrer k un travail, si, bien entendu, les conditions atmo- 
sph6riques sont trfcs-favorables ; mais il faut un effort 
constant et une ferme volont6 pour s'attacher k une ope- 
ration quelconque; les guides s'endorment, s'ennuientet 
ont 6videmment le d6sir de s'en retourner, k moins 
qu'eux-mfcmes, ce qui arrive parfois, ne se prennent de 
passion pour Tobjet qui vous occupe. 

A cette altitude, les aliments n'ont pas de saveur, et 
s'arr&tent dans le gosier; il faudrait k chaque instant les 
arroser d'un liquide, et cependant il convient de boire le 
moins possible, et jamais d'alcool. Les oeufs durs, le bon 
fromage cuit, le sucre se mdlangent assez bien avec le 
pain qui, k ces hauteurs, est dess£ch£ et se r£duit en pous- 
sifcre dans la bouche. Les boissons chaudes, telles que le 
vin chaud, le th6 avec un peu d'eau-de-vie, le caf6 16ger, 
sont celles qui d6salt&rent le mieux sans affaiblir l'orga- 
nisme; mais il est assez difficile, k moins d'une installa- 
tion, de se procurer ces sortes de boissons k une pareille 



Digitized by 



Google 



590 SCIENCES, INDUSTRIE, BEAUX-ARTS. 

altitude. Si Ton doit demeurer en place k cette hauteur de 
4,000 mfct. pendant plusieurs heures, il faut ne manger et 
boire que peu k la fois et souvent, et, pour tromper la soif, 
on peut tenir dans sa bouche un morceau de sucre candi. 

On doit eviter Teau-de-vie, le rhum. Le kirsch est moins 
pernicieux, mais le mieux est de s'abstenir, dans les ascen- 
sions, de toute liqueur aicoolique qui coupe les jambes et 
porte k l'engourdissement et au vertige, m£me k petite 
dose. Je me suis rencontrS un jour k une hauteur de 
3,800 m&t. environ avec un voyageur qui, ayant bu la va- 
leur d'un verre d'eau-de-vie pur, se trouvait dans Timpos- 
sibilit6 de mettre une jambe devant l'autre. Les vins 
blancs, etsurtout Tespfccede vin de Champagne qu'on four- 
nit aux voyageurs dans les Alpes, sont de veritables coupe- 
jaiTets. II en est de m6me des limonades gazeuses dont il 
faut s'abstenir; d'autant que, plus on boit, et plus on 
6prouve le besoin de boire. 

Pendant la mont6e, sur les glaciers surtout, Tether est 
un excellent pr6servatif contre les defaillances et maux de 
cceur, mais il faut le tenir bouche a\ec le plus grand soin, 
car il se volatilise avec une rapidity prodigieuse. 

Buvez du lait tant que vous voudrez en descendant, s'il 
est fraichement trait; jamais en montant; alors il nc se di- 
gfcre pas ct peut causer de v6ritables indigestions. , 

Si Ton fait une halte dans un chalet de refuge pour mon- 
ter plus haut, il faut faire un bon repas d'oeufs, de viande 
r6tie ou de jambon et de vin, de caf6 noir; puis, attendre 
au moins une heure avant de se remettre en route, et, si 
Ton peut, sonfrmeiller pendant queiques minutes. Tous les 
carnassiers k l'etat de nature dorment aprfcs avoir mang6 
et ils n'ont pas tort. II est imprudent, sit6t le repas ter- 
mini, de se m,ettre k gravir des pentes longues et diffici- 
les. La digestion se fait mal, les jambes refusentle service, 
la sueur est abondante et parfois suivie de frissons. 

Aprfcs une longue ascension, lorsqu'on descend k 
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Thdtel, surtout si Ton doit recommencer le lendemain, il 
est bon d'attendre une heure ou deux et de se livrer au 
sommeii avant de manger. Ne pas trop boire d'eau. Le 
mieux est toujours, avant les mets, de prendre des bois- 
sons chaudes, th6 ou cafe au lait; pas d'eau-de-vie. 

Si la fatigue est grande, il n'y a aucun inconvenient k se 
mettre au litaussit6t le repas termini. Sinon, il est bon de 
marcher un peu avant de se coucher. Une promenade aprfcs 
le souper, quand on a march6 tout le jour, est un des 
meilleurs moyens de se trouver repos6 le lendemain pour 
repartir. Mais il faut alors 6viter les refroidissements. 
Aussi, la premifere operation avant le repas de halte du 
soir, est, si la chose est possible, de changer de linge et de 
faire bien sGcher les vfctements au feu. 

D'ailleurs, l'ascensionniste ne doit jamais porter que des 
chemises de laine et des v&tements de drap, amples, le 
pantalon serr6 aux reins par une longue ceinture de soic 
ou de laine. 

Les soulicrsdoiventfctretrfcs-forts, lac6s, k semelles d6- 
bordknt Tempeigne pour preserver les pieds des heurts, 
et garnis de bons clous. 11 convient, chaque soir, de les 
graisser avec soin pour entretenir la souplesse de la peau 
et les emp&cher d'etre brdl6s par la neige. II faut veiller k 
ce qu'il n'y ait jamais & Tint^rieur des souliers quelque 
saillie ou noeud qui puisse offenser le pied. Au depart, un 
frottement k peine appreciable a caus6 une 6Gorchure le 
soir, et il est impossible de marcher le lendemain. II con- 
vient de ne porter que des bas de laine drap6s lorsqu'on 
doit parcourir les glaciers, et d'interposer entre le bas et 
la semelle un 16ger feutre ou du gros papier k chan- 
delles. 

Les gu&tres de forte toile ou de peau souple, boucl6es 
par-dessus le pantalon, conviennent pour gravir les roches, 
les 6boulis, les pentes couvertes de rhododendrons. Pour 
les glaciers, il.faut la-gufctre.de laine attach6e sur Tern- 
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peigne avec une ficelle. De lous les couvre-chefs, le cha- 
peau de feutre mou est encore celui qui convient le mieux 
en ce qu'il est 16ger, tient bien sur la t6te et garantit le 
visage. S'il fait trfes-chaud, on le porte sur un mouchoir 
de batiste enveloppant le crine et tombant sur la nuquc. 

11 est n6cessaire de se munir de gros gants de tricot et 
de manchettes de laine pour les altitudes sup6rieures, le 
froid au poignet 6tant une des premieres causes de la con- 
gelation des doigts. 

Pour les courses sur les glaciers au soleil, il est n£ces- 
saire de porter des lunettes a verres fum£s et toile m£tal- 
lique, enveloppant entifcrement les c6t6s des yeux, sous 
peine d'ophthalmies ou tout au moins de coups de soleil 
par reflexion qui sont fort douloureux. Quelques person- 
nes mgme sont obligees de s'envelopper le visage d'un 
voile bleu ou vert pour 6viter ces coups de soleil qui font 
gonfler les l&vres et le nez; mais la peau s'habitue a la Ion- 
gue a ces £preuves, et on en est quitte pour quelques legfc- 
res excoriations bient6t disparues. 

Aprfcs de longues courses, il ne faut jamais se layer les 
pieds et les jambes a Teau froide, mais employer Teau 
tifcde avec un peu de vin ou d'eau-de-vie ; pas de savon, et 
parfaitement sdcher la peau avant de se rechausser. Ne 
jamais prendre un bain complet entre deux longues cour- 
ses, ou tout au moins, le prendre trfcs-court. Se laver les 
mains et la t£te a l'eau pure autant que possible, a la tem- 
perature de Tatmosphere. 

La transpiration, pendant les ascensions, est trfcs-abon- 
dante, a ce point que les v&tements sont transperces; 
cependant je ne me suis jamais aperQu qu'on prit des 
rhumes. Gela tient surtout a la secheresse de Fair dans le 
voisinage des glaciers, qui absorbe promptement l'humi- 
dit£ des vGtements et celle du corps ; si bien que, arrivant 
en nage sur un point tr&s-61ev£, on est aussit6t s£che, 
6urtout si le temps est clair; il n'y a done pas resorption. 
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Cependant, si Ton veut stationner, il est prudent de se 
munir d'un water-proof 16ger, qu'il est facile de porter 
attache avec une courroie derri&re le dos, et qui garantit 
de Taction directe de l'air frais, du brouillard et de la 
pluie. II est bon m6me, lorsqu'on pr6tend s'arrfcter pour 
travailler k une altitude considerable et qu'on arrive k la 
station, en sueur, d'6ter sa veste ou son paletot, de In- 
tend re au solqjl, et de le remplacer par cet habit de re- 
change. Au bout de quelques minutes le vfctement est 
s£ch£ ; on le remet sur le gilet et la chemise encore hu- 
mides; puis, par-dessus encore, le water-proof. Bient6t 
vous fctes parfaitement sec. Ayant eu maintes fois l'occa- 
sion de stationner pendant quatre et cinq heures k des 
altitudes de 2,500 k 3,500 mfct., arrivant en sueur, j'ai tou- 
jours employ6 cette mSthode et je n'ai jamais 6t6 incom- 
mode, quoique la temperature f&t assez basse parfois pour 
engourdir les mains. 

Si Ton veut stationner k une altitude sup6rieure pour 
se livrer k un travail, il faut se reposer pendant quelques 
minutes avant de manger et de boire, et boire le moins 
possible. Si Tenvie de dormir vous gagne, levez-vous, 
marchez ou livrez-vous k une occupation qui exige du 
mouvement. Le sommeil de jour, au soleil, sur les alti- 
tudes, cause une lourdeur die tfcte qui rend le travail 
presque impossible. 

11 arrive que, pendant une ascension p£nible et longue, 
lorsqu'on atteint une altitude sup^rieure k 3,000 mfct., on 
ne se rend plus un compte exact des objets et des dis- 
tances , surtout en gravissant des champs de n6v6. La 
reverberation 6blouissante de la neige, malgr6 les lunet- 
tes, la frequence des pulsations, Taffluence du sang au 
cerveau produisent des illusions singuli&res. On croit 
toucher presque un rocher 61oign6. Les ombres et les 
clairs semblent Gtre la coloration difKrente d'une surface 
plane, et, si Ton croit voir des dangers qui n'existent pas, 

AM1TOAIRX DB 1878. 38 
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on ne se rend pas un compte exact du p£rii reel. Quand 
ces ph£nom&nes c6r£braux se produisent (et ils ne se pro- 
duisent gufere que chez les sujets qui n'ont pas une trfcs- 
grande habitude des ascensions), il faut s'arrfcter quelques 
instants, fermer les yeux et attendre que cette sorte de 
vertigo soit passde pour continuer la mont£e. S'il persis- 
tait, mieux vaut ne pas forcer la nature et se r£soudre k 
descendre, pour revenir une autre fois ; car, je le repute, 
la gymnastique de l'ascensionniste demande un certain 
temps d'essais et d'ipreuves successives pour dtre faite 
sans danger ou tout au moins avec fruit. A quoi bon, en 
effet, monter sur un point trfcs-61ev6, si, en arrivant, les 
organes sont incapables de fonctionner r6guli£rement, 
s'il est impossible d'observer et de se rendre compte de 
ce que Ton voit, et si, de cette expedition, on ne rapporte 
que le souvenir d'une fatigue extreme et d'un 6tat de 
malaise? 

Beaucoup d'accidents r6sultent des ph6nom&nes c6r£- 
braux qui se produisent pendant les ascensions sup£rieu- 
res ; le moral est parfois 6branl6 au point de faire oublier 
les precautions les plus naturelles, et Tascensionnisle qui 
a d6pass6 la mesure de sa force physique, ou qui n a pas 
tenu compte k temps des avertissements de ses organes 
affects, tombe touU coup dans un 6tat de prostration dont 
riennepeut le faire sortir; ii ne demande qu'une chose: 
c'est qu'on le laisse dormir tranquille, quitte h en mou- 
rir; il devient indifferent h toute recommandation, ne 
voit plus le p6ril, ne fait rien pour l'Gviter, et semble avoir 
perdu le sentiment de responsabilit£ de sa personne. Les 
guides ne sont pas sans s'apercevoir de ces sympWmes ; 
mais, soit amour-propre, soit le d6sir de ne pas manquer 
le but d'une expedition, il est fort rare qu'ils disent k 
Tascensionniste : « Vous ne pouvez aller plus loin! » Et 
eux-mftmes souvent sont les victimes de rinexp^rience de 
leurs voyageurs. 
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On ne saurait trop le r6p6ter, il faut, pour dcvenir 
ascensionniste, se preparer, monter chaque jour un peu 
plus haut, habituer les poumons a la difference de la pres- 
sion atmosph6rique, successivement, et n'entreprendre 
line expedition longue et p6nible qu'aprfcs en avoir men6 
d'autres moins difficiles a bonne fin et sans trop de fatigue. 
11 faut, par une assez longue pratique, avoir mesur6 son 
pas a la dimension des jambes et a la force de leurs mus- 
cles ; il faut apprendre a monter en d6veloppant la poi- 
trine autant que faire se peut, en tenant sa t&te droite, en 
6quilibrant convenablement le poids du corps, en faisant 
jouer les jarrets a propos, en choisissant bien la place oh 
on met le pied, pour qu'il pose d'aplomb, en 6vitant toute 
d6pense de force inutile, en rdglant sa respiration et sur- 
tout en 6vitant les arrets. En un mot, il faut que la ma- 
chine fonctionne r6guli6rement> en d6pensant toujours 
la m6me quantity de force, pour qu'elle puisse aller long- 
temps sans fatiguer ses organes. 

Nous avons admis, en donnant ces prescriptions 616- 
mentaires, les meilleures conditions atmosph6riques ; mais 
dans les montagnes, et notamment sur les altitudes, on 
est soumis a des changements brusques de temperature et 
a tous les d6sordres m6t6orologiques, bourrasques, tem- 
pfctes, neige, gr6sil, pluie, brouillards, et cela dans l'es- 
pace de quelques heures. De 25° au-dessus de z6ro, la 
temp6rature descend tout a coup a 2 ou 3° au-dessous de 
z6ro. Tremp6 de sueur, vous 6tes brusquement glac6, le 
gr6sil vous fouette le visage et le vent p6nfctre a travers 
les meilleurs tissus. C'est le cas de ne pas s'arr&ter et de 
battre en retraite le plus rapidement possible, en enve- 
loppant la t£te, le col, les oreiiles de son mouchoir, et en 
serrant les vfctements au corps avec des ficelles ou de 
petites courroies, dont il est toujours utile d'6tre muni. 
Mors, ne vous attardez pas; prenez un peu de vin, du 
sucre qui entretient la chaleur, et descendez, rapproch6s 
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les uns des autres si vous gtes plusieurs, en emboltant le 
pas du guide ; car les bourrasques de neige fine vous em- 
pfcchent d'apercevoir les objets a 1 metre de distance et 
vous aveuglent. 

Les brouillards calmes ne pr£sentent d'autre danger 
que de vous cacher les passages et de vous mouiller jus- 
qu'aux os en peu de temps ; c'est le cas d'utiliser le water- 
proof en le serrant au corps comme il est dit. Mais, avec 
le brouillard, pas de precipitation : il faut prendre son 
temps pour ne pas s'igarer, s'arrfcter souvent et se con- 
suiter, tenir le milieu bombe des glaciers autant que pos- 
sible ou les aretes rocheuses, les vapeurs etant toujours 
moins condens6es sur ces points. 

Par les temps de brouillard, il est beaucoup plus neces- 
saire d'avoir Testomac garni que par les temps clairs, les 
congestions 6tant moins a craindre, la digestion se faisanl 
plus facilement, et la fatigue resultant de la preoccupa- 
tion morale et de Tincertitude des mouvements etant plus 
grando. 

La colophane est un bon pr6servatif contre la congela- 
tion des doigts des pieds, qu'il faut toujours craindre aux 
altitudes extremes ; et, par mesure de precaution, on peut 
faire une pommade compos6e de colophane, d'huile d'olive 
et de cire fondues ensemble, avec laquelle on frottera les 
extr6mit£s des membres inKrieurs avant de s'aventurer 
sur les hautes neiges. 

A ce pr6servatif on peut substituer le collodion ricin6. 

Si la congelation locale s'est produite aux pieds, aux 
mains, ce qui arrive parfois sans m&me que l'ascension- 
niste en ait la conscience, il faut se garder, comme moyen 
curatif, d'approcher les parties gel6es du feu, sous peine 
de provoquer la gangrene ; mais il convient d'eraployerles 
frictions avec de la flanelle, les boissons chaudes douces, 
infusion legfcre de tilleul ou de th6, ou simplement eau 
chaude sucree, en abondance, et jusqu'& provoquer des 
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vomissements, puis ajouter un peu d'eau-de-vie k ces 
boissons chaudes. Ce n'est qu'aprfes ce premier traitement, 
prolong^ pendant deux ou trois heures, qu'il faut tenter 
de rappeler par des lotions chaudes la circulation dans 
les extr6mit6s attaqu£es. 

Mais il est un point essentiel d'hygifene sur lequel je 
crois devoir appeler l'attention des ascensionnistes. 

Le peu de nourriture que Ton prend g6n6ralement quand 
on fait des ascensions suivies, la quality de cette nourri- 
ture, l'6vaporation rapide k laquelle le corps est soumis, 
d6terminent chez certaines personnes une constipation 
tenace qu'il faut vaincre k tout prix. 

On est port6 h admettre que le lait pris en abondance 
est un remfcde contre cette incommodit6. II n'en est rien. 
Le lait, si l'estomac le digfcre difficilement, provoque, il 
est vrai, des Evacuations; mais alors l'estomac se fatigue, 
et tout l'organisoie est affaibli. Si le sujet digfere facile- 
ment le lait et que l'organisme se l'assiraile rapidement, 
ce breuvage nourrissant contribue k la constipation, au 
lieu de la vaincre. 11 est done prudent d'emporter toujours 
avec soi, dans les expeditions qui doivent durer plusieurs 
jours, un injecteur 16ger et maniable, ne fftt-il compost 
que d'un sph£roide de caoutchouc muni d'une canule. 11 
sufflit, pour y introduire l'eau tifcde, d'en faire £chapper 
l'air en le comprimant fortement et de plonger le tube 
dans le vase qui contient cette eau. 

J'ai 6t6 t6moin d'accidents assez graves survenus k des 
voyageurs constip6s pendant plusieurs jours : maux de 
tdte, congestions, vomissements, prostration morale et 
physique. En pareille occurrence, les Anglais usent vo- 
lontiers de pilules purgatives ; mais il ne faut employer 
ces moyens que si ceux que j'indique ne rdussissent pas, 
ces purgatifs ayant toujours pour consequence de fatiguer 
l'estomac et souvent de provoquer des diarrh6es. 

Contre la diarrh6e qui parfois, mais rarement, affecte le 
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voyagcur dans les montagnes, les pilules de diascor- 
dium sont excellenles , mais surtout le repos dans la 
position horizontale. Les blancs d'ceufs , batlus avec 
du sucre en poudre, de la gomme arabique et quelques 
gouttes de laudanum, composent encore un bon rem&de. 

La pharmacie de l'ascensionnisle peut se r6duire a peii 
de chose : un flacon de teinture d'arnica, en cas de contu- 
sions ou de congestions pariielles ; des fioles contenant du 
laudanum, de l'eau blanche, de l'alcali et de Father; quel- 
ques pilules de diascordium, de la cire vierge, de la colo- 
phane, du diachylon gomm£, en cas de blessures causes 
par des pierres ou de fracture d'un doigt, de foulure du 
poignet, accidents qui se produisent en tombant. Tout 
cela peut 6tre facilement contenu dans une trousse. 

L'ascensionniste doit prendre grand soin de ses pieds, 
puisque la moindre 6corchure peut Tarr&ter pendant des 
journ6es.Ilfautqiielesongles n'en soient ni trop courts ni 
trop longs, et on doitles coupercarr6ment en ayant la pre- 
caution d'adoucir les angles aumoyen d'une lime. Outreles 
soins de propret6 qui sont naturellement indispensables, 
il convient, si la peau est rougie par places, et pr£sente un 
commencement d'ecchymose, de baigner la partie affectee 
avec de l'eau pure dans laquelle on aura vers6 quelques 
gouttes d'eau blanche, ou un peu d'eau-de-vie. Si une 
ampoule s'est form£e, on y passera, avec une aiguille 
fine, un fil de chanvre en manifere de s6ton, pour per- 
mettre au d£p6t aqueux de s'dcouler doucement. S'il y 
a 6corchure, le mieux est de prendre du repos, pour 
6viter rinflammation et les accidents qui en sont la con- 
sequence. Si r^corchure est peu 6tendue et qu'elle se 
cicatrise rapidement, il est n£cessaire d'6viter tout frotte- 
ment sur la croftte, qui determine toujours un petit abcfes; 
par consequent, disposer dans la chaussure des hausses 
qui erapfcchent le cuir de toucher cette croAte pendant la 
marche. 
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Pour 6viter que les chaussures ne se r6tr6cissent en 
s£chant lorsqu'elles ont 6t6 fortement mouill£es et que, 
en les remettanl, elles ne serrent les pieds au point de 
les blesser, il faut les remplir de foin ou d'herbe bien 
sfcche, les Eloigner du feu et les tenir k Tair libre. 

Nous terminons ces lignes consacr£es k l'hygi&ne pra- 
tique des ascensionnistes par quelques considerations 
g6n£rales. Si le s6jour des altitudes est favorable k cer- 
tains temperaments, il ne faudrait pas en conclure que 
les lieux eiev6s soient propices au maintien de la sante 
chez tous les individus. Le s6jour des altitudes peut 6tre 
trfcs-nuisible comme il peut 6tre trfcs-utile, et retat de la 
science ne permet pas de rien fixer a cet 6gard. — Bien 
entcndu, nous n'entendons parler que des altitudes des 
Alpes et des Pyrenees ; car, si nous nous avan^ons vers les 
regions tropicales, les sommets qu'en Europe nousconsi- 
d£rons comme des altitudes extremes ou la vie animale est 
soumise k certains accidents peuvent 6tre et sont en effet 
habitus. 

Simla, ainsi que l'6crit Jacquemont dans sa cor- 
respondance, village situ6 k 7,000 pieds au-dessus du 
niveau de la mer, est consid6r6, dans l'lnde anglaise, 
comme un lieu de convalescence. Le cholera, qui jamais 
en Europe ne d6passe Taltitude de 1,000 mfct., s'eifcve 
dans Tlnde au-dcl& de 2,000 mfetres. 

«L'asthme, dit M. Le Roy de M6ricourt, dans son 
excellent article sur les altitudes 1 , sous sesdiverses formes,, 
serait une des maladies les plus r£pandues dans les regions 
alpines. M. Lombard explique ce fait qui lui semble natu- 
rel, et tous les observateurs des hauts pays seraient d'ac- 
cord pour consid6rer l'asthme comme une consequence 
naturelle de l'habitation des hauteurs et comme se mon- 
trantavec d'autantplus d'intensite que le lieu d'observation 

1 Dictionnaire encyclop&dique des sciences medicates. 
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est plus 61ev6 au-dessus du niveau de la mer. Mais 
M. Jourdanet, d'apr&s sa pratique au Mexique, est 
conduit k regarder comme k peu prfcs nulle l'influence de 
l'altitude sur la production de Temphysfcme; « car, dit-il, 
en m6me temps que nous avons vu les emphys£mateux 
venus du niveau des mers se soulager k Mexico, nous 
avons la connaissance d'autres malades qui, ayant h\k 
primitivement atteints sur les hauteurs, ont 6prouv6 phis 
tard un soulagement sous la pression barom6trique ab- 
solue. » Parmi les divers Stats morbides englob£s sous le 
nom d'asthme, il eAt fallu d'abord faire le depart de la 
n6vrose essentielle qui seule m6rite ce nom, puis de Tem- 
physfeme dil aux efforts d'inspiration, si frequents chez les 
hommes qui passent leurvie igravirdes pentes escarp6es, 
et enfln des cas qui se rattachent aux lesions organiques 
du coeur. Nous croyons en avoir dit assez pour prouver 
que les trois caract&res de la pathologie des niveaux au- 
dessus de 2,000 mfet. sont loin d'avoir la valeur qu'on 
voudrait leur accorder. » 

En effet, parmi les montagnards, les guides, les por- 
teurs qui passent leur vie k gravir des pentes raides jus- 
qu'& une hauteur de 3,000 mfctr. et plus, je ne me suis 
jamais apergu qu'il y etit, dans les Alpes, un nombre 
appreciable d'asthmatiques, et ii m'est arriv6 de rencontrer 
des voyageurs de la plaine, asthmatiques ou manifestant 
les sympt6mes de Tasthme, qui 6prouvaient un soulage- 
ment notable k une altitude de 1,000 m&tres. Je n ai pas 
vu davantage que Tair des altitudes rendit fr6quentes les 
maladies inflammatoires des poumons, m&me chez les 
sujets soumis k des h6morragies accidentelles pendant les 
ascensions. 

Tous ces points sont obscurs etjen'ai pas la pretention 
de les £claircir. Ce que ma propre experience m'a d£mon- 
tr£, c'est qu'il faut, si Ton veut devenir ascensionnisle, 
s'habituer graduellement aux ascensions et sojourner 
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entre elles h une altitude qui ne soit pas interieure h 
1,000 mfctres. 

Mais partir du Havre pour arriver h Ghamonix en 
trente heures et le lendemain tenter Tascension du Mont- 
Blanc, c'est, on n'en sauraitdouter, au moins une impru- 
dence. 

Pour ma part, 6tabli au chalet du Nant-Borant (altitude 
1,450 mfct.), il m'est arriv6 maintes fois de monter h la 
cime des Pours (2,800 mfct.), ou au centre du glacier de 
Tr6-la-T6te, k l'altitude de 3,000 mfct., sans 6prouver 
aucune fatigue, cela en deux ou trois heures et recom- 
menQant chaque jour une ascension 6quivalente, comme 
on ferait une promenade, tandis que, de la plaine arrivant 
h Saint-Gervais (altitude 800 mfct.) et montant le len- 
demain au Prarion (1,969 mfct.), la fatigue 6tait sensible. 

La premi&re condition est done, si Ton veut poursuivre 
des ascensions et les faire en conservanttoutes ses facult^s 
physiques etintellectuelles, ind6pendamment des precau- 
tions hygi6niques mentionn6es dans ces pages, d'habituer 
Torganisme aux altitudes en proc6dant par une s6rie de 
transitions, sans jamais forcer son temperament. 

E. Viollet-Le-Duc, 

Membre de la Direction Centrale du Club 
Alpin Francais (Section de Paris). 
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A PROPOS D'UN DIGTIONNA1RE 

GLOSSAIRE DU MORVAN 



Par E. db CHAMBURE » 



Th6ophile Gautier disait un jour k un jeune ecrivain qui 
venait lui demander des conseils : « Lisez les diction- 
n aires. » 

Les dictionnaires sont, en effet, les hotels garnis de la 
literature. Lh se trouvent r6unis des mots de toute ori- 
gine. Les uns se pr6sentent avec leurs titres de noblesse 
ou de haute bourgeoisie ; les autres, montrant un passe- 
port qui leur a permis de franchir la frontifcre, espfcrent, 
& force d'intrigues, se faire naturaliser. II y en a qui vien- 
nent timidement du fond de leur province ; il y en a qui 
viennent on ne sail d'oii, mots sans aveu qui, apres avoir 
v6cu d'une vie de bohGme, disparaissent un beau jour sans 
laisser aucune trace. 

Pour tous ces mots, qui nous arrivent de toutes parts, 
notre langue a, elle aussi, ses registres et poursuit sans se 
lasser son recensement. Qui done a appcl£ notre sidcle lo 
sifecle des dictionnaires? 

1 Etudes sur le langage de cette contree compare avec les princi- 
paux dialectes et patois de la France, de la Belgique wallonne et de 
la Suisse romande. Un gros volume in-4° de 961 pages, a 2 colonnes. 
Autun, Dejussieu. Paris, Champion, libraire editeur. 
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Ges hdtels garnis sont devenus des palais. Est-il besoin 
de citer l'oeuvre admirable de M. Littr6 qui a su non-seu- 
lement dresser T6tat civil de chaque mot, mais rechercher 
encore le nom des parrains qui doivent en r6pondre? On 
s'incline avec respect devant le Dictionnaire universel du 
xix e sifccle, r6dig6 par Pierre Larousse, vastes Pandectes 
du g£nie humain. Et que dire du Dictionnaire de l'Aca- 
d6mie, 61ev6 sur de telles bases et cisel6 avec tant de 
soin, qu'il est presque impossible d'en pr6voir la fin, 
— semblable k la cath£drale de Cologne, que, suivant 
la 16gende populaire, un veto diabolique empgche de 
terminer ! 

A c6l6 de ces monuments, et pour en att6nuer en 
quelque sorte Timposante s6v6rit6, s'61fcvent des con- 
structions modestes qui en sont le pittoresque prolonge- 
ment. 

Peu a peu la langue reconnait les mots qui, n6s dans les 
quartiers excentriques, sont les enfants-trouvds du lan- 
gage, pourvu que ces enfants aient fait un chemin hono- 
rable; elle est surtout k la recherche de ces mots qui 
rendent en province, depuis tant d'ann6es, de bons et 
loyaux services. 

« (Test qu'il y a 1&, comme le faisait dernifcrement re- 
marquer la Revue scientifique, un riche tr6sor de vocables 
bien faits, admirablement conform6s et issus de souche 
noble, c'est-a-dire de ce bon vieux langage franqais si pit- 
toresque, si vivace et si mouvement6. Foin des grammai- 
riens qui nous interdisent de dire, avec les Berrichons 
et George Sand, fauchaille, cc joli pendant du correct 
semaille, et fauchure, avec les gens du xvn e stecle et 
Piron. Si Ton dit boisettes en Normandie pour designer 
le menu bois mort dont les pauvres gens font des fagots, 
nous pouvons bien le dire k notre tour, ainsi que faublette, 
dont le sens de « petit conte » est si bien appliqu6 a ce 
charmant diminutif. Disorceler, qui a vieilli, est cependant 
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la contre-partie r6gulifcre et logique d'ensorceler, qui est 
rest6 en usage. » 

Le patois morvandeau, auquel M. Eugfene de Ghambure a 
consacr£une£tudedigned'un b6n6dictin de la Pierre-qui- 
vire, est rempli de ces expressions pleines de saveur. Le 
terme ardgner les boeufs ne peint-il pas le p6nible effort 
du Iaboureur qui, tout en plongeant le soc dans le sillon, 
stimule ses b6tes au pas alourdi ? 

Que dites-vous du vieux mot wdez, au lieu de regardez? 
Et, pour exprimer la t6nacit6 de quelqu'un , quel bon et 
ferme adverbe que celui-ci lAncremanf Parfois, au lieu d'un 
terme brutal, comme celui de mendiant par exemple, le 
patois a des periphrases toutes d61icates : Cherchou de 
pain, disent les paysans. 

« La pauvret6, la misfcre m&me qui tend la main, fait 
remarquer M. de Chambure, n'est jamais dans le Morvan 
un fait d6shonorant. Ce n'est pas chez nous que les termes 
de belStre, de coquin, de gueux, ont cours. » 

Charleuf, dans ses Promenades en Morvan, a traci un 
joli portrait du cherchou de pain : 

« Le vieux cherche-pain s'annonQait par une prifcre, un 
Pater, un Confiteor en Diou... Avant de recevoir la pro- 
vende, il baisait pieusement sa main, et, par ce signe 
d'adoration antique, il rapportait Taum6ne h Dieu... Nul 
ne poss6dait comme lui nos 16gendes... Quand abondait la 
recette, il faisait la part des petits et des veuves, ne gar- 
dant rien au-del& de ses stricts besoins. Dans le mauvais 
temps, il prenait gite sous le chaume de quelque vieille 
communaut6, et, durant les longues veiI16es d'hiver, il 
contait ses intarissables histoires. Les jeunes gens lui di- 
saient « mon pfcre » , ceux de son Age l'appelaient « mon par- 
rain ». II allait, par procuration, aux neuvaines. aux 
p&lerinages, et gardait en tout temps, dans sa mallette 
d'6corce de cerisier, de la terre du tombeau des saints, 
puissante contre une foule de maladies... Un surnom 
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pris de son village ou de sa conformation physique ser- 
vait k le designer. Gonnu de tous, il 6tait parfaitement 
accueilli. » 

Voulez-vous continuer h feuilleter le glossaire? Voici le 
mot ebaudi, qui veut dire s'6claircir, s'6gayer. Le temps 
s'tbaudit. 

Li jors s'est esbaudiz, belle est la matinee ; 
Li solaus est levez qui abat la rosee. 

(Qui de Nanteuil.) 

En frangais, le mot embrun est un terme de marine qui 
ddsigne un ciel charg£ de nuages. Le patois morvandeau 
a fait le verbe embrunchir : couvrir, obscurcir, voiler, ca- 
cher, et, au figure, rendre triste, maussade : un ciel em- 
bruncbi, une cloche embrunchie (au son voil6). 

Le verbe gracer ne plait-il pas mieux que Texpression 
un peu lourde rendre graces ? 

La Fontaine, qui 6tait le plus habile des 6crivains, sa- 
vait bien quel parti on peut tirer d'un vocabulaire comme 
celui-l&. Le mot propre, lemot rustique, il le cherchait, il 
le prenait toujours. 

« Quand il eut pris sa goul£e », nous dit-il en parlant 
d'un paysan qui sort de table. 

Pour peindre Tavidit6 malicieuse du renard : 

« Et le dr61e eut lapi le tout en un moment. » 

Cette abondance d7, soit dit en passant, ne rend-elle 
pas merveilleusement la faQon dont le renard sait vider 
Tassiette? 

(Test aux curieux que je laisse le soin d'appr6cier dans 
toute son 6tendue le travail de M. de Ghambure. Je n'ai 
voulu qu'indiquer d'un trait rapide toutes les ressources 
que les 6crivains, les gourmets de lettres pouvaient trou- 
ver dans un livre comme celui-l^t. Aprfes avoir termini 
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son grand ouvrage, M. de Ghambure demande au ministre 
de l'instruction publique d'6tablir une cbaire de dialectes 
et de patois compares. Nous nous associons de tout coeur 
k ce vceu patriotique. 

Ren6 Vallery-Radot, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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EXCURSIONS DANS LES CORBItRES ORIENTALES 

VALLEE DE L'AIGUETTE, MONTAGNE RASE ET VALINE DE LA BOULZANE. 



Le 24 septembre 4878, malgre des apparence* dc mauvais 
temps, je partis de Quillan Hh.de l'apres-midi, accompagn6 
de inon guide Henry Passet, pour aller coucher dans la vallee de 
l'Aiguette et monter ensuite au sommet de la Montagne Rase, 
d'ou je devais avoir une vue generate de la partie des Corbieres 
que je voulais visiter. 

Je ne dirai rien des admirables defiles de la valine superieure 
de l'Aude, dont j'ai deja parle dans le Bulletin du Club Alpin. 
Apres avoir depassc le defile de Saint-Georges, nous quittons la 
route nouvelle qui suit la rive gauche de la riviere et nous mon- 
tons par l'ancien chemin, taiI16 en encorbellements dans les 
grandes parois rouges de la rive droite ; sous nos yeux se creuse 
de plus en plus le bassin sauvage et bois6, entour6 de roches 
immenses, oil l'Aiguette vient tomber dans l'Aude. 

Nous tournons bientflt a l'Est-Sud-Est et nous penetrans dans la 
vallee de l'Aiguette : le torrent se pr6cipite entre deux murs de 
roches sombres, etroit canal sur les bords duquel viennent s'ap- 
puyer de grandes pentes gazonnees, couronn6es par les crates 
rocheuses du Tuc des Campets sur la rive gauche, du pic de 
Kerimals sur la rive droite. 

La route, large et bien entretenue, suit d'abord la rive droite 
a une grande 616vation au-dessus du lit de l'Aiguette ou de la 
Guette etcontourne de petits ravins; puis, arrivee en vue du vil- 
lage de Sainte-Colombe, atteintle niveau du torrent; auSud du 
village, construit sur le bord du chemin, se dressent les grands 
escarpements du castel de Benal et du rocher de Montorgueil ; a 
l'Ouest, se montrent les grandes roches du Tuc de la Guilleron. 

ANNUAIRE DE 1878. 39 
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Sauf le village de la FajoIIe, situe au fond de la vallee du Ri*- 
benty, je ne connais pas de village, dans les Pyrenees francaises 
ou espagnoles, qui ait 1'air aussi retire du moude. 

2 h. 50 rain. C'est aujourd'hui la fete patronale de Sainte- 
Colombe-sur-rAiguette ; I'auberge est encombr£e ; la maltresse 
du logis ne sait pas un mot de francos ; Henry, de son c6te, 
comprend difficilement son patois, et nous avons graude 
peine a nous assurer d'un diner et surtout d'un coucber. Pour- 
tant tout s'arrange, et, malgr£ les chants des montagnards en 
gaiete, nous re-ussissons m&me a dormir. 

23 septembre. A 6 b. du matin, il fait froid, il pleut a torrents 
et le vent fait rage. On s'est couche tard dans la maison; il 
serait inutile de chercher a obtenir un dejeuner. Henry allumele 
feu, prepare le th£, et bienttit nous sommes pr£ts a profiter de la 
premiere eclaircie. Vers 8 h. la tempe'te s'apaise, une derniere 
averse d6gage le ciel, le soleil parait a 8 h. 45 min. Nous par- 
tons pour nous rendre, par Counozouls etle sommet de la Monta- 
gne Hase, dans la vallee de la Boulzane. 

Au-dcla du village, nous laissons a gauche le sen tier du Pas 
del Tr6ou qui mene directement a Counozouls, nous traversons 
1'Aiguette pour monter par la route de Roquefort de Sault sur la 
rive gauche du torrent. De tous c6tes se montrent de grands 
rocherset de beaux arbres, peu ou point de cultures. Aufood de 
la gorge, 1'Aiguette traverse d'elroites bandes de prairies, se 
cache sous des ombrages, franchit en cascade de petits defiles; 
sur la rive droite se dressent les beaux escarpements du rocher 
de Montorgueil. 

30 min. Arrives a la hauteur du confluent du torrent de la Claria- 
nette,nous entrons dans cette vallee secondaire et nous en reinon- 
tonsla rive gauche, sur une longueur de 1200 met., jusqu'aude- 
bouche d'un ruisseau dontle ravin est separe de la gorge de la Cla- 
rianette par un promontoire de [roches abruptes; la, nous quit- 
tons la route de Roquefort de Sault, traversons sur un pont la 
Clarianette, longeonsune forge et descendons alors, sur une dis- 
tance d'un kilometre, la va!16e dont nous, avions remonte l'autre 
rive ; contournant ensuite les escarpements du bassin oo la Cla- 
rianette se reunit a 1'Aiguette, nous rentrons dans la vallee prin- 
cipal en nous maintenant a une grande elevation au-dessus de 
la riviere, qui tombe de chute en chute au fond d'une cluse 
6troite, bordee de chaque cote par des talus qui supportent de 
larges terra sses que dominent de hautes murailles de rochers. 
La route suit la terrasse de la rive gauche ; en face, sur la rive 
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droit e, s'etagent les maisons de Counozouls. A gauche du eke- 
min, semblables k des menhirs, se dressent qk et la des obelis- 
ques de granit. Nous depassons de 600 met. la position du vil- 
lage; puis, descendant rapidement en retour vers l'Aiguette, 
nous franchissons la riviere ct montons vers Counozouls. 

1 h. Au Sud, se dessine la vallee superieure de l'Aiguette, res- 
serree de nouveau entre des crStes couronnees de rochers et 
barree au loin par des montagnes aux sommets couverts de 
neige fraiche. Nous demandons le chemin le plus direct pour 
atteindre la Montagne Rase : on nous 1'indique et un habitant 
ajoute : « Vous aurez beaucoup de vent la-haut, mais il a neige 
cette nuit sur les hauteurs, et, si vous montez pour voir, vous 
verrez loin. » C'est bien la notre espoir; la neige en tombant a 
purifie Tair; de plus, les longues bandes de nuages sombres, 
chassees, de l'Ouest a FEst, avec une effrayante rapidite, sont tres- 
eleveesetnous sommes presque assures d'avoir la vue d'un pano- 
rama exceptionncllement beau. Aussi, naalgre 1'ouragan qui, a 
chaque tournant du sentier, nous envoie des graviers a la figure, 
nous montons gaiement a l'Est, afin de franchir Parele qui, du 
castel de Benal, s'eleve Nord-Nord-Ouest Sud-Sud-Est jusqu'a la 
cime de la Montagne Rase. 

Un petit col nous conduit dans le val des Bailleurs, dont le 
torrent va se jeter dans l'Aiguette en amont de Sainte-Colombe. 
Ce vallon, en forme de conque entierement boisee, encadree de 
talus ou de roches denudees, est une veritable solitude; involon- 
tairement on cherche des yeux 1'ermitage ou la Chartreuse qui 
devait s'y trouver. Un sentier descend au fond du vallon, tra- 
verse le bois et remonte a l'Est vers un col gazonne ; nous lais- 
sons ce chemin a gauche et montons au Sud-Sud-Est sur. une 
large croupe en par tie boisee; puis, nous escaladons des ban- 
quettes de rochers, et, ayant atteint un bouquet de bois qui nous 
ga ran tit un peu contre la fureur de la tempGte, nous profitons 
de cet abri pour examiner la carte et pour dejeuner. 

i h. 30 min. Par un temps calme, rien n'est plus facile que 
1'ascension de cette montagne; les vaches montent jusqu'au som- 
met; aujourd'hui, 1'ouragan est tellement violent que c'est a 
peine si, une fois hors du bois, nous pouvons nous tenir debout, 
en gravissant les pentes herbeuses. 

2 h. 10 min. TucDourmidou ou Montagne Rase, 1845 met. Le 
vent sou file en foudre, selon l'expression des marins, et nous 
sommes obliges de nous e tend re sur le gazon a 2 ou 3 metres 
au-dessous de la pyramide elevee sur la cime, pour ne pas 
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£tre precipites dans les profondeurs de la forel de Salvanere. 
Du Balaltous a 1'Ouest aux pitons des Alberes a l'Est, aucune 
montagne dans les Pyrenees, pas me 1 me le Pic du Midi de 
Bigorre, oa le pic Cotiella, ne m'a donne la vue d'un panorama 
aussi completement beau. 

La chute de neige de la nuit a revelu d'un blanc manteau tons 
les sommets de passant 2000 met. d'altitude; elle a degage, cla- 
rifie l'atmosphere, et Fair a une transparence de cristal; en 
outre, 1'immense bande de nuages noirs qui, tres-haut au-dessus 
de nos t£tes, se rue de 1'Ouest a l'Est avec une rapidite vertigi- 
neuse, forme un immense abat-jour qui concentre la lumiere, 
rapproche les objets les plus eloigned et donne, sansdurete, one 
nettete exquise aux diffierents plans du panorama qui nous 
entoure. Devant nous, au Nord, se profilent, com me sur une 
carte geographique, les divers chalnons des Corbie res, gigantes- 
ques rides de pierres, couronnees d'etroits plateaux, qui sem- 
blent les ttmoim d'un ancien niveau general. Ces chalnons sont 
domines dans' leur ensemble par le fier et sauvage pic de Buga- 
rach, superbc dans son isolement; plus loin, au-dela du chalnon 
d'Alaric, se deroule, en plein soleil, la plaine du Languedoc arec 
ses cultures, ses villes et ses villages. 

A l'Est, se montrent la plaine du Roussiilon et laM6diterranee, 
au Sud, par-dela les montagnes de Madres, se dressent les som- 
mets du Canigou, entierement drapes de neige, etincelants sous 
le soleil; a l'Ouest-Sud-Ouest, sont les pics du Llaurenti, d'Orlu, 
de Pailhers, etc.; a 1'Ouest, lepic Saint- Barthelemy, les monta- 
gnes de l'Ariege. A nos pieds, Est-Nord-Est, s'etend la noire forel 
de Salvanere qui remplit, jusqu'au bord, toute la conque immense 
formee par le Pech Pedro, la Montagne Rase, le Pla Lebat, la 
serre de l'Escale et le pic de la Rouquette ; au Sud-Est, le col de 
Jau, domine par la Glebe et par le Bernat-Salvage ; au Nord, la 
vallee de la Boulzane, fermee d'abord par les grandes roches du 
defllS de Salvczine, puis barree, au loin, par les escarpements 
qui supportent la forel des Fanges. 

Le perigraphe de M. le colonel Mangin pourrait seul rendre 
avec exactitude tous les plans et tous les details de cc panorama, 
auquel je ne connais pas d'equivalent dans toute la chaine des 
Pyrenees; il reunit, dans un merveilleux ensemble, la grande 
montagne, les Corbieres, la plaine et la mer. 

Sur la cime, Hh.de l'apres-midi, le thermometre indique 
3°5. Aussi, apres une demi-heure donnee a l'ad miration, nous 
quittons le sommet, charraes, mafs transis. C'est a peine si nous 
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pouvons tenir nos batons ; nous attachons solidement les coiffu- 
res, nous nous serrons, avec des courroies, nos vfitements autour 
du corps, puis nous parions vers le Nord-Nord-Est, laissant a nos 
pieds la fordt de Salvanere, et suivant une longue croupe ga- 
zonnee. 

Chaque fois que cela se peut, nous cherchons a nous abriter 
derriere l'ardte, contre l'ouragan qui nous prend de flanc , mais 
le vent plonge sur nous et nous fait vaciller. Cbacun de nous, a 
tour de role, est cbass£ par la tempfite et oblige de se crampon- 
ner aux touffes de gazons, pour ne pas 6tre jet£ a terre ou pr6- 
cipite dans les ravins ; nos batons nous sont une gene, presque 
une cause de danger; deux fois j'ai la jambe gauche jet6e contre 
la jambe droite et je me blesse les chevilles; pareille mSsaven- 
ture arrive a Henry. Nous fuyons aussi vite que possible, mais, a 
plusieurs reprises, Tun de nous est arrSte net, presque sufToqu6, 
oblige de tourner la t£te pour que la respiration ne soit pas 
coupee par le vent qui, sans relaehe, nous frappe la figure. 
Jamais, m£me au bord de la mer, mfime par une tourmente de 
neige dans la montagne, je n'ai entendu la tempele mugir avec 
autant de violence, et surtout d'une maniere aussi continue; c'est 
terrible et grandiose. 

Apres40 min. de marcbe, arrives au-dessous de l'arfite du col, 
et cette fois a l'abri du vent, nous 6changeons enfln quelques 
paroles; mais nous sommes tellement assourdis que, pendant 
deux ou trois minutes, nous ne nous entendons pas parler. 

2 h. 50 min. de Sainte-Colombe. Au col, nous avons le choix 
entre deux sentiers : Tun qui descend et suit un affluent de la 
Boulzane ; l'autre qui suit la crele, en traversant la lisiere du 
bois de Lorry. Le vent esttrop violent, me" me ici, pour que nous 
puissions deployer la carte, et nous prenons a tout basard le 
chemin du baut dont les bois nous abriteront ; plus loin nous 
verifions notre route ; nous sommes dans la bonne voie et nous 
conlinuons par un excellent cbemin forestier qui se dirige a l'Est 
a travers des taillis, de grandes futaies, des clairifcres et des 
broussailles. Arrives bors du bois, nous descendons vers des 
borderies groupies sur un mamelon; puis un sentier en zigzag 
nous conduit au fond d'un ravin denude que suit une route bien 
tracee. Une fillette nous dit que c'est la route de Sainte-Colombe 
a Montfort par le col de THommenet; tournant au Nord-Nord- 
Est, nous entrons dans la valine de la Boulzane, et suivons la 
rive gaucbe de la riviere, bordee de prairies, auxquelles succe- 
dent des cultures et des bouquets d'arbres. Des noyers, des ver- 
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gers, quclques maisons commencentasemonlrer, et bientftt nous 
entrons dans le village de Montfort, 783 met., entoure d'one 
ceinture de grands arbres, et bien situe au bord d'un bass in 
plein d'air ct de lumiere. 

4 b. Jo comptais prendre une tasse de cafe dans ce village, 
afin de ne pas nous arreter avant d'avoir atteint la Pradelle ; 
mais il n'y a rien a f auberge et nous continuons notre prome- 
nade. La route, carrossable depuis Montfort, suit a 1'Est-Nord- 
Est la rive gauche de la Boulzane; peu a peu la valleo se resserre: 
le versant de la rive droite, tres-boise, est couronn£ de grandes 
roches; sur la rive gauche sont des pentes rocbeuses revetuesde 
broussailles et de lavandes en fleurs. 

4 b. 15 min. La route, qui descend assez rapidement, atteint 
presque le niveau de la riviere; il y a de l'eau a portee, dusoleil, 
et pas de vent ; nous en profitons pour faire haJte et manger on 
morceau, puis nous repartons. 

4 b. 30 min. Gincla est un gros village, contenant des scieries, 
des forges, et, nous a-t-on dit, une excellente auberge. Nous tra- 
versons le bourg, nous passons sur la # rive droite de la Boulzane, 
et, apres avoir longe l'auberge, qui a bonne apparence, nousfran- 
chissons un petit defile et revenons sur la rive gauche de la ri- 
viere qui se dirige a l'Ouest-Nord-Ouest. 

La va!16e, fermee au Sud par le defite de Gincla, fermee au 
Nord par le defile de Salvezine, se transforme en un large et 
sauvage amphitheatre de forme ovale, aux talus gazonnes, cou- 
ronnes par les roches immenses, courbees en deux hemicycles : 
des cscarpements du roc Long, du Pech des Carabatets et d'Aj- 
guesbonncs, sur la rive droite; des escarpements de la serre de 
la Bouisse et du Pla d'Estable sur la rive gauche. Au milieu de 
cet amphitheatre, la Boulzane coule, en contre-bas de la route, 
entre de belles prairies complantees de peupliers. 

Sur une large terrasse, au debouche du ravin de Faussibre, se 
raontre, sur la rive gauche, le hameau de Salvezine. En aval du 
hameau, les roches du pic d'Estable s'avancent en promontoire, 
penetrent comme un coin dans la vallee, re foul en t la Boulzane a 
l'Est et tombent a pic presque en surplomb dans le lit de la 
riviere qui sc glisse entre ces roches criblees de cavernes, et la 
muraille moins perpendiculaire d'Ayguesbonnes. La route est 
taillee dans le roc. Ce defil6, tr6s-court d'ailleurs, est sinistre. 
Tout a coup nous debouchons dans un beau bassin de prairies, 
frais et tranquille, vivement eclaire. Nous depassons une grande 
scierie et nous voyons se dresser au Nord, a 200 met. de hauteur 
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au-dessus du village de Puylaurens, les ruines de la forteresse 
royale de Puylaurens, perchees sur un piton isole. 

Elle a encore grand air, cette antique forteresse qui fut mise 
sous la main du roi de France en 1278; tres-agrandie alors, elle 
devint une place d'armes destinee a defendre les Marches du 
pays de Languedoc contre les entreprises dcs Aragonais, posses- 
seurs du comte de Roussillon. En 1789, la forteresse etait encore 
Pardee par quelques mortes-payes. 

5 b. La route passe devantle village, entoure de cultures et de 
bouquets d'arbres, traverse un defi!6 forme par le rocber du cM- 
teau et par les contre-forts de la serre d'Arquieres et aboutit au 
hameau de la Pradelle. 

5 b. 20 min. Ce hameau est situ6 au debouche du val supe- 
rieur de la Boulzane, pres du confluent du ruisseau de Magnac. 
Au Nord, se dressent les escarpements du Tuc d'en Faouret et 
du cap de Flt, revGtus de la grande for£t des Fanges. Ici, la 
Boulzane qui, jusqu'alors, avait une direction Sud-Nord, semble 
continuer Talignement des vallees de Magnac, d'Alies et du Re- 
benty et tourne droit a l'Est. 

J'ai une excellente cbambre a l'auberge, un diner suffisant, le 
tout a des prix tres-moderes. 

FORETS DES FANGES. 

Le 26 septembre, au lever du soleil, le vent est tombe, mais la 
forel des Fanges est enticrement dans le brouillard; a 7 b., il 
pleut et je regrette le vent qui au moins soutenait les nuages et 
les cbassait au loin; enlin, vers 9 b. la pluie cesse, les nuages 
sont moins opaques, et nous nous disposons a partir. L'h6te nous 
procure pour guide un jeune garcon qui nous conduira dans les 
plus beaux quartiers de la for£t et nous mettra ensuite sur le 
cbemin conduisant a Belvianes et a Quillan. 

A 9 b. 35 min., [nous quittons la Pradelle, traversons a deux, 
pas du bameau le ruisseau de Magnac et montons par un sentier 
trace en lacets sur de grandes pentes terreuses. Apres avoir suc- 
cessivemcnt contourne deux ravins, nous atteignons, en 35 min., 
la lisiere de la for6t; a ce moment, un pale rayon de soleil 
eclaire au Sud la haute vallee de la Boulzane et a l'Est sa partie 
inferieure bordee par de gigantesques murailles qui se perdent 
au loin dans le brouillard ; nous entrons sous bois et, quittant le 
chemin qui nous conduirait au col de Saint-Louis et a la route 
de Caudies, nous visitons d'abord la Sapiniere ; puis, nous tra- 
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versons une partie de la foret pour aller voir le qu artier de la 
Serre, ou des milliers et des milliers de sapins, escaladant les 
pentes, descendant dans les ravins, se dressent en colonnades 
im menses ; sauf dans la forel de Boussons (Vosges, entre Saulx- 
en-Rupt et Vexaincourt), je ne me rappelle pas avoir vu un aussi 
bel amenagement de for£t Les sapins du rio Vellos, du no 
Bueno, de G is tain ou du Montarto sur le versant espagnol des Py- 
renees sont plus grands encore ; mais c'est au hasard que crois- 
sant ces beaux arbres au milieu des frenes et des helres ; ici, 
c'est tout un quart ier de forel, compose d'arbres du ra^me Age, 
de mdme essence, ebranches jusqu'a la cime : c'est reellement 
magnifique* Henry Passet, emerveilte, s'ecrie : « Nous pourrions 
pourtant avoir de pareilles forels a Gavarnie, si on ne les avail 
pas detruites a plaisir. » 

De grandes routes empierrees 1 permettent de visiter facile- 
ment la forel des Fanges ; celle que nous suivons, encaissee entre 
des talus, ou construite en remblais au-dessus de fondrieres rem- 
plies d'arbres, dont les cimes viennent aftleurer le chemin, tra- 
verse une partie du plateau (altitude moyenne, 1 ,000 met.). La 
scene varie constamment ; ici, ce sont des futaies, plus loin de 
sombres et d't*pais massifs, puis des clairieres, des tail lis, des 
pepinieres. 

Arrives a peu de distance de la cantine des ouvriers, nous nous 
installons pour dejeuner ; une tranche de corn-beef et une grappe 
de raisin nous font un excellent repas ; seulement, pour dessert, 
la pluie commence a tomber en rafale, le vent siffle dans les sa- 
pins et secoue sur nous des rideaux de pluie ; c'est reellement 
t res-beau, mais un peu humide ; et, mouilles pour mouilles, il 
est preferable de se remettre en marche. Nous partons au plus 
vite pour aller nous abriter et nous secher au Pavilion des Gardes. 
La, nous trouvons du feu et bon accueil ; du the nous rechauffe, 
nous causons avec les bucherons qui, eux aussi, se sont mis a 
l'abri ; puis, la pluie, qui avait redouble, diminue peu a peu ; le 
vent se calme, et a 2 h. nous quittons nos holes improvises. 

Un charmant sentier a travers bois nous permet de gagner 
rapidement le chemin de Belvianes et de Quill an ; et notre petit 
guide nous quitte enchante de son modique salaire. La route de 
chars longe d'abord la partie superieure de la forfit ; le temps 
s'est leve; a TEst-Nord-Est se montre le massif superbe du Buga- 

1 Une route carossable va du col de Saint-Louis au Pavilion des 
Gardes ; d'autres routes sont en construction. 
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rach ; a nos pieds, au Nord, et tres-bas, court Est-Ouest la petite 
vallee de Saint-Bertrand, que traverse la route de Perpignan par 
le col de Saint-Louis. Les bucherons nous out recommande de 
ne pas cbercber a descendre vers celte route, disant qu'eux- 
memes, malgre leur habitude de la foret, n'aiment pas a s'aven- 
turer sur ces pentes coupees de fondrieres, de banquettes de 
rochers et couvertes de fourres impenetrates ; aussi, nous 
n'avons garde de nous y engager et nous suivons le cheinin ; a 
droite, a gauche, en face de nous, sont des bois : nous sommes 
entoures d'un ocean de verdure, tandis que, au loin, a l'Ouest, 
la vue s'etend sur les belles crates rocheuses de Quillan et de 
Pierre-Lisse ou Pierre-Lis. 

i h. iO min. de marche rapide nous conduit du Pavilion a Belvia- 
nes. Nous laissons le village a droite, un pont sur l'Aude nous fait 
atteindre la grande route et, 30 min. apres, Quillan. II faudrait 
compter a la montee 2 h. 30 min. de Quillan au Pavilion, soit 
environ 3 h. 30 min. jusqu'a la Pradelle. 



VALLEE DE CAUDIES ET VALLEE DE L'AGLY. 

Dans la soir6e du 26 septembre, le temps parait se remettre 
tout a fait au beau, le barometre monte; je me decide a partir le 
lendemain matin pour aller visiter la vallee infe>ieure de la Boul- 
zane ou vallee de Gaudies et la vallee de l'Agly, et, aftn de gagner 
une journ^e, j'arrGte des places dans la diligence de Quillan a 
Saint-Paul. 

Le 27, a 5 h. du matin, nous quittons Quillan. La nuit est 
encore sombre, mais I'aube commence a poindre lorsque la voi- 
ture pSnetre dans le defll6 de Pierre-Lisse. La matinee est froide, 
mais tres-belle, et deja le soleil dore legerement les crStes. Pres- 
que en face du debouche de la vallee du Rebenty, nous traversons 
l'Aude, nous entrons dans le vallpn d'Alies que nuus remontons, 
nous franchissons un petit col etnous descendonsparle vallon de 
Magnac vers la vallee inferieure de la Boulzane, que nous ren- 
controns a la Pradelle. La, je trouve la partie de la vallee que 
j'avais entrevue hier du haut de l'escarpement de la foret des 
Fanges. La vallee, large, ondulee, bien orient6e, bordee de hautes 
murailles de roches qui courent sur les deux rives de la Pradelle 
a la coupure de l'Agly et au dela, est de toute beaut6 sous la lu- 
miere si fine du matin. Je ne puis expriraer le charme exquis, 
penetrant, de toutce beau pays, et je ne saurais mieux faire que 
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do oiter l'impression do d'Archiac, le savant geologue qui, mieux 
que personnc, connaissait toute cette region : 

« Comprise entre deux murailles rocheuses presque vertieales, 
cette vallee (de la Boulzane) a quelque analogie aveceelle duGraisi- 
vaudan, vue de Grenoble ; mais, si cette derniere se fait reraar- 
quer par l'abondance des eaux, la richesse et la fraickeur de la 
vegetation et la plus grande elevation des montagnes qui la bor- 
dent, surtout a 1'Est, la vallee de Caudi6s l'eniporte par l'ele- 
gante symetrie et 1'originalilc de ses lignes de perspective, par 
les contours hardis et harmonieux a la fois de ses profils, et sur- 
tout par ces tons cbauds et vigoureux que revetent ses divers 
plans, lorsqu'on peut les admirer par un beau jour d'et£ au lever 
ou au coucber du soleil. II y a un charme inlini dans l'aspeet que 
prend alors toute la nature voilee d'une riche teinte melangee de 
pourpre et d'or, divci*sement nuancee, suivant l'eloignement des 
objets ; sa transparence parfaite n'dte rien a la purete ni a 1'ex- 
tr&me finesse des contours montagneux, toujours detaches sur 
lefond du ciel, avec cette nettete particuliere inconnue dans les 
regions du Nord 1 . » 

Nous traversons 1c gros bourg de Caudies-Saint-Paul ; puis, 
suivant, sur une longueur de \ i kilomet., la rive droite de la Boul- 
zane, nous longeons les magnifiques escarpements du roc Rouge 
et de Vente-Farine, qui nous dominent d'environ 3o0 met; 
tandis que, au Nord, de l'autre cdte de la vallee, large de 5 kilo- 
met., les murailles du roc Paradet se dressent a 590 met. 
au-dessus du lit de la riviere. La distance nous semble courte. 
Nous francbissons la Boulzane, traversons l'Agly et entrons dans 
la petite ville de Saint-Paul-di'-Fenouillet, situee entre la coupure 
du chainon de Saint-Antoine-de-Galamus au Nord et la coupure 
du pont de la Fou au Sud. 

A 8 b. 30 min. du matin, nous arrivons a Th^tel Saint-Pierre, 
et a 10 h. 30 min. nous partons, mais cette fois a pied, pour vi- 
siter la vallee inferieure de l'Agly jusqu'a Estagel. 

Une rue conduit, au Sud, dans la campagne et se continue en 
une route ombragee qui suit la rive droite deTAgly ; devant nous 
se montre l'6troite coupure du pont de la Fou qui sert de passage 
a l'Agly. Les rocbes de la Fou, dessinees par le vicomte d'Archiac 

1 ViQomte d'Archiac , les Corbieres. Etudes geologiques d'une partie 
des departements de l'Aude etdes Pyrenees orientales. Memoires dela 
Soctett geologique de France. 2 e serie, t. VI, deuxieme partie, p. 2J7. 
Paris, Gide, 1859. In-4°, gravures, coupes et cartes. 
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et souvent reproduces d'apres lui, sont trop connues pour qu'il 
soit utile de chercher a les decrire. 

Avant de penetrer dans l'ombre projetee par les hautes falaises 
du defile, je m'arrete pour voir encore en pleine lumiere cette 
large vallee ondulee, traversee si etrangement, Nord-Sud, par 
l'Agly etbordee par de gigantesques murailles qui se sont fendues 
sur les deux versants pour laisser passer la riviere, tandis que, 
pres de Saint-Paul, une legere ride de terrain, haute de 27 met. 
et presque invisible, suffit pour faire de cette longue depression 
une vallee a double pente. 

Le defile franchi, nous entrons dans la vallee inferieure de 
l'Agly. Laissant a droile le cheinin de Sournia, nous suivons la 
rive droite par nn chemin de chars, trace a une certaine eleva- 
tion au-dessus du lit du petit tleuve, ombrage c,a et la par de 
beaux arbres, dont la verdure fait ressortir les tons j amies ou 
rouges du sol. Sur I'autre rive, et dominant des terrains brules 
par la secheresse, se dresse Tetroit et long chainon de Lesquerde 
qui separe la vallee de l'Agly de la vallee de la Maury, continua- 
tion de la vallee de la Boulzane ; dans un repli de la montagne 
se cache le pauvre village de Lesquerde. Bientdt nous arrivons 
en vue de Saint-Arnac, pittoresquement etage sur le roc del 
Gorp, mamelon de marbre qui forme promontoire, s'avance dans 
la vallee et force l'Agly a se replier vers 1'Ouest. Je dirai a ce 
propos, et une fois pour toutes, quelques mots des nombreux 
changements de direction de l'Agly qui tour a tour se dirige 
Ouest-Est, Nord-Sud, Est-Sud-Est, Sud, Ouest-Sud-Ouest, revient 
a l'Est-Sud-Est, passe au Sud, puis a l'Ouest-Sud-Ouest, prend 
ensuite une direction generale Est-Sud-Est jusqu'a Caramany, et 
se dirige alors a l'Est-Nord-Est jusqu'au confluent de la Maury ; la 
vallee dessine un vaste triangle, dont la base Nord, formee par 
le chainon de Lesquerde, a 47 kilomet. de longueur du pont de 
la Fou au confluent de la Maury, et chacun des c6tes du triangle, 
du pont de la Fou au Nord, a Caramany au Sud, sommet du 
triangle, et de Caramany au Sud, a Estagel au Nord, a i 1 kilo- 
met, de developpement (sans tenir compte des flexions secon- 
dares a 1'Ouest ou a 1'Est), et 7 kilomet. 500 met. de rayon de 
Caramany a la muraille du Nord. 

Des massifs d'oliviers, de figuiers, d'arbres a fruits, entourent 
la base du roc del Gorp, lui faisant une ceinture de feuillages ou 
toute la gamme du vert est representee ; au-dessus de cette 
masse de verdure, le village de Saint-Arnac, aux maisons dorees 
et brunies par le soleil, se detache en vigueur sur un fond 
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de roches d'un rose vif qui jaillissent da sol brule des talus 
superieurs et vont decouper Jeurs fines silhouettes sur le bleu du 
ciel. 

« Sommes-nous en France ou en Espagne ? » me dit Henry. Je 
lui reponds que nous sommes dans les Corbieres et nous conti- 
nuons notre route en suivant ia flexion de la vallee qui contourne 
le mamelon de Saint-Arnac. Apres 1 'avoir de passe, nous com- 
mencons a rencontrer des vignes, qui bientdt envahissent tous 
les coteaux et ne laissent plus aucune place a d'autres cultures, 
sauf aux environs immediate des villages. Je puis af firmer que 
les raisins noirs de la vallee de l'Agly sont delicieux. 

Au-dela des escarpements de la Serre de Verges, qui refouleut 
de nouveau l'Agly vers FOuest, nous contournons le ravin de la 
Riverale et arrivons (1 h. 50 min.) en vue du village d 'An sign an, 
perche sur les pentes de la rive droite. A ses pieds sont de belles 
prairies, des bouquets d'arbres et quelques cultures, irriguees au 
moyen d'un pont-aqueduc fort ancien. Nous m on tons, nous traver- 
sons le village, et, laissant a droite un chemin qui suit la vallee de 
la Desix et conduit par Pezilla et Sournia dans la vallee de laTet, 
nous descendons rapidement pour franchir la Desix pres de son 
confluent avec l'Agly ; puis, nous remontons sur la rive droite de 
cette derniere riviere. Au fond de la vallee s'etendent des prai- 
ries, les versants sont revdtus de vignes ; a droite du chemin se 
dressent des pentes tant6t plantees en vignes, tantol denudees 
ou couvertes de broussailles, de lavandes et de thyms qui em- 
baument 1'air; au bord de la route sont des ehenes verts, des 
iiguiers, des haies de ronces et d'eglantiers. Apres une assez 
longue marche, pendant laquelle nous avons un peu d 'ombre et 
beaucoup desoleil, nous voyons se dessiner une route carrossable 
qui descend en grands lacets vers l'Agly, franchit un pont de 
pierre et se dirige a l'Est-Nord-Est, !e long de la rive gauche, 
vers Planezes et Latour de France. La, j'hesite entre deux voies 
a suivre : cette route poudreuse, ensoleillee, qui, se tenant au fond 
de l'Agly, ne me fera voir que le fond de la vallee, ou le chemin 
de Caramany et de Cassagnes, qui, suivant lesc6tes, me permettra 
sans doute de mieux voir 1'ensemble de la vallee et aussi les 
chainons des Corbieres. Dans le doute, nous faisons halte, atten- 
dant un passant qui nous renseignera ; bientot un vieux vigneron 
arrive ; nous le questionnons, il nous engage a passer par Cara- 
many. Nous laissons alors k gauche la route et la riviere, et nous 
nous dirigeons vers le village. 

Les maisons de Caramany, eclatantes de blancheur, plantees 
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• 
sur le bord d'une falaise de roches d'un blanc dore et dominies 

par un vieux chAteau, se detacher! t vivement sur 1c bleu du ciel ; 
dans le ravin qui precede la montee, sont des orangers, des gre- 
nadiers, des figuiers et de grands platanes. Au bas de la falaise 
est une excellente fontaine. Nous prenons le sentier des pietons 
qui ascend vers le village. La, embarrasses sur la ruelle a choi- 
sir pour rejoindre le chemin, nous questionnons un habitant qui a 
Fobligeance de quitter son travail et de nous accompagner, afin 
de nous indiquer un sentier qui, francbissant un petit col, nous 
fera 6viter un grand detour de la route des voitures. 

En effet, nous nous dirigeons droit a l'Est, traversons un petit 
ravin et montons vers un mamelon, couronne de trois grands 
ch&nes verts, derriere lequel est abrite Cassagncs. Les vignes 
disparaissent peu a peu (1) ; nous suivons des pentes rocheuses 
couvertes de broussailles, nous franchissons la crSte, et, apres avoir 
de passe un petit oratoire et des champs brules par la secheresse, 
nous entrons au village. 

4 h. 43 min. Cassagnes de la Frontiere, ou La Cassagne, est en 
pleine vendange; noua avons chaud et soif, et, voyant un cafe, 
nous nous y refugions ; I'hote nous dit que, il y a vingt ans, il 
n'y avait pas un cep de vigne dans tout le territoire de la com- 
mune ; apres Tinvasion de l'oldium , tout a ete pi ante en vignes, 
et le village et les villages voisins sont passes d'une profonde 
misere a une grande aisance, le morceau de terre qui donnait 
10 fr. de revenu moyen au cultivateur, rapporte actuellement au 
vigneron un revenu moyen de 100 fr. « Ah ! dit-il, si nous avions 
« plante des vignes il y a seulement quarante ans, toutle monde 
« serait riche dans le pays ; mais nous avions la misere et nous 
« avons le bien-Gtre ; et si un chemin de fer vient a passer pres 
« de chez nous, nous aurons bien vite rattrape le temps perdu. 
« Cette annee, la recolte (magnifique au point de vue de la qualite) 
« sera tres-inferieure a la moyenne comme quantity ; pourtant, 
« ajoute-t-il, nous aurions tort de nous plaindre, car nous au- 
« rons encore plus de 50 fr. de revenu du terrain qui, dans les 
« anciennes cultures, n'aurait sans doute rien produit, grAce a la 
« secheresse. » II y a seize mois qu'il n'a plu dans tout ce dis- 
trict. 

Au-dela du village, la route suit, en corniche, la crele aride 

1 Des essais de plantation n'ont pu reussir u cause ties vents violents 
qui regnent surces hauteurs. Souvent les raisins etaient arraches pnr 
les ouragans^et, sur certains points, lesceps ont du etre transplantes. 
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du versant Sud de la vallee de l'Agly, formunt ainsi un immense 
belv6der, d'ou la vue est admirable sur la vallee et sur les chai- 
nons orientaux des Corbieres. Rien ne peut rendre la richesse de 
ions, Telegante, simple et forte beaute de formes des Corbieres 
vues a cette heure de la journt*e, alors que les valines, encore 
dorees par le soleil qui s'abaisse sur 1'horizon, s'assombrissent 
peu a peu, et que les murailles et les crates se revdtent de rose, 
de pourpre et d'or, avant de sassombrir a leur tour. 

Nous avons peine a abandonner cette vue merveilleuse ; pour- 
tant Tbeure nous presse, et, laissant & droile le vieux manoirde 
Cucbous et le chemin de Montner, nous descendons rapidement 
un long ravin sinueux, rev£tu d'un bois de chines verts, qui nous 
conduit au fond de la vallee et bientdt apres a la Latour de 
France (6 h.). Nous longeons le bourg, domine par son vieux 
cMteau royal, le dernier a l'Est du pays de Languedoc, suivons 
une belle allee de platanes, et traversons le vaste bassin parfaite- 
ment nivele qui s'etend enlre la Tour, Montner et Estagel. La 
nuit arrive, et, apres une marche forcee de 30 minutes dans les 
t6nebres, nous entrons a Estagel. 

6 h. 30 min. Je ne vous parlerai ni du genie d\Arago, ni des 
vins exquis, des builes et des marbres d 'Estagel ; mais settlement 
des magntOques platanes de la grande place. 

Nous fumes tr6s-bien a lliutel Garry. 

VALLEE DE LA MAURY, PIERRE PERTUSE, VALLEE DU VERDOCBLE. 

Le 28 septembre, apres avoir pris le the et pay6 la note, je 
m'apprStais a parlir, lorsque l'b6te nous oflre un verre de vieux 
rancio « pour donner des jambes aux premiers excursionnistes 
« qu'il ait vus dans le pays ». Nous trinquons avec lui, et, comme 
il semble bien connaltre les environs, je le consulte sur la route 
de la journSe ; j'h6sitais entre deux directions : rentrer k Saint- 
Paul, y dejeuner, puis visiter les gorges superieures de l'Agly, ou 
aller par Maury, le chateau de Queribus et Pierre Pertuse a Sou- 
latgt? , d'ou je dcscendrais le lendemain a Saint-Paul, par Ter- 
mitage de Saint-Antoine de Galamus. M. Garry m'engagc vive- 
ment a suivre ce dernier itineraire. Je m'y decide, et nous partons 
k 9 h. 20 min. du matin. 

Le Pont- Vieux nous conduit sur la rive gauche de l'Agly ; la 
riviere, tres-large ici, se repand sur un lit de galets; au Sud, se 
montrent Forga Real et les hauteurs de Cassagnes dominees par 
les massifs du Canigou. Arrives au confluent de la Maury et de 
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I'Agly, nous quittons cette derniere vallee et nous suivons la 
rive gauche de la Maury. 

30 min. Un pont nous mene sur la rive droite. La vallee, large 
de 4 a 3 kilom.,mamelonnee,sillonnee de ruisseaux qui forment 
d'etroits ravins secondaires, est couverte de vignobles ; au Sud ct 
au Nord, les deux versants supportent de hautes murailles de 
roches grises, continuation des murailles quibordent la vallee de 
la Boulzane,en amont de Saint-Paul; c,a etla, sur les pentes,sont 
quelques arbres. La vigne est la seule culture de la region, et 
sans cesse nous rencontrons des bandes do vendangeurs, escor- 
tant des charrettes chargees de cuves vides ou remplies de rai- 
sins. Le soleil est ardent, rien ne nous abrite contre ses rayons, 
mais un vent frais et leger souffle de l'Est et nous cheminons 
rapidement, tout en admirant les jeux de la lumiere sur les gran- 
des parois des murailles du Nord. 

i h. 45 min. Une belle allee de platanes forme avenue au gros 
bourg de Maury, echelonne sur un mamelon. Une courte montee 
nous conduit aux premieres maisons, nous longeons d'abord le 
bourg, puis nous en traversons la partie superieure. Une odeur de 
vin s'exhale de partout; on lave les cuves, on nettoie les celliers; 
des tonneaux, par milliers, s'etalent le long des murs; tous les 
habitants sont occupes de la preparation des vendanges. Je de- 
mande le chemin de Soulatge ; on nous l'indique, et nous inon- 
tons au Nord. 

2 h. 5 min. A 20 min. au-dessus du village, trouvant une haie 
qui fait ombre, nous nous installons pour dejeuner; I'eau man- 
que, mais les raisins sont a la portee de la main et un proprie- 
taire de vignes m 'ay ant affirme que je pouvais, sans remords, 
en user a ma fantaisie, nous eumes un dessert exquis. Sous nos 
yeux, a l'Ouest, se profilent, a perte de vue, les grandes murail- 
les d'un blanc dore du plateau de Saint-Paul. 

Le dejeuner termine, nous contournons plusieurs mamelons 
qui nous masquent la vue du col que nous devons franchir, et, 
apres une montee assez rapide, nousarrivons devant une brechc, 
ouverte dans le chalnon de Saint-Paul. A l'Est du col se dressent 
les ruines du chateau de Queribus ou Quiribus, consistant en une 
tour grise, plantee sur des roches grises. Autant la vallee de la 
Maury est riche et fertile, verdoyante sous le manteau de pam- 
pres qui la recouvre, autant cette cr&te est aride, brulee, deso- 
lee; des lavandes, des thyms, quelques ajoncs habitent seuls cc 
desert de pierre. 
2 h. 35 min. Avant de traverser le col appele Grau dans le 
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pays, nous faisons halte pour voir encore la vallee que nous 
allons quitter. Anos pieds, au Sud, courant Ouest-Est,se deroule 
la vallee de la Maury, continuee a 1'Est par une partie de la val- 
lee de l'Agly, prolongee a FOuestpar la vallee de la Boulzane, et 
separee de la partie de la vallee de l'Agly que nous avons visitee 
hier, par de longues murailles de roches, les unes rouges, jau- 
nes ou roses, les autrcs grises ou blanches, mais toutes s'harmo- 
nisant merveilleusement sous la patine doree laissee par le soleil. 
Derriere ce chalnon, se montrent les escarpements de la riie 
droite de l'Agly; plus loin, au Sud, dominant tout de sa masse 
immense, se dresse le massif du Canigou, resplendissant sous la 
lumiere ardente du milieu du jour. 

Franchissant le col , nous entrons dans le bassin du Verdou- 
ble. C'est un veritable changement a vue. Nous avons change de 
pays et de climat : les versants gazonnes montent plus haut, les 
murailles gigantesques se changent en simples arfites et rochers; 
la vigne di spa rait; les prairies et les champs la remplacent. A 
l'Est, coule le ruisseau de Gucugnan; a l'Ouest, le ruisseau de 
Rivens, tous deux affluents du Verdouble, separes Tun de l'autre 
par des chalnons secondaires, Hots de rochers qui, vus du col, 
semblent £tre de simples rides du fond de la vallee principale, 
barree a l'Est par des chalnons transversaux. Devant nous, au 
Nord-Ouest, se dressent, sur une longue crele de roches grises, 
les fortifications de l'ancienne forleresse royale de Pierre Per- 
tuse, dont les murs semblent faire corps avec le rocher; aa-des- 
sous de cette crcte, sur une terrasse, se montre le village de 
Duillac. Le Verdouble nous est cache par un repli de terrain. 

Nous laissons a droite le cheinin du village de Gucugnan, 
entoure de verdure et de bouquets d'arbres et nous tournons a 
l'Ouest-Nord-Ouest pour desccndre vers Duillac. Le paysage que 
nous avons sous les yeux est frais et tranquille ; tout est calnie, 
silencieux. C'est a peine si parfois nous entendons au loin chan- 
ter aux boeufs. 

3 h. 5 min. Une source, entooree de grands peupliers, se 
trouve pres du chemin ; l'eau est assez fralche et nous faisons 
une halte. Bient6t, un ane et son maitre viennent nous tenircom- 
pagnie ; le maitre nous dit que les rivieres sont a sec, mais que 
les sources coulent encore. 

3 h. *20 min. Nous traversons, sur un pont, le large lit du Ri- 
vens, absolumentdesseche, et nous montons assez rapidement par 
un chemin bien ombrage ; bient6t Duillac (3 h.3o min.),assis sur 
le roc, se dresse devant nous, domine de 400 met. par les escar- 
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pements de Pierre Pertuse. A Tentr6e du village une belle 
source jail lit d'un rocher dans une aoge de pierre qui sert de 
lavoir. Les femmes, me voyant boire de Teau de la source qui 
est excellente, me demandent en patois si je suis bien fatigu6. Jo 
leur r£ponds en francais; elles ne me comprennent pas, et nous 
nous separons en riant. La route s'eleve en lacets vers un petit 
col, une collade, ouverte entre le chalnon de Pierre Pertuse et 
un mamelon rocheux qui nous cache, a droite, la profonde cou- 
pure traversee par le Verdouble qui, descendu du Nord-Nord- 
Ouest au Sud-Sud-Est, ne prend definitivement la direction 
Ouest-Est qu'en aval de Duillac, au confluent du ruisseau de 
Rivens. 

3 h. 50 min. Le col (de Pierre Pertuse?) nous fait penetrer 
dans la vallee superieure du Verdouble. La. nous tournons a 
TOuest; la vallee qui's'etend au loin devant nous est charmante 
de fraicheur et de verdure ; de grands arbres bordent la riviere, 
des gazons montent jusqu'a la base de l'arete de rochers qui 
supporte les immenses fortifications du chateau ; a TOuest, a I'ex- 
trtjmite de la forteresse, une partie de la roche a ete taill6e et 
convertie en une plate-forme crenelec : c'etait sans doute la 
mirande du cMteau. Ces ruines,auxquelles on arrive en 30 min. 
par de veritables sentiers de chevre, ont encore un grand 
aspect. 

i h. iO min. Apres avoir traverse Rouffiac des Corbieres 
(369 met.), nous descendons rapidement vers le lit du Verdouble, 
que nous franchissons pour remonter la rive gauche. La riviere 
a peu d'eau en ce moment, mais elle est charmante avec son 
large rideau d'arbres qui, de distance en distance, nous laisse 
apercevoir, a travers les feuillages, le vert des gazons et les 
roches grises qui portent Pierre Pertuse. A notre droite s'eten- 
dent des champs hordes de haies; c,a et la des mamelons bois6s 
semblent surgir des champs. II fait encore grand jour; mais le 
soir, un beau soir d'automne, arrive avec ses teintes pourprees; 
les ruines et les roches de Pierre Pertuse s'illuminent de lueurs 
rouges et flamboient sous les rayons du soleil couchant; puis les 
moutons descendent des paturages; pauvres moutons, ils sont 
tout noirs de poussiere ; je ne sais si leur salete les intimide, mais 
ils ont l'air completement abrutis. 

Les roches rougissent de plus en plus; les bouquets de bois 
sont enveloppes d'une aureole d'or; peu a peu tout se decolore 
et, a la nuit tombante, nous entrons dans Je village de Soulatge 
(5 h.). La maitresse de l'auberge n'est pas la; il n'y a que ses 
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filles qui, etonnees de voir arriver deux etrangers amies de 
grands batons, ne savent trop que nous repondre. Heureuse- 
ment, une ToLsine va chercher leur mere, qui nous promet diner 
et chambres, en s'excusant m£me de ne pas etre en etat de nous 
bien traiter. Le repas, lestement prepare, fut excellent, et chacan 
dans la salle s'empressa de nous dormer des renseignemenls 
pour notre course du lendemain. La chambre fut tres-propre et 
la note a payer des plus raisonnables. 

SAIXT-ANT01XE DE GALAMUS. 

Le 29 septembrc, nous partons a 7 b. iO min. du matin. A la 
sortie du village, nous Irouvons un des habitants, qui a cause 
hier soir avec nous et qui est venu nous attendre pour nous 
indiquer, sur place, le cliemin direct de rcrmitage de Saint- 
Antoine-de-Galamus. Partout, dans l'Aude et dans Jes Pyrenees- 
Oricntales, j'ai rencontre chez les habitants une obligeance 
extreme; une seule fois, cetle annee, dans une commune de 
PAude, un demi-bourgeois, demi-manant, ayant trop d'absinthe 
dans la tele, s'inquieta beaucoup de ce que nous venions faire 
dans un pays ou il ne passe jamais d'etranger; il reprocha vive- 
ment a ses compagnons de repondre a mes questions, ajoutant 
que, « s'il etait quelque chose, il nous ferait fourrer dedans. » Je 
le priai d'aller chercher le brigadier de gendarmerie et aussi 
d'aller cuver son absinthe ailleurs ; les autres se mirent a rire, 
et, lorsqu'il fut parti, ils s'excuserent tres-poliment de la sottise 
de cet individu. C'est la seule fois que j'aie eu un serablant de 
desagrement. 

Au-dela du village, nous suivons d'abord pendant 20 min. la 
route de Saint-Paul-de-Fenouillet;puis, arrives presd'une croix, 
nous laissons ce chemin a gauche et prenons une direction 
Ouest-Sud-Ouest. Les cretes de Pierre -Pertuse, que nous avons 
vues hier soir, rougies par le soleil couchant, sont maintenant 
dorees par le soleil du matin; Pair est pur et leger, nous avons 
tout le temps de flaner et nous en usons largement. Dans les 
prairies, bordees de peupliers, commencent a se montrer de 
beaux bestiaux, qui animent et completent Ic paysage. Au Sod, 
se dressent le roc Serret et la montagne de Capronne: plus au 
Sud-Ouest, s'elevent les escarpements du roc Paradet et du picde 
Chalabre ; droit a POuest, barrant i'horizou, se montre, magnifl- 
que d'aspect, le pic de Bugarach. Pies de nous, sur un niame- 
lon, est le village de Cubieres. 
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50 min. Un petit col nous conduit en vue d'un elroit ravin boise, 
veritable nid de verdure. Nous descendons en lacets, nous fran- 
chissons le fond du ravin, puis nous montons vers la crfile et, 
trouvant une source au bord du cbcmin, nous nous arr£tons 
afin de mieux voir tout ce pays si doux, si tranquille et pouriant 
si grandement pittoresque. Un peu plus loin, apres avoir depasse 
une petite borderie, nous avons tout a coup en vue a l'Ouest la 
vallee superieure de l'Agly, dont l'aspect sauvage et sombre con- 
trasts vivement avec la fralcheur et la verdure de la vallee du 
Verdouble que nous venons de quitter. D'un seul bond, le Buga- 
rach s'elance de plus de 800 met. au-dessus dufond de la gorge ; 
j'ai vu le Bugarach sous toutes ses faces, et, malgre sa faible 
altitude (1231 met.), je connais peu de pics ayant une aussi 
grande tournure. D'ailleurs, dusse-je me faire honnir, j'avoue 
tres-baut que, pourvu qu'une montagne soit belle de forme, je 
ne lui demande pas sa cote d'altitude; je connais desmontagnes 
sottes et communes depassant 300O met., j'en connais d'autres 
qui sont presque des collines et qui ont grande apparence. 

i h. in min. Tournanta i'Est-Sud-Est, nous arrivons au bord 
du defile de Saint- Antoine ; nous sommes sur la levre d'un pre- 
cipice, veritable cluse, elroite, sombre, menacante: nous enten- 
dons mugir l'Agly que nous ne pouvons voir, tant la coupure est 
profonde, etroite et sinueuse. C'est une des plus belles « bor- 
reurs » que Ton puisse admirer, et j'engage vivement les visiteurs 
a aborder le gouffre de l'Agly, non par Saint-Paul, mais bien par 
Soulatge ou Camps et par les cr&tes. Les rocbes grises du defile 
se dressent en murailles, en obelisques, en tours; de la pierre et 
rien que de la pierre nous environne; c'est infernal, digne de 
Tenfer du Dante. Au-dela de ce premier plan, expose au Nord et 
entierement dansl'ombre, par la fracture qui sert de passage au 
torrent, et sans que nous voyions la vallee intermediate ou 
l'Agly recoit la Boulzane, nous distinguons nettement au Sud la 
coupure et les falaises du pont de la Fou, au-dessus desquelles 
se dresse au loin, en pleine lumiere, le massif du Canigou. 

Le sentier monte en lacets pour contourner le cbalnon de 
Saint-Antoine ; nous quittons la gorge absolument infranchis- 
sable sur ce versant, et nous suivons un ravin de rocbes denudees 
qui, parallele a la gorge de l'Agly, descend en une succession de 
nappes de pierres grises; a droite, a gaucbe, il n'y a que de la 
pierre. 

J b. 45 min. Tout a coup, au tournant d'un rocher, la plaine 
de Saint-Paul se deroule devant nous, bordee par la grande 
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muraille de Lesquerde. Tout etait clair et transparent il y a une 
heure; maintenant la cime du Canigou et les crates eloignees 
s'elevent seules dans la lumiere au-dessus d'une large ceintore 
de callina, ou brouillard sec, qui Toile leurs bases sous line 
vapeur enilammee. II semblerait qu'un immense i nee n die ait 
eclate soudain, tant les reflets cuivres sont ardents de teinte. 
C'est d'un effet grandiose. « Mauvais signe, me dit Henry Passet, 
le temps changera demain. » A Gavarnie et dans une grande 
partie des Hautes-Pyrenees, on appelle ce singulier phenomene 
la Carriade ou Carride, et c'est toujours un presage de mauvais 
temps ; c'est seulement la seconde fois que je le vois se produire 
presque instantanement, et, le lendemain du jour ou je le vis an 
Tendenera, le temps se gata. 

Au-dela du ravin de pierre, nous traversons un petit deQIe, 
borde de grandes roches isolees. La, nous rencontrons un pavsan 
conduisant des mulets; nous le prions de nous indiquer le 
sender qui conduit directement a l'ermitage en coupant les 
lacets de la route; il nous 1'indique d'abord; mais, craignant que 
nous ne nous trompions, il arrete ses mulets et nous conduit 4 
l'entree du sentier, a peine fraye, qui se dirige a 1'Ouest sur un 
sol aride couvert de bruyeres et de lavandes. Anos pieds, au Sud, 
se montrent les clochers et les maisons blanches de Saint-Paul, 
line legere montee nous mene au bord de la Conque, au fond 
de laquelle est 1'ermitage. La, nous quittons le desert ct nous 
penetrons dans une oasis; autant les criHes que nous venons de 
traverser sont arides, brulees, desolees, autant la Conque est 
remplie de verdure et de fraicheur ; c'est une forel de cistes, de 
lauriers, de chenes verts. Rien ne prepare a ce changement a 
vue. Nous traversons rapidement les pentes boisees, nous troa- 
vons la route muletiere, et bientdt nous sommes devant Jes parois 
a pic, dans le ilanc desquelles s'ouvrent les grottes. On ne pent, 
je crois, rien imaginer de plus mysterieux, de plus charm ant et 
de plus grandiose que cette solitude. 

2 h. Nous visitons l'eglise, vaste caverne, longue de 2i- nieL, 
large de 7 met. ; la roche s'avance au-dessus de la porte d'entree 
en laissant une ouverture qui permet au jour de penetrer jus- 
qu'a l'autel. Plus haut est Thabitation de Termite, ainsi qu'une 
seconde caverne largement ouverte, aufond de laquelle coule une 
fontaine alimentee par les infiltrations de la voute. C'est la que 
mangent les pelerins et les visiteurs. J'aurais desire voir Termite 
ct causer avec lui, mais il est malade et il a du descendre k 
Saint-Paul. L'ermitage fut fonde en i482. 
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Le meilleur moment poor visiter Saint-Antoine de Gal am us 
est la fin du mois de mai, alors que les cistes sont en fleurs; 
mais en tous temps cette oasis, entour6e de tous c616s de grandes 
murailles de roches d'un blanc dor6, est une merveille. L'annee 
derniere j'avais visite et admire la solitude de l'ermitage de 
San-Anyol, en Catalogne; j'avais ete ^merveille, mais j'avais pu 
comparer, en plus petit, le fond de la vallee de San-Anyol, 
avec le goulfre du Cotatuero dans la vallGe d'Arrasas. Ici, je me 
trouve en face d'un de ces tableaux uniques, dont rien ne peut 
donner l'idee a ceux qui ne lcs ont pas vus et que je n'essaierai 
pas de d6crire. Certainement c'est aussi merveilleux, aussi uni- 
que que le cirque de Gavarnie, la vallee de Niscle ou la vallee 
superieure de I'Aude. Henry partage mon admiration et s'etonne 
comme moi qu'une semblable merveille ne soit pas populaire. 
Mais c'est un peu loin des stations thermalcs, et, de plus, on ne 
va guere ou tout le monde ne va pas. 

Je recommande vivement cette excursion, bien connue des 
botanistes. 

Je restai la plusieurs beures, et ce fut a regret que je me deci- 
dai a partir. Le chemin muletier passe au milieu des cistes ; en 
45 min., nous atteignons la porte de fer qui permet de fermer 
de ce c6t6 l'entr6e de l'ermitage. La, commencent les coteaux 
pi antes de vignes; la vue sur la vallee est delicieuse. 

i h. 15 min. de l'ermitage, Saint-Paul de Fenouillet. 

Le 30 septembre, nous nous rendimes de Saint-Paul a Quillan , 
par Prugnanes, la muraille du roc Paradet (vue admirable), les 
metairies de Lauzadel, la base du Bugarach, le village de Saint- 
Louis et la vallee de Saint-Bertrand. Le temps se gata vers midi 
et je renonc.ai a faire l'ascension du Bugarach, empanache de 
brouillards. La promenade, quoique 16gerement arrosee par des 
averses, fut tres-agreable, sans pourtant nous offrir rien de tres- 
nouveau, et je finis ici mon r£cit deja bien long. 11 nous fallut 
5 h. 30 min. de marche pour atteindre Quillan. Saint-Paul, Cau- 
dies ou la metairie de Lauzadel, sont d'excellents points de 
depart pour l'ascension du pic de Bugarach. 

A. Leqdedtre, 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Paris). 
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TRAVAUX DU M0NT-AI6UILLE 

ASCENSION DE CETTE MONTAGNE. 

Je n'ai pas l'intenlion de raconter ici Tkistoire du Mont -Aiguille 
ni de faire le recit des diverses ascensions et tentatives d'ascen- 
sion qui se sont succ&de depuis la fameuse expedition de dom 
Julien de BeauprG, en 1492, jusqu'ace jour. Je renvoie pourcela 
mes lecteurs aux Guides Joanne (Jura et AJpes franchises, grande 
ed., p. 746; — Dauphine et Savoie, ed. diamant, p. 229), et 
aux articles de M. le capitaine Gallet (Ann. 1876, p. 584), et de 
M. Ed. Rochat (Awn. 1877, p. 248). Je me propose si nip 1 em en t 
d'expliquer les mesures qui ont ete prises par la Section de 11- 
sere pour rendre plus facile Tescalade de cette montagne, qui, 
quoi qu'en ait dit M. Rochat, presente des difficultes nom- 
breuses et reelles. Son article mSme en fournit les preuves, ainsi 
que nous aurons occasion de le voir dans quelques instants. 

C'est vers la fin du mois de juillet dernier que, sur l'initiauve 
de M. Richard-Berenger, Tun de ses adminislrateurs et son de- 
legue auprfes de la Direction centrale, la Section de l'lsere resolut 
de faire poser des cables en fil de fer galvanise et des crampons 
aux endroits les plus difficiles et les plus dangerenx de cette 
montagne et ou, par consequent, leur utilite serait incontestable. 
Elle y fut d'autant plus determined que M. Richard-Berenger 
avait genereusement oifert de contribuer a la depense. Les com- 
munes de Saint-Michel-lcs-Portes et de Chichilianne, sur le ter- 
ritoire desquelles se trouve le Mont-Aiguille, donuerent sans 
difficulty les autorisations necessaires. M. Desfilhes, conducteur 
des travaux sur le chemin de fer de Grenoble a Gap, de qui il 
est si souvent question dans les articles de MM. Gallet et Rochat, 
prGta un concours des plus oblige ants et des plus precieux. Enfin 
les travaux proprement dits furent con fie s au guide Magadon 
(Rigobert), de Clelles, qui les mena a bonne fin en peu de temps. 
II n'y eut plus alors qu'a verifier et recevoir les travaux. 

Charge* de leur surveillance en qualite de secretaire general 
de la Section de l'lsere , j'avais du me rendre a Clelles au mois 
d'aout pendant qu'ils etaient en cours d'execution. J'avais accom- 
pli, avec Magadon seul , la premiere partie de la montee, celle 
precisement qui paralt effrayante a qui n'a pas une tSte bien so- 
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lide. Je m'etais arrfite au-dela de la solution de continuity dont 
parle M. Rochat (p. 252), a Tentr6e de la fissure, afin de me 
rendre compte de toutes les difficultes qu'il y avait a surmonter 
et qui, du reste, m'avaient ete signalees avec beaucoup d'exac- 
titude par M. Desfilhes et par Magadon, ainsi que je le reconnus 
plus tard. 

Le 12 octobre, done, je partis de Grenoble par le train de 4 h. 
50 min. du soir, emmenant avec moi comme second guide Pierre 
Ginet d'AUemont. Le temps etait sombre et ne presageait rien 
de bonpour Fexpedition. A Champdel-Vizille, je rencontrai mon 
collegue M. Nerot, delegue de la sous-section d'Uriage, a qui 
j'avais donne rendez-vous laveille. Arrives a Clelles a 7 h., nous 
y trouvames Magadon, qui nous attendait, et de la nous nous 
rendlmes a l'auberge du Mont-Aiguille, propre et parfaitement 
tenue par la veuve Gach6 et son fils. Leur reception fut des plus 
cordlales, comme deja j'avais pu l'apprecier ; on nous donna un 
excellent souper et de tres-bons lits. 

Le lendemain 13 octobre, a 5 b. 25 min. du matin, nous quit- 
tons l'auberge, lestes de quelques provisions, avec une corde 
d'une vingtaine de metres. Point de piolet ; car point de ncige ni 
de glace a redouter. Rien que du rocber. Notre point de depart 
etant Clelles m6me , nous avons le cboix entre deux routes pour 
atteindre la face par laquelle nous devons accomplir l'ascension, 
e'est-a-dire celle qui regarde le Grand-Veymont. L'une de ces 
deux routes, la plus longue, passe a Tr6zannes et au-dessus du 
hameau de Pellas; l'autre, que nous suivons, est la route de 
Chicbilianne, que nous quittons aux moulins pour remonter le 
torrent de Donniere et de la gagner le Mas de Richardiere. 
Un vent du Nord glacial a bien cbasse les nuages noirs de la 
veille ; mais il n'a pu parvenir a dissiper les brouillards qui en- 
tourent le sommet du Mont-Aiguilleet s'y tiennent accroches. 
Nous ne perdons cependant pas courage. A 8 h. precises , apres 
avoir gravi le cone d'eboulement par des pentes douces, nous 
arrivons au pied des escarpements de la montagne, au-dessus du 
point cote 1762 sur la carte de r£tat-major, et nous nous y ar- 
relons pour dejeuner. Nous n'avons pas mis plus de 2 h. 35 min. 
pour venir de l'extremite du village de Clelles. Le cbemin, du 
reste, est partout assez facile ; on peut meme le parcourir a dos 
de mulet. 

A peine avons-nous ouvert nos sacs qu'un ere pi te meat se fait 
entendre, sum bientot de formidables detonations. C'est une 
avalanche de pierres que le vent sans doute a detachees du som- 
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met. Nous n'avons que le temps de nous coller contrc les parois 
du rocher. M. Nerot et moi echappons au danger; Magadon, au 
con tr aire, recoit une contusion a la jambe, land is que Ginet 
est atteint au haut de la cuisse par une pierre qui produit 
instantanement une tumeur grosse comme le poing. Nous 
croyons un instant qu'il a la cuisse brisee. Nous en sommes 
heureusement quittes pour la peur, et, grace a une pharmacie de 
poche, qui devrait elre inseparable du sac de tous les touristes, 
nous lui faisons un pansement qui, au bout d'un instant, lui per- 
met de continuer la course. Mais plus de dejeuner; impossible, 
d'un c6te, de trouver un abri contre le vent, et impossible, de 
1' autre, de porter nos provisions jusqu'en haut. Nous voila done 
condamnes a ne manger rien ou presque rien jusqu'au moment 
ou nous serons redescendus. 

Quittant cette station dangereuse a 8 h. 35 min., nous con- 
tournons la montagne en prenant a gauche, et, 20 min. apres, 
nous nous arrfitons au point ou Ton altaque la paroi par laquelle 
se fait ce que j'appellerai la par lie exttrieure de l'ascension. En 
effet, Ton se trouve, pendant la moi tie peut-^tre de la montee, 
constamment sur la face de la montagne, au-dessus du precipice, 
jusqu'a ce que Ton soit parvenu a une fissure par laquelle on 
entre dans la partie inttrieure, la plus difficile, mais non la pins 
dangereuse, a gravir. Nous debarrassant de nos bagages et nous 
attachant a la corde, que nous ne quitterons plus, nous jetons 
un coup d'oeil sur le chemin a parcourir. II est nettement dessine 
par le cable en fil de fer, long de 70 met., que Magadony a pose, 
en le faisant preceder, de distance en distance, de quelqnes 
crampons de fer, dans lesquels on peut passer une corde servant 
de rampe. Nous reconnaissons de suite l'u,tilite de ccs precau- 
tions pour les personnes sujettes au vertige, mais nous nous de- 
mandons en ro£me temps si elles ne rendent pas plus intense le 
sentiment du danger. Quoi qu'il en soit, nous commencons a 
monter aussi rapidement que nous le permet l'etroite corniche 
sur laquelle nous marchons, etquin'a nulle part plus de 30 cent. 
Au-dessus et au-dessous, tout est absolument a pic. Nous arrivons 
ainsi jusqu'a la fameuse solution de continuity. Ici, pour notre 
malheur, le cable fait defaut. Nous sommes done forces de faire 
le tour de gymnastique si-bien expliquc par M. Rochat, tour qui 
consiste a saisir de la main gauche la saillie du rocher, a placer 
ensuite le pied gauche sur le rebord de la corniche, qui a de 3 A 
10 cent, seulement de largeur, puis embrassant le rocher, qui 
pr6sente une surface lisse en forme de rotonde , a en j amber la 
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solution de continuity. Et pendant tout ce temps le precipice, 
qui a 450 met. de profondeur, est droit au-dessous de nous. 
Aujourd'hui tout danger a disparu. Le cAble passe le long de 
cette surface, et, en outre, des entailles pratiquees dans le rocher 
"permettent d'appuyer legerement le pied et de glisser, pour ainsi 
dire, sur ce passage scabreux. 

Nous voici a la fissure. Franchement, nous n'en sommes pas 
f&ches. Le thermometre marque zero ; et, gr&ce a cette tempera- 
ture et a la lente marche a laquclle nous avons ete contraints, 
nous avons les membres completement cngourdis. Nous avons 
besoin cependant de disposer de toutes nos forces morales et 
physiques; il faut appelera nous tout notrc courage. 11 s'agit de 
franchir le gros bloc de pierre formant dos d'&ne qui ferme Ten- 
tree de la fissure, et de descendre dans un entonnoir, dont on 
doit ensuite faire le tour pour pouvoir continuer l'asccnsion. 
Cette descente n'est rien moins que commode , et c'est avec rai- 
son que, pour la faciliter, Magadon a fixe sur le bloc en question 
un crochet qui permet d'y attacher la corde. lei, Ton est serre 
de tous cotes dans des raurailles de pierre qui vous menacent et 
semblent vous priver d'air, et ce n'est qn'en s'avancant pour re- 
garder par Tune ou l'autre des quelques fentes que la nature a 
pratiquees dans le rocher que Ton peut se rendre compte de la 
profondeur des abimes dont on vient de braver l'attraction pen- 
dant si longtemps. Cette vue de la plaine est neanmoins feerique 
et pleine de charm es inconnus qui vous saisissent. 

Aprcs nous elre eleves pendant quelque temps en zigzag en 
inclinant toujours vers la gauche, nous sortous de l'entonnoir et 
nous continuons a marcher horizontalement contre la face de la 
montagnejusqu'a ce que nous soyons arrStes par deux tables de 
pierre qui barrent la route, et qui ressemblent a deux meules 
preles a nous ecraser. — J'emprunte ici la description de M. Ro- 
chat : c< On doit (dit-il) a deux reprises dilTerentes se coucher a 
« plat ventre. » Et il ajoute : « Les deux tables de pierre sont si 
« peu distantes Tune de l'autre qu'une personne un peu grosse 
« serait obligee, pour franchir ces passages, de se suspendre en 
a partie en dehors du rocher, » e'est-a-dire au-dessus du preci- 
pice, la figure tournee vers le rocher, sans pouvoir se rendre le 
moindre compte de ses mouvements. La position n'est ni ordi- 
naire , ni recreative ; et c'est pour remedier a cet inconvenient 
que la section de l'lsere a fait poser a cet endroit, depuis notre 
ascensidn, un second c&ble de 15 metres. 

Nous nous trouvons maintenant devant quatre cheminees, su- 
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perposees comme d'iramenses gradins inegaux, et form ant en- 
semble une hauteur d'environ 230 metres. Deux de ces chemi- 
nees, la premiere et la troisieme, sont plus que verticales; elles 
surplombent. A la premiere est attache un troisieme cable, long 
de 20 met., egalement pose depuis notre visite. Au-dessus de 
chacune de ces cheminees est place, en outre, un anneau ou Ton 
peut passer la corde et diminuer ainsi la difficulty de l'ascension. 
Cela est d'autant plus necessaire que Ton ne peut monter qu'uu 
a un; ceux qui sont au bas devant s'effacer le plus possible 
contre la paroi qui les domine, pour eviter les pierres que 
celui qui monte arrache, malgre lui, a ces roches qui se brisent. 
L'escalade de ces cheminees presente des difficultes au-dessus de 
la moyenne ; elle est surtout fatigante. Pendant toute sa duree, 
il faut ecarter les jambcs de facon a s'appuyer a la fois sur les 
deux parois lateralcs. Passe encore lorsqu'on les a longues, sans 
quoi Ton est reduit a se faire hisser, et, Tun tirant, l'autre se 
cramponnant comme il peut, on arrive au sommel de la pre- 
miere pour recommencer encore jusqu'a la derniere. (Test mon 
sort, comme ce fut celui de M. Rochat, Sous ce rapport, mes 
compagnons sont plus heureux que moi. Neanmoins , ils oat 
fort a faire, et c'est avec un soulagement visible que nousposons 
tous quatre le pied sur le sommet a l\ h. \o min. Nous avons 
mis 2 h. 15 min. a partir des escarpements. 

Mes Jecteurs connaissent assez le plateau superieur pour que 
je n'en aie pas a faire ici la description : herbe touffue, maigres 
genevriers, pins rabougris, sans troupeau de chamois ou de mou- 
tons a plusieurs toisons, ni oiseaux bleus ou rouges, ni lieurs 
extraordinaires, comme curent le bonheur d'en trouver ceux qui 
firent la premiere escalade du Mont-Aiguille, si nous en crojons 
leur recit redige en bonne et due forme par-devant notaire. Nous 
nous dirigeons sans tarder vers la petite croix de fer plantee Ik 
en 1849, a cote de laquelle nous etablissons solidement, sur une 
massive pyramide construite par Magadon, une hampedelOmet. 
de hauteur, au sommet de laquelle fiotte bientflt un drapeau 
aux trois couleurs. Le vent souflle toujours. Malgre cela, nous 
sommes enveloppes a chaque instant d'un brouillard qui se 
condense sur nous en fines aiguilles de glace et nous penetre 
jusqu'a la moelle des os. 

A midi 15 min., nous commencons la descente, rendue assez 
perilleuse par Tetat du rocher, qui est humide et glissant. Memes 
precautions a prendre qu'en montant, ce qui nous fait perdre 
beaucoup de temps. Ce n'est qu'a 3 h. 30 min. que nous nous 
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retrouvons au pied du rocher ou nous avions laisse nos sacs. II 
nous a fallu trois quarts d'heure de plus pour descendrc que 
pour monter. Nous nous arrAlons pendant une demi-heure pour 
faire une legere collation, dont nous avons grand besoin, et a 
4 h. nous reprenons le chemin de Clelles, ou nous arrivons a 
6 h. 25 min. pour rcntrer a Grenoble le soir m&me par le der- 
nier train. 

Quelques observations generates sur l'ascension du Mont-Ai- 
guille ne seront peut-Ctre pas inutiles. La duree de cette ascen- 
sion variera toujours suivant le nombre des voyageurs. Plus ce 
nombre sera grand, plus on y mettra de temps. Cela tient aux 
manoeuvres de corde que Ton est forc6 de faire dans les chemi- 
nees et a la necessite ou Ton se trouve, en montant comme en 
descendant, d'y marcber les uns apres les autres. Voici, du reste, 
Tindication a peu pres exacte du temps qu'exigera, en general, 
la course tout entiere. 

De Clelles par les moulins et le Mas de Richardiere jusqu'au 
pied des escarpements , point de depart de l'ascension propre- 

ment dit 3 h. » min. 

Des escarpements au sommet* 2 » 

Du sommet au pied des escarpements * . . . . 2 30 
Des escarpements a Clelles par le m£me che- 
min 2 30 

Soit, en tout, une journee de 10 b. » min. 

Si le temps le permet, il sera int6ressant de revenir par les 
Pellas et Trezannes, ce qui allongera cependant la course d'unc 
heure environ. 

Notre guide Magadon, qui a pose les c&bles et les crampons, a 
gravi bien souvent cette montagne ; il en connait cbaque pierre. 
C'est un bardi et solide montagnard ; et, lorsqu'il aura pris l'ha- 
bitude d'accompagner le voyageur, il fera un excellent guide 8 . 
Quand a Ginet, ses preuves sont faites. II y a peu de personnes 
parmi les membres actifs de la Section de l'lsere qui n'aient eu a 
se louer de son habilete , de son courage et de son devouement.' 

Mes lecteurs auront compris, j'espere, par le recit qui pre- 
cede, que je n'ai voulu ni exagerer ni dissimuler les difficultes 

1 et f Ce calcul est fait pour un seul voyageur. II faut aj outer un quart 
d'heure au minimum pour chaque voyageur en plus. 

3 Le prix a debattre de cette course pour une seule personne a 6te 
fixe, d'accord avec Magadon, a un maximum de 25 fr. 
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que presente cette ascension. S'il ne faut pas, com me dom Ju- 
lien de Beaupre, en faire un epouvantail, il ne faut pas non 
plus, comme notre collegue M. Rochat, qui ne m'en voudra pas 
de ne point partager son appreciation, les traiter avec trop de 
dedain. Le Mont- Aiguille ne merite 

« Ni cet exces d'honneur, ni cette indignite. » 

A vrai dire, les difficulties, autrefois tres-serieuses, onteteapla- 
nies dans une grande mesure par les moyens artificiels adopts 
pour la securite du voyageur. Aujourd'hui, 105 met. de c4ble et 
une trentaine de crampons, quelques coups de pic dans le roc 
sont un important appoint pour le succes d'une ascension; elle 
forme une excellente preparation a une campagne parmi les ro- 
chers du massif de Pelvoux. Le voyageur aura en m£me temps 
le loisir d'admirer, outre les merveilles du chemin de fer de 
Grenoble a Gap, une nature exceptionnelle, ditTerant complete- 
mont de celle des grands massifs, mats qui n'en fera pas moins 
sur son esprit une impression dont il gardera longtemps le sou- 
venir. 

F. Perbin, 

Secretaire general de la Section 
de l'lsere. 



UNE ASCENSION AU M0NTBLANC, PAR LE VERSANT ITALIER. 



Au commencement du mois d'aout 1878, nous nous trouvions 
a Courmayeur, M. Urquhart et moi, bloques par le mauvais 
temps. Quand la pluie ccssa, il fallut songer a regagner le chalet 
des Melezes, sur le Prarion, ou nous etions attendus. 

Revcnir par TAllee Blanche ne nous souriait pas, malgre la 
heaute de la route; nous l'avions faite en sens inverse trois jours 
auparavant. M. Urquhart me proposa la lignc droite, c'est-a-dirc 
de passer par le sommet du Mont-Blanc. 11 y etait monte, Tannee 
precedente, du cole de Saint-Gervais, et il desirait faire la con- 
naissance du versant italien. Pour moi, la course entiere etait 
neuve ; nous fumes vite decides. Seraphin Henry fut arrets comme 
premier guide, avec Michel Gadin en second, et deux portcurs, 
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qui devaient nous accompagner, le premier jour, jusqu'a la ca- 
bane. Le temps malheureusement restait indecis. 

La premiere tentative d'ascension du cflte dc Courmayeur fut 
faite, en 1853, par J.-H. Ramsay; elle cchoua. L'itineraire etait: 
Col du Geant, Vallee Blanche (bivouac du premier jour), Tacul, 
Mont-Maudit, Corridor et Mur de la C6te. Elle reussit plus tard. 
Mais cette route, difficile vers la fin, est beaucoup trop longue. 

Celle que suivit, en 1868, M. Fred. Brown, par le glacier du 
Miage et le Ddme du Gouter, fait egalement un trop grand detour. 

Le sommet a ete atteint par deux autres routes, tres-directes, 
mais tres-difficiles, pour ne pas dire dangereuses : Tune, par le 
glacier de la Brenna, aboutissant au Corridor; l'autre, par le 
glacier du Brouillard et les parois qui le dominent. Celle-ci sur- 
tout n'est & recommander a personne. 

Enfin, en i872, M. Tb. Stew-Kennedy trouva la vraie route, 
celle que nous nous proposions de suivre. Elle montc par le glacier 
inferieur de Miage jusqu'a la base de l'Aiguille grise, qu'elle 
gravit; dc la elle atteint le glacier du Mont-Blanc par une serie 
d'areles de rochers ou de glace , et rejoint le chemin de Chamo- 
nix vers les Bosses, non loin du sommet. 

Nous quittames Courmayeur dans la matinee du 8, et, remon- 
tant le pittoresque val Veni, nous atteignlmes, en 2 h. 30 min. de 
marche, le lac Combal. La, on prend a droite, sur les premieres 
pentes de la moraine laterale du Miage, gigantesque jetee, dont 
la masse imposante et regulidre semble vouloir barrer la vallee. 
Apres quelques minutes d'arrtH, pour faire du bois, dans une 
charmante miniature dc vallon frais et vert, que cache un pli de 
terrain, nous reprimes le sentier sur Is llanc gris de la moraine; 
puis nous suivimes le long glacier inferieur, peu incline; en 
1 h. 30 min., nous arrivames au pied de l'Aiguille grise, sur la- 
quelle se trouve la cabane. Au point ou nous etions, arfites et 
glaciers se redressent brusquement. La commence, a proprement 
parler, 1'ascension. 

Nous flmes une petite halte pour dejeuner, debout sur la glace 
humidc et sans eau potable. 

Les sacs boucles, nous commengames par remonter le glacier. 
Seraphin nous le fit bientdt quitter, pour prendre les rochers a 
gauche, moins faciles, mais plus surs. En 2 h., par des pentes 
raides, gazonnees d'abord, puis exclusivement rocheuses, nous 
atteignlmes la cabane, etablie a environ 3,150 met. d'altitude, 
au milieu d'un chaos sauvage de blocs amonceles sur TarGte de 
l'Aiguille. 
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Get abri tout en bois, installe depuis deax ans par les soins et 
aux frais de la Compagnie des Guides de Courmayeur, — c'est 
du moins ce que nous dirent Seraphin et Gadin, — mesure a 
peu pres 3 met. de longueur sur 2 de largeur. Au fond, a 
.*>0 centim. du plancher, une sou pen te, qui sert de lit de camp, 
peut recevoir cinq persopnes. Guides et porteurs se glissent des- 
sous, quand il y a trop de monde. Une table, un banc, un poele, 
une casserole et une ecuelle en fer battu, trois cuillers de bois, 
deux paires dc pantoufles, et c'est tout. On pourrait passer la 
une nuit relativement bonne, a la condition de n'etre pas, comme 
nous le fumes, onze personnes entassees dans un espace aussi 
restreint. 

Vers 6 h., en effet, arriverent quatre membres du Club Alpin 
Italien, MM. Nigra, Biescbi, Vaccarone et Costa, accompanies 
seulement d'un porteur. lis se proposaicnt de faire V ascension le 
lendemain. lis I'executerent effectivement. Partis en mSme temps 
que nous, et suivant exactement nos traces, ils ne se laisserent 
distancer que vers la fin, et atteignirent le sommet a midi 30 min., 
lorsque nous nous disposions a le quitter. 

La nuit, dans la cabane, fut longue, etouffante, hantee par les 
kanguroos. Impossible de gooter un moment de sommeil. Par 
compensation, le temps s'etait decidement mis au beau. 

Des 1 h., nos guides preparent la decoction qu'ils nous pre- 
sentent sous le nom de cafe. A 3 b. 30 min., tout le monde est 
prel. Nous renvoyons nos porteurs , chacun prend son «ac, et 
nous partons avant que l'aube ait paru. Au sortir des rochers, 
au pied d'un neve tres-incline, on s'attacbe a la corde, et des lore 
commence une partie de gymnastique qui nous tient en haleine 
pendant pres de 8 h. Elle s'eifectue, du reste, sans autre incident 
que deux ou trois glissades de Gadin, dont les pieds, insuffisam- 
ment ferres, m'envoient des fragments de rocs ou de glace, que 
j'evite heureusement. C'est un des inconvenients de Tamere- 
garde. 

Quel magnifique tableau se deroulait a mesure que nous mon- 
tions ! Tandis que les premiers plans se pr6cipitaient en pentes 
vertigineuses, rompues par de vigoureux accidents de terrain, 
les massifs lointains emergeaient successivement, baignes dans 
la douce et pure atmosphere d'un beau jour d'ete. A cbaque pas, 
riiorizon s'agrandit ; enfin, rien ne brise plus I'immense cercle 
dont nous formons le centre : nous sommes au sommet. II est 
II h. 30 min. La journee est splendide. Je jouis longue m en t de 
ce beau, je dirais volontiers de ce religieux spectacle ; car, a ce 
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moment, c'est un autre sentiment que celui de la curiosite qui 
s'empare de Tame. 

Apres i h. de repos et un lcger repas, nous dimes adieu & la 
caravane italienne, qui venait d'arriver, et nous commengames 
la descente. Renon^ant a la route d<> Saint-Gervais, que Seraphin 
ne connaissait pas, nous primes celle des Grands-Mulets, que 
j'etais bien content de voir. Ce grand chemin des caravanes du 
Mont-Blanc ne nous parut pas encore assez battu a notre gre ; la 
neige abondante et extrGmemcnt mollc rendait la marche tres- 
fatigante. Nulle autre difficult^, du reste. Aux Grands-Mulets, 
mon compagnon entra pour boire une tasse de the ; ne voulant 
payer aucune sorte de tribut a cet etablissement, j'allai prendre 
un granite au cognac sur les neves voisins. A 6 h., nous etions 
a Cbamonix. Le village etait tres-anim6 ; on se preparait a l'i- 
nauguration du monument de Balmat, qui devait avoir lieu le 
surlendemain. L'attrait de cetle f£te fut moins fort sur nous que 
le plaisir d'aller coucher dans nos lits. Une voiture nous conduisit 
aux Houcbcs; de la, fournissant une derniere etape, par le col 
de Voza et le Prarion, nous rentrames cbez nous a 10 b. du soir, 
un peu harasses, mais contents. 

L'abbe Froget, 

Membre du Club Alpin Frnncais 
(Section de Lyon). 



INAUGURATION DU REFUGE 
DE LA VANOISE, TARENTAISE (SAVOIE) 



Le Refuge de la Vanoise 6tant en construction, le comit6 de la 
section de Tarentaise designa naturellement les vastes et splen- 
dides glaciers de cette region pour champ de l'excursion gen6- 
rale de 1878. 

Le jour du depart de Moutiers fut fixe au 2 aout, 6poque de 
Tann6e qui offre le plus de security pour la marche sur les gla- 
ciers et a laquelle Tentrepreneur du refuge nous avait promis 
qu'il serait achev6. 

Plusieurs membres de la section avaient decide qu'ils comple- 
teraient leur excursion par Tascension de la Grande-Casse. Dans 
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cette intention, los guides de Val-de-Tignes, de Champagny et 
de Pralognan furent invites a la Vanoise. 

Le 2 aout, a 5 h. du matin, nous etions reunis sur une des 
places de Mou tiers, sac au dos, piolet ou baton ferre a la main et 
cordes ou plaids en sautoir. Deux vehicules, atteles chacun de 
deuxchevaux, etaient prets a nous conduire jusqu'a Pralognan. 
Nous voulions menager nos jambes et nos forces pour la monte> 
du col et l'ascension de la Grande-Casse. 

Au moment de notre depart, 5 h. 30 min., le ciel etait pur, 
excepte du cAte du levant ou nous apergumes quelques nuages 
rouges qui teinterent de gris nos ames si screines la veille. 

Nous arrivons a 6 h. a Brides-les-Bains, excellente et delicieuse 
station thermale dont les eaux et Fair sont si salutaires. Nous y 
trouvons notre syinpathique depute, M. Mayet, membre de la 
section, qui nous fait l'honneur de se joindre a nous et nous 
accompagne jusqu'a Pralognan. 

A 8 h., nous sommes a Bozel, d'ou nous repartons a 8 h. 30 min., 
apres avoir pris le cafe chez M mc veuve Favre, membre de la 
Section. 

Au Villard, nous descendons de voiture et nous montons a 
pied jusqu'au Planay, localite ou Ton trouve, dans des to nib eaux 
de l'epoque gallo-romaine, des bracelets el des fibules en bronze. 

Sur le parcours de Planay a Pralognan, nous nous arr£tons 
pour recueillir quelques echantillons de Ce beau marbre rose dont 
la carriere abandonnee est situee au-dessus du village de La 
Croix. 

Nous arrivons, a midi, a Pralognan, ou nous trouvons M. Fer- 
rand et plusieurs autres collegues des communes environnanles. 

M. Favre, aubergiste et membre de la section, qui peut fournir 
aux alpinistes et aux touristes des chambres confortables et in- 
dependantes, nous avait prepare un dejeuner trop pantagruelique 
pour notre estomac et pour la bourse commune. 

Nous etions vingUsept alpinistes a table; la gaiete ne cessa pas 
de r6gner pendant ce festin de Balthazar. 

Plusieurs d'entre nous etant decides a passer la nuit au refuge, 
afin de faire le lendemain l'ascension de la Grande-Casse, il 
nous fallul nous procurer des mulcts pour transporter des vivres 
et de la paille. Ces preparatifs exigerent plus d'une heure, et, a 
3 b. 10 min. seulement, nous pumes nous mettre en route pour 
le col de la Vanoise. 

Le ciel se couvrait de nuages de plus en plus menacants qui 
nous causaient de graves inquietudes sur le succes de notre 
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excursion. Mais nous elions en ete: quand mfimc la nuit serail 
mauvaise, le jour qui lui succederait pouvait &tre beau. Nous che- 
minions done partages entre la crainte et l'esp6rance. 

Pendant la traversed de la for£t situ6e au-dessus du hameau de 
la Fontanette, la chaleur fut accablante. Nous rencontrames, au- 
dessus de cette forGt, M. Rochat, membre de la Section de Paris, 
qui venait d'explorer la chalne du Mont-Iseran et d'en gravir les 
pointes les plus elevees ; il nous souhaita bonne chance, mais 
avec ce ton de voix particulier qui exprime le sentiment de la 
crainte ou du doute. 

Arrives a la Gliere, tous, excepte ceux qui etaient a cheval, 
. quitterent le grand chemin et prirent le sentier, plus court 
mais plus rapide, qui conduit directement au Refuge et ensuite 
au col de la Vanoise. 

Peu de temps apres que nous eumes franchi la Gliere, le bleu 
des crevasses du glacier qui etait a notre droite ne nous laissa 
plus aucun doute sur I'arrivee prochaine de la pluie. Ce bleu des 
glaciers, que Ton remarque aussi, plus intense, dans les lacs et 
les rivieres aux eaux limpides et calmes, et qui est un indice des 
perturbations atmospheriques, pourrait bien provenir de Petat 
d'humiditS des molecules en suspension dans les couches ae- 
riennes. 

Nous arrivons au Refuge a 6 h. Une pluie fine et un vent froid 
du Sud-Est nous en font les honneurs. Quelle ne fut pas notre 
deception lorsque, au lieu de trouver l'abri sur lequel nous 
coroptions, nous ne vimes que trois murs de pierres seches lais- 
sant ruisseler l'eau par tous leurs insterstices ! 

I/entrepreneur et ses ouvricrs s'emprcsserent de placer, en 
guise de falte, un chevron sur lequel ils fixerent les vingt- 
quatre planches qui se trouvaient sur le chantier. Vingt-quatre 
planches pour abriter vingt. et un hommes contre une pluie dilu- 
vienne et un vent violent ! Ah ! comme il s'est bien venge, celui 
que le Comite avait oublie de consulter lorsqu'il fixa la date de 
Texcursion, et qui s'appelle le Temps ! 

Nous avions demande a l'entrepreneur si le Refuge serait ter- 
mini le 2 aout ; il nous avait repondu aflirmativement, pensant 
pouvoir mettre la main a I'aiuvre vers la fin du mois de mai ; 
mais la neige, qui ne disparut que tres-tard, ne lui permit 
de commencer les travaux qu'au commencement de juillet. 

La nuit arrivait, il fall ait choisir entre les deux propositions 
suivantes : rester ou descendre a Pralognan. L'espoir d'un beau 
jour apres Une nuit orageuse, et Tassurance surtout d'avoir du 
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bois pour nous chauffer, nous deciderent a braver le niauvais 
temps et a passer la nuit en plein air, pourainsi dire. Nous nous 
installames autour d'un bon feu, les uns assis sur une planche 
reposant sur deux pierres et les autres debout. Dans les situa- 
tions difficiles, il faut faire appel a la bonne humeur. Mais, pour 
que le ca*ur soit gai, il ne faut pas que l'estomac soit vide. Nos 
guides etalerent done nos provisions sur une couverture qu'ils 
deployerent a terre. Nous fimes honneur a ce diner alpestre. 
Vers minuit, nous re pan dimes par terre les dix ou douze kilo- 
grammes de paille que nous avions apportes pour en faire un 
lit sur lequel nous essayerions de dormir tour a lour quelques 
instants. 

Quelques-uns s'etendirent sur ce grab at mouille, et d'autres 
sur leurs couverturcs de voyage. Mais le bruit de la pluie qui 
redoublait, les mugissements et les sifllements aigus du vent, le 
froid aux pieds, et surtout le supplice inoul que nous iufligeaient 
de grosses gouttes d'eau tomb ant a intervalles egaux toujours 
sur les monies points de notre corps, nous firent bicntot revenir 
aupres du feu. L'esprit et la gaiete de notre collegue le sous- 
prefet de Moutiers nous aiderent a trouver la nuit mo ins longue. 
A 2 h. du matin, la pluie se cbangea en neige. Le thermonietre 
marquait 3°. A 5 h., la neige continuait a tomber et les sommets 
en elaient converts. Une excursion dans les glaciers devenant 
impossible, nous nous resign&mes a descendre, par le sentier de 
l'Arcellin, a Pralognan, ou nous arrivames sans que la pluie 
eut cesse un seul instant. 

Nous nous rappellerons longtemps Inauguration du Refuge de 
la Vanoise, dont nous aliens faire la description. 

Ce refuge est situ6 sur le bord Nord du sentier de rArcellin, 
qui conduit de la Gliere au col de la Vanoise, et a 50 m&i. Ouest 
du lac des Assiettes. Sa position est la mcilleure que Ton put 
choisir. line petite source d'exccllenle eau jaillit a quelques me- 
tres. Adosse contre un roc et a l'abri des avalanches, il se trouve 
a peu de distance de la grande route, ce qui permet aux alpi- 
mstes d'y arriver facilement, et il en est assez eloigue pour 
ne pas 6tre expose aux degats que pourraient lui causer des 
voyageurs peu scrupuleux. II mesure, dans ceuvre, 4 m 50 de 
longueur sur 3 met. 50 de largeur. Chaque piece, dont la hau- 
teur est de 2 m 20, est 6clairee par deux fenStrcs. Le rez-de- 
chaussee seul est termine ; mais, lorsque le plancher sera cons- 
truit, il aura un premier etage, auquel on arrivera par un escalier 
intericur. 
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Les murs lateraux depassent la facade principale de 4 met. 
50 cent, et le toit de 40 centim. Cette disposition a ete adoptee 
afin que le vent ne put rcnverser le toit ; elle sert aussi a abriter, 
sous une espece de portique, les personnes etrangeres au Club 
Alpin qui passent devant le Refuge les jours de mauvais temps. 

Ce refuge , nous n'en doutons pas , determinera un grand 
nombre de nos collegues du Club Alpin Francais et nos confreres 
des nations voisines a visiter la Vanoise. Pralognan est dans un 
site charmant et pittoresque, et a 3 h. seulement du col de la 
Vanoise. II est sans doute destine a devenir une des plus 
agreables stations d'ete des Alpes. Une bonne route muletiere 
conduit au col. Les dames peuvent la parcourir a cheval d'un 
bout a l'autre, non-seulement sans danger, mais sans crainte. 
Une excellente selle, que la Direction centrale a bien voulu 
nous envoyer, attend, chez M. Favre, l'occasion d'etre utile aux 
dames qui voudront se procurer le plaisir d'admirer les im- 
menses et splendides glaciers, les ddmes, les pics et les lacs dela 
Vanoise. 

Observations du 2 aodt 1878, de Motitiers au Refuge de la Vanoise \ 



5 1/2 matin. 

6 — 
8 — 

10 — 

Midi. . . . 

3 40 soir. 

6 — 

6 30 — 



LIEUX 



Moutiers 

Brides-les-Bains. 

Eozel 

Planay 

'Pralognan . . . . 
Fontanette. . . . 
Lac Long (col). , 
Refuge 



BAROMBTRK 

holosterique 



713 millim. 
705 — 
6681/2 — 
657 — 
635 — 
618 — 
5561/2 — 
554 1/2 — 



THKR- 
MOMETRK 

du 
baroraetre 



19*30' 
18« 

2 )« 

24° 30' 
20« 
13° 
10» 



THKR- 
MOMETRE 

a 
Fair 



14° 

13° 30' 
15° 15' 
15» 
17« 

15« 30' 
6° 30' 



L. BORREL, 

President de la section de Tarentaise 
du Club Alpin Francais. 



Digitized by 



Google 



6i4 MISCELLANIES. 



LE BARRANCO DE LOUSERAS OU DE SANTA-MARIA 
ET LE SALTO DE ROLANDO DANS LA SIERRA DE GUARRA 



(aragon) 



Du haut de la Breche de Roland, le regard, d'abord decourag? 
par la vue soudaine de sommites chauves, grises com me desosse- 
ments quand le soleil no les eclaire pas, separees par des trous 
noirs, beants, au fond desquels se cachent de vastes vallees aux 
eaux cristallines (mais qui le devinerait?), le regard, franchissant 
bientdt ce chaos de montagnes, va se reposer, a une distance de 
40 kilometres, sur une sierra orientee de TEst a rOuest,qui 
se redresse, a I'extremite du haut plateau aragonais, romme one 
seconde ligne de Pyrenees. Cctte chaine, qui forme la partie ia 
plus remarquable du paysage de pierres ( on ne peut pas dire 
alpestre) dont elle forme le fond, e'est la Sierra de Guarra, der- 
nier bourrelet de ce plateau montagueux calcaire, d'une structure 
si originale, qui s'abaisse brusquement devant la grande chaine, 
en face du Mont-Perdu et du Vignemale : derriere, au Midi, s'e- 
tend TAragon inferieur, ou I'fibre coule inversement a notre 
Garonne. Formant ainsi la bordure de la region pyrGneenne, du 
c6te de la vallee de ce fleuve, qu'elle domine comme un bastion, 
la Sierra de Guarra fait aux yeux des habitants de Fluesca Teffet 
des veritables Pyrenees qu'elle leur cache; et, placee a la join- 
ture de deux regions differentes, elle domine, au Nord, l'Aragon 
montagneux, qui abaisse d'abord ses innombrables sommets, 
pour laisser apparaitre plus loin, a Thorizon de France, le Vigne- 
male, Ja Breche de Roland, les Tours du Marbore, le Cylindre, le 
Mont-Perdu et le Cotiella ; de Tautre cote, vers le Sud, s'Stend la 
plaine de TAragon, jusqu'a d'autres sierras qui Fenferment dans 
leur ceinture. 

Ce panorama, admire jusqu'a ce jour par trois ou quatre tou- 
ristes au plus, n'est peut-6tre pas le principal attrait d'une 
excursion dans ces montagnes, riches en curiosites naturelles. 
Entre tant de beautes, le premier rang appartient aux bm*ranco$, 
mervcilles propres a ce plateau calcaire d'Aragon. Un barranco, 
vallee creusee comme un goulfre entre deux murailles k pic, 
hautes parfois de 8 a 900 met., comme celles de Pincomparable 
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barranco d'Arrasas ou d'Ordesa, qu'a rendu celebre noire cher 
collegue M. Fr. Schrader (Annuaire de 1876, page 63 et suiv.), 
est en effet caracterise par ces strates r6gulieres, ces zones de 
clivage prismatique, ces couleurs rose, jaune-orange, rouge-feu 
et rouge-p6che, etc., que pouvaient seules affecter des parois 
calcaires, cuites par le soleil d'Espagne. Mais arrivons au barranco 
de Louseras ou de Santa-Maria, par lequel on traverse la Sierra 
de Guarra, en allant de Gavarnie a Huesca par Ayneto. 

Cette belle excursion, dont nous souhaitons de voir l'itineraire 
enrichir l'excellent Guide de notre president, M. A. Joanne, a ele 
faite pour la premiere fois, au mois d'aout i877, par MM. de Saint- 
Saud, Gide et Giresse, membres de la Section du Sud-Ouest 
(Bulletin n° 2 de la section du Sud-Ouest, Janvier 1878). C'est un 
voyage a pied ou a mulet de trois journ6es. 

Premier jour. — Partant de Gavarnie, on ira coucher a Broto 
(850 met.), gros bourg qui donne son nom a la valine. Six heu- 
res de marche y menent, en descendant depuis le Port de Gavarnie 
ou de Boucharo (2,280 met.), par Boucharo (en espagnol Bujaruelo, 
1,325 met.), village compose de deux maisons numerot6es, et 
par Torla (890 met.), situe sur la rive droite de VAra, au d6bou- 
che de la gorge de Boucbaro, un peu au-dessous du confluent 
du Rio Ordesa. (Pour Torla et Broto, consulter le Guide de 
M. A. Lequeutre : Bareges, Saint-Sauveur, etc.) 

Malgre la beaute de la gorge de Boucharo aux noirs sap ins, 
l'alpiniste determine preferera a ce chemin, plus court pour aller 
de Gavarnie a Broto , celui qui, dans la m6me journde, a la seule 
condition de partir non plus apres le dejeuner, mais a I'aube, 
permettrait de descendre a Torla, apres avoir admire le barranco 
d'Ordesa ou oYArrasas (les Ruines), que je ne puis me lasser de 
vanter; On monterait, pour cela, a la Breche de Roland, d'ou 
Ton descendrait par Gaulis a la muraille d'Arrasas , qui mene, 
en contournant le bord du gouffre d'Ordesa et le pic de Diazds, 
en face du Cotatuero, au vallon de Diazes, d'ou Ton tombe sur 
Torla, tout a coup decouvert. (Carte de la region du Mont-Perdu. 
Annuaire de 1877.) 

Second jour. — Laissant sur la gauche, a partir de Broto, le 
chemin qui conduit a Sarvise" (rive gauche), et sur la droite la 
cascade de Sorrosal, qui sort d'un trou noir au milieu d'une roche 
escarpee, puis le village d'Oto, on longe, a travers une intermi- 
nable plaine de galets, la rive droite de l'Ara. Au dela d'Ayerbe , 
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juche tres-haut a droite, on arrive, en face d'Asin (rive gauche), 
au confluent du rio Forco ou Forcos. C'est la que, aban dormant 
l'Ara pour tourner brusquement a droite (Ouest), on doit, apres 
avoir travers6 a gue le torrent de Forco, s'elever par de befles 
assises de gres sur la rive droite, et remonter la vallee * jusqu'a 
Bergua (3 h. 15 min. de Broto), perche, comme presque tons les 
villages des Pyrenees d'Aragon, a mi-hauteur sur la montagne. 
A partir de Bergua, le rio Forco prend la direction dn Nord- 
Ouest, en recevant, sur sa rive droite, le torrent de Fenez, pour 
descendre du Sud au Nord, perpendiculairement a la grande 
chaine : c'est cette seconde vallee (absente sur la carte bien inu- 
tile dont je m'etais charge) qu'il faut alors remonter, en laissant 
a droite le village de Sassa, sur un mamelon au d6bouch£ de la 
petite vallee de Puertolas, qui vient du Sud-Ouest, et mene en 
3 h. depuis Bergua au Col de Fenez (1,600 met.?), sur la erele qui 
distribue les eaux au bassin du Gallego, a l'Ouest, et a celui 
de la Cinea, a l'Est, en envoyant au premier le rio Gargua, 
a la seconde le torrent de Forcos et ses tributaires. Ce col 
offre une belle vue sur le massif du Tendenera au Nord; an 
Sud, sur la Sierra de Guarra, dont on est separe par une sorte 
d'ablrae dont le fond est un plateau mamelonn£, chaotique, au- 
dessus duquel il semble qu'il suffise d'allonger le bras pour tou- 
cher la sierra bleuatre qui se dresse en face. Mais, pour appro- 
cher de sa base septentrionale, il faudra, en faisant un grand de- 
tour a l'Est par les noirs villages de Pablo ou Fablo et de Gillue, 
arriver a Ayneto (2 h. de Pablo, 9 a 10 h. de Broto). On deman- 
dera l'hospitalit6 au senor Escartin, qui habite, comme Vio, de 
Torla, une ancienne maison seigneuriate, a la porte surmontee 
de Tin6vitable ecusson. 

Troisi^me jour. — C'est d'Ayneto qu'il faudrait faire, en allon- 
geant peut-^tre d'un jour, l'ascension du point culminant de la 
Sierra de Guarra. On peut dcviner le spectacle dont on jouirait 
sur ce sommet(j'en ai parle en commen^ant), par celui qu'on 
decouvre au Nord, en allant, suivant une direction Sud-Ouest, de 
Ayneto, par Solanilla, au village d'Ebirque (2 h. 30 min.). En 
effet, sur cette crfite peu elevee que suit le chemin muletier, dos 
de pays entre le rio Gargua, affluent du Gal lego, et le rio Guati- 
zalema, qui traverse la Sierra de Guarra, on apercoit, un peu 
avant d'arriver a Ebirque, le Vignemale, le Tendenera, le massif 

1 M. Wallon, Annuaire de 1877, l'appelle Vallee de Sobrepuerto. 
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du Mont-Perdu, aux aretes nettement dessinees sur un ciel pur, le 
splendid e Cotiella au Nord-Est, etc. 

Au dela d'Ebirqne, on descend, en traversant le village de Louse- 
ras, dans la vall6e du m6me nom, qui s'enfonce de plus en plus 
vers le Sud (a partir de Santa-Maria, qu'on laisse a droite), pour 
rencontrer la Sierra, qui semble barrer le passage aux eaux du 



Saut de Roland 
(d'apres un dessin de M. Ch. Gide). 

torrent. Mais celles-ci, penetrant par les bairancos de cette bar- 
riere calcaire, s'y sont creuse, en les eJargissant, un chemin qui 
les porte a travers la Sierra dans la plaine de l'Ebre. C'est le 
barranco de Louseras ou de Santa-Maria, au fond duquel s'6coule 
le rio Flumen, forme des deux torrents qui donnent leur nom a la 
gorge. On retrouve les murailles aux fantastiques couleurs, aux 
assises bizarres, de la valine d'Arrasas ; mais le barranco de Lou- 
seras est moins profond et moins large, partant moins grandiose 
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que le precedent. N'y cherchez pas les nappes dc neige, les forSts 
epaisses et les prairies au milieu desquelles brille la trainee 
d'argent du rio Ordesa : au lieu de noirs sapins, ou de framboi- 
siers rouges de fruits, quelques toufies de buis chetif. Mais l'ori- 
ginalite du barranco de Louseras, sa merveille, c'est la breche pro- 
fonde par laquelle le torrent, entre deux rochers a pic, tombe dans 
la plaine, qui s'abaisse brusquemcnt de l'autre c6t£ de la Sierra; 
c'est le Salto de Rolando (Saut de Roland). Est-ce de la que ie 
cheval du paladin s'elanca sur le Marbore, qui garde la marque 
de sa terrible epee? Mon guide aragonaisme parleaussi du che- 
val de saint Martin, dont la largeur de cet abime mesurerait le 
bond. On comprend que des montagnards ignorants aient re- 
cours a la legende, moyen simple, en supprimant les theories, 
d'expliquer ce phenomene geologique fait pour les etonner. 
Qu'on se represents au bout de la gorge impraticable, a droite 
et a gauche du gouffre ou le torrent disparalt, ces deux enormes 
rochers apercus tout a coup, piliers feeriques... Mais regardez 
plutflt le dessin de notre honorable collegue, M. P. Gide : je pre- 
fere remettre a son Eloquence muette le soin de la gloire du 
Saut de Roland. 

11 ne faut pas songer a descendre par la dans la plaine. Lais- 
sant done a gauche cet strange portail, on atteindra, en s'elevant 
au Sud-Ouest, un col d'ou Ton descendra par des lacets de rautre 
cdte de la Sierra. La, on trouvera un spectacle d'autanl plas 
etonnant qu'il s'otfre aux yeux tout a coup, com me par enchau- 
tement. On avait jusque-la chemine dans line sorte d'entonnoir; 
a peine avait-on entrevu, a travers les deux piliers, les vapeurs 
bleues de l'horizon. Et voila que la plaine, brusquement rere'lee, 
s'etend a vos pieds. Sur un immense fond d'un jaune d'or, quel- 
ques taches vertes : ce sont les villages et les cultures; parfois 
une immense plaque noire : c'est l'ombre d'un nuage qui va e*n 
France. A l'horizon, enveloppees d'une gaze violette, les sierras 
alignees qui cachent Castille. Celle de Moncayo, la plus impo- 
sante, se dresse au Sud-Ouest. La-bas, au Sud, est Saragosse. On 
ne voit pas d'abord ces details ; les calcaires jaunatres, qui s'£- 
tendent a perte de vue, absorbant le soleil, rendent, par la re- 
percussion de ses rayons, la plaine etincelante ; les expressions 
me manquent pour rendre l'aspect de ces champs vermeils : c'est 
un gouffre de lumiere, et, par-dessus, l'azur triomphant. On est 
ebloui, aveugle, et Ton pressent I'Orient. Ces plaines ne sont-elles 
pas une petite Afrique? C'est ce qu'on se dit a partir d'Apies 
(6 h. d'Ebirque), le dernier village que Ton traverse avant d'arri- 
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ver k Huesca, qui n'est qu'a i b. 30 min. de marcho. Les noirs 
villages du Haut-Aragon ne nous avaient rien revolt; encore de 
la pittoresque Espagne, celle de Gautbier et de Dore : a Apies, 
apparaissent les grilles, les stores rayes de bleu et de blanc ; a 
Apies, on salue le premier eventail : on est enfin dans l'Espagne... 
espagnole. La region pyreneennc est bien flnie. Plus d'eau cou- 
rante, et pourtant des cultures! La vigne, encore la vigne, mais 
une vigne naine. Qk et la, au milieu des vignes et des bl6s, les 
oliviers p&les ; et, sous ce ciel de feu, le cbant non interrompu 
des cigales. C'est un paysage de Virgile. 

Tel est, en resume, ce beau voyage : merveilles naturellcs, 
curiosit£s arcbeologiques, il procurera a celui auqucl nous au- 
rons peut-etre donnt* l'envie de le faire (puisse Dieu nous enten- 
dre !) tous les genres de plaisirs : apres la montagne aux elFrayants 
ravins, refuges du contrebandier classique (qui n'cxiste pas), la 
grande ville aux belles rues, aux ricbes eglises. Arrivant un jour 
de f&te, le touriste verra tous les balcons recouvcrts de bousses 
de soie jaune ou rouge, le plus souvent mi-partie jaune et rouge, 
et, dans la rue, une foule d'Aragonais aux bas bleus, aux culottes 
de velours vert, a la tele coilFee de leurs moucboirs roses des 
dimancbcs, croisant les groupes de scnoritas a mantilles, « clairs, 
de lune en captation noiv », et mille autres nouveautes propres a 
faire p£mer d'aise un amant de la couleur locale, telles que per- 
drix apprivoisees conduisant par les rues de petites caiiles ; — 
chant de ces dernieres sortant de quautites de fenetres dans le 
silence d'une rue deserte ; — boutiques de cercueils (il y en a 
pour tous les gouts); — femmes peignant sur leur porte leurs 
longues nattes; — courses de taureaux, etc., etc.; — enfin, au 
retour, la triomphante diligence aux dix mules fringantes, avec 
Mayoral et Zagal, qui le ranjenera, d'un train d'enfer, en un jour 
ou en une nuit, par Jaca (ov&cbe), aux Bains de Panticosa, d'ou rien 
ne lui sera plus facile que de se rendre, soit aux Eaux-Cbaudes, 
par Salient, le Pic du Midi d'Ossau et Gabas; — soit a Cauterets, 
par le Port de Marcadan ou par le col des Oulettes et le lac de Gaube ; 
— soit enfin a Gavarnie, par le col de Brassaio et le Plan d'Aube. 

On prendra pour guide, ou Pierre Pujo, de Gavarnie, ou Jean- 
Marie Sarrette, de Cauterets, qui ont fait cette excursion de buit 
jours (aller et retour, avec sejour dans la capitale de TAragon), 
le premier avec le baron de Saint-Saud, le second avec votre ser- 
viteur. Onpeut, renvoyant le guide franc.ais, en prendre un a Broto, 
en Espagne (5 francs par jour) : dans ce cas, Mariano Franca, de 
Broto, jeune pecbeur de truites, est l'homme qu'il faut. A Huesca, 
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la casa de huespedes de don Jose Giron, celle del Cedro, n° 3 (cui- 
sine locale), ou bien la Fonda del Sol, et, a Saragosse, la Fonda 
de Europa (on parle francais), ont des prix raoderes (8 francs 
par jour, tout compris). 

E. de Lacaze dc Thiers, 

Membre duClub Alpin Francais 
(Section du Sud-Ouest). 



LA VALLtE DE LA SEVERAISSETTE 



La vallee de la Muande 

— Comment, de la Muande ? Vous alliez, o 16ger Porte-Plume, 
nous parler de la Severaissette. 

— Justemeat, la Severaissette 

— Ah ! il ne s'agit done plus de la Muande ? 

— Mais si ! la Muande, e'est-a-dire la Severaissette, ou la 
Severaissette, e'est-a-dire la Muande, est une riviere torrentielle 
qui descend du ilanc de Chaillol-le-Vieil, forme, dans la direction 
de l'Est a I'Ouest, une vallee profondement entaill^e dansles ter- 
rains primitifs, s'inilechit vers le Sud en aval de Molines, oil elle 
echange son nom de Muande contre celui moins rustique dc 
Severaissette — et va se jeter dans le Drac en aval de Pisancon. 

Cette vallee — si bien dissiraulee entre le Valgodemar et le 
Ghampsaur que plus d'un parmi vous n'en soup^onne surement 
pas l'existence, — nous allons, si vous le voulez bien, y penetrer 
ensemble. Voyez, l'entree en est on ne peut plus engageante : 
e'est la Motte, un nid de verdure et de fraicheur (je parle de la 
campagne et non du village, belas!). A notre droite ecume et 
bondit la riviere, ou plus de dix canaux viennent puiser les ele- 
ments de fertilite qu'ils distribueront sur un vaste territoire, de 
Saint-Bonnet a Saint-Jacques-en-Valgodemar. Devant nous s'ouvre 
le defile, dont le fond disparatt dans une ombre mysterieuse. 
Avan(jons ; non sans precautions toutefois, car la Severaissette a 
recemment encore pratique dans ses berges de larges entailles et 
noU'e chemin ne sera le plus souvent que le lit m&me du torrent. 

Nous d6passons le torrent de la Vallette, imp6tueux aflluent 
que nous ne franchissons pas sans encombre ; puis la fontaine de 
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la Famine, — voila des annees qu'elle n'avait paru, elle coule a 
pleins bords aujourd'hui et son nom lugubre dit assez le terrible 
pronostic que les gens du pays lirent de ses apparitions intermit- 
tentes, — enfin le torrent des Pins, et nous sommes au coeur de la 
valine, a Molines. 

Quelle impression vous produit la vue de ce village ? Aucune 
certainement, au premier abord. Eb bien, approcbez et venez 
lire avec moi, sur les murs de ces pauvres cabanes, tout un poeme 
de luttes et de miseres. 

Voyez d'abord, a l'exterieur, cette ligne qui coupe la mac,on- 
nerie et lui assigne deux dates differentes. Entrons maintenant. 
Comment! des caves dans ces miserables masures? Et pour con- 
server quoi, bon Dieu ? Helas ! ce ne sont pas des caves : c'est 
l'ancienne maison sous la dcmeure actuelle. Jetez un coup d'aeil 
sur la campagne (si ce mot n'est pas une cruelle derision), et 
vous comprendrez. Vous comprendrez que Molines defend sa 
fr&le existence con Ire trois ennemis acharnes : au pied , la 
Muande; a droite, lc torrent des Pins; derriere, le Peyron-Roux. 
L'infortune village est assis, — c'est campe que je devrais dire, — 
au confluent de trois torrents. 

Bien des fois, sans doute, Molines 8 du subir les tristes conse- 
quences de cette position ; mais jamais le mal n'avait eu les pro- 
portions qu'il pritsubitement en 1 860. Une beure, — moins encore, 
— suffit pour consommer le desastre. Une trombe s'abattit sur le 
pays et presque aussitot les champs qui sont devant le village 
etaient emportes par la Muande, ceux de l'Ouest couverts par les 
dejections du torrent des Pins, et Molines lui-m6me enseveli 
sous la masse enorme de materiaux apportes par le Peyron- 
Roux. 

On a rebati sur les anciennes habitations, puis on a recom- 
mence la lutte, mais cette fois avec un nouvel et puissant allie. 

L'administration forestiere a pris possession de la vallee, et sa 
bienfaisante action n'a pas tarde a se manifester. Aujourd'hui le 
Peyron-Roux peut 6tre consid6re comme tteint, le torrent des 

Pins comme dompte, la Muande La Muande, esperons-le, sera 

Drochainement contenue. 

Mais il est temps de nous arrachcr a ce douloureux spectacle. 
Avez-vous, — je vous demande bien peu, — avez-vous deux jours 
a me donner? Si oui, je vous pro poserai pour la premiere journee 
une charmante promenade, et pour la seconde une expedition, 
ma foi ! quelque peu hasardee. 

Et d'abord, en route pour la promenade. 
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Nous allons tout simplement remonter la valine. Voici, pour 
commencer, un delicieux petit bois de hStres, de trembles et de 
bouleaux, poudre, suivant 1'heureuse expression de mon compa- 
gnon de route, d'unc poussiere de myosotis. En debouchant, le 
pay sage s'oiFre a nous dans toute son austere majeste. Les mon- 
tagnent nous etreignent et s'enlovent par rapid es assises dune 
teinte sombre, corrigee mais non egayee par le gazon qui les 
recouvre en partie : ce n'est pas le joli en effet que Ton doit venir 
chercher dans ce coin de terre, c'est le beau, le beau severe et 
emouvant. La neige qui couronne largement les sommets, les 
escarpements qui la trouent c& et la de noires dechirures, ajou- 
tcnt a la magie de Feffet : quelques pas encore, et Chaiilol, appa- 
raissant dans le fond, developpera a nos regards ses formes 
puissantes et viendra completer ce merveilleux tableau. 

Gardez-vous cependant de vous laisser completement absorber 
par ce magnifique spectacle : vous risqueriez de passer, sans 
I'apercevoir, a c6te d'un veritable bijou alpestre, la cascade dc 
Londonniere. Les cascades, du reste, ne manquent point a la 
vallee de Molines, et de cbaque ravin, surtout a la saison ou nous 
nous trouvions alors, descend un long ruban argente. Mais cellede 
Londonniere est incontestablement la plus belle ; comme debit, elle 
le cede a peine a la cascade du Casset, et, grAce a son cadre de 
feuillage et de rocbes chevelues, elle est bien mieux habilttt que 
cette derniere; si Porte-Plume n'entreprend point de la decrire, 
c'est d'abord qu'il desespere d'en rendre exactement les beautes, 
puis qu'il craint d'abuser par trop de votre patience. 

Franclussons le torrent et elevons-nous sur la rive gaucbe par 
un cbemin tres-bien trace : il nous conduit, a travers des pentes 
moitie roches, moiti6 gazon, jusqu'au haut dubois du Roj. Nous 
n'avons plus main tenant qu'a redescendre. Ne l'oubliez pas : 
nous nous promenons sans but determine, et, si je vous ai con- 
duit ici, c'est uniquement pour vous procurer le plaisir d'une 
descente sous bois, a travers cette petite foret ou Tarbre se ma- 
rie admirablement au rocher, ou les essences sont tres-heureuse- 
ment variees, ou les formes sont souvent etranges, temoin ce 
sapin plusieui*s fois centenaire, cntre les maltresses branches 
duquel un Robinson serai t surement tente d'etablir sa cabane. 

Donnons un coup d'oeil a la vallee du Vaxivier, qui s'ouvre a 
notre droite, arrS tons-nous un instant devant les blocs gigantes- 
ques qu'un eboulement a jetes sur la lisiere du bois, et puis pres- 
sons le pas : nous somraes au bameau du Rol. 

Vous plalt-il d'arriver jusqu'au Sellon ? £videmment oui : cette 
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vallee laterale vaut la peine d'etre vue, et puis maltre Porte- 
Plume, vous y ayant deja promen6 jadis 1 , n'aura peut-6tre pas 
1'aplomb de la decrire a nouveau. Vous pourrez done vous y re- 
poser a la fois et de la marche ct de son bavardagc 

Mais le soleil baisse, et il est temps de se remettre en route, d'au- 
tant plus que nous allons prendre le chemin des 6colierspourrega- 
gner Molines. Au lieu de descendre sur les bords du torrent, suivons 
ce chemin qui remonte legerement. Apres une petite heure de 
marche dans ce sentier capricieux, lequel nous permet de voir le 
pays sous un nouvel et different aspect, nous arrivons a London- 
niere, sur le ressaut d'ou se precipite la cascade (autre et interes- 
sant point de vue pour 1'admirer). II y a la un joli plateau, — 
j'emploie cette fois le mot a dessein, — des plantations d'une belle 
venue, une maison forestiere proprette et bien batie, et surtout 

une terrasse Oh! l'admirable observatoire, et que je vous 

conseille d'aller y passer, comme nous le flmes, quelques heurcs 
a contempler cette originale contree ! 

Un chemin descend par d'innornbrablcs lacets en s'accrochant 
a toutes les roches qu'il peut utiliser. En trois quarts d'heure a 
peine, il nousramene au gite e'est a table que je devrais dire. 

Apres un sommeil reparateur, pittoresquement iigure par la 
ligne de points ci-dessus, nous nous dirigerons, s'ilvous plait, au 
Nord-Est de Molines, vers la combe du Peyron-Roux. 

A peine au sortir du village, une premiere curiosity sollicite 
notre attention : e'estune source considerable, on semblent s'6tre 
ramassees toutes les eaux de la valine, ct qui degringole, le long 
d'un fort talus, en cascades d'un blanc azure. Nous gravissons ce 
talus, — moraine ou c6ne de dejection? de plus habiles que moi 
seraient, je crois, embarrasses de se prononcer, mais les appa- 
rences sont pour une moraine, — et nous nous trouvons sur un 
frais et riant plateau. Voici plus loin, a droite, la carriere de 
marbre blanc, aujourd'hui deserte, puis la maison forestiere, 
rendez-vous et refuge de toutes les noires du canton ; vousm'avez 
compris, lecteur ? Mai nous prit, l'autre jour, de nous y arreter 
deux minutes. 

A 6 h. 20 min., nous mettons le pied sur une enorme avalanche, 
qui a jetu dans le thalweg plus de 10 met. de neige : car e'est main- 
tenant sur la neige que nous allons marcher. 

Nous montons, regardant au loin jouer les chamois, et nous 

1 Le Champsaur, le Valgodemar, Chaillol (Annuaire de 1874). 
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atteignons la source de Font-Froide. A parlir de ce point notre 
tapis va s'amollissant de plus en plus, grace a la chaleur crois- 
sante, et nous enfoncons jusqu'a mi-jambe et bientot jusqu'a nu- 

corps. Le garde forestier Escalle, qui nous accompagne en 

nous precedant, ouvre la trace, et Tun de nous, prenanl sa 
place un moment, peut reconnaitre combien est penible ce dur 
exercice. 

Nous arrivons neanmoins sans accident au col, eleve probable- 
ment de 2,500 met. L'£tat-major n'indique aucune altitude, et, 
n'ayant pas de baro metre, nous en sommes reduits a proceder 
par comparaison. 

Le spectacle est grandiose. Le fond des vallees nous est cache 
par les crates voisines, de sorte que du point ou nous sommes 
nous ne voyons qu'un ocean de neige, creuse en gouffre sous nos 
pieds et d'ou emergent a l'liorizon, formidables recifs, les Opil- 
lous, le pic Jocelme, I'Ailefroide et derriere elle le Pelvoux, la 
Barre des Ecrins ; puis, plus pres de nous, les Rouies, la Cime 
du Vallon, l'Olan. 

Mais trSve d 'admiration. L'heure presse, et il est urgent de voir 
si nous avons eu raison de tenter ce passage, malgre ceux qui 
nous predisaient un echec certain. 

Uue cornicbe de neige surplombe de 2 met. le versant op- 
pose, qui se derobe lui-ni&me par une pente extr£meinent rapide, 
entierement decouverte, cela va sans dire. Escalle saute brave- 
ment le premier : nous suivons. Nous essayons de prendre la 
pente en biais ; aux premiers pas, la neige de la surface se met 
en mouvement. La plus vulgaire prudence nous commande de 
retourner en arriere : c'est ce que nous faisons, et vivement, je 
vous assure. Nous regrimpons non sans peine sur la corniche, 
Escalle poussant Porte-Plume et Porte-Plume tirant a son tour 
ses compagnons apres lui. Mais le malheureux « Petit », le toutou 
du garde, est reste, lui, et il faut que son maitre, solidement 
retenu par nous, retourne le querir. 

Enfin, nous sommes tous reunis sur une petite plate-forme ro- 
cheuse ou nous dejeunons melancoliquement, en contemplant 
d'un oeil d'envie ce Valgodemar dont l'entree nous est interdite. 
Nous ne voulons pas neanmoins rebrousser chemin sans tenter 
un nouvel effort. Nous redescendons sur le versant Nord, et cette 
fois par des rochers a pic qui demandent la plus scrupuleuse at- 
tention. Sur nos tdtes se dresse un homme de neige, dont heureu- 
sement la chute n'est pas encore imminente. Le plus entreprenant 
de nous trois, se retenant au baton du garde, sonde la neige, 
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dont Tetat n'a pas varie ; 1'inclinaison est seulement plus forte 
encore que sur le point essaye une Ueure avant. Notre hardi 
compagnon semble tente de se lancer. Les objurgations du garde 
et les 6nergiques sommations de Porte-Plume ont enfin raison 
de sa t6merite, et, quoique a contre-coeur, -nous reprenons la 
direction de Mo lines. 

Les Cassandres avaient raison : notre expedition echouait. 

Cet echec tient surtout a ce que la course etait absolument 
improvisee. En partant de Gap, nous n'avions projete rien de 
semblable, et pris par consequent aucune mesure. Autre faute : 
nous etions partis deux heures trop tard, laissant ainsi a la neige 
le temps de se ramollir ; enfin, nous avions neglige la plus ele- 
mentaire des precautions en ne nous munissant pas d'une corde 
que nous aurions pu fixer au rocher et qui nous aura it perinis 
de franchir les io ou 20 premiers metres de la pente, les plus 
dangereux. 

Conclusion. — Dans ces conditions, c'eut etc une grave impru- 
dence de nous aventurer plus avant, et Porte-Piume, ainsi qu'il 
Pa promis a son compagnon pour calmer son courage insurge, 
prend volontiers, — et d'ailleurs c'est justice, — la responsabilite 
de la reculade. 

Porte-Plume. 

Index (sans haltes) 

De Gap a la Motte, 26 kil., route de voitures. 
1 heure. Molines. 

Promenade dans la valUe: 

30 min. Cascade de Londonniere. — 1 h. Bois du Roi (lisiere supe- 
rieure). — 30 rain. Hameau du Roi. — 30 min. Le Sellon. — 1 h. Lon- 
donniere (maison). — 45 min. Molines. 

De Molines aux points ci-apres : 

A Saint-Bonnet par le col occidental de Queyrel (appele Queyron 
par l'Etat-major) 4 h. 

A Chaillol (village), 1° par le col oriental de Queyrel, 4 h. — 2° par 
le Vaxivieret le col de la Pisse, 5 h. 

A Champoleon, par le Vaxivier et le col du Tourond, 6 h. 

A Chaillol-le-Vieil (sommet), par la Posterle et le col du Moutach, 
6 heures. 

A la Chapelle~en-Valgodemar : 1° par le Sellon et le col du meme 
nom (appele improprement par TEtat-major col de Londonniere), 8 h. 
— 2<> par le Peyron-Roux et le col de Font-Froide, 5 h. 
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ASCENSION DU CHEVU H 1 R 

(2,834 MfeT.). 

Le Cheval-Noir est situe a la limile des arrondissements dc 
Moutiers et de Saint-Jean-de-Maurienne, entre la commune de 
Saint-Jcan-de-Belleville a FEst, les montagnes et le col de la Ma- 
deleine a l'Ouest et Creve-Te'te au Nord. 

On y jouit d'une vue plus etendue que celle du Mont-Jouvet 
dans le m£me cercle de montagnes, si Lien decrite par M. Ferdi- 
nand Reymond, de Lyon, page 163 de VAnnuairc 1873, dans son 
article Yanoise ; on voit du Sud-Ouest au Nord-Est toutes les 
chalnes secondaires qui s'etendent des Grandes-Rousses et de 
l'lsere jusqu'au Jura ; du Nord-Est au Sud-Est, la chalne du Mont- 
Blanc, le Velan, le Grand-Combin, le Mont-Cervin, peut-etre le 
Mont-Rose, le Ruitor, le Grand-Paradis, la Grande-Sassiere, le 
Mont-Pourri, la Grande-Motte, la Grande-Cassc, le massif de la 
Vanoise, TAiguille de Pecletetles glaciers desAllues ctdeSaint- 
Martin-de-Bellcville ; au Sud, les Aiguilles d'Arve et toutes les 
hautes sommites du Brianconnais et du Dauphine. 

De Moutiers au Cheval-Noir on compte 7 h. de marche, 
sans arrets, soit : de Moutiers a Saint-Jean-de-Belleville (eglbe '., 
2 h. 15 min.; de Saint-Jean-de-Bcllcville au chalet d'Orgen til par 
le hameau de Deux-Nants, 2 h. ; du chalet d'Orgentil au sorn- 
met, 2 h. 4a min. 

Du chalet on montc, au Sud, sur la cote Barral, pres du point 
2,074 de la carte ; decette cdte onse dirige au Nord-Ouest pour con- 
tourner a i'Ouest un clapier au-dessus duqucl on atteint nne arSte 
marquee sur la carte de l'Etat-major par un point blanc entre le 
ruisseau qui descend a la Platiere et Far£te Sud-Est du Chcval- 
Noir, puis Ton continue au Nord jusqu'a des rochers que Ton 
contourne en quclques minutes par I'Est par une forte pente sur 
des pfttis pour revenir au Nord-Ouest et atteindre le sommet 
(pyr amide). 

On trouve des coquillages au pied du Cheval-Noir, du cdte du 
col de la Madeleine ; a la carrierc pres de ce col, on trouve un 
grand nombre d'ardoises ayant des empreiiites de feuilles ou de 
plantes. 

L'ascension et le retour a Moutiers s'effectuerent dans la meme 
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journee ; le retour, qui se fit par les montagnes de la Madeleine 
et par Doucy et Aigucblanche, exigea 7 h. 30 min. de marche 
sans arrets. 

F. Belleville 1 , 

Membre du Club Alpin Francais 
(Section de Tarentaise). 



L'AVOUDRU (2656 met.). 

ASCENSION NOUVELLE. — GROTTE DE CRIOU. 

Si, de Bonneville, on contemple l'extremite septentrionale de 
la chaine qui ferme, a I'Est, la vallec du GilFre, on apergoit une 
cime lointaine, entouree d'un neve perpetuel. C'est l'Avoudru (et 
non la Vaudru), pic central d'un massif calcaire, compris entre 
le col du Sageroud (Saxum Girodi), les sources du Bas-Giffre, la 
ligne des cols de Goleze et de Couz et le val d'llliers. 

Jusqu'ici, l'ascension de l'Avoudru s'est op6ree, au Sud, en 
partant de SLxt, par l'alpe et les chalets de Salvadon. Toutefois, 
notre pointe estabordable, au Nord, par le glacier. LJn mot sur 
ce nouvel itineraire, plus direct que l'autre, et qui, en m6me 
temps, vous fait traverser une gorge alpestre inconnue des tou- 
ristes. 

C'elait le l er septembre. Du bourg de SamoSns, nous reinon- 
tons le val de Clevieu , par les Grunds-Bois, entre le roc des 
Suets, a gauche, la gigantesque muraille du Criou, a droite, et 
nous arrivons a la clairiere du Lata}*. En face de ce hameau, 
s'ouvre une caverne, en patois Tan-na de VErmoe (Grotte de l'Er- 
mitage), qu'il faut visiter en passant. On grimpe par des eboulis 
coupes de buissons, et, en un quart d'heure, on atteint la base 
de la paroi du Criou. 

Entre le soramet du c6ne d'eboulis et la paroi du rocher, 
s'ouvre une fente etroite en forme de gueule de four. C'est 
Tunique entree. Le guide s'y introduit le premier, en rampant 

1 M. Belleville etait accompagne par M. Ambroise Reymond, un de 
ses collegues. 

ANMUAWB DK 1878. 42 
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sur le dos, ei nous apres lui. Nous nous glissons ainsi, snr un 
plan incline, l'espace de quelques metres, inais sans courir ancun 
danger. A la lumiere des torches, on dirait une chapel Je gothi- 
que. La grotte, penchee au Nord, s'allonge vers l'interieur de la 
montagne. Le sol, a peu pres plat, est tapisse de stalagmites et 
d'ossements. La voute est couple par segments arques en cin- 
tres. Les stalactites y suspendent des gouttes d'eau qui brillent 
comme du cristal. La face Nord est perc6e d'une bouche, ou che- 
min6e, dont le sol, en terre meuble, s'61eve en pente de plus en 
plus forte, l'espace de 25 metres. Ce canal aboutit a un mur, au- 
dela duquel s'ouvre une seconde caverne, moins grande que la 
premiere, mais dont la voute abrite un puits tr&s-profond. Nous 
nous hissons sur le bord, al'aide d'une corde, et, munis de pierres, 
nous les 1 anions Tune apres l'autre dans labinie. Leur chute y 
determine un bruit metallique et d'une strange harmonic La 
grotte de Criou, qui a pu avoir ete habitee par quelque &tre hu- 
main, n'a pas encore e!6 scientifiquement exploree. Elle a 19 met 
de longueur sur 5 met. de largeur en moyenne, et 4 a 5 met. de 
hauteur. II serait facile, a l'aide d'une pioche, d'en a^rrandir 
l'ouverture, en faisant rouler, par la pente d'eboulis, le gravier 
qui l'obstrue. 

Reprenons notre course. Au-dela du Nant des Landes, on suit 
un sentier qui s'eleve dans des taillis rocailleux, entre Tangle du 
Criou et la Corne de Thuet, et Ton attcint la limite superieure 
des bois. C'est l'entr£e d'une region de palurages, in£gale et 
montueuse, encastr6e dans des bastions formidables de roches 
nues. Cette region se partage, par une longue ar£te mouchetee 
de neige, en deux alpes : a gauche, les pacages d'Oddaz ; a droite, 
ceux du Folly. L'alpe d'Oddaz fut donn6e, en 1209, par Rodolphe 
de Faucigny-Lucinge, a l'abbaye d'Aulps, qui 1'albergea ensuite 
aux hommes de Hans, famille d'origine germanique. De nos 
jours, on y parque les moutons. Apres avoir franchi un ruisseau 
a sec, on prend a droite ; on escalade des pentes herbeuses, echelon- 
nees d'assisescalcaires, etbientdton se repose, dans une combette, 
aux chalets du Folly (1,360 met.). 

Aprfcs une halte, on continue a nionter le long d'une immense 
paroi, couronnde d'une serie d'aiguilles, rangees en dents de 
scie, et qui s'appellent les Avoudrues 1 . Aux flancs de cette paroi 
sont attaches des Hots de verdure, ou fleurit une grande ombel- 
lifere dont les racines servent a all6cher les vaches (Imperatoria 

1 Avon, aiguille ; dru, serre, rapide. 
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obstratium L.). (Ja et la, des debris de coquilles fossiles : ammoni- 
tes, cerites, nautiles, terebratules,turrilites,oursins, etc. Mais voici 
etendu, parmi les ileurs et les papillons, un homme qui dort, le 
visage cache sous sou chapeau, une carabine a ses cdtes. De 
suite, nous reveillons l'inconnu, de peur que, tout a l'heure, 
quand nous serons perdus dans les hauteurs, il ne nous prenne 
pour des chamois. Apres nous avoir toises sorainairement : « Je 
suis Julien Rey, fit-il ; je me suis poste ici pendant que mon ca- 
marade, Oberhauser, parcourt l'autre revers de ces crfites! » — 
Nous quittons le chasseur valaisan apres avoir trinque" un petit 
verre de notre gourde. 

Au bout d'une heure, nous arrivons aux Chambres, vallons 
sauvages, semes de vieilles moraines, et de pans de murs fores 
de trous, construits par les tueurs de marmottes. Au-dessus de 
ces depressions, dans l'escarpement de la chalne, brille un neve 
solitaire. C'est le glacier du Folly, celui-la m£me que vous aper- 
cevez du bas de la vallee. II serait possible de I'atteindre ; mais 
la pente, formee de graviers fins, est trop glissante. Ce glacier 
est fort reduit, lorsque le mois de septembre arrive. En 1834, la 
commune de Samoens avait forme le projet, qui n'eut pas de 
suite, de le detruire en entier. 

Obliquons a gauche, etcontournonsuneperon dela chaine, au 
revers duquel apparalt un col flanque d'un nouveau champ de 
neige, au ISord. C'est le Grand-Neve 1 1 . Celui-ci, deploy e, a sa base, 
en eventail, s'eleve vers la cime. En 15 min., nous le gravissons. 
Entre le glacier et le roc s'etend un fosse franchissable. Le ro- 
cher, presque a pic, offre des saillies assez solides. A l'assaut, 
des pieds et des mains ! Apres quelques minutes de cette gym- 
nastique verticale, nous arrivons au sommet (2,656 met.). 

L'Avoudru est Tangle terminal, Nord-Est, d'un quadrilatere 
dont le relief s'incline, au Sud-Ouest, vers les Tines du Giffre et 
la plaine de Vallon. Dressee au bout de la chalne des Avoudrues, 
et la plus haute de ces aiguilles, elle les resume, en quelque 
sorte, toutes par son nom au singulier. C'est une pyramide tetra- 
gone, accessible par ses faces Sud et Nord. La tele, un peu 
aiTondie et etroite, a des pompons d'arabette. Asseyons-nous, 
pour bien voir sans glisser. Vous avez : au Nord, les cretes 
neigeuses des Dents-Blanches et Pointe-Rousse; dans i'intervalle, 
la breche de la Goletta-de-1'Olla, et, au bout de cette muraille, 

1 La carte de l'Etat-major n'indique pas ce second glacier et donne 
trop d'etendue au premier. 
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un Signal; le lac et les chalets de la Vougealla; — a 1'Est, la 
Dent du Midi, la Tour Saliere, les glaciers du Mont-Kuan, le pic 
de Tauneverge, le Buet; plus loin, les Aiguilles-Rouges, le sjs- 
teme du Mont-Blanc, et des echapp£cs de vues sur les monts 
Iseran et du Saint-Bernard; a l'Ouest, Taningee, la vallee de 
l'Arve, les Bornes, Saleve, le lac de Geneve, le Jura; — les Alpes 
de la Savoie du Nord, du canton de Vaud, du Valais, etc. Un 
observatoire, en un mot, « d'ou Ton dScouvre un panorama 
comparable a celui du Buet », ainsi que l'a dit, avec raison, 
M. Ad. Joanne, notre honorable president *. 

Mais une scene unique, c'est le tableau, en vue plongeante, du 
Fond de la Combe et du Fer a chcval : plus de vingt cascades se 
precipitant, blanches, contre les parois brunes de leur double 
hemicycle, avec le fracas du tonnerre et le mugissement des ava- 
lanches. Et la, en face, autour du glacier de Prazon, les bords si- 
nistres du goufTre insondahle ou le celebre Jacques Balmat, cher- 
chant un filon d'or, disparut pour toujours, en septembre 1831. 

De l'Avoudru on descend a Sixt, soit par Talpe de Salvadon, 
soit par Talpe et le pas de Boray. Ce dernier itineraire est pla> 
long et plus p6nible, mais aussi plus vari6 : du sommet, on suit 
une arfite neigeuse, au Nord-Est, et, laissant, fc gauche, les cha- 
lets de la Vougealla, on atteint ceux du Boray. De la, si Ton ne 
descend pas par I'escalier de ce nom, on suit le chemin des Va- 
ches, un peu plus loin. 

L'excursion indiquee ci-dessus n'est pas difficile pour un alpi- 
niste; mais il faut prendre un guide, avoir beau temps etchoisir 
la fin de 1'ote. 

H. TAVERMEn, 

Membre du Club Alpin Francais, 

Administrateur delegue 

de la Section du Mont-Blanc. 

Index (sans haltes) 

Montee : De Samoens aux chalets du Folly : 2 h. 30 in in. 

Des chalets du Folly au pic d'Avoudru : 2 h. 30 min. 
Descente : De l'Avoudru aux chalets de Boray : 1 h. 30 min. 
Des chalets de Boray a Sixt : 4 h. 

1 Ilintiraire de la Suisse, p. 324. 
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SECTION OE LA COTE-DOR ET OU MORVAN ' 



Excursion scolaire au Creusot, a Autun et a Epinac, organisee par M. Feuillie, 
professeur au lycee de Dijon, vice-president de la section. 



LE CREUSOT. 

Depart de Dijon d 6 h. du matin. — ArrMe au Creusot a 9 h. 
29 min. 

On ne decrit pas 1'usine du Creusot, c'est un etablissement 
qu'il faut voir. 

M. La Ferte, secretaire general , que j'avais fait prevenir d'a- 
vance et auquel je me suis presente en arrivant, m'a rec,u avec 
la plus grande bienveillanee. II a immediatement donne des 
ordres pour que toutes les portes nous fussent ouvertes. 

Un guide special a ete mis a notre disposition. M. H6liot, in- 
genieur des mines, ancien eleve du lycee de Dijon, nous accom- 
pagnait. II avait obtenu de la Compagnie la permission de vcnir 
expres de Montchanin pour nous patronner et nous piloter dans 
les vastes etablissements du Creusot. 

A midi precis, nous entrons dans la fournaise. Bien dirig6s, 
nous ne perdons pas une minute. 

Nous voyons extraire la houille par les puits Saint-Pierre et 
Saint-Paul et proceder au lavage et au triage. 

Nous examinons les hauts-fourneaux en activite, nous sommes 
a Tlieure pour assister a une coulee. 

Nous restons longtemps dans les aci6ries. 

Le public n'est plus admis a voir que de loin la fabrication de 
Tacier Bessemer. Mais, par une faveur speciale, les barrieres s'a- 
baissent devant nous, et nous pouvons nous approcher a bonne 
distance pour bien suivre la succession des operations. 

On ne se lasse pas de voir couler ces ruisseaux de metal. 
Quand fonctionnent les machines soufltantes, le metal fondu en- 
tre en ebullition et lance alors par la gueule de la cornue des 

1 La Direction Centrale publie ce recit dans l'Annuaire corame mo- 
dele pour les proviseurs ou chefs d'etablissements scolaires qui orga- 
niseront des car a vanes. 
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gerbes d'etincelles qui projettent la plus vive lumiere sur les 
objets environnants. 

Impossible de se faire une idee de ce spectacle eblouissant, sans 
en avoir ete temoin. 

Nous autres profanes, nous n'y voyons que du feu ; mais Fin- 
genieur qui commande les manipulations sait apprecier a IVil, 
ou avec l'aide du spectroscope, les diverses phases de la transfor- 
mation. Quand la couleur des etincelles est ce qu'elle doit £tre 
(les nuances varient rapidement), le but est atteint, Tacier est 
fait. On procede alors a la coulee dans des lingotieres en fonte 
rangees circulairement autour de la cornue. 

Tout se fait avec la plus grande facilite par le moyen dune 
grue hydraulique munie d'engins speciaux. 

L'acier, charge sur des wagons, est conduit a la forge pour 
etre transforme en rails. 

A cdte des cornues Bessemer, sur une ligne parallele, se tron- 
vent les fours ou Ton prepare 1'acier Martin par d'autres prece- 
des, grace auxquels on obtient la qualite que Ton desire. Ici rien 
n 'at tire les regards et n'excite l'attention. La transformation se 
fait discretement et n'olfre rien de curieux pour la majority des 
visiteurs. 

Nous passons aux ateliers de construction. Nous visitons ia 
fonderie, les forges a mains, les grosses forges, les ateliers d'a- 
justage, le travail aux tours, la chaudronnerie. 

Tout est sujet d'etonnement et d'admiration. L'attention, ton- 
jours en eveil, est appelee d'un sujet a un autre. On ne se lassc 
pas de voir l'habilete avec laquelle Touvrier forgeron tourne et 
retourne les pieces sur Tenclume pour les amener a une forme 
determinee; on trouve m£me que le metal y met une certaine 
complaisance et semble se laisser petrir comme une simple argile 
sous la main du statuaire, qui est ici remplac£e par les niarteaux- 
pilons. 

Les marteaux-pilons sont de difTerents poids et construits sur 
plusieurs types. 

Le travail au marteau-pilon est certainement tres-interessant 
11 excite vivement notre attention. 

Nous jetons ensuite un coup d'ceil rapide sur le laboratoirc de 
chimie, ou minerals, fers, fontes, aciers, etc., sont soumis aux 
analyses les plus minutieuses et les plus completes. Notre com- 
patriote, M. Rollet, qui le dirige, nous en fait avec empressement 
les honncurs. 

11 etait pres de 5 h., et nous avions besoin d'un pen de repos. 



Digitized by 



Google 



CARAVANES SCOLAIRES. 663 

Nous le prenons en din ant rapidement ; puis, vers 6 h., nous nous 
pr£sentons a la grande forge , que nous n'avions pas encore visi- 
tee et qui etait en chomage depuis la veille. 

Le travail venait de reprendre, et, par une derogation a la con- 
signe, nous fumes admis a pen6trer dans cette derniere partie 
de l'usine, la plus vaste de retablissement. Les visites du soir ne 
sont plus autoris6es, et le soir commence a 6 h. Nos yeux sont 
encore une fois eblouis. A chaque instant, l'espace compris entre 
les fours a puddler et les trains de laminoir est sillonne par des 
masses blanches qui vont passer entre les cylindres et prendre 
les formes les plus varices. Les ouvriers vont et viennent et 
semblent pour ainsi dire jouer avec le feu. 

Presses par 1'heure, nous sortons de la forge et nous gagnons 
la gare pour nous rendre a Autun, ou nous devons coucher. 



Nous quittons le Creusot a 6 h. 20 min. du soir, et nous arri- 
vons a 7 h. 57 min. a Autun. 

Nousdescendons a Fhoteldela Poste, ou nos lits etaient pr6par6s. 

Le lendemain, 5 mars, a 6 h. du matin, tout le monde etait 
debout. On prenait a la bate un petit dejeuner, et, sous la direc- 
tion de M. Lory, notrc secretaire, nous nous mettions en marche 
pour explorer Autun et les environs. Nous passons pres de la 
pierre de Couhard, nous allons a la cascade de Brisecou, puis de 
la au pare de Montjeu; nous restons quelque temps devant le 
chateau pour jouir du beau spectacle qui se presente a nos re- 
gards, et nous revenons a Autun par une autre voie. Nous 
avons admire en passant les deux etangs qui font un des plus 
beaux ornements du pare. 

All h., nous rentrions a l'hotel. 

Apres le dejeuner, nous visitons les curiosit6s d'Autun, la ca- 
thedrale, etc., etc.; a 2 h. 6 min., nous montons en chemin de 
fer pour £pinac. 

EPINAC 

Nous arrivons a Epinac a 2 h. 45 min. du soir. 

Mon excellent ami, le docteur Collin, est a la gare pour nous 
recevoir. 

II nous mene imm^diateinent a M. Blanchet, l'ing6nieur en 
chef de l'exploitation des mines d'fipinac, que j'avais fait pr6ve- 
nir et qui nous attendait. 
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Nous arrivions mal ; c'6tait le mardi gras, bien des travaux 
cessaient ou allaient cesser a la houillere. Le r£ve de tons nos 
jeunes gens elait de descendre dans un puits de mine et de voir 
les gites houillers sur place, les mineurs munis de leurs lampes 
et arm£s de leurs pics proc6der a l'extraction du precieux com- 
bustible. 

J'expose a M. Blancbet la situation. Des ordres sont im- 
mediatement donnes. On chauffe la machine a vapeur expres 
pour nous, * et notre caravane, accompagn6e de MM. Lory et 
Darantiere, descend a 550 met. sous terre. La duree tot ale de 
la promenade souterraine a ete de 1 h. 30 min., et les YOYageurs 
ont supports pendant trois quarts d'heurc environ une tempe- 
rature de 33 degres. 

A leur debarquement, ils etaient heureux et triomphants. 

lis sont descendus par le tube dont M. Blanchet est rinven- 
teur. La pression atmospherique est utilised, la descente et Ja 
montee se font avec une grande regularity et ofFrent la plus en- 
tiere s6curit6. 

M. Blancbet est rest6 la, presidant lui-m&me a l'operation a?ec 
une obligeance dont nous lui avons 6t6 profondement reconnais- 
sants. 

Nous dtnons a Thdtel des Mines vers 7 h. du soir. 

A 8 b. 47 min., nous montions en chemin de fer, et nous 
etions a Chagny a 9 b. 44 min. 

La on pouvait prendre Texpress de 9 h. 55 min. ou attendre 
le train omnibus de minuit 5 min. 

Nous nous sommes partages en deux camps ; les plus presses 
ou les moins economes sont rentres a Dijon a 10 h. 49 min., les 
autres a i b. 25 min. 

Nombre d'excursionnistes : 12. 

Cinq membres du Club ; 

Six eleves du Lyc6e, 

Et M. Pitoiset, maltre repetiteur. 

La defense a ete de 34 fr. 60 par personne. 
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Kxcursion scolaire k Vougeot et & Nuits, le 20 juin 1878. 

vougeot (le Clos). 

Depart de Dijon a 6 h. du matin par le chemin de fer. — Arrive" e 
a Vougeot a 6 h. 29 min. 

Nous passons aux sources de la Vouge, qui, des l'origine, ali- 
mentent un moulin assez important. 

Nous traversons les vignes pour gagner le clos de Vougeot et 
le chateau, qui se trouve a la partie superieure du clos. 

A 7 h., les portes nous sont ouvertes. Le chef des caves et 
M. Jacotin, le regisseur, nous accueillent avec la plus grande 
amabilite. 

Nous faisons une visite detaillee et complete. Nous admirons 
la bonne tenue des caves et des celliers. Nous somines frappes 
de l'art avec lequel les bouteilles sont empilees. On se demandc 
comment il est possible de construire si solidement ces murs 
couronnes de toits, aux pentes rapides, rien qu'avec des bou- 
teilles, sans addition d'aucune matiere etrangere pour adoucir 
les contacts et amortir les chocs. Nous craignons pour la casse, 
mais nos guides nous rassurent; la casse est a peu pres nulle. 
Toutesles bouteilles sont du meme modele, fabriquees sur com- 
mande, et en les alternant on obtient une construction d'une 
stabilite parfaite. 

Dans la magnifique cuverie rectangulaire , avec deux ailes en 
retour, nous contemplons les grandcs cuves rangees en bataille 
et bien alignees , et nous saluons avec respect quatre pressoirs 
antiques d'un aspect imposant par leur grande masse et par la 
place d'honncur qu'ils occupent aux quatre coins de I'etablisse- 
ment. Ce sont les canons Krupp de cette citadel le d'un genre 
tout pad fi que. 

Malgre notre culte pour les choses anciennes et venerables, 
nous nous permettons de dire que les pressoirs modernes sont 
plus coquets et mieux appropries a leur destination. M. Jacotin 
et le chef de cave pretendent que les anciens pressoirs fonc- 
tionnent bien et expriment aussi completement la precieuse li- 
queur que les nouveaux, et nous poursuivons notre course. 

Nous penetrons dans le chateau, ou nous trouvons de vastes 
salles abandonnees et dans un etat de delabrement vraiment re- 
grettable. 
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Quelques pieces servant de logement aux gardiens de la mai- 
son et au regisseur ont ete convenablement restaurees. Le reste 
est completement neglige. 

Ici tous les soins sont pour les vins. 

Nous avions tout vu, et cependant avec un peu, mais bien peu 
de perspicacite, on pouvait s'apercevoir qu'il manquait quelque 
chose a notre bonheur. 

Devions-nous, pouvions-nous quitter la maison sans treraper 
nos levres dans quelques gouttes de ce cru si justement c&lehre? 
C'etait bien difficile. 

Et cependant une crainte nous retenait. Je connaissais depots 
bien des annces deja M. Jacotin. Si je demande, il voudra offrir. 
C'est ce qui est arrive. Nous avons done bu a sa sante chacun un 
petit verre de ce bon vin du clos. C'est tout ce qu'il nous a et£ 
possible de lui faire accepter. Je lui renouvelle ici Texpression 
de nos bien sinceres remerclments. 

A 8 b. 30 min., nous quittons le chateau. Nous traversons une 
partie du clos. Nous constatons la bonne tenue des vignes et 
nous sortons par une porte de service qui s'ouvre sur un chemin 
de traverse longeant le clos , qu'il separe de Musigny. 

Nous nous dirigeons sur Nuits par des senticrs eiroits fear ici 
le terrain est d'or) ; nous laissons a notre gauche le village de 
Vosne-Romanee. Nous traversons ou nous voyons la Romanee- 
Saint-Vivant, les Richebourg, la Romanee-Conti, la Tache, les 
Malconsorts, etc., et nous arrivons a Nuits a 9 h. 30 min. 

NUITS. 

Sans perdre une minute, nous entrons chez M. Paul Laboure, 
fabricant de vins mousseux de Bourgogne. 

Nous etions attendus. Les ouvriers etaient a leur besogne. On 
procedait a Toperation in i porta nte du degorgeage, que nous 
avons vu pratiquer dans tous ses details. 

Elle exige un certain nombre de manipulations delicates dont 
il est difficile de se faire une idee exacte, mOme avec une des- 
cription bien detaillee. 

Mais cela ne nous suffit pas. Notre curiosite est plus complete. 
M. Laboure, mon ancien condisciple, tres-dispose a nous sa- 
tisfaire, nous raconte par quelle serie depurations successives il 
faut passer pour, etant donnes les raisins, obtenir ce vin g6ni- 
reux, agreable a roeil et au gout et capable de derider les fronts 
les plus assombris. 
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Les vins mousseax de Bourgogne se font plutflt avec des raisins 
rouges qu'avec des raisins blancs. 

A l'epoque des vendanges, on cueille les raisins le plus rapi- 
dement possible et on les soumet a un pressurage imm6diat avant 
toute fermentation. On obtient ainsi un liquide sans couleur ou 
Increment nuanc6 de rose. 

La liqueur est ensuite mise dans des futs d'une assez grande 
capacite, ou la fermentation se produit. 

On y ajoute en temps utile une faible quantite de cassonade, 
variable suivant la qualite, pour augmenter la richesse en 
alcool et en acide carbonique. 

Au printemps suivant, on soutire apres avoir coI16 une ou plu- 
sieurs fois, et on met en bouteilles. 

Quelquefois on procedc a des coupages, c'est-a-dire a des me- 
langes de deux ou plusieurs qualites de vins blancs afin d'obtenir 
un r£sultat plus avantageux. II faut apporter beaucoup de tact 
et de discretion dans ces sortes d'ope>ations. 

Le liquide est alors d'assez mediocre qualite et peu agreable a 
boire. Nous nous en sommes assures en le goutant. 

Les bouteilles, bouchees a lamecaniquc et ficelees solidement, 
sont ensuite empires borizontalement par cent mille dans les 
caves, ou elles peuvent rester deux ou trois ans sans qu'on y 
toucbe d'aucune fag on. 

La fermentation continue dans la bouteille, ou il se fait d'ail- 
leurs un d6p6t boueux dont il faudra d'abord se debarrasser. 

On y parvient par rope* ration du dcgorgeage, qui est assez 
longue. 

On commence par mettrc les bouteilles sur pointe dans des 
plancbes percees de trous (plancbes a bouteilles), c'est-a-dire 
qu'on les incline a 4o° environ la pointe en bas. 

II faut que le depOt arrive sur le bouchon. Pour en faciliter le 
glissement, un ouvrier exerce fait executer chaque jour et a cba- 
que bouteille, pendant un mois environ, une espece de mouve- 
ment gyratoire assez rapide et qui exige une certaine adresse de 
doigt. Nous essayons d'imiter Fouvrier charg6 de cette manipula- 
tion, mais les plus habiles d' en tie nous scmblent gaucbes et 
maladroits. M. Verneau seul (il faut lui rendre cette justice) s'en 
est tir6 avec bonneur et aux applaudissements de tous. 

Enfin, apres ces longues et minutieuses operations, le dep6t 
est descendu sur le boucbon. II faut alors le faire sortir en per- 
dant du liquide le moins possible. 

Les bouteilles, toujour* la pointe en bas, sont amenees a un 
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ouvrier, qui les prend avec precaution, les tient alors la pointe 
legerement relevee, enleve les attaches du bouchon, qui, apres 
avoir et£ legerement secou6, part avec bruit. 

La force expansive du gaz que contient deja la bouteille le 
pousse et chasse en m6me temps le depot boueux. 

II y a necessairement projection et par suite perte d'une petite 
quantite de vin, qui coule dans un recipient d'ou il est recueilli. 

L'ouvrier, par un tour de doigt, enleve ce qui peut rester dn 
depot et passe la bouteille a un voisin. Cclui-ci reraplace le li- 
quide perdu par une quantite jaugee de sirop fait de sucre candi 
et de fine champagne. Une nouvelle fermentation aura lieu dans 
la bouteille, et le vin sera tout a fait mousseux. 

t T n troisieme ouvrier bouche la bouteille a la mecanique. Les 
bouchons sont enormes et de premiere qualite, rain ol lis dans de 
Teau tiede et enfonc£s au mouton. 

Un quatrieme ouvrier applique une griflfe metallique qui doit 
maintenir le bouchon, et un cinquieme le ficelle encore solide- 
ment pour assurer la fermeture complete de la bouteille. 

Toutes ces operations sont executees avec une adresse et une 
rapidite vraiment etonnanles. 

La preparation est main tenant complete, les bouteilles sont 
preles a elre livr£es au commerce. Mais le consonimateur qui 
prend le vin dans cet 6tat fera bien de le laisser sojourner deux 
ou trois mois dans sa cave avant d'en faire usage. 

II est bon d'attendre que le vin ait devore' son sucre (terme d'a- 
telier), c'est-a-dire que la transformation du sirop en alcool et 
en acide carbonique se soit faite dans l'interieur de la bou- 
teille. 

Alors enlevez la griffe, coupez la ficelle et soyez sans inquie- 
tude ; apres une courte attente, le bouchon partira avec force. 
Un coup de pistolet ne fait pas plus de bruit. Versez alors dans 
les longues Holes d'autrefois plutot que dans les nouvelles coupes 
larges et peu profondes d'aujourd'hui. Degustez avec confiance 
et vous serez satisfaits. 

Pour avoir une idee complete de la preparation des vins de 
Rourgogne mousseux , nous avons assists au rinc.age des bou- 
teilles. Des femmes exercees sont chargees de ce travail. 11 se 
fait a grande eau, avec du sable en petits grains, prealablement 
lave et trie. On a renonc£ d'une maniere absolue a l'emploi des 
grains de plomb ou mfime de fonte , dont les debitants font en- 
core un si frequent usage. 

La moindre parcelle de substance dtrangere de nature organi- 
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que pourrait alterer la qualite des vins; aussi toute bouteille 
rebel le a un nettoyagc parfait est mise au rebut. 

Nous descendons ensuite dans les caves. Spectacle grandiose ! 
Les piles du clos Vougeot avaient ete I'objet de notre admira- 
tion. Ici nous devons compter par trois ou quatrc cent mille 
bouteilles les reserves de M. Paul Laboure. 

Et la casse? Elle est de 4 a 5 p. 100 environ. Mais alors le 
prix de revient doit Stre fort eleve, et vos vins mousseux doivent 
couter si cber que les humbles mortels doivent s'en priver a 
tout jamais! 

Nous sommes bien vite rassures ; les prix varient entre 
"2 fr. 50 c. et 5 fr. la bouteille, suivant qu'il s'agit des crus ordi- 
naires ou des premiers crus. 

Tous les vins de Bourgogne sont aptes a mousser; mais les 
bons vins mousseux ne peuvent se faire qu'avec les bons raisins. 

La Romance, les clos de Vougeot fournissent des mousseux 
qui peuvent rivaliser avec les meilleurs vins de Champagne. 

AH h. 30 min., nous adressons tous nos remerciments a M. La- 
boure etnous nous dirigeons vers l'h6tel de la Croix-Blanche, ou 
M. Rossigneux, notre collegue en alpinisme, qui habite Nuits, 
nous avait fait preparer le dejeuner qu'il veut bien partager avec 
nous. 

Empressons-nous d'ajouter qu'il avait fait extraire de ses caves 
trois bouteilles de vin rouge des meilleurs crus de Nuits et qu'il 
nous les a ofTertes tres-gracieusement. De son c6te, M. Laboure 
nous avait envoye trois bouteilles de ses meilleurs mousseux : 
Volnay, Romanee, Vougeot. 

Le dejeuner modeste, quoique suffisamment conforlable, a 
done ete tres-anime. Mais, malgre nos joyeuses libations, nous 
n'avions en sortant de table qu'un grand fonds de bonne humeur 
ou une pointe de gaiete de bon aloi. 

Les vins genereux et de qualite pris a doses moderees ne sont 
jamais malfaisants. 



Notre collegue M. Rossigneux nous fait voir le jardin de son 
beau-pere M. Geissweiler, ou nous trouvons des rochers, des jets 
d'eau et des cascades artistement amenages. 

Nous allons a quelques pas de la, hors de la ville, visiter le 
monument commemoratif de la bataille de Nuits, le 18 decem- 
bre 1870. 
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Souvenirs poignants et douloureux, mats non sans gloire 
pourtant. Le combat de Nuits avait jete le decouragement dans 
Tarmee du general de Werder. II a du moins contribue a ar- 
rester sa in arch e envahissante.. 

La resistance avait ete serieuse, le combat acharne, et l'ennemi 
(c'est-a-dirc nous Franc,ais) avait du canon ! 

Nous rentrons en ville. En passant sur la place Monge T nous 
remarquons un poisson sculpte sur le mur d'une maison T a 2 met. 
au-dessus du niveau du sol. II indique la hauteur a laquelle les 
eaux du Muzin sont parvenues, en l'annee 1757, lors de linonda- 
tion qui a caus6 tant de ravages. Le debordement de la riviere 
arriva dans la nuit du 21 au 22 Janvier a la suite de longues 
pluies qui precipiterent la fonte des neiges. (Voir le recit de 
ce triste evenement dans VHistoire de la ville de Nuits par 
M. H.* Vienne.) 

Nous visitons la nouvelle 6glise Saint-Denis, avec sa crypte, 
et nous traversons le faubourg Saint-Symphorien. Nous jetons un 
coup d'oeil sur la jolie eglise de ce nom et nous allons saluer res- 
pectueusement le monument 61eve, dans le cimetiere, a la memoire 
des victimes des combats de Nuits en 1870. 

Ces tristes souvenirs remuent vivement en nous tous Ja fibre 
patriotique et nationale, et c'est Tame remplie d'emotions que 
nous nous dirigeons par la montagne sur le village de Concoeur. 

En montant, nous remarquons la jolie valine de la Serree, les 
trous lagers aux histoires legendaires. Nous apercevons, a quel- 
ques pas de nous, le Roi de Villars (point culminant de la con- 
tree) dont nous nous promettons de faire procbainement 
l'ascension. 

Quand nous sommes en vue de Concoeur, notre collegue 
M. Rossigneux retourne a Nuits, mais nous ne le quittons pas 
sans le remercier dc sa cordiale obligeanee. 

Nous laissons Concoeur et Corboin a notre gauche. Chemin 
faisant, nous apercevons une faucheuse mecaniquc en activite, et 
nos eleves en suivent le fonctionnement avec grand interet. Nous 
passons a quelques pas du chateau d'Entre-deux-Monts, situe au 
pied de la for6t de Mantuan et, par une conversion a droite, 
nous prenonsle chemin de Vougeot ou nous arrivons a 5 h. du soir. 

A 5 h. 16 min., le train de Lyon nous ramene a Dijon. 

Nous avions fait 16 kilomet. : 6 le matin et 10 le soir. Nous 
6tions restes debout de 6 h. 30 min. du matin a U b. 30 min., 
puis de 1 h. a 5 h. du soir. Nous ne nous etions reposes que 
pendant le dejeuner, 1 h. 30 min. environ. 
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La depense to tale a etc de 5 francs par personne, tout compris. 

Au moment od je mets en ordre les notes que j'avais prises 
pendant cette charmante excursion (c'est aujourd'hui le 
A cr aout), nous sommes envahis par un ennemi bien plus redou- 
table que les Prussiens. On a decouvert recemment une tache de 
phylloxera a Meursault et une autre dans la collection des vignes 
du Jardin botanique do Dijon. Fasse le ciel que nos precieux 
coteaux soient epargnes ! 

La tache du Jardin botanique a ete attaquee avec decision 
et energie. Les vignes ont ete immediatement coupees, arro- 
sees de petrole et brulees sur place. Le sol va elre injecte de 
sulfure de carbone. Esperons que tous les insectes seront atteints 
et que pas un ennemi ne sortira de la pour aller porter la de- 
vastation et la ruine dans d'autres contrees. 

J.-B. Feuillik, 

Membre du Club Alpin Francais. 
(Section de la C6te-d'Or et du Morvan.) 



ASCENSION OU GRAND-BALLON OE GUEBWILLER 
LE OIMANCHE 9 MARS 1879. 



II est une puissance en l'homme. 
une seduction qui combat la servi- 
tude de la pesanteur et le pousse 
vers les hautes regions, vers les 
ciraes qui se decoupent dans l'azur. 

Ch. Dollkus. 



Depuis de longues annees deja 1'Alsace n'avait pas eu un hiver 
aussi long et aussi rigoureux que celui qu'elle vient de traverser. 
Des le mois de decembre, la neige n'a cesse de couvrir les som- 
mets de nos montagnes, et, meme dans notre vallee, si elle dis- 
paraissait pendant quelques jours, de nouvelles couches ne tar- 
daient pas k remplacer les anciennes. Les amateurs de belle 
nature ont ete rnal partages; ils n'ont pu, pendant les trois mois 
qui viennent de s'ecouler, entreprendre une seule de ces excur- 
sions qui ont toujours pour eux un nouvel attrait, et ils se sont 
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vus forces de contempler de bien loin ces cimes blanches, ce qui 
pour eux etait tous les jours un nouveau supplice de Tantale. 

En fin le mois de mars arrive et avec lui ce soleil tant desire 
Notre ami X..., qui depuis longtemps, quand le ciel le permet- 
lait, contemplait, avec Taide de son telescope, les progres de la 
fonte des neiges a la cime de notre plus haut sommet, nous dit: 
■< On voit la porte de la maison du Ballon. » Cetait assez, on 
pouvait tenter l'ascension, et des lors notre parti fut pris. Nous 
pouvions enfin rcprendre nos cheres excursions, empdcher nos 
souliers ferres de moisir dans l'ombre d'une armoire, nos alpens- 
tctcke de se morfondre dans leur coin. 

line partie au Ballon fut decidee pour le dimanche suivant 
9 mars. Les preparatifs ne furent pas longs. De bonnes chaus- 
sures, des gutHres et un baton de montagne etaient indispensa- 
bles. On decida de ne prendre en vivres que le strict necessaire; 
car, prevoyant de mauvais chemins, il fallait se charger le moins 
possible. Comme guide-porleur, le choix ne fut pas long. Sy.... 
qui depuis sa plus tendre enfance connait tous les chemins de la 
montagne, fut naturcllement celui qui nous accompagna. 

Reveilles bien avant 1'heure, chacun saute a sa fenetre et con- 
suite le temps d'un regard inquiet. Nous etionssauves; lajournee 
s'annoncait magnifique. A 6 h. 30 min. du matin, nos compa- 
gnons de Mulhouse nous ayant rejoints, nous nous mettons en 
marche au nombre de cinq, plus le guide. 

line premiere question etait a decider. Quel chemin pren- 
drions-nous? On ecarta celui de Murbach comme trop difficile, 
vu la neige. Restait celui de Rimbach et le versant Sud, celui 
par VEbeneck, lc Redele et le versant Est du Ballon. Les avis 
etant partages et les chemins ne devant se separer qu'apres 1p 
Peternitt, nous partimes sans 6tre decides. 

Le ciel sans nuage et la temperature assez fraiche ( — 1°) nous 
promettaient une marche facile. Nous remontons la vallee de 
Guebwiller; puis, tournant bientdt a gauche, nous suivons le 
vallon de YEselspfad et franchissons la crete qui separe les deux 
vallees de Guebwiller et de Rimbach au col Peternitt, La neige 
que nous trouvons en cet endroit etait assez dure et gelee a sa 
surface, ce qui perniettait de marcher facilement sans enfoncer. 
Au lieu de redescendre jusqu'au village de Rimbach pour re- 
monter par le Sudel, chemin seul possible si la neige avait ete 
molle, il fut decid6 qu ? on prendrait le sentier ordinaire. 

A quelques pas plus loin, nous quittons la voie frayee et nous 
marchons dans une couche de neige vierge. D6s 7 h. 30 min. nous 
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etions ,au Munsterakerle, col qui conduit de la vallec de Murbach 
dans cellc de Rimbach; nousy faisons notre premiere halte, et, 
apres quelques minutes d'arrfit, nous entreprenons courageuse- 
ment la montee de VEbeneck. C'est la que nous nous apercevons 
que la neige ne porte pas sous les arbres, et nous sommes obli- 
ges de quitter le chemin qui suit la lisiere de la fonH et d'entrer 
en plein paturage. Malgre cela, la montee est assez facile, et 
nous marcbons aisement sur une couche de neige de 30 centimet. 
en moyenne. Une deuxieme balte etait necessaire aupres de la 
source de VEbeneck-Plan qui passe pour la meilleure des envi- 
rons, et dont on peut boire impunement m6me quand on a 
ehaud. Le spectacle qui s'offre a nos yeux nous fait prevoir une 
belle vue pour le Ballon. La plaine est encore cachee par un 
epais brouillard; mais les cinies elevees de la ForGt-Noire, 
le Blauen, le Belchen, le Feldberg, etc., se detachent sur le bleu 
du ciel et revfctent des tons magnifiques. Plus a droite, on com- 
mence a apercevoir les silhouettes de quelques pics alpins qui 
emergent d'une mer de brouillard et que l'oeil a de la peine a 
trouver, tant ils paraissent elcves au-dessus de la plaine. Pen- 
dant notre halte, la surface de la neige se ramollit sous 
les rayons du soleil , et cela nous explique pourquoi elle ne por- 
tait pas sous les arbres, mais seulement dans les endroits decou- 
verts. C'est. que, en eitet, sous ces points, elle se durcit par le 
froid de la nuit, tandis que sous les arbres la neige, ne degelant 
pas, ne peut regeler pendant la nuit. 

dependant nous nous remettons en marche et nous atteignons 
bientOt l'epaisse forOt de sapins qui separe VEbeneck du Judenhut. 
Tout de suite nous nous apercevons que les fatigues vont com- 
mencer. A chaque pas nous enfonQons dans une neige epaisse 
de 1 met. de profondeur en moyenne, ce qui rend la marche tres- 
lente et tres-penible. Nous nous disposons en file indienne; le 
plus leger ouvrait la marche et les autres suivaient. Au bout 
d'une heure de montee, sortis enfin du grand bois, nous arri- 
vons au Judenhut-Plan. Cette partie du trajet nous avait beau- 
coup fatigues et nous avions grand besoin d'un peu de repos. 11 
faut, en etl'et, avoir marche dans une epaisse couche de neige 
molle pour se faire une idee de la fatigue resultant d'une montee 
pareille pour un pieton qui est a chaque pas oblige d'elever son 
pied de toute la hauteur de la neige, puis de le reposer exac- 
tement dans le trou laiss6 par la trace de celui qui ouvre la 
marche. Et pour ce dernier la fatigue est encore bien plus 
grande. 

ANNUAIRK DE 1878. 13 
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Pendant que nous rcprenons haleine, on discute surle trajet 
qu'on vient d'accomplir. S..., qui connaii les pays froids, regTette 
de ne s'dtre pas muni de raquettes qui auraient beaucoop faci- 
lity la marche dans cette neige. Ce sont des instruments formes 
par un cadre de bois rempli avec de la forte ficelle, dispo3ee 
comme les mailles d'un filet. En fixant ces raquettes a ses cbaos- 
sures, on peut marcher aisement sur la neige sans enfoncer. 
Nous essayftmes alors de confectionner quelque chose d'analogue 
avec des branches de sapin; mais n 'ay ant pas de ficelles assez 
fortes pour les fixer a nos pieds, nous dumes y renoncer. 

A 10 h. 30 min. nous reprenions notre marche en avant, et, 
apres avoir marche quelque temps dans les pres-bois du Juden- 
hut-Plan, nous nous enfoncions dans lagrande fordt de helreset 
de sapins du Judenhut, decides a suivre le sentier dit Xeuweg oo 
Ton aboutit egalemcnt en faisant l'ascension par Murbach. Noas 
marchons ainsi pendant un peu plus d'une heure dans la foret, 
suivant autant que possible la direction du chemin. Rien irindi- 
quait le passage de Thomme sur ces hauteurs depuis la chute des 
nciges, et c'est a peine si Ton voyait de loin en loin quelques 
traces de renarda ou de sangliers. Un silence de mort regnait 
dans toute la for£t. Quelques fientes de coqs de brtiyere et 
de renards dans lesquelles on voyait des debris de myrtilles nous 
indiquerent de quoi ces animaux pouvaient vivre & cette epoque 
de l'annee. — Plus nous montions, plus la couche de neige etait 
epaisse. Sur quelques points elle atteignait jusqu'a 1 met. 50. 
Heureusement les h£tres, depourvus de feuilles, rempla^aient 
peu & peu les sapins, et la neige devenait un peu plus dure en ces 
endroits. A la fin nous n'enfoncions plus que de 10 centimet 
C'etait un grand progres et une marche des plus faciles en com- 
paraison de ce que nous avions eu precedemment. 

Enfin nous arrivons en vue de la ferme de Redeie et nous sor- 
tons de la forel. Le plus penible etait fait. La neige, qui sous les 
arbres couvrait partout le sol, avait ete en partic balayee par le 
vent hors du bois. Nous voyons un petit endroit depourvu de 
neige que nous choisissons pour une halte. Nous ramassons a nos 
pieds quelques myrtilles rouges (preisselbeeren), qui, apres avoir 
passe tout Thiver sous la neige, ont perdu leur amertume et out 
au prin temps un gout agreable. Ceux que la faim commence 
a. tourmenter se decident a casser une croute (il etait midi). C'est 
avec un extreme plaisir que nous constatons que nous dominons 
deja toutes les montagnes de la vallee de Guebwiller qui sera- 
blent maintenant si petites pour nous. Le dernier coup de collier 
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pour atteindre le sommet du Grand-Ballon nous parait devoir 
presenter tres-peu de difficultes. 

A raidi 45 min., nous nous remettons en marche. La neige 
portait par place et n'etait en general pas tres-epaisse. On voyait 
qu'elle etait tombee poussee par un vent impetueux. Sur toutes 
les argtes saillantes elle avait disparu, et ce n'est que dans des 
fonds qu'elle etait d'une certaine epaisseur. Les petits h£tres qui 
se rencontrent par places sur ce versant, opposant une resistance 
a la neige, elaient presque ensevelis et ressemblaient a des mon- 
ticules blancs. 

Cependant nous montons avec peine et lentement le grand 
cdne qui sc dresse devant nous, en suivant 1'arSte Nord-Ouest 
presque degarnie de neige. Pendant cette mont£e, qui n'est pas 
tres-raide, nous souffrons de la cbaleur plus qu'on n'en souffre 
en et6. Cela s'explique aisement : il faisait un soleil ardent, et, 
quoique la temperature ne fut pas tres-61ev6e au thermometre 
(5 degres au-dessus de zero), le fond de l'air ejait tres-chaud; la 
reverberation des rayons du soleil sur la neige en doublait la 
force, et nous en souffrions d'autant plus que, pour une pareille 
excursion, dans une saison aussi peu avancee, nous nous etions 
v6tus tres-chaudement. C'est la que nous regrettames de ne pas 
nous £tro munis de lunettes bleues, car la neige gelee etait tene- 
ment brillante aux rayons du soleil, qu'il 6tait impossible de re- 
garder devant soi, et que nous 6tions obliges de marcher la tfite 
baissee ou les yeux presque fermes. 

Apres trois quarts d'heure d'une marche assez facile aur ce 
versant, nous atteignons enfin le premier sommet du Ballon, but 
de tous nos efforts. Dans une petite depression qui separe les 
deux sommels, nous voyons le Refuge du Club des Vosges, et un 
peu plus loin, sur le point le plus eleve, le poste de triangula- 
tion, avec une colonne de pierre et un echafaudage de bois. 
Nous pressons le pas pour arriver, et tous, en atteignant cette 
cime, nous poussons un long hourrah, qui ne peut 6tre r6p6te 
par ancun echo, car nous dominons toutes les montagnes qui 
nous entourent. 

Nous etions a 4,426 met. d'altitude, a la cime de ce Grand- 
Ballon de Guebwiller, le plus haut sommet des Vosges, sur cette 
montagne si connue des botanistes, qui peuvent y trouver une 
ilore presque alpine et des plantes qu'ils chercheraient en vain 
dans les autres localites de cette chaine. Cette montagne, qui in- 
-teresse les geologues a plus d'un titre, forme le point culminant 
de ce soulevement de ballons, si bien etudiS par le celebre £lie 
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de Beaumont. C'est un point de trigonometric de premier ordre 
ct le principal sommet dn premier triangle de la grande triangu- 
lation entreprise par l'fctat-major francais. 

Nos premiers instants furent consacres a admirer le magni- 
fique panorama qui se deroule du haut dc cette raontagne et 
dont la beaute est impossible a decrire. Nous avions de la chance. 
Si la vue netait pas absolument claire sur la plaine, celle des mon- 
tagnes etait admirable. Au Nord-Est la plaine d'Alsace, la Foret- 
Noire et les derniers contre-forts des Vosges; au Sud- Est le Jura, 
et les Alpes par derriere; au Sud, a l'Ouest et au Nord, les mas- 
sifs des Vosges. La chalne des Alpes, surtout, se voyait dans toute 
sa splendour depuis le Vorarlberg a gauche jusqu'au gigantesque 
Mont-Blanc a droite, la plus haute montagne de TEurope et 
situee a plus de 232 kilomet. dn Ballon. 

Notre ami N..., qui connait admirablement les Alpes, et qui fut 
un des premiers a faire l'ascension difficile du Finsteraarhora, 
nous indique les noms des difTerents pics de l'Oberland bernois. 
En partant de droite a gauche, on voitleWetterhorn/le Schreck- 
horn, le Finsteraarhorri, qui se distingue facilement de tous les 
autres par sa pointe aigue, et, plus loin, l'Eiger, le Moench et la 
Jungfrau. Toutes les cimcs des hautes Vosges se reconnaissent 
facilement. La route de la Schlucht parait comme une grande 
ligne blanche sur le versant qu'elle traverse. Le Hohneck, la 
come du Rotabach, etc., toutes les cimes de la vallee de Munster 
se voient tres-nettement. Les montagnes de la vallee de Gueb- 
willer, le Petit-Ballon, le Hundskopf, le Klinskopf, semblent des 
liliputiens a c6te de la sommitt* qui nous porte. Les sommets de 
la vallee de Saint-Amarin jusqu'au col de Bussang, et derriere 
les ballons d'Alsace et de Scrvance, limitent ce panorama gran- 
diose. Mais eest assez admirer la vue. Nous avions un grand 
appetit. Nous nous dirigeons vers la maison du Ballon, sorte de 
refuge-abri, construit par les soins du Club des Vosges, ou Ton 
peut trouver en ete de quoi se reconforter. La maison est sonde 
et fortement construite, ayant a resister a toutes les intemperies 
et a toutes les temp^tes qui viennent si souvent fondre sur les 
hauts sommets. Munis de la clef, qu'on avait obligeamment 
mise a notre disposition, nous essayons d'ouvrir la porte; mais 
tous nos efforts sont vains. La porte, etant exposee au Sud, etait 
degagee de neige, mais la partie inferieure etait garnie a Tinte- 
rieur, aumi token qu'a l'ext^rieur, d'une couche de glace, de plu- 
sieurs ceptim. d'epaisseur, qui rendit inutiles les essais tenteS 
pour ouvrir. Malgre tout le plaisir que nous aurions eu de nous 
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mettre a l'abri sous ce toit, nous fumes done obliges de dejeuner 
en plein air : ce qui, dans les conditions actuelles, ne fut pas bien 
genant pour nous. Quoique le thermometrc ne marquat que 
5 degres au-dessus de zero, le soleil etait tres-chaud. Nous nous 
installames done, adosses a un rocher, et mangeames gaiement 
notre modeste dejeuner; le dessert fut remplace par les amu- 
santes chansons patoises de notre guide. Apres avoir jete un 
dernier coup d'ceil sur la vue des Alpes, nous commenc&mes la 
descente vers 3 h., en nous dirigeant sur le lac. Nous primes le 
versant Nord-Ouest, et, malgre la neige, dans laquelle on enfon- 
cait, en moyenne, jusqu'aux genoux, nous descend! me s gaie- 
ment, et presque en courant, jusqu'au col de Haag, qui separe 
le Ballon du Storckenkopf ; ce dernier sommet n'a que 50 met. 
de moins que le Grand-Ballon. Une chose nous frappa dans cette 
descente, e'est la quantite de traces de lievres et de renards 
qu'on voyait dans la neige : ce qui prouvait que, m6me en hiver, 
ces hauts sommets sont habites par une masse de gibier. Du 
Haag nous descendons directement sur le lac par la forGt. La 
pente etant partout tres-raide, nous esperions pouvoir descendre 
facilement en glissant, assis, sur la surface de la neige ; malheu- 
reusement celle-ci n'etait point assez dure et ne permit qu'au 
plus leger de proflter de cet avantage. Les autres furent, bon gre, 
mal gi*6, obliges de le suivre en enfoncant a chaque pas dans la 
neige, quelquefois m£me plus haut que la ceinture. Le lac du 
Ballon etait completement gele, et la glace couverte d'une couche 
de 4 a 5 centim. de neige. L'un de nous se hasarda sur le lac et 
put arriver facilement jusqu'au milieu. A cet endroit, il voulut 
s'assurer de l'epaisseur de la glace, et ne la trouva que de 
3 centim. On se figure aisement ses craintes et celles de ses 
amis quand ils le virent regagner rapidement la rive. Gependant 
des essais faits au bord nous demon trerent que nos craintes 
avaient ete vaines, et que, a 20 centim. environ au-dessous de la 
premiere couche, s'en trouvait une autre beaucoup plus epaisse, 
s6par6e de la premiere par une nappe d'eau. Nous nous expli- 
quames ce fait par un abaissement des eaux du lac, suivi, a 
quelques jours, d'un exhaussement. 

En quittant le lac, le temps ne nous ayant pas permis de re- 
descendre par la Roll, nous primes le chemin direct sur la rive 
du Seebach. C'est la que nous rctrouvons les premieres traces 
d'hommes, que nous n'avions pas vues depuis que nous avions 
quitte le chemin de Rimbach, e'est-a-dire depuis plus de 9 h. 
Plus nous descendons, plus le chemin est fraye et moins la neige 
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est epaisse. Nous passons a cdte d'un rocher remarquable, au 
milieu duquel se trouve un etroit couloir, ei que pour cette raison 
on a appele la Breche de Roland. 

A 5 h. 30 min., uous arrivons a la route, qui va jusqu'au fond 
de la vallee de Guebwiller, et de la, en 10 min., nous arrivons a 
la scierie Hug, ou nous trouvons une voiture mise obligeamraent 
a notre disposition. Apres avoir remplace nos souliers huniides 
par des chaussures seches, nous partons pour Guebwiller, oa 
nous arrivons a 6 h. 30 min., enchant es de notre course et ayant 
montre a tous les sceptiques qu'une ascension au Ballon peat se 
faire dans d'excellentes conditions, meme en hiver. 

En terminant, il ne nous reste plus qu'a remercier le Club des 
Vosges pour les indications qu'il donne aux touristes par ses 
bornes et ses poteaux indicate urs, et qui nous furent, par la 
neige qu'il y avait, d'une grande utilite pour trouver le bon 
chemin. 

E. SCHLDMBERGER, 

Membre <Iu Club Alpin Francais. 
(Sections de Barcelonnette et des Yosges.) 



NOTA. 

Nous ne donnons pas cette annee les calculs des observations 
nombreuses faites par les membres du Club dans la campagne 
precedente. Une maladie, et rarrivee tardive des renseignements 
demandes aux observatoires meteorologiques, out empeche notre 
collegue, le commandant Prudent, dc fournir a temps ses calculs, 
qui seront publies dans le prochain volume de VAnnuairt. 

Redaction, 
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Quand nous faisons une ascension qui doit 6 Ire longue, nous 
nous arrfilons de temps en temps, pour reconnailre d'une part 
le chemin parcouru, de l'autrc celui que nous avons encore a 
parcourir pour arriver au but. 

Dans la marche ascendante du Club Alpin Franc. ais, les assem- 
blies generates annuelles , les rapports de la Direction centrale 
forment comme autant de points d'arrSt et d'etapes. 

Nous voici arrives a la cinquieme. Arr&tons-irous un moment 
et jetons d'abord un regard en arriere. 

11 y a cinq ans, le 2 avril 1874, le cabinet de M. Ad. Joanne 
suffisait pour contenir tous les fondateurs de la section de Paris, 
qui a ete le noyau du Club Alpin Francois. Autour d'elle se sont 
groupees successivement vingt-cinq autres sections ou sous-sec- 
tions, creees dans presque toutes les parties de la France, depuis 
les Ardennes jusqu'aux Pyrenees; et au l or Janvier dernier, dans 
Tarmee pacifique des 20,000 alpinistes de l'Europe, la France, 
la derniere venue, comptait pour un contigent de 3,033, grossi 
depuis par de nombreuses et importantes recrues. 

Qu'avons-nous fait dans cette periode de cinq ans , si courte 
dans la vie d'une societe? Nous avons construit douze chalets ou 
refuges dans les montagnes franchises (Alpes et Pyrenees) que 
nous avons explorees en tous sens et parfois revel&es ; etabli ou 
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ameliore les sentiers qui en facilitent l'acces; cr6e et organise 
des corps do guides; publie quatre annuaires considerables (le 
cinquieme est sous presse) indepcndamment des bulletins tri- 
mestriels ; fonde des bibliotbeques pour les voyageurs et les 
guides ; organise quarante-trois caravanes soolaires, qui pous- 
sent la jeunesse dans la voie ou nous l'avons pr^cedee ; etabli 
des relations qui sont devenues de plus en plus intimes avec les 
Clubs Aipins elrangers et les societes analogues. En un mot, a 
ceux qui niaient le mouvement, nous avons repondu en marehant. 
A ces requitals acquis en cinq ans, Fann6e 1878 aura apporte 
sa part. Vous en aurez la preuve dans ce rapport que j'ai 1'hon- 
neur de vous presenter au noni de la Direction contrale et a la 
place du collegue dont nous rcgrettons, moi surtout, la demis- 
sion, M. E. Tbureau, qui a laisse dans les rapports precedents des 
modules du genre. La premiere partie de celui-ci contient la 
chronique g6nerale du Club, l'ensemblc des faits d'un interim 
commun ; la deuxienie , la cbronique particulierc des vingt-six 
sections, dont cbacune a et doit avoir sa vie propre et indepen- 
dante. Inegales en force, a cause de leur situation, elles sonl 
toutes egalcs cntre elles, comme membres de la m&me fa- 
mille. 

Effectif. — Le nombre total des membres du Club Alpin 
Francais, qui etait de 2,535 au l er Janvier 1878, s'elevait a 3,035 le 
1" Janvier 1879, soit 500 de plus pour l'annee 1879, ou un accrois- 
sement de 20 °/ , defalcation faite des pcrtes par d6c6s ou demis- 
sions. 

A propos de cfctte progression continue, le rapport de Tan der- 
nier faisait ressortir cc fait facbeux que, cbaque societaire ver- 
sant 10 fr. par an dans la caisse centrale et coutant H fr. pour 
les frais de publication et les frais geiieraux , la richesse du 
nombre nous appauvrissaii, et que l'equilibre n'etait main- 
tenu dans nos finances que par 1' abandon fait par la Section de 
Paris de l'cxcedant de ses ressources particuli&res. II n'en est 
plus de nidme maintenant. Les frais generaux n'ont pas aug- 
ments dans la m6me proportion que le nombre toujours croissant 
des soctetaires, t and is que les frais de publication ont notable- 
men t diminue, parce que les gravures et cbromolitbograpbies de 
YAnniuiire ont 6t6 remplacees en partie par les gravures meca- 
niques obtenues avec le proc^de de notre collegue M. Gillot. 
Outre l'avantage d'une economie importante, ce proced£ repro- 
duit le dessin original avec une fidelite que les plus babiles 
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graveurs peuvent a peine atleindre. Grace a cette heureuse inno- 
vation, la depense annuelle pour chaque societaire a cte reduite 
de 11 fr. a 9 fr. 40 c. 

Le rapport que va vous presenter M. le Tresorier, au nom dc 
la Commission des finances, composec de MM. A. Templier, van 
Blarenbergke et Mil lot, accuse une situation financiere de plus 
en plus satisfaisante. Or, s'il faut une bonne administration pour 
faire de bonnes finances, la reciproque est egalement vraie. 

Deux sections nouvelles ont ete fondees en 1878, Tune dans les 
Ardennes, i'autre dans la Maurienne , ce qui porle a vingt-six le 
nombre actuel des Sections ou Sous-Sections du Club Alpin Fran- 
c,ais. Nous avons accueilli avec bonbeur ces deux fondations. 
Plusieurs autres sont en voie de formation. 

Necrologie. — Nous avons eu a deplorer cette annee la perte 
d'un certain nombre de nos collegues, parmi lesquels deux 
membres bonoraires : Augustus Petermann, de Gotba, i'un des 
plus grands geograpbes contemporains, directeur des Mittbei- 
lungen ; et M. Bouillet, mineralogiste distingue, directeur du 
musee de Clermont, membre de TAcademie des Sciences, Belles- 
Lettres et Arts de cette ville, auteur de travaux importants sur le 
departement du Puy-de-D6me. 

Direction centrale. — La Direction centrale, qui n'a qu'un 
desir et un but, — c'est de maintenir et de developper, autant 
qu'il depend d'elle, 1'unite et la prosperity croissante de la So- 
ciete, — a maintes fois invite les Sections a user de leur droit de 
prendre une part direcle a ses travaux en cboisissant a Paris des 
delegues charges de les representor aux seances mensuelles, et 
ayant les monies droits que les dix-buit membres de la Direc- 
tion., Les aitaires se traitent mieux et plus vite de vive voix que 
par correspondance. Jusqu'a pivsent, buit Sections sur vingt- 
cinq, celles de Grenoble, d'Uriage, de Lyon, du Mont-Blanc, de la 
C6te-d'Or et du Morvan, des Hautes-Alpes, de la Maurienne et 
de la Tarentaise, ont use dc leur droit. La Direction centrale 
appelle de tous ses vteux le moment ou elle sera en commu- 
nication constante avec toutes les Sections par Fintermediaire 
de vingt-cinq delegues. 

Le rapport de 1878 soulevait une question plus grave et plus 
importante encore : c'est celle du mode d'election des membres 
de la Direction centrale, a Tassemblee generale annuelle du mois 
d'avril. « 11 serait, disait-il, de l'interet des Sections de chercher 
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une combinaison qui assurat leur intervention efficace a l'assem- 
blee generale. Toute proposition de ce genre recevrait de la 
Direction centrale un accueil empresse. » 

Cet appel a ete entendu. Une proposition deposee par M. le 
Delcgue de la Section de Lyon en a fait surgir d'autres, qui ont 
ete 1'objet d'un rapport tres-etudie de la Commission des statuts, 
et d'unc discussion approfondie. Conformemenl au vote emis par 
les membres de la Direction centrale et Delegties, l'article 12 de* 
statuts, ainsi con^u : « La Direction centrale est nominee par Va$- 
scmbtee gendrak et renouvelte par tiers chaqueannee; ses membres 
$ont riC'ligibles », sera applique dcsormais de la maniere la plus 
large. Apartir d'aujourd'hui, tout membre du Club peul prendre 
part a ce renouvelleinent partiel de la Direction centrale, soil en 
deposant lui-metuc son vole a l'assemblee generate, soil en IVn- 
voyant sous pli cachete. La Direction centrale sera ainsi la repre- 
sentation du Club tout entier. Elle aura, non pas plus de devoue- 
ment, mais incontestablement une plus grande autoritc morale. 

Dans la seance qui a suivi rassemblee generale de Tan der- 
nier, la Direction avait a renouveler son bureau. M. Ad. Joanne 
a ete reelu president ; MM. Daubree el Talberl, vice-presidents : 
M. A. Templier, tresorier. 

Elle a eu le regret de recevoir la demission de M. Abel Le- 
mercier comnie secretaire general du Club. Les occupations de 
M. Lemercier ne lui perinettaient plus de remplir les fonctions 
attachees a ce titre. La Direction, en temoignant ses regrets el 
ses remerclments a M. Lemercier, lui a donne coin me succes- 
seur M. le colonel Pierre, qui a echangele titre d'administrateur- 
delegue contre celui de secretaire general. Ce qui n'a pas change, 
c'esl le devouement qu'il met avec une complaisance infatigable 
au service du Club tout entier. 

Les six membres sortants en 1879 sont : MM. Ad. Joanne, Dau- 
bree, Hebert, Millot, V. Puiseux, M 1 * de Turenne. 

Comnie vous l'avez vu dans les lettres que vous avez revues, la 
Direction a l'honneur de vous proposer de les reelire. 

M. Ed. Tbureau, absent tout l'ete, ayant, a notre vif regret, 
donne sa demission de membre de la Direction, nous lui avons 
donne pour successeur provisoire M. Ern. Caron, dont vous con- 
naissez les titres com me alpiniste. Nous vous demandons de 
ratifier notre choix 

Exposition et Congres international. — La Direction centrale 
a eu a organiser en 1878 l'exposilion du Club Alpin Francais au 
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Champ de Mars, et le Congres international convoque a Paris a 
cette occasion. Le compte-rendu in extenso en ayant etc public 
dans les bulletins trimeslriels de 1878, n°* 2 et 3, nous n'avons 
qu'a en resumer ici les traits principaux. 

L'exposition parliculi6re du Club Alpin Francois, votee par la 
Direction centrale, a ete organisee par une commission composee 
de MM. le colonel Pierre, le colonel Goulier, Guyard, Millot et 
Schrader. Mais c'est a M. le colonel Goulier, president du comite 
d'installation de la classe 41, ou elle figurait, que nous devons 
tout particulierement nos remerclments. Bien que notre exposi- 
tion eilt pu (Hre mieux a sa place ailleurs que dans la classe 41 , par 
exemple a cote de celle de la Societe Ramond, le succes a depasse 
ce que nous pouvions esperer, puisque c'est au Club Alpin Fran- 
cois que le Jury international a decerne la plus haute des recom- 
penses de sa classe, nn dipldme d'honneur, equivalant a la 
grande medaille d'or. 

Dans la section de geographie, figurait le resultat des travaux 
de notre collegue M. Schrader sur les Pyrenees. Nous sommes 
heureux d'annoncer qu'ils lui ont valu une medaille d'argent, 
puis une medaille d'or au congres des Societes savantcs et une 
mission scientifique, pour continuer ses etudes sur la configura- 
tion des deux versanls de la chalne. Tout le Club Alpin Frangais 
applaudira k la distinction si bien meritce par notre collegue. 

Le Congi'es international des Clubs Alpins, tenu a Paris sous la 
presidence de M. Ad. Joanne, ^'occasion de Imposition univer- 
selle, les 6 et 7 septembre, date fixee sur la demande des sections, 
et la fele quil'a termine le 10 dans la fortH et le palais de Fontai- 
nebleau, ont fait l'objet d'une relation etendue et complete dans 
le Bulletin n° 3. L'organisation en avait ete confiee a une com- 
mission composee de MM. Ad. Joanne, president; Blanc, Melouzay, 
Nerot, colonel Pierre, Richard-Berenger, Schrader, Talbert et 
Templier. Rappelons seulement ici que nous avons eu l'hon- 
neur et le plaisir d'y recevoir les presidents des Clubs Alpins 
d'Angleterre, d'ltalie et de Suisse, M. Mathews, M. le comman- 
deur Q. Sella et M. le pasteur A. Freundlcr, avec un grand 
nombre de membres de ces Clubs, deux membres du Club Alpin 
Autrichien, et des representants d'une parti e de nos vingt-six 
sections. Outre Techange d'idees pratiques sur la limitation et la 
tenue des Congres internationaux annuels, sur les caravanes sco- 
laires, les guides, les auberges, etc., la reunion vraiment interna- 
tionale de Paris a eu un resultat moral excellent, incontestable : 
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c'cst d'etendre encore les relations et de resserrer les liens de 
plus en plus intimes qyi unissent entre elles des Societes ay ant un 
but identique. * 

MM. Mathews et Freundler nous ont fait l'konneur de se faire 
inscrire comme membres du Club AJpin Francais (Section de 
Paris). M. Q. Sella en etait deja membre honoraire. 

M. Mathews, dans le journal de V Alpine Club, et M. A. Freundler, 
dans Yicho des Alpes, ont fait un compte rendu du Congres et 
de la fete, en des termes si bienveillants que nous en sommes 
profondement reconnaissants. Nous ne resistons pas au plaisir 
d'cn riter deux ext raits : 

« On ne peut louer trop hautement, dit M. Mathews, le comite 
du Club Framjais pour I'excellence des mesures qu'il avait prises. 
Tout avait et6 prevu, et rien n'est venu deranger le programme, 
du commencement a la fin 

« Je n'ai pu que raconter les faits relatifs au Congres et a la 
fete; mais je desire rendre temoignagc a la eourtoisie unanime,a 
la large hospitality, a la bonte syrnpathique des membres du Club 
Francais envers leurs freres d'Angleterre.... Les attentions dont 
j'ai ete comb!6, et que je ne sais comment reconnaitre, ne sorli- 
ront pas de mamemoire, et j'envoie un serrement de main affec- 
tueux et reconnaissant a tous les amis que j'ai gagnes pendant 
mon sejour a Paris. » 

« Le Congres, dit M. A. Freundler, a ete ouvert par un remar- 
quable discours de son president, M. Ad. Joanne, sur TAlpinisme. 
Depuis quinze ans que je fais partie du Club Alpin, je n'ai encore 
entendu, ni lu, sur ce sujet, aucun travail si nourri, si ele^e. si 
bien ecrit, et en meme temps condense en un si petit nombre de 
pages... Qu'ajouterais-je encore a ce recit du Congres de Paris, 
sinon l'expression personnelle de ma vive et sincere reconnais- 
sance pour la reception si cordiale et les prevenances de tout 
genre dont j'ai ete l'objet, en taut que Suisse et representant 
officiel de notre cher Club Alpin, deia part de tous les Alpinistes 
Francois que j'ai eu le plaisir de rencontrer?... Qu'ils soient tous 
bien certains que je serais heureux de les rencontrer de nouveau, 
soit dans nos Alpes, soit en particular, l'ete prochain, lors de 
notre fete alpine, a Geneve, ou je leur donne rendez-vous! » 

Cette intimite des Soeietes alpines s 'etait deja aftirmee d'une 
maniere eclatante dans trois reunions qui avaient precede de peu 
celle de Paris : la premiere, organisee par la Societe des Tou- 
ristes du Dauphine, au Col du Lautaret (Hautes-Alpes) ; la 
deuxieme, a Ivree, par une partie du Club Alpin Italien ; la troi- 
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sieme, & Interlaken, par la section de l'Oberland Bernois et le 
Comite cenli'al du Club Alpin Suisse. Les membres du Club Alpin 
Franc,ais qui se sont rendus a l'aimable invitation tie leurs colle- 
gues du Dauphin6, de l'ltalie et de la Suisse sont revenus en- 
chantes de ces trois reunions, et reconnaissants de Taccueil cor- 
dial, affectueux, qu'ils y ont rec,u. La Direction centrale joint ses 
vifs remerciments aux leurs. 

L'inauguration du monument 6Ieve a J. Balmat, pour lequel 
elle avait envoye une souscription de J 50 fr., a donne lieu, le 
H aout, a une grande reunion et a une f£*tc a Chamonix. On en 
a hi le comple rendu dans le Bulletin n° 3, ainsi que l'eloquent 
discours prononce a cette occasion par notre collegue M. Ch. 
Durier, le representant officiel de la Direction centrale. 

Le plaisir des relations que nous avons, cette annee plus que 
jamais, entrctenues avec nos coliegues de France etdel'etrangcr, 
ne nous a jamais fait perdre de vue les travaux utiles. Parmi les 
plus importants de 1'annee 1878, auxquels la Direction centrale a 
coopere par des subventions, avec l'aide de la Section de Pans, 
nous citerons : le Refuge du col de la Lauze (Section de Brianc,on) et 
celui ducol de la Vanoise (Section de Tarentaise) appeles a rendre 
de grands services aux touristes qui traversent, en nombre de plus 
en plus grand, ces admirabies passages \ le Refuge de Crabioules 
(Section des Pyrenees centrales) ; le chemin trace par les soins 
de la section de l'lsere jusqu'a la TtHe de la Maye, d'oti Ton decou- 
vre un merveiileux panorama; la creation de quatre bibliothe- 
ques pour les voyageurs et les guides, etablies par la Section de 
Brian^on a la Grave, au Monelier, a Ville-Vallouise et a Abries, 
etc. 

La chronique particuliere des sections indiquera les travaux 
faits ou projetes par cbacune d'elles. 

La Direction centrale s'est occupee (Dieu veuille que ce soit 
pour la derniere fois !) de la question du reglement des guides de 
Chamonix. M. Ed. Thureau appelait Tan demier cette question 
notre toile de Penelope. Le mot etait spirituel, plutdt qu'exact, 
qu'il nous permette cette appreciation. Ce n'est pas nous qui 
avons defait notre ouvrage. S'il n'est pas acheve depuis long- 
temps, c'est pour des causes entierement independantes de notre 
volonte. Nous esperons que cette affaire, qui interesse autant les 
voyageurs etrangers que les Francais , recevra bientdt une solu- 
tion conforme aux voeux du Club Alpin et a ceux d'un grand 
nombre de guides de Chamonix. 

Nous avons approuve le reglement et les tarifs que nous a soU- 



Digitized by 



Google 



688 ciinoNiQUK 

mis la Compagnie des guides, organ i see recemmentpar la Section 
du Sud-Ouest a Gavarnie. 

Biblioth£que. — Outre la continuation des publications perio- 
diques de to us les Clubs Alpins etrangers, de la Society Ramond, 
des Societes de geographic, de geologic, etc., notre Bibliotheque 
a recu diflerents dons, parmi lesquels nous citerons : 

Collection des Annuaires du Club des Touristes de Vienne ; 

Collection rare de 1'Echo des Alpes, offerte par M me de Fernex, 
sur la demande de M. Briquet , secretaire du Comite central du 
Club Alpin Suisse ; 

Collection des oeuvres de M. le general von Sonklar. membre 
honoraire; 

Bulletins et Revues periodiques des Etats-Unis, offerts par 
M. Hayden, membre honoraire ; 

Promenade autour de TAnierique du Sud, par M. Cotteau. 

Un buste de notre regrette president Ern. Cezanne, olfert par 
M. BSguin, membre de la Section de Paris, et une Notice sur sa 
vie, 6crite par son ami, M. F argue, ingenieur en chef des Hautes- 
Alpes, notre collegue de la Section d'Embrun. 

De vifs remerciments ont ete adresses & tous les donateurs. 

UAnnuaire de 1878, retarde Tan dernier par la greve des ou- 
vriers typographes, n'a pu encore, cette annce, malgre les vifs 
desirs et les eiForts de la Direction centrale, paraltre avant F As- 
semble gen£rale, a cause de renvoi tardif d'un certain nombre 
d'articles promis et attendns depuis longtemps. Pour obvier a ce 
grave inconvenient, il sera necessaire de fixer, coinme Font fait 
d'autres societes qui publient des annuaires, une date, au-delade 
laquelle les articles seront remis a Tannee suivante. 

Les Courses collectives ou indwiduelks ont ete nombreuses 
en 1878 dans la plupart des sections. Elles seront enum6rees dans 
la chronique de chacune d'elles. Citons seulement comme parti- 
culierement remarquables les suivantes, dont la relation remplit 
une partie de l'Annuaire : 

Ascension de la Meije (la troisiemej, par MM. Guillemin (Sections 
de Briancon et de Lyon) et Salvador de Quatrefages (Section de 
Paris) ; 

Ascension de la face nord du Mont-Viso, par les m&nies ; 

Premiere ascension du Pic Gaspard, parM. H. Duhame! (Section 
de Tlsere) ; 
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Premiere ascension de 1' Aiguille meridionale d'Arve , par 
M. W.-A.-B. Coolidge (Alpine Club et Section de Paris) ; 

Premiere ascension de 1' Aiguille du Dru, par M. Walker Hartley 
(Alpine Club et Section de Paris) ; 

Premiere ascension du Pic d'£rist6, par le comte H. Russell 
(Section du Sud-Ouest) ; 

Premiere ascension du Pic Pelard et du Pic de Mai ibi erne, 
parM.Schrader (Sections du Sud-Ouest et de Paris) ; 

Ascension du Vesuve et de l'Etna, par MM. Durier freres et Le- 
rauet (Section de Paris) ; 

Ascension du Fusiyama (Japon), 3,750 met., par M. Ch. Petit 
(Section de Paris). 

Joignons-y quelques courses dont nous regrettons de ne pou- 
voir publier la relation dans l'Annuaire de 1878 : 

L'ascension de la Dent Parrachee, par M. C. Benoist , et de la 
Grande-Casse, par M. J. Berger, Tun et l'autre de la Section de 
Lyon. 

L'ascension du mont Hekla (Islande), par M. A. Olivier (Section 
de Provence), qui a fait la mfime annee un voyage en Syrie, Asie 
Mineure et Turquic d'Europe. 

Aux trente-une Caravanes scolaires organisees en 1875, 1876 
et 1877 par la Direction centrale et sous son patronage, il faut 
ajouter les douze qui l'ont 6te en 1878, soit un total de quarante- 
trois en quatre ans. 

Ces douze caravanes scolaires (les Bulletins n os 2et4 ont rendu 
compte de leurs excursions) sont parties : 

Quatre de Dijon, sous la conduite de M. Feuillitj, professeur au 
lycee, vice-president de la Section de la Cdte-d'Or et du Morvan; 

Trois de Lyon, sous celle de M. P. Guillemin, pr6sident de la 
Section de Briancon ; 

Deux de Paris, conduites l'une par M. Seigneurie, professeur 
au college Rollin, l'autre par le R. P. Barral, censeur a l'6cole 
Albert-le-Grand (Arcueil), Tun et l'autre membres de la Section 
de Paris ; 

Une de Cbalon-sur-Sadne , sous la conduite de M. I'abb6 Bu- 
gniot, vice-pr6sident de la Section de Saflne-et-Loire ; 

Deux de Langres, sous la conduite de M. Doulliot, principal du 
college. 

Trois seulement sont sorties de France pour aller en Suisse et 
dans lltalie du Nord. 

Les neuf autres ont visits, dans notre pays, le plus souvent a 

ANMUAIRB DE 1878. 44 
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pied et le sac au dos, la Bourgogne, le Morvan, le Jora, les Vosges, 
lc Daupkine, la Savoie, TAavergne et le Plateau Central. Ainsi 
se realise peu a peu notre plan : faire connaitre la France a la 
jeunesse franchise, en lui donnant le gout et Fhabitude des 
voyages a pied. 

La Direction centrale renouvelle ici ses vifs remercimenls a 
ceux qui ont bien voulu diriger ces caravanes avec devouement 
et surete, a tous nos collegues de France, de Suisse et dltalie 
qui les ont accueillies, comme toujours, avec une alfectueuse 
sympathie, et a notre collegue M. Eug. Gourdin, le genereux fon- 
dateur de la bourse de 500 fr., qui a ete partagee en 1878 entre 
huit eleves de Clermont, de Lyon, de Chalon-sur-Sadne et de 
Dijon , designee par les bureaux des quatre Sections. 

Elle prie de nouveau les honorables membres des bureaux dc 
toutes les Sections de vouloir bien user de leur influence pour or- 
ganiser des courses d'ecoliers en conge , courtes et peu dispen- 
dieuses, ou au moins d'adjoindre quelques eldves a leurs excur- 
sions collectives, comme l'ont fait les Sections d'Auvergne, de 
Chambery, des Vosges, de la C6te-d'Or et du Morvan et ceile de 
Provence. 

SECTIONS 

Suivons maintenant chacune des Sections dans sa sphere d'acti- 
vite particuliere. 

Section de Paris. 

Effectif au i* r Janvier i879 732 

soit quatre-vingts membres nouveaux pour Tannee. 

La Section a eu le regret de perdre MM. Hubert, Lemonon et 
Paillotet. 

Dans deux seances publiques, le 30 avril et le 12 decembre, 
MM. Guyard, Ch. Durier et Schrader ont fait d'interessantes con- 
ferences, avec projections. 

Le banquet annuel du mois d'avril a ete, par exception, ren- 
voye au mois de septembre , a cause de la fete internationale de 
Fontaincbleau. 

Prochainement seront inaugurees les* reunions familieres, 
souvent demandees, ou les nombreux membres de la Section, 
qui sont, pour la plupart, etrangers les uns aux autres, comme 
les locataires d'une m6me maison a Paris, pourront faire con- 
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naissance, s'entretenir de leurs projets de voyage et ecbanger 
leurs id£es. 

La Bibliothcque , encore tres-inferieare a celles de plusieurs 
sections, a acquis les 03uvres de de Saussure, Bourrit, Desor, 
Tschudi, Tyndall, Reclus, etc., et cinqu ante-cinq feuilles de la 
Carte de l'Etat-major an 80,000*. 

Un certain nombre des membres de la Section ont pris part aux 
reunions et excursions collectives du Lautaret, d'lvree, d'lnterla- 
ken et de Fontainebleau. 

Nombre uses ont ete les excursions particulieres , sans compter 
celles que nous ne connaissons pas : 

An Mont-Rose eta la Jungfrau | M. et M me Ernest Caron. 

Au Cap Nord | M. et M me Gamard. 

/ MM. Dubamel, 



l Guillemin, 



Dans le Dauphine J Guyard, 

i Nerot, 

\ Salvador de Quatrefages. 

i MM. Coolidge, 

Dans la Savoie { n . y ' 

j Puiseux, 

f Rocbat. 

I MM. Ed. Laferriere, 
Rabot, 
Talbert. 
I MM. Lequeutre , 
Russell, 
Scbrader, 
Wallon. 
Au Vesuve et a l'Etna . . . . | MM. Durier freres et Lemuet. 
Au Fusiyama (Japon). ... | M. Ch. Petit. 

Deux caravanes scolaires, organisees pendant les vacances, 
ont voyage^ Tune en Auvergne et sur le Plateau Central, l'autre 
en Dauphine, Savoie, Suisse et Italic. 

Section d'Auvergne. 

Effectif au \ CT Janvier 1879 400 

La Section et le Club Alpin Franc,ais ont fait une perte sen- 
sible dans la personne de M. Bouillet, membre honoraire. 
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Quatre excursions collectives ont eu lieu : la premiere en hiver, 
an sommet du Pny de D6me , faite par treize membres et deux 
volontaires ; 

2% le 12 mai, — a Vic-le-Comte et Billom. 

3% le 28 juin, — aux derniers puys de la chaine qui avoisinent 
Randanne ; ' 

4° en aout, dans les belles montagnes du Cantal. 

La Section a 6t6 representee, a la reunion alpine du Lautaret. 
par M. Patrognet ; au Congres et a Fontainebleau, par plusieurs 
membres. 

La caravane scolaire de Paris qui a visits l'Auvergne a eu a $e 
louer particulierement de l'extrfime obligeance de MM. Daval, 
Chabory et Coudert. Un eleve du Jyc£e de Clermont en a fail 
partie. 

La Section s'occupe de l'organisation d'un corps de guides an 
Mont-Dore. Le reglement et les tarifs seront regies pour la cam- 
pagne procbaine, ce qui realisera une amelioration tres-desirable 
et rendra un grand service aux baigneurs et aux touristes. 



Sous-section de Gap. 

Effectif au l« r Janvier 1879. ...... 81 

La Section a eu la douleur de perdre MM. Stepbane Blanc et 
Eug. Cbaix. 

Les excursions en commun sont fr£quentes dans ce pays de 
bautes montagnes. Cette ann6e, MM. Aug. Burle , Cardot, Fiard, 
Gamier, Long, S. Jouglard, Jourdan, Jacquemin et Vollaire ont 
fait ensemble l'ascension de la montagne de C6use, du Mont Au- 
rouze et de Chaillol-le-Vieux. 

Les monies, avec MM. E. et L. Burle, et ayant <\ leur tele Fho- 
norable s6nateur M. Xavier Blanc, notre cber collegue de la Di- 
rection, president d'bonneur de la sous-section, se sont rendus 
par le col du Chardonnet a la reunion du Lautaret, et en sont 
revenus par les cols de la Lauze et du S6J6. 

Toutes les ressources disponibles de la Section ont 616 em- 
ployees a la publication d'un magnifique Album, representant le$ 
principales vues des environs de Gap et des Hautes-Alpes. On pout 
1'admirer a la bibliotb&que du Club. 
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Sous- section de Briancon. 

Effectif au l er Janvier 4879 67 

Nous avons a mentionner la mort de M. Dumont, conseiller a la 
cour d'Aix, ancien procureur de la Republique a Briangon, bota- 
niste et alpmiste distingue. La sous-section perd en lui un sou- 
tien devoue. 

Petite par le nombre, grande par les services, elle a continue, 
en 1878, a d6ployer l'activite et l'esprit d'iniliative qui la dis- 
tinguent entre toutes, et dont 1'bonneur revient pour une grande 
partie a son infatigable et devou6 president, M. P. Guillemin. 

Les sept refuges, construits les annees pr6cedentes dans les 
Hautes-Alpes avec des subventions de la Caisse centrale , et de la 
section de Paris, et aussi, disons-le, grace a la munificence d'une 
des families les plus considerables du pays , la famille Cbancel , 
ont ete ameliores et le materiel complete. Au Refuge de l'Alp a 
ete ajoutee une cabane destinee aux guides. Le grand Refuge du 
col de la Lauze , mentionne ci-dessus, a ete commence et sera 
termine a la fin du mois de juin prochain. 

L'organisation d'un nombreux corps de guides, munis de l'ou- 
tillage necessaire, a ete complelee par la creation de quatre bi- 
bliotheques, mises a leur disposition et a celle des voyageurs, a la 
Grave, au MonGtier, a Ville-Vallouise et a Abries. Elles comp- 
taient, au l cr Janvier, 583 volumes ou cartes. 

Ainsi que Gap, Briangon a publie un bel Album qui a et6 juste- 
ment remarque a TExposition, et qui contribuera a faire con- 
naltre les Alpes briangonnaises. • 

Plusieurs membres de la sous-section, et parmi eux l'bonorable 
depute M. Laurencon, ont pris part a la reunion du Lautaret. 

I^es courses particulieres les plus remarquables sont celles que 
M. Guillemin a faites avec son ami M. Salvador de Quatrefages, 
a la Meije, au Viso et a Rocbe-Faurio. 

Sous-section d'Embrun. 

Effectif au i er Janvier 1879 26 

La sous-section a eu la douleur de perdre M. Paul Breton, de- 
pute , et quatre de ses membres ont change de residence. 

Elle a 6t6 representee a la reunion du Lautaret, et plusieurs de 
ses membres ont fait des excursions particulieres. 
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Tous les lecteurs de l'Annuairc savent que c'est au secretaire do 
cette sous-section, M. Em. Guigues, que sont dus ces charmants 
articles Must res dont la verve et les dessins ont revel6 unTopfler 
francais. 

Section de Barcelonnette. 

Effectif au l er Janvier 1879 20 

La Section a consacre ses ressources a la confection d'un Album, 
contenant 75 tres-bellcs vues de la vallee de Barcelonnette , que 
nous aurons bient6t le plaisir d'admirer a la bibliotheque du 
Club. 

L'excursion la plus remarquable a ete la premiere ascension du 
Brie du Chambeyron, regard^ jusqu'ici comme inaccessible. 11 se- 
rait tres-interessant que la relation put en 6tre publiee dans un 
Bulletin ou dans l'Annuairc de 1879. 



Section de Vlse'rt (sous-section de Grenoble et sous-section d'Uriage). 

Effectif au 1" Janvier 1879 117 

dont 14 adhesions nouvelles dans l'annee, ce qui est considerable, 
eu egard a la situation speciale de la Section de l'lsere, placee en 
presence de 1'importante Societe des Touristes du Dauphine. 

La sous-section de Grenoble a eu a deplorer la mort de M. Jo- 
bert, avoue a la Cour de Grenoble. 

La Section, qui rivalise d'activite, d f initiative et de services avec 
celle de Brianc,on, a fait, en 1 878, cinq travaux des plus impo Hants: 

1° Creation d'un sentier a la Tfite de Maye, au-dessus de la Be- 
rarde, qui rend facile l'acces d'un admirable belvedere (2,522 m.); 

2° Pose de crampons et de plus de i 00 metres de fil de fer gal- 
vanise, au Mont- Aiguille, ou Mont Inaccessible, une des sept mer- 
veilles du Dauphine ; 

3° Creation d'une bibliotheque, a l'usage des voyageurs et des 
guides, placee a Saint-Christophe-en-Oisans, sous la garde de 
M. J. Holland, instituteur; 

4° Creation du premier poste meteorologique dans les Alpes 
dauphinoises , inslalle a Saint-Christophe par M. Violle, profes- 
seur k la Faculte des Sciences de Grenoble, et place sous la di- 
rection de la Commission meteorologique de parte men tale et sous 
la surveillance de M. J. Holland. Les observations sont faites 
chaque jour a 1 h. apres midi surles sept instruments que possede 
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Tobservatoire, et envoyees a la Commission meteorologique de- 
partementale et a la section. 

5° Le deuxieme Bulletin de la Section de Hsere, contenant des 
articles remarquables sur des sujets relatifs aux montagnes. 

La Section comptait de nombreux representanls a la reunion 
du Lautaret, et parmi les excursions individuelles les plus remar- 
quables, nous citerons : 

La premiere ascension du Pic Gaspard et celle du Plarct, par 
M. H. Duhamel ; 

L'ascension du Pic de Neige du Lautaret, et plusieurs courses 
dans le Dauphine et la Tarentaise, par M. Nerot.; 

Une semaine de courses en juin dans les glaciers du Dauphine 
et ascension des Rouies , par le secretaire general de la section, 
M. F. Perrin, qui applique a tout son intelligente activite. 

On lira avec plaisir dans TAnnuaire la relation de toutes ces 
excursions. 

Section de Savoie. (Sous-section de ChambCry.) 

Effectif au l er Janvier 1879 J 55 

La sous-section a cede sept de ses membres a sa voisine, la 
nouvelle Section de Maurienne. 

Les adhesions nouvelles ont apeupres compense les pertes dues 
a deux deces (nous regrettons de ne pouvoir donner les noms 
des deux collegues que nous avons perdus) et a neuf demissions, 
par suite du depart des nombreux prefetset secretaires generaux 
qui se sont succede a Chambery. 

La sous-section a consacre ses ressources a la reparation et a 
l'entreticn du passage de la cheminee du Nivolet, a l'achevement 
du chalet-abri de la Dent du Chat, et a la souscriptiou pour le 
monument de J. Balmat. Des formalites judiciaires ont retarde le 
commencement des travaux d'amenagement des Grottes des 
fichelles, evalues a 6 ou 8,000 fr., pour lesquels la Direction cen- 
trale a vote une subvention de 500 fr. Quand ils seront finis, la 
Savoie comptera une merveille de plus. 

Le mauvais temps ay ant contrarie les excursions collectives, il 
n'y en a eu qu'une pour Inauguration du chalet-abri du Mont du 
Chat, a laquelle le lycee avait ete invite. Mais la sous-section a 
ete representee a Saint-Jean-de-Maurienne , a la reunion des 
Soci6tes scientifiques dela Savoie, a inauguration du monument 
de J. Balmat, a la f^te alpine du Lautaret, au Congres interna- 
tional de Paris, a une excursion au Saleve , organisee par la sec- 
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lion de Geneve du Club AJpin Suisse. Elle a accueilli et fete Ic 
president du Club des Montagnes-Rocheuses, le D r Lambora. 
Panni les courses particulieres, les plus interessantes ont ele : 
1° Le passage du col du Mont-lseran, a la fln de I'hiver, par un 
officier d'£tat-major et un officier du 9 e dragons, membres de la 
sous-section, qui ont fait ce trajet avec leurs chevaux , au milieu 
d'une dangereuse tourmente de neige ; 

2° Un charm ant voyage de douze jours dans le Faucigny et le 
Chablais, dont l'itineraire pourrait servir de modele, notammenl 
pour une caravane scolaire. M. le capitaine GalJet (du genie ita- 
lien), membre de la sous-section, a fait a Bologne des lectures 
tres -interessantes et tres-remarquees sur le Dauphin 6. 

Id. (Sous-section d'Aix-les-Bains.) 

Meme effectif, 48, en 1878 et en 1879. 

Une maladie de M. le president a malheureusement entrave 
Tactivit6 ordinaire de la sous-section. 

Id. (Sous-section d'Annecy.) 

Effectif au 1" Janvier 1879 103 

La sous-section, dont les ressources avaient et6 epuisees par les 
frais de la magnifique fete internationale donn6e a Annecy 
en 1876 et par l'acquisition du plateau du Parmelan, doitcon- 
struire sur ce plateau un chalet- abri, qui coutera environ 2,200 fr., 
ameJiorer le sentier qui y conduit et planter des poleaux indi- 
cateurs sur le chemin muletier qui conduit au conlbrtable hdtel 
du Semnoz, le Righi Savoyard, de plus en plus frequente. Le 
mouvement des voyageurs a sensiblement augments dans la 
Savoie depuis deux ans, grace aux eflorts de la sous-section et au 
concours du Club Alpin Frangais. 

Les excursions collectives et individuelles ont ete fort contra- 
ries par le temps pendant l'ann£e 1878, qui complera parmi les 
plus pluvieuses. 

Id. (Sous-section de Rumilly.) 
L'effectif n'a pas variG. — Rien de particulier a signaler. 

Section de Lyon. 

Effectif au 1" Janvier 1879 400 

dont quatre-vingt-treize adhesions nouvelles dans l'annee. 
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La Section a eii le regret de perdre MM. C. Angles, Kuppenheim 
et Rigoct. 

Des lectures ou communications verbales ont ete faites aux 
seances mensuelles par MM. Mital, Reymond, Olivier, Sestier, 
A. Benoist, Dufourt, Chantre, Chappet, C. Angles, Du Mazet, 
docteur Tirant, l'abb6 Froget, Mancardi, Guillemin, sur les Alpes 
franchises, suisses ct italiennes, les Pyrenees, les Cevennes, le 
Djebel Filhaousen et Tadjera (province d'Oran) et les montagnes 
de Cochinchine. 

La Section a donne le 4 fevrier, a l'amphitheatre de la Faculte 
des Sciences, une stance, a laquelle assistaient plus de 700 invi- 
tes, et ou M. Talbert, de passage a Lyon, a fait une causerie sur le 
Mont-Blanc. 

Les excursions collectives de quatrc, cinq, six membres, ont 
ete nombreuses. 

Les ascensions les plus remarquables ont ete celles de la Dent 
Parrachee par M. A. Benoist, et celle de la Grande-Casse par M. J. 
Berger. Elles ont deja ete citees ci-dessus. 

M. P. Guillemin a organise et dirige trois caravanes scolaires 
avec son devouement babituel. 

Section des Vosgcs. 

Effectif au l er Janvier 1879 189 

La Section a fait construire un sentier direct du lac de Retour- 
nemer au sommet du Hohneck , et de nombreux poteaux indi- 
cateurs augmentent encore la fa ci lite de cette charmante excur- 
sion. 

Deux grandes excursions collectives ont 6te organisees. La pre- 
miere caravane, diri gee par M. Boley, le tresorier, a parcouru,les 
22, 23 et 24 avril, nos belles montagnes des Vosges ou les excur- 
sions sont si variees. Le President, M. J. Lejeune, a conduit la 
deuxieme dans le Jura Suisse et le Jura franc,ais du 9 au 13 juin. 

Des itineraires, etablis en vue de courses d'un jour ou deux 
dans le massif des Vosges, et renfermant des renseignements 
precieux pour les touristes, ont ete imprimes et publics. On les 
trouve a la bibliotheque du Club. 

Les courses particulieres les plus remarquables ont ete celles 
de MM. Lejeune et Henriet dans les Alpes d'Uri, et de M. de Mis- 
cault, vice-president, de Zermatt a Macugnaga par le Neu-Weiss- 
thor et a la Cima di Jazzi. 
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La Section, fidele a ses excellentes traditions, a autorise plu- 
sieurs jeunes gens a prendre part aux excursions collectiYes, 
comme elle l'avait deja fait les annees precedentes. 

Section de Saone-et- Loire. 

Eflfectif au 1" Janvier 1879 25 

La Section a eu la douleur de perdreM. Magnier, professeorde 

physique au college de Chalon-sur-Saflne. 
Elle publie un bulletin annuel. 
Le vice-president, M. l'abbe Bugniot, a organist, comme il le 

fait chaque annee, une caravane scolaire qui a parcouru, sous 

sa direction, une partie de la Suisse. 

Section de la Tarentaise. 

Effectif au 1°' Janvier 1879 93 

Toutes les ressources de la Section ont ete consacrees a la con- 
struction d'un refuge auCol de la Vanoise, a 2,486 met.Quoiqueles 
amenagements inlerieurs ne soient pas termines, il est des a present 
habitable. Place au milieu du passage de Pralognan a Termignon, 
au centre des splendides glaciers de la Vanoise, et au pied de la 
Grande-Casse , il rendra les plus grands services aux griinpeurs 
et aux touristes, et contribuera beaucoup a faire visiter, meme 
par les dames, cette partie aussi inconnue qu'admirable des 
Alpes franc,aises. 

Vingt-deux mcmbres de la Section y ont monte de Pralognan 
le 22 aout pour en faire Inauguration. 

Vingt-six se sont rendus en plusieurs groupes, par les monta- 
gnes, a Chamonix, pour assister a I'inauguration du monument 
de J. Balmat. 

Section du Jura. 

Effectif au i* r Janvier 1879 13i 

La Section a etabli, avec une depense de 500 fr., au Saul du 

Doubs, un sentier qui permet de contempler la cascade sous son 

plus bel aspect. 

Elle completera cette annee ce travail et en entreprendra un 

analogue pour faciliter 1'acces de la source de la Loue. 
Elle publie chaque annee un bulletin (le 7 e est sous presse) qui 

contient, outre la chronique de la Section et le com pte -rendu des 
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excursions, soit individuelles, soit collectives, des articles impor- 
tants, qui en font comme une revue de geologie jurassienne. 

Cinq excursions collectives ont eu lieu dans les mois d'avril, 
mai, juin, juillet et aout. Vingt-cinq membres ont pris part a celle 
qui a eu lieu dans les Vosges du8au II juin ; un plus grand nom- 
bre, a Inauguration du sentier elabli jusqu'au Saut du Doubs. 

Section de Provence. 

Effectif au 1" jauvier 1879 80 

Apres avoir construit a sesfrais en 1877 le Refuge de Provence, 
au Pelvoux, la Section a ouvert une souscription parmi ses mem- 
bres, pour participer a la fondation de Tobservatoire du Mont- 
Ventoux. 

Elle s'est installee dans un local definitif, situe dans le plus 
beau quartier de Marseille, et qui est ouvert cbaque jour aux 
membres de la Section et de tout le Club Alpin. La bibliotbeque, 
fondle il y a un an avec 19 volumes et 15 cartes, comptait le 
31 decembre 100 volumes et 40 cartes. 

La Section a fait une quinzaine d'excursions collectives j les 
dimanches, et a emmen6 chaque fois un certain nombre d'eleves 
du lyc6e et de l'ecole de commerce de Marseille. 

M. A. Olivier a fait deux grands voyages, Tun en Islande avec 
ascension du mont Hekla, l'autre en Syrie, Asie-Mineure, Turquie 
et dans rArchipel. 

MM. L. Isnard, Long, Mclizan et Mouren ont fait des excursions 
dans les* Hautes-Alpes et les Alpes-Maritimes. 

Section des Pyrbites centrales. 

Meme effectif 33 

La Section a acheve la construction de l'abri de Crabioules. 
Les excursions les plus remarquables ont etefaites, soit en com- 

mun, soit individuellement,par MM. Gourdon, de Monts et Trutat. 

L'Annuaire publie la relation de quelques-unes de ces courses. 

Section du Sud-Ouest {Bordeaux). 

Effectif au 1" Janvier 1879 120 

La Section a eu le regret de perdre M. Ad. Lalande. 
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Elle a forme une compagnie de guides a Gavarnie, dont les 
rcglements ont ete approuves par la Direction central e. 

Elle projette pour cette annee la construction d'un abri aux 
environs du Vignemale. 

Elle public deux bulletins par an, relatifs surtout aux Pyrenees, 
ct a donne le 5 avril une seance publique, dans laquelle son pre- 
sident konoraire, M. Schrader, a raconte « Thistoire d'une monta- 
gne, » qui a eu beaucoup de succes. 

Elle a envoye cinq de ses membres au Congres international 
de Paris, et une commission de six autres est allee aux Oulettes 
de Vignemale examiner Femplacement pour l'abri projete. 

MM. Brullc et Bazillac, L. et A. Degrange-Touzin, de Lacaze du 
Thiers, Lourde-Rocheblave, Maumus, comte Russell et Schrader, 
ont fait dans les Pyrenees de remarquables excursions dont 
quelques-unes etaient nouvelles. 

Section de la Cdte-d'Or et du Morton. 

Effectif au 1" Janvier 1879 97 

La Section a publie un premier bulletin tres-inleressant. 

Aucune section n'a fait plus d'excursions collectives ; trois ont 
eu lieu avec le concours de plusieurs dames. A Dijon, comrae 
en Suisse, peu de dimanches et feles de.la belle saison se pas- 
sent sans que dix, douze ou quatorze membres de la Section 
aillcnt faire, le plus souvent a pied, un petit voyage d'ou ils rap- 
portent une provision de sante et d'agreables souvenirs. Des 
elcves du lycee, des jeunes gens ont souvent l'honneur et le plai- 
sir d'etre admis a ces charm antes et utiles excursions. Aussi n'est- 
il pas etonnant que les caravanes scolaires soient plus nom- 
breuses a Dijon que partout ailleurs, grace surtout, il est vrai, 
au dC'vouement infatigable du vice-president, M. Feuillie, qui en 
a encore dirige quatre en 1878. 

II est tres-desirable que, selon le vobu plusieurs fois et energi- 
quement exprime par le bureau de la Section, la C le de P.-L.-M. 
consente a abreger la lenteur des formalites exigees pour l'obten- 
tion de la reduction de 50 °/© accordee aux caravanes scolaires el 
aux membres du Club voyageant ensemble au nomhre d'au moins 
dix. La Direction centralc joint a cet efTet ses # voeux et ses efforts 
a ceux de la Section de la Cote d'Or et du Morvan. 
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Section d'Apinal. 

Fondee en 1876, elle comptait, au l or Janvier, vingt-deux mem- 
bres, parmi lesquels les senateurs et deputes des Vosges. 

Elle a vote un credit pour etablir des poteaux indicateurs qui 
permettront aux louristes de faire, sans guides, de charmantes 
excursions , et se propose d'organiser des courses en commun 
dans ses belles montagnes. 

Section de Vals et des Ce'vennes. 

Cette Section, qui a a peine une annee d'existence effective, comp- 
tait au l' r Janvier vingt-cinq membres, dix de plus qu'au debut. 
Leur dissemination dans une contree montagneuse ne leur a pas 
permis jusqu'a present de se reunir aussi souvent qu'ils se pro- 
posent de le faire. 

Section de Bonneville-Chamonix, aujourd'hui du Mont-Blanc. 

Effectif au l or Janvier 1879 160 

La Section, qui a etc autorisee a changer son nom primitif de 
Bonneville-Chamonix contre celui de section du Mont-Blanc, a eu 
la douleur de perdre M. le D r Nicolet, et M. Bailly, conseiller de 
prefecture a Draguignan. 

Elle a , avec le concours de la Societe geologique , de la 
Direction centrale et de plusieurs sections, fait eriger a Chamonix 
un monument a Jacques Balmat. La belle fete donnee le 1 1 aout, 
a I'occasion de cette inauguration, mentionnee ci-dessus dans la 
chronique du Club, a fait Tobjet d'un compte-rendu particulier 
dans le bulletin n° 3. 

La Section, qui entretientde cordiales relations avec la Section 
genevoise et toutes les Sections romandes du Club Alpin Suisse, 
a etc conviee et a pris part a deux excursions faites avec elles 
en avril et en juin. 

Un certain nombre de membres sont aI16s ensemble, apres la 
fete de Chamonix, au Buet et au col d'Anterne. 
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Section des Ardennes. 

Fondee le 5 juillet dernier et com plan I des son debut tl mem- 
bres, elle est appelee a rendre de grands services dans cette par- 
tie de la France, qui est peu visitee. 

Section de Maurienne. 

Nee le 5 juillet dernier, elle grand it vite, et le nombre de scs 
membres, de 27 au debut, s'elevait deja a 53 au 1 cr Janvier der- 
nier. 

Elle en a envoye vingt sur vingt-sept a la reunion du Lautaret, 
et ils y ont recu, comme lecrit spirituellement M. le President, 
un baptfme trop abondant. 

Elle se propose de construire un cbalet-refuge au bas des Ai- 
guilles d'Arve, dont elle revendique la premiere ascension pour 
les freres Magnin, de Valloire. Depuis la naissance de la Section, 
non-seulement on n'a eu a deplorer aucun deces, mais il nV a 
pas eu une seule maladie ! Pareille observation a ete faite dans 
celle de la Tarentaise. 

Nous sonimes heureux de terminer ce rapport en const atari t 
cette salutaire influence de I'Alpinisme, et nous souhaitons que 
le rapporteur de 1879 ait le bonheur d'annoncer que le benelice 
s'en est etendu cette annce aux vingt-six Sections du Club Alpin 
Francais. 

E. Talbert, 
Vice-president du Club Alpin Francais. 
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Bentralltei. 

Annuaire de la Societe" francaise de 
numismatique et (V archdologie . T. Ill, 
3« partie. Kin. 1870. Gr. in-8, p. 343 
a 587 et portrait. Paris, au siege 
de la Societe. 

Annuaire de Varche'ologue francais. 3» 
annee/par Anthyme Saint-Paul. In- 
18 jesus. Paris, Hachette-. 

Annuaire de l ' observatoire de Mont- 
souris pour l'annee 1878. Meteoro- 
logie. Agriculture. Hygiene. In-18, 
553 p. Paris, imp. et libr. Gauthier- 
Villars. 

Bulletin de la Societe des antiquaires 
de Nonnandie. T. VIII. Annees 1875- 
1876 et 1876-1877. In-8, 530 p. Paris, 
libr. Dumoulin. 

Bulletin monumental, redige par les 
membres de la Societe francaise 
d'archeologie. T. XLV. In-8. Tours, 
Bouserez; Paris, Champion. 

Congr6s archeologiquc de France. 44« 
session. Seances generates tenues 
a Senlis, en 1877, par la Societe 

, francaise d'archeologie. In-8. Paris, 
Champion. 

Congris scientifique de France. 42 - ses- 
sion, tenue a Autun, du 4 au 13 sep- 
tembre 1876. T. II. In-8, 800 p. et 
grav. Autun, iinpr. Dejussiea pere 
et flls. 

Dictionnaire analogique et ttymologique 
des idiomes meridionaux qui sont 
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paries depuis Nice jusqu'a Bnyonne 
et depuis les Pyrenees jusqu'au 
centre de la France ; par L. Bou- 
coiran. 19* a, 28" fascicules. Gr. in-8 
a 2 col., 721-824 p. Nimes, iinpr. 
Baldy-Riffard. 

L'ouvrage formera S vol. 
Dictionnaire des idiomes romans du 
midi de la France, par Gabriel AzaYs. 
T. II. ire livr. In-8, p. 1 a 256. Paris, 
libr. Maisonneuve et C ie . 

Publications splciaies de la SocirfW 

pour l'elude des langues romanes. V. 
Essai sur r orographic des Alpes occi- 
dentals consideree dans ses rap- 
ports avec la structure geologique 
de ces montagnes; par Charles 
Lory, professeur de geologic k la 
Faculte des sciences do Grenoble. 
In-8, 76 p. Paris, libr. Savy. 

Extrait du Bulletin de la Soci&e* de 

statistique, des sciences nnturelles et 

des arts industriels du dlpartement de 

risere, 3« s«rie, i. VII. 

Explication de la Carte geologique de 
la France, publiee par ordre de M. le 
ministre des travaux publics. In-4. 
Atlas. Premiere partie : Fossiles 
principaux des terrains; par £. 
Bayle, professeur de paleontologie 
a rEcole nationale des mines. Deu- 
xieme partie : Vegetaux fossiles du 
terrain houiller; par R. Zeiller, in- 
genieur au Corps national des 
mines. Gr. in-4, 338 p. avec 166 pi. 
Paris, Impr. nationale. 
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Geographic de la Gaule au V/« siicle; 
par Augusta Longnon, membre de 
la commission de U topographic 
des Gaules. 11 cartes en couleur et 
3 fig. Or. in-8, x-651 p. Paris, libr. 
Hachette et C*. 

Glossahre du Morvan. £tude sur le 
langage de cette contree compare 
avec les principaox dialectes on 
patois de la Prance, de la Belgique 
wallonne et de la Suisse roraande ; 
par R. de Chambure. In-4, xxn-961 
p. Autun, Dejussieu ; Paris, Cham- 
pion. 

Le Jura nomumd. Etudes paleonto- 
logiques des divers niveaux juras- 
siques de la Norm an die ; par M. E. 
Eudes-Deslongchamps , professenr 
de soologie a la Faculte des sciences 
de Caen. 2- livr. In-4, 40 p. et 9 pi. 
Paris, libr. Savy. 

Manuel det voies navigable* de la 
France, avec lenr prolongement au- 
dela des frontieres ; par A. Lame, 
chef du service des transports des 
usines du Creusot. 2* edition, revisee 
et augmentee. ln-8. 408 p. et carte. 
Creusot, libr. Pautet. 

Ports maritime* de la France. T. III. 
De Cherbourg a Argentan. (Minis- 
ters des travaux publics.) In-8, 798 
p. avec 8 pi. et grav. Paris, impr. 
national e . 

Remarques sur quelques expressions 
usittcs en Normandie, leur emploi 
par certains auteurs, leur origine, 
leur etymologic, etc.; par M. Gus- 
tave Le Yavasseur, de la Societe 
des Antiquaires de Normandie. In-8, 
106 p. Caen, Le Blanc-Hardel. 

Extrait de I'Annuaire normand, annee 
1878. 

Revue archeologique, annee 1878. 2 vol. 
in-8. Paris, Didier. 

Hemic d' anthropologic, publiee sous la 
direction du professeurBroca. 7« an- 
nee, 1878. In-8. Paris, Masson. 

Revue de philologie et d' ethnographic 
dlrigee par Ch.-E. de Ujfalvy. In-8. 
5« annee, 1878. Paris, Leroux. 

Revue des langues romanes, publiee a 
Montpellier depuis 1870, in-8. 

Ain. 

Curiosites historigues de I'Ain ; parPhi- 
libert Le Doc. La Bresse, lc Bugey, 



la Dombes et le pays de Gex, de- 
puis Cesar jusqu'aux fcats-Gene- 
raux de 1789. 2 vol. in 18, vn-895 p. 
Bourg, impr. Milliat. 



Annates de la Societe' kistorique et or- 
ckeologique de Chateau-Thierry. An- 
nee 1877. In-8, xi-80 p. et pi. Cha- 
teau-Thierry, impr. Lecesne. 

Bulletin de ta Societe archeolgique, his- 
torique et scientifique de Soissvu. 
T. XVII (2* serie). In-8, 390 p. et pi. 
Paris, Didron. 

lABttt-Alpftf. 

Patois des Alpes Cottiennes (Briancon- 
nais et vallees vaudoises) et en par- 
ticulier du Queyras, par M ,u A.-J. 
Chabrand et A. de Rochas-d'Aigran: 
compte-rendu par B. L. In-8, 5 p. 
Paris, impr. Martinet. 

Extrait du Speetateur militaire, joilkt 
1878. 

La Station prShistoriquc de Panacell' 
et les peuples anciens du bassin it 
GuHlestre, souvenir des Alpes ; par 
Paul Guillaume. In-8. 56 p. Bor- 
deaux, libr. Feret et fils. 

Alpes-Maritimcs. 

De tantiquite de Vhowune dans let 

Alpes- Maritimes ; par Emile Riviere. 

membre correspondant de la Societe 

francaise de numismatique et d*ar- 

cheologie. l» r fascicule de 1878. 

In-4, I a 40 p. Paris, J.-B. Bailliere. 

Extrait des M«rooirec de la SodftV 

franfaise de numuunatique et d'areWo- 

logie. 

Recherches historiques sur I'arrondis- 
sement de Grasse. Hiatoire de Can- 
nes et de son canton ; par M« r Gui- 
gou, president de la Societe des 
sciences historiques de rarrondis- 
sement de Grasse. Iu-8, 298 p. 
Cannes, libr. Yidal. 

Ardeche. 

Voyage aux pays volcaniques du Yice- 
rais; par le I^Francus. ln-18 jesus. 
vm-390 p. Privas, impr. Roure. 

Aabe. 

Catalogue des reptiles et batraciens d* 
departement de I'Aube, etc. Etude 
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sur la distribution geographique des 
reptiles et batraciens de Test de la 
France; par V. Collin de Plancy, 
secretaire de la Societe zoologique 
de Franca. In-8, 44 p. Semur, impr. 
Verdot. 

Extrail du Bulletin de la Socl«t4 des 
sciences de Semur, 1877. 

Bistoire de la ville de Mussy-l'fivique 
(Aube); par C.-A.-J. Lambert, an- 
cien chef de division a la direction 
generate de l'enregistrement et des 
doraaines. In-8, v-641 p. Chaumont, 
impr. Cavaniol. 

Aide. 

Bulletin de la Commission archeolo- 
gique et litte'raire de I'arrondissement 
de Nar bonne. T. I. Annees 1876- 
1877. In-8, iv-592 p . Narbonne, impr. 
Caillard. 

Boaohes-da-Rh6ne. 

L'Abbaye de Montmajour, etude histo- 
rique d'apres les manuscrits de 
D. Chantelou et autres documents 
inedits ; par F. Marin de Carranrais, 
archiviste auxiliaire des Bouches- 
du-Rhdne. In-8, 166 p. Marseille, 
impr. Olive. 

Cantal. 

Le me"galithe et les tombelles pre"hi$to- 
rtques du village de Mons, pres Saint- 
Flour (Cantal) ; par M. Michel 
Cohendy, archiviste du Puy-de- 
D6me. In-8, 11 p. Clermont-Ferrand, 
lib. Thibaud. 

Extrait des M^ moires de l'Acadtmie 
de Clermont-Ferrand. 

Charente-Inferieure. 

Notice sur les dunes de la Coubre (Cha- 
rente-Inferieure) ; par M. de Vasse- 
lot de Regne, inspecteur des forets. 
In-4, 78 p. et carte. Paris, imprimerie 
nationale. 

Cher. 

Bistoire et statistique monumental^ du 
departement du Cher. Texte et des* 
sins ; par A. Bnhot de Kersers, de 
la Societe francaise d'archeologie. 
4 a fascicule (fin du 1. 1). Canton de 
Baugy, 1 carte, 3 pi. heliograpbi- 
ques et 18 planches gravees par 



J. Boussard, architecte. Or. in-8, 
183 a 298 p. Paris, libr. V Morel et 
C'«. 

Correse. 

Monographies communales de la Xain- 
trie (cantons de Mercosur, de Saint- 
Privat et d'Argentat) ; par M. Saint- 
Bonnet, avocat. In-16, 134 p. Tulle, 
impr. Crauffon. 

Cora. 

Geologie de la Corse. Propositions 
donnees par la Faculte des sciences 
de Paris. Theses presentees a la 
Faculte des sciences de Paris pour 
obtenir le grade de docteur es 
sciences naturelles ; par D. Hollande, 
professeur de physique au lycee de 
Chambery. In-8, 121 p. et 5 pi. Pa- 
ris, libr. G. Masson. 

(tftes-da-Hord. 

Geographie du departement des Cotes- 
du-Nord, par Adolphe Joanne, avec 
une carte coloriee et 10 grav. In-12, 
64 p. Paris, libr. Hachette etC'\ 

Crease. 

La for ter esse vitrifie'e du Puy-de-Gaudy, 
par J.-B. Thuot. In-12. Paris, Pe- 
done-Lauriel. 

L'Oppidum du Puy-de-Gaudy et aa mu- 
raille vitri/ie'e % par P. de Cessac. In-8. 
Autun, Dejussieu. 

Doubt. 

Geographie du de"partement du Doubt, 
par Adolphe Joanne; avec une 
carte coloriee et 13 grav. Paris, 
libr. Hachette et O. 

Drome 

Le Dauphine" aoant I'histoire. Les Ages 
de pierre et de bronze dans l'arron- 
dissement de Montelimar. Discouis 
de reception a l'Academie Delphi- 
nale; par Florian Vallentin. In-8, 
35 p. et carte. Grenoble, libr. Mai- 
son ville et fils. 

Sore. 

Dictionnaire tqpographique du departe- 
ment de VEure, comprenant les 
noma de lieu ancient et modernes ; 
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par M. le marquis de Blosseville, 
president de U Societe de l'histoire 
de Normandie. In-4, xuv-279 p. Pa- 
ris, Impr. nationals. 

Fimistere. 

Bulletin de la Society archtologique du 
FUistere. T. V. 1877-1878. In-8, 
204 p. Quimper, imp. Jaouen. 

Geographie du departement du Fmistire, 
par Adolphe Joanne; avec one carte 
coloriee et 16 gravures. Paris, libr. 
Hachette et C*. 

Monographic de la cathidrale de Quim- 
per (xnr*-xv« siecles), avec un plan ; 
par R.-F. Le Men. In-*, xvi-384 p. 
Quimper, libr. Jacob. 

Bard. 

Annates cTAiguet-Mortes, d'apres des 
recherches nouvelles, precedees 
d'une histoire inedite de cette ville, 
par dom Pacotte, benedictin; com- 
pletees par l'inventaire des titres 
exi8tant dans les anciennes archi- 
ves d'Aigues-Mortes, par L. de la 
Cour de la Pijardiere, archiviste de 
lHerault. In-4 a 2 col., iv-68 p. 
Montpellier, imp. Firmin et Cabirou. 

nie-et-Tilaine. 

Geographie du de'pariement d'Hle-ct- 
Vilaine, par Adolphe Joanne ; avec 
une carte coloriee et 14 grav. Paris, 
libr. Hachelte et C u . 

Indre-et-Ltire. 

Dietionnaire geographique et biogra- 
phique d Jndre-et-Loire et de I'an- 
cienne province de Touraine, par 
J.-X. Carre de Busserolle, de la So- 
ciete archeologique de Touraine. 
T. I. In-4, a 2 col., vm-480 p. Tours, 
libr. Guilland- Verger. 

Extrait dee Memoire* de la Society 
archeologique de Touraine, T. XXVII. 

Here. 

Bulletin de la Socie'te'de statistique, des 
sciences naturelles et des arts indue- 
triels du departement de VI sere. 
3« serie. T. YII (18* de la collection). 
In-8, 463 p. Grenoble, imp. Maison- 
ville et file. 



Jira. 



Les Tumulus de la Combe-JAin, par 
M. Jules Le Mire. In-8, 14 p. et 
2 grav. Lons-le-Saunier, impr. Gau- 
thier f re res. 

Extrait det Memoires de la Social 
d*4mulation du Jura. 



Monastere et abbaue royale de Saint- 
Jean-de-lo-Castelle a Dufort on 
Duhort. foude monographique ; par 
l'abbe Joseph Lege, cure de Duhort- 
Bachen. In-8, 92 p. Bordeaux, impr. 
Ragot. 

Uir-et-Cher. 

Monographic de Vancienne ville de Trdo 
(Loir-et-Cher). Etude topographique, 
historique, archeologique et pitto- 
resque, avec 20 grav., cartes, plans 
et chromolithographie tires a part, 
et figures ; par Alexandre de Salies. 
l w fascicule. In-8, p. 1 a 64 et 4 pi. 
Mamers, libr. Fleury et Dangin. 

L'ourraf e eera publM par facicnlts 
de 4 lirraisons et 4 gravures. 

■aato-Wtoe. 

Notes historiques sur les monasteres de 
la Seauve, de Bellecombe f Clacas et 
Montfaucon, par l'abbe Theilliere, 
cure du Retournaguet. 4« livr. : Mo- 
nastere de Montfaucon . ln-16. 79 p. 
Le Puy, impr. Freydier. 

Loire-Inferienre. 

Excursions botanique* d Cite d"Yeu t en 
aout 1876 et mai 1877 ; par 
MM. Viaud-Grand-Marais et Menier, 
professeurs a l'ecole de medecine 
de Nantes. In-8, 92 p. et tableau. 
Nantes, impr. V* Mellinet. 

Loiret. 

Monuments civiU, reUgieux et militaires 
du GAtinais (departments du Loiret 
et de Seine-et-Marne), depuis le 
xi* siecle jusqu'au xvit* ; par M. Ed- 
mond Michel, membre de la Societe 
archeologique de l'Orleanais. 4*, 5* 
et 6* fascicules. In-4, 65-170 p., 40 
pi. Paris, libr Champion. 

Cet outrage se composers de 3d a SI 
fascicules. 
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Marne. 

La Champagne souten^aine ; materiaux 
et documents, ou resultat de 20 an- 
nees de fouilles archoologiques 
dans la Marne, par M. Morel, per- 
cepteur a Chalons, de la Societe des 
antiquaires de France. 3* et 4« livr. 
In-8, p. 69 a 108. Chalons-sur-Marne, 
impr. Martin. 

Hayonne. 

Dictionnaire topographique du departe- 
ment de la Mayenne, comprenant les 
noma de lieu anciens et modernes; 
par M. Leon Maltre, arcbiviste de 
la Loire-Inferieure. In-4 a 2 col., ui- 
356 p. Paris, impr. nationale. 

La station pre'historique de Thorigne'-en- 
Charnie, par l'abbe Maillard. In-8. 

Meurthe-et-Moselle. 

Memoires de la Socie'te' d archeologie 
lorraine et du Muste historique ter- 
rain. 3* serie. 5° vol. (27o de la col- 
lection). In-8, xvm-480 p. et 12 pi. 
Nancy, impr. Crepin-Leblond. 

■orbiban. 

Ge'ographie du de'partement du Mor- 
bihan, par Adolphe Joanne, avec 
unc carle coloriee et 13 grav. In-12, 
60 p. Paris, libr. Hachette et C ,e . 

Lisle aux Moines et ses monuments 
vte'galithiques, par Alph. Mauricet. 
In-8. Vannes, Galles. 

lord. 

Notice historique sur le nivellement ge- 
neral du departement du Nord et sur 
la carte au 40 millieme, annexe de 
cette operation ; par M, Raillard, in- 
genieur en chef des ponts et chaus- 
sees du departement du Nord. In-8, 
30 p. et carte. Lille, impr. Danel. 

Extr&it des Memoires de la Societe des 
science*, etc., de Lille ; 4« »erie, t. V. 

01m. 

Memoires de la Socie'te' acadetnigue 
d' archeologie, sciences et arts du de- 
partement de VOise. T. X. l r « partie. 
260 p., une carte et pi. Beauvais, 
imp. Pere. 



Pas-dt-Calali. 

Dictionnaire historique et archeologique 
du departement du Pas-de-Calais, pu- 
blie par la commission departemen- 
tale des monuments bistoriques. 
Arrondissement de Bethune. T. II. 
In-8, 401 p. Arras, lib. Sueur-Char- 
ruey. 

Histoire de Vabbaye de Cercamp, ordre 
de Citeaux, au diocese d" Amiens; 
par Adolphe de Cardevacque. In-8, 
284 p. et pi. Amiens, libr. Sueur- 
Charruey. 

Puy-de-D&me. 

tilude des dialectes romans ou patois de 
la Basse- Auvergne, par M. F. Malval, 
de l'Academie de Clermont. Tableau 
coraparatif des mots du dialecte 
romano-piemontais et des mots ana- 
logues du dialecte romano-auver- 
gnat (Basse-Auvergne). In-8 oblong 
a 3 col., 192 p. Clermont-Ferrand, 
impr. Vigot. 

Geographic du de'partement du Puy-de- 
Dome, par Adolphe Joanne; avec 
une carte coloriee et 16 grav. Paris, 
libr. Hachette et C". 

Rhone. 

L'Observatoire universitaire de Lyon 
(Saint-Genis-Laval) ; communication 
faite par M. C. Andre a l'Academie 
des sciences, etc., de Lyon. In-8, 
21 p. Lyon, impr. Riotor. 

Haute-Sadne. 

Etude de ge'ographie historique sur la 
Sadne, ses principaux affluents et 
le role qu'elle ajoue comme fron- 
tiere dans l'antiquite et au moyen 
age; par Jules Finot, archiviste du 
departement de la Haute-Sadne. 
In-8, 163 p. Vesoul, libr. Bon. 

Notice descriptive et statistiqve sur le 
de'partement de la Haute-Sadne. In-16, 
179 p. Paris, Impr. nationale. 

Saone-et-Loire. 

Notice sur le pentacrinus de Sennecey- 
I e- Grand, par M. de Loriol, de la 
Societe geologique de France. Avec 
un travail sur la couche calcaire 
qui le contient, par M. Delafond, 
ingenieur des mines, et un pream- 
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bale par M. F. Chabac, correspon- 
dant de Hostitut. In-4. vm-18 p. et 
3 pi. Chalon-sur-Saoue, iinpr. De- 
jossieu. 

Sartht. 

Histoire de La Fleehe et de ses sei- 
gneurs; par Ch. de Monsey, membre 
de la Societe historique et archeo- 
logiqae da Maine. 3 vol. in-8. Paris, 
libr. Champion. 

Savoit. 

La Tarentaise historique et monumen- 
tal* , pittoresque, geologique, etc., 
par l'abbe Pont. In-18. Paris, Bray 
et Retaux. 

latte-SaTeit. 

La Haute-Savoie avant le* Romains, 
par I^ouis Re von, bibliothecaire et 
conservateur du musee d'Annecy. 
In-4 a 2 col., 64 p. avec 184 vi- 
gnettes. Paris, libr. Champion. 
Extrait de U Re rue savoislenne. 

Stine-et-Karae. 

Bulletin de la Socie'tS d'archtologie, 
sciences, lettres et arts du departe- 
mcnt de Seine-et-Marne. 8« vol. 
(1875-1877). In-8, cvn-262 p. et pi. 
Paris, libr. Aubry. 

fie'offraphie du departement de Seine-et- 
Morne, par Adolphe Joanne; avec 
une carte coloriee et 13 gravures. 
Paris, libr. Hachette et C'\ 

Toigei. 

Atlas des fougeres de la Lorraine et de 
V Alsace, par Rene Ferry, docteur en 
medecine. 1" partie. Fougeres des 



environs de Saint-Die. In-8, 13 p. et 
18 pi. Saint-Die, impr. Humbert. 

Notice descriptive et staiistique sur U 
departement des Vosges; par M. Pen- 
dezec, capital no d'etat-major. Iq-16 
201 p. Paris, Impr. nationale. 

Les Vosges aeant V histoire, par F. Vou- 
lot. 2 vol. in-folio, avec 80 pi. 

▼ax. 

Hyeres avant lhistoire % par le D* Jou- 
bert. In-12. Hyeres, Sonchon. 



Histoire de la Vendue, par Tabbe De- 
niau. 2* vol. In-8. Paris, Champion. 

Les puits fune^-aires du Bernard, par 
feu Leon Ballereau et l'abbe Baudrj. 
In-8, avec pi. et grav. Paris, Du- 
moulin. 

Tonne. 

Annuaire historique du departement de 
rYonne. 42« annee. 17* vol. dela*. 
aerie. 1878. In-8, 419 p. et 3 pi. 
Auxerre, impr. et libr. Rouille. 

Dictionnaire archdologique du departe- 
ment de VYonne (epoque celtique,. 
par Ph. Salmon. In-8, xv-182 p. 
Auxerre, impr. Rouille. 

Extrait du Bulletin de la Soeietl des 
sciences historiques. 

Histoire de VAuxerrois, son territoire. 
son diocese, son comte, ses baron- 
nies, son bailliage et ses institu- 
tions municipales; par A. Chalk. 
In-8, 628 p. Paris, Durand et Pedone- 
Lauriel. 

Publication de la Socilte* des sciences 
de 1'Yonne. 
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